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SOMMAIRE. 


f^léma'^cé  conduit  par  Minerve  sous  la  figure  de  Mentor,  aborde, 
âpres  un  naufrage,»  dans  l'île  de  la  déesse  Calypso,  qui  remet- 
tait encore  le  départ  d'Ulysse.  La  déesse  le  reçoit  favorable- 
ment, conçoit  de  la  passion  pour  lui,  lui  offre  l'immortalité,  et 
lui  demande  ses  aventures.  Il  lui  raconte  son  voyage  à  Pylo» 
et  à  Lacedemone,  son  naufrage  sur  la  côte  de  Sicile,  le  péril  où 
il  fut  d'être  immolé  aux  mânes*  d'Anchise,  le  secours*  que 
Mentor  et  lui  donnèrent  à  Aceste  dans  une  incursion  de  bar- 
bares, et  le  soin  que  ce  roi  eut  de  reconnaître  ce  service,  en  leur 
donnant  un  vaisseau  Tyrien  pour  retourner  en  leur  pays. 


CALYPSO  ne  pouvait  se  consoler  du  départ  d'Ul/sse. 
Dans  sa  douleur,  elle  se  trouvait  malheureuse  d'être  im- 
mortelle. Sa  grotte  ne  résonnait»  plus^  de  son  chant:*  les 
nymphes  qui  la  servaient'  n\)saient  lui  parler.  Elle  se 
)romenait  souvent  seule  sur  les  gazons^  fleuris^  dont'"  un 
)rintemps  éternel  bordait  son  ile;  mais  ces  beaux  lieux, 
oin  de  modérer"  sadouîeur,  ne  fiiisaient  que  lui  rappeler'* 
le  triste'^  souvenir**  d'Ulysse,  qu'elle  y  avait  vu  tant  de 
fois  auprès  d'elle.   Souvent  elle  demeurait  immobile'*  sur 

1  Naufrage,  shipwreck;  2  m  an  es,  mânes  ;  3  secours,  assistance; 
4  résonnait,  echoed  ;  5  ne  plus,  no  longer  ;  6  chant,  voice  ;  7  ser- 
vaient, a«enrferf;  8  gazon, /wr/;  9  fleuris, /oîccry  ;  10  dont,  tri/A 
%Dhich  ;  1 1  de  modérer,  from  soothing  ;  12  ne  faisaient  que  lui  rap- 
peler, onl^  recaUed  ta  her  mind;  13  triste,  sad,-  14  souvenir,  r« 
mea^rance:  15  immobile,  moftonie**. 
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le  rivage'  de  la  mer,  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes;  et 
elle  était  sans  cesse  tournée  vers  le  côté  où  le  vaisseau 
d'Ulj^sse.  fendant^  les  ondes,'  avait  disparu  à  ses  ^eux.* 

Tout-à-coup  elle  apperçut  les  débris^  d'un  navire  qui 
venait  de  faire^  naufrage,'  des  bancs  de  rameurs  mis  en 
pièces,  des  rames  écartées  çà  et  là®  sur  le  sable,  un  gou- 
vernail, un  mât,  des  cordages  flottant  sur  la  côte  :  puis 
elle  découvre  de  loin^  deux  hommes,  dont  l'un'"  parais- 
sait âgé;  l'autre,  quoique  jeune,  ressemblait  à  Uljsse.  11 
avait  sa  douceur  et  sa  fierté,  avec  sa  taille"  et  sa  démar- 
che'^ majestueuse.  La  déesse  comprit  que  c'était  Télé- 
maque,  fils  de  ce  héros:  mais,  quoique  les  dieux  surpas- 
sent de  loin  en  connaissance  tous  les  hommes,  elle  ne  put 
découvrir  qui  était  cet  homme  vénérable  dont"*  Télé- 
maque  était  accompagné.  C'est  que'^  les  dieux  supéri- 
eurs cachent  aux  inférieurs  tout  ce  qu'il  leur  plait;  et 
Minei-ve,  qui  accompagnait  Télémaque  sous  la  figure 
de  Mentor,  ne  voulait  pas  être  connue  de'^  Calypso. 

Cependant'^  Caljpso  se  réjouissait  d'un  naufrage  qui 
mettait"  dans  son  île  le  fils  d'Ulysse,  si  semblable  à  son 
père.  Elle  s'avance  vers  lui  ;  et  sans  faire  semblant'®  de 
savoir  qui  il  est  :  D'où  vous  vient,  lui  dit-elle,  cette  témé- 
rité" d'abordei"^"  en  mon  île  ?  Sachez,  jeune  étranger, 
qu'on  ne  vient  point  impunément^'  dans  mon  empire.  Elle 
tâchait**  de  couvrir^  sous  ces  paroles  menaçantes  la  joie 
de  son  cœur,  qui  éclatait^''  malgré  elle  sur  son  visage. 

Télémaque  lui  répondit:  0  vous,  qui  que^  vous  sojez, 
mortelle  ou  déesse,  quoiqu'à  vous  voir  on  ne  puisse  vous 
prendre  que  pour  une  divinité,  seriez-vous  insensible  au 
malheur  d'un  fils  qui,  cherchant  son  père  à  la  merci  des** 
vents  et  des  flots,  a  vu  briser^'  son  navire  contre  vos 
rochers?  Quel  est  donc  votre  père  que  vous  cherchez? 
reprit  la  déesse.  Il  se  nomme  Ulysse,  dit  Télémaque  ; 
c'est  un  des  rois  qui  ont,  après  un  siège  de  dix  ans,  ren-. 


1  rivag;e,  seashore;  2  fendant,  ploughing ;  3  ondes,  waves;  4  à  seg 
yeux, /rom  her  eyes  ;  5  débris,  remains  ;  6  venait  de  faire,  hadjutt 
been  ;  7  naufrage,  wrecked  ;  8  çà  et  la,  up  and  down  ;  9  de  loin, 
at  a  distance;  10  dont  l'un,  one  of  iJiem  ;  1 1  taille,  stature  ;  12  dé- 
marche, gait;  13  dont,  bj/  whom  ;  14  c'est  que,  because  ;  15  con- 
nue tle,  known  by  ;  16  cependant,  in  the  mean  tirae  ;  17  mettait, 
brought;  18  faire  semblant,  a^ec/mg;  19  témérité^  presumptiont 
20  aborder,  land;  21  impunément,  unpunished  ;  22  tâchait,  en- 
deavou^ed;  23  couvrir,  hide  ;  24  éclatait,  appeared  ;  25  qui  qu€» 
tchoever  ;  26  à  la  merci  des,  through  :  27  briser,  tplit. 
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versé*  la  tàmeuse  Troie.  Son  nom  fut  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  et  dans  toute  l'Asie,  par  sa  valeur  dans  les  com- 
bats, et  plus  encore  par  sa  sagesse  dans  les  conseils. 
Maintenant,  errant'  dans'  toute*  l'étendue*  des  mers,  il 
parcourt  tous  les  écueils^ les  plus  terribles.  Sa  patrie  sem- 
ble fuir  devant  lui.  Pénélope  sa  femme,  et  moi  qui  suis 
son  fils,  nous  avons  perdu  l'espérance  de  le  revoir.  Je 
cours,  avec  les  mêmes  dangers  que  lui,  pour  apprendre 
où  il  est.  Mais  que  dis-je  ?  peut-être  qu'il  est  maintenant 
enseveli^  dans  les  profonds   abîmes^  de  la  mer.    Ayez 

f>itié  de  nos  malheurs  ;  et  si  vous  savez,  ô  déesse,  ce  que 
es  destinées  ont  fait  pour  sauver  ou  pour  perdre  Uljsse, 
daignez  en  instruire^  son  fils  Télémaque. 

Caljpso,  étonnée  et  attendrie  de  voir  dans  une  si  vive" 
jeunesse  tant  de  sagesse  et  d'éloquence,  ne  pouvait  ras- 
sasier" ses  yeux  en  le  rej^ardaiiij  et  elle  demeurait  ex» 
silence.'*  Enfin  elle  lui  diti  Tilémaquo,  po^îs  vou«  ap- 
prendrons ce  qui  est  arrivé  à  votre  père.  Mais  l'histoire 
en  est  longue:  il  est  temps  de  vous  délasser'^  de  tous  vos 
travaux.'*  Venez  dans  ma  demeure, '^  où  je  vous  recevrai 
comme  mon  fils  :  venez,  vou«  serez  ma  consolation  dans 
cette  solitude  ;  et  je  ferai  votre  bonheur,  pourvu  que  voua 
sachiez  en  jouir. '^ 

Télémaque  suivait  la  déesse  environnée"  d'une  foule 
déjeunes  nymphes,  au-dessus  desquelles  elle  s'élevait'^  de 
toute'*  la  tête,  comme  un  grand^  chêne  dans  une  forêt 
élève  ses  branches  épaisses  au-dessus  de  tous  les  arbres 
qui  l'environnent.  Il  admirait  l'éclaf^'  de  sa  beauté,  la 
riche  pourpre  de  sa  robe  longue  et  flottante,  ses  cheveux 
noués*^  par  derrière  négligemment  mais  avec  grâce,  le  feu 
qui  sortait^  de  ses  yeux,  et  la  douceur  qui  tempérait  cette 
vivacité.  Mei>tor,  les  yeux  baissés,'*  gardant  un  silence 
modeste,  suivait  Télémaque. 

On  arrive  à  la  porte*^  de  la  grotte  de  Calypso,  où 
Télémaque  fut  surpris  de  voir,  avec  une  apparence  de 
simplicité  rustique,'^  tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux. 

I  renversé,  destroyed  ;  2  errant,  wandering  ;  3  clans,  over  ;  4  toute, 
the  whole;  5  étendue,  extent ;  6  écueils,  dangers;  7  enseveli, 
buried  ;  ii  a.hymes,  abyssfs ;  9  instruire,  z?i/brm;   \0  vive,  sprighlly  ; 

II  rassasier,  satisfy  ;  12  n  silence,  silcnt  ;  13  délasser,  refrtsh; 
14  travaux,  loils;  15  demeure,  duelling;  13  en  jouir,  hoiv  to  rn- 
joy  a  ;  17  environnée,  enciicled  ;  \S  s'élevait,  ro*e  ;  19  de  toute, 
by  the  whole;  20  grand,  siattly;  21  éclat,  lustre;  22  noués,  lied; 
23  sortait,  Jiashed  ;  24  les  yeux  baissés,  with  downcast  eye$i 
25  i^orie^entrance;  26  rustique,  nir/d. 
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On  n'y  voyait  ni  or,  ni  argent,  ni  marbre,  ni  colonnes,  nî 

tableaux,  ni  statues:  cette  grotte  était  taillée'  dans  le 

roc,  en  vofttes*  pleines  de  rocailles^  et  de  coquilles  j* 

elle  était  tapissée^  d'une  jeune  vigne,*  qui  étendait  ses 

branches  souples'  également  de  tous  côtés.     Les  doux 

zéphyrs  conservaient  en  ce  lieu,  malgré  les  ardeurs  du 

soleil,  une  délicieuse  fraîcheur:  des  fontaines,  coulant 

avec  un  doux  murmure  sur  des  prés  semés  d'^amarantes 

et  de  violettes,  formaient  en  divers  lieux  des  bains^  aussi 

purs  et  aussi  clairs  que  le  cr3'stal:  mille  fleurs  naissantes'" 

émaillaient"  les  tapis  verds'^  dont  la  grotte  était  environ 

née.     Là,  on  trouvait  un  bois  de  ces  arbres  touffus'''  qui 

portent  des  pommes  d'or,  et  dont  la  fleur,  qui  se  renouvelle 

dans  toutes  les  saisons,  répand'^  le  plus  doux  de  tous  les 

parfums;'*  ce  bois  semblait  couronner  ces  belles  prairies," 

et  formait  une  nuit  que  les  rayons  du  soleil  ne  pouvaient 

percer:"  là,  on  n'entendait  jamais  que  le  chant'^  des 

oiseaux,  ou  le  bruit'^  d'un  ruisseau^°  qui,  se  précipitant^' 

du  haut  d'un  rocher,  tombait  à  gros  bouillons,^  pleins 

d'écume,^  et  s'enfuyait^'  au  travers^*  de  la  prairie. 

La  grotte  de  la  déesse  était  sur  le  penchant^*  d'une 
colline:^ de  là  on  découvrait^^  la  mer,  quelquefois  claire 
et  unie*^  comme  une  glace,^°  quelquefois  follement^'  irri- 
tée contre  les  rochers,  où  elle  se  brisait  en  gémissant^^  et 
élevant"  ses  vagues  comme  des  montagnes:  d'un  autre 
côté  on  voyait  une  rivière  ou  se  formaient  des  îles  bor- 
dées de  tilleuls**  fleuris  et  de  hauts  peupliers^^  qui  por- 
taient leurs  tètes  superbes  jusques^^  dans  les  nues.^'  Les 
divers  canaux  qui  formaient  ces  îles  semblaient  se  jouer^* 
dans  la  campagne  :  les  uns  roulaient  leurs  eaux  claires  avec 
rapidité  ;  d'autres  avaient  une  eau  paisible  et  dormante;^' 
d'autres,  par  de  longs  détours,''*'  revenaient  sur  leurs  pas,*' 

1  taillée,  eut;  2  voûtes,  vaulls ;  3  rocailles,  pebbles ;  4  coquilles, 
shdls;  5  elle  était  tapissée,  ils  tapcstry  tvas  ;  6  vigne,  vine;  7  sou- 
ples, pliant;  8  semés  d',  sown  wilh,  9  bains,  balhs ;  10  nais- 
santes, springing;  11  émaillaient,  cnumelltd  ;  12  verds,  verdant  ; 
13  touffus,  thick;  14  répand,  diffuse;  15  parfums,  fragrance  : 
16  prairies,  meadows  ;  17  percer,  peneirate;  18  chant,  warbling  ; 
19  bruit,  murmurs;  20  ruisseau,  iroofr;  21  se  précipitant,  ru^/im^  ; 
22  gros  bouillons,  streams;  23  pleins  d'écume, /oamj/;  24  s'en- 
fuyait, glided;  25  au  travers,  across  ;  26  penchant,  declivity, 
27  colline,  kill;  28  découvTait,  beheld;  29  unie,  smoo/A  ;  30  glace, 
glass;  31  follement,  idly  ;  32  gémissant,  6e//omn^;  33  élevant, 
Bwelhngi  34  tilleuls,  limes;  35  peupliers,  ;jop/ara  ;  36  jasques, 
eren;  37  nu«s,  douds  ;  3B  se  jouer,  as  if  sporting  ;  39  dormante, 
ttandtng;  40  détours,  u'mrfm^s;  41  sur  leurs  pas  back 
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c(  inme  pour  remonter  vers  leur  source,  et  sembfaient  ne 
pouvoir'  quitter  ces  bords  enchantés.  On  appercevait  de 
foin  des  collines  et  des  montagnes  qui  se  perdaient  dans 
les  nues,  et  dont  la  figure  bizarre  formait  un  horizon  à 
souhait  pour  le  plaisir  des  jeux.  Les  montagnes  voisines 
étaient  couvertes  de  pampre^  verd  qui  pendait^»  en  testons: 
le  raisin,  plus  éclatant  que  la  pourpre,  ne  pouvait  se  ca- 
cher sous  les  feuilles,  et  la  vigne  était  accablée  sous*  son 
fruit.  Le  figuier,  l'olivier,  le  grenadier,  et  tous  les  autres 
arbres,  couvraient  la  campagne,  et  en  taisaient  un  grand 

jardin.  ,     ,  u      x/ 

Calypso  ayant  montré  à  Télémaque  toutes  ces  beautés 
naturelles  lui  dit:  Reposez-vous  ;  vos  habits'^  sont  mouil- 
lés, il  est  temps  que  vous  en  changiez  :  ensuite  nous  nous 
reverrons  ;  et  je  vous  raconterai  des  histoires  dont  votre 
cœur  sera  touché.  En  même  temps  elle  le  fit  entrer  avec 
Mentor  dans  le  lieu  le  plus  secret  et  le  plus  recule»  d  une 
Ci-otte  voisine  de'  celle  oîi  la  déesse  demeurait.  Les 
nymphes  avaient  eu  soin  d'allumer  en  ce  lieu  un  grand 
feu  de  bois  de  cèdre,  dont  la  bonne  odeur  se  répandait  de 
tous  côtés  ;  et  elles  y  avaient  laissé  des  habits  pour  les 

nouveaux  hôtes.*         >^  .    ,     ,.    /         -     • 

Télémaque,  voyarilTqu'on  lui  avait  destine  une  tunique 
d'une  laine  fine,  dont  la  blancheur  effaçait'  celle  de  la 
neio-e,  et  une  robe  de  pourpre  avec  une  broderie  d  or, 
prif  le  plaisir  qui  est  naturel  à  un  jeune  homme,  en 
considérant'"  cette  magnificence. 

Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave:  Sont-ce  donc  la,  ô 
Télémaque,  les  pensées  qui  doivent  occuper  le  cœur  du 
fils  d'Ulysse  ?  Songez  plutôt"  à  soutenir  la  réputation  de 
votre  père,  et  à  vaincre  la  fortune  qui  vous  persécute. 
Un  jeune  homme  qui  aime  à  se  parer'^  vainement  comme 
une  femme  est  indigne  de  la  sagesse  et  de  la  gloire.  La 
gloire  n'est  due  qu'à  un  cœur  qui  sait  souftnr  la  peine 
et  fouler'*  aux  pieds  les  plaisirs. 

Télémaque  répondit  en  soupirant:  Que"  les  dieux  me 
fassent  périr'*  plutôt  que  de  souffrir  que  la  mollesse  et 
la  volupté  s'emparent'^  de  mon  cœur!  ^on,  non,  le  tils 

l  ne  pouvoir,  loath  to  ;  2  pamcre,  vine  branches  ;  3  qui  pendait, 
hantriis;  4  accablée  sous,  depressed  vnlh  ;  5  habits,  o^armen/*  ;  6 
leculé,  rehrerf;  7  voisine  de,  next  to  ;  «  hôtes,  guesls  ;  9  effaçait, 
eclipsed;  10  considérant,  vieicing  ;  11  plutôt,  ralhcr;  12  parer, 
derk:  13  fouler, /ram/>/r  14que,  mrt.v;  15  fassent  périr,  rfM<roy; 
16  s'emparent,  cnscavc. 
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d'Ulysse  ne  sera  jamais  vaincu  par  les  charmes  d'une  vie 
)àche^  et  efféminée.  Mais  quelle  faveur  du  ciel  nous  a 
tait  trouver,  après  notre  naufrage,  cette  déesse  ou  cette 
mortelle  qui  nous  comble^  de  biens  ? 

Craignez,  répartit  Mentor,  qu'elle  ne  vous  accable  de 
maux  ;  craignez  ses  trompeuses'  douceurs  plus  que  les 
écueils  qui  ont  brisé  votre  navire  :  le  naufrage  et  la  mort 
sont  moins  funestes  que  les  plaisirs  qui  attaquent  la  vertu. 
Gardez-vous  bien  de  croire*  ce  qu'elle  vous  racontera. 
La  jeunesse  est  présomptueuse,  elle  se  promet  tout 
d'elle-même:  quoique  fragile,  elle  croit  pouvoir  tout,  et 
n'avoir  jamais  rien  à  craindre  ;  elle  se  confie  légèrement 
et  sans  précaution.  Gardez-vous^  d'écouter  les  paroles 
douces  et  flatteuses  de  Calypso,  qui  se  glisseront®  comme 
un  serpent  sous  les  fleurs  ;  craignez  ce  poison  caché  :^ 
défiez-vous  de^  vous-même  ;  et  attendez  toujours  mes 
conseils. 

Ensuite  ils  retournèrent  auprès  de  Calypso,  qui  les 
attendait.  Les  nymphes,  avec  leurs  cheveux  tressés," 
et  des  habits  blancs,  servirent  d'abord  un  repas  simple, 
mais  exquis  pour  le  goût  et  pour  la  propreté.  On  n'y 
voyait  aucune  autre  viande  que  celle  des  oiseaux  qu'elles 
avaient  pris  dans  les  filets,*^  ou  des  bêtes  qu'elles  avaient 
percées  de  leurs  flèches  à  la  chasse  :  un  vin  plus  doux 
que  le  nectar  coulait*^  des  grands  vases  d'argent  dans  des 
tasses  d'or  couronnées  de  fleurs.  On  apporta  dans  des 
corbeilles^^  tous  les  fruits  que  le  printemps  promet  et  que 
l'automne  répand*^  sur  la  terre.  En  même  temps,  quatre 
jeunes  nymphes  se  mirent  à"  chanter.  D'abord*^  elles 
chantèrent  le  combat  des  dieux  contre  les  géants,  puis*® 
les  amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé,  la  naissance  de 
Bacchus  et  son  éducation  conduite  par*''  le  vieux  Silène, 
la  course*^  d'Atalante  et  d'Hippomène  qui  fut  vainqueur 
par  le  moyen  des  pommes  d'or  venues  du^^  jardin  des 
llespérides  :  enfin,  la  guerre  de  Troie  fut  aussi  chantée  ; 
les  combats  d'Ulysse  et  sa  sagesse  furent  élevés'^"  jusqu'- 
aux cieux.^*     La  première  des  nymphes,  qui  s'appellait 

1  lâche,  idle  ;  2  comble,  loads  ,•  3  trompeuses,  deceitful,-  4  croire 
crédit  ;  5  gardez-vous,  beivare  ;  6  glisseront,  insinuate  ;  7  caché, 
hidden  ;  8  défiez-vous  de,  mistrust  ;  9  tressés,  hruided  ;  10  filets, 
nets,'  \\  coxxWxi,  Jlowed  ;  \^  corheiWes,  baskets  ;  13  répand,  ôes/oujs  ; 
14  se  mirent  à,  ie^an;  15  d'abord,  ^rs^/  1 6  puis,  ^Aen  ;  17  con 
duite  par,  under;  18  course,  rcice;  19  venues  du,  gathtred  in  tju  g 
20  élevés,  extolled;  21  cieux,  skies* 
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Leucothoé,  joignit  les  accords'  de  sa  lyre  aux  douces 
voix  de  toutes  les  autres. 

Quand  Télémaque  entendit  le  nom  de  son  père,  les 
larmes  qui  coulèrent  le  long  de*  ses  joues'  donnèrent  un 
nouveau  lustre  à  sa  beauté.  Mais  comme  Calypso  ap- 
perçut  qu'il  ne  pouvait  manger,  et  qu'il  était  saisi  de 
douleur,  elle  fit  signe  aux  nymphes.  A  l'instant*  on 
chanta  le  combat  des  Centaures  avec  les  Lapithes,  et  la 
descente  d'Orphée  aux  enfers  pour,enretit;er*  Eurydice 

Quand  le  repas  fut  fini,^la  deésse  prit  *Télcmaque, 
et  lui  parla  ainsi:  Vous  voyez,  fils  du  grand  Ulysse, 
avec  quelle  faveur  je  vous  reçois.  Je  suis  immortelle  ; 
nul'  mortel  ne  peut  entrer  dans  cette  île  sans  être  puni 
de  sa  témérité  ;  et  votre  naufrage  mème^  ne  vous  garan- 
tirait^ pas  de  mon  indignation,  si  d'ailleurs  je  ne  vous 
aimais.  Votre  père  a  eu  le  même  bonheur  que  vous  : 
mais,  helas  !  il  n'a  pas  su  en  profiter. '"  Je  l'ai  gardé 
long-temps  dans  cette  île  :  il  n'a  tenu  qu'à  lui"  d'y  vivre 
avec  moi  dans  un  état  immortel  ;  mais  l'aveugle  passion 
de  retourner  dans  sa  misérable'^  patrie  lui  fit  rejeter 
tous  ces  avantages.  Vous  voyez  ce  qu'il  a  perdu  pour 
Ithaque  qu'il  n'a  pu  revoir.  Il  voulut  me  quitter,  il 
partit  ;  et  je  fus  vengée  par  la  tempête  :  son  vaisseau, 
après  avoir  été  long-temps  le  jouet'^  des  vents,  fut  en- 
seveli'* dans  les  ondes.  Profitez  d'un  si  triste  exemple. 
Après  son  naufrage,  vous  n'avez  plus  rien  k  espérer,  ni 
pour  le  revoir,  ni  pour  régner  jamais  dans  l'île  d'Ithaque 
après  lui  :  consolez-vous  de  l'avoir  perdu,  puisque  vous 
trouvez  ici  une  divinité  prête  à  vous  rendre  heureux,  et 
un  royaume  qu'elle  vous  offre. 

La  déesse  ajouta  k  ces  paroles  de  longs  discours  pour 
montrer  combien  Ulysse  avait  été  heureux  auprès  d'elle  : 
elle  raconta  ses  aventures  dans  la  caverne  du  Cyclone 
Polyphême,  et  chez  Antipathes,  roi  des  Lestrigons  :  elle 
n'oublia  pas  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  l'île  de  Circé, 
fi^lle  du  Soleil,  ni  les  dangers  qu'il  avait  courus  entre 
Scylla  et  Charybde.  Elle  représenta'^  la  dernière  tem- 
pête que  Neptune  avait  excitée'^  contre  lui  quand  il  partit 

1  accords,  harvxony;  2  le  long  de,  down;  3  joues,  cheeks  ;  4  à  Tin- 
ttsint^  immédiat elt/ ;  5  retirer,  bring  hack;  6  fut  fini,  u-a*  ovcr;  7 
nu],  no;  8  même,  even;  9  garantirait,  could  save;  10  en  profitei, 
how  to  twn  it  to  advanlagt  ;  1 1  il  n'a  tenu  qu'à  lui,  it  wcu  in  hii 
potrer  ;  12  misérable,  u're/c/ieti;  13  jouet,  s;;or^;  14  enseveli, /iro/- 
owed  up  ;  15  représenta,  describedf  16  excitée,  raised. 
B 
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d'auprès  d'elle.  Elle  voulut  faire  entendre'  qu-il  était 
péri  dans  ce  naufrage,  et  elle  supprima^  son  arrivée  dans 
V'jle   des  Phéaciens, 

Télémaque,  qui'  s'était  d'abord  abandonné  trop 
promptement*  à  la  joie  d'être  si  bien  traité  de  Calypso, 
reconnut"  enfin  son  artifice,  et  la  sagesse  des  conseils  que 
Mentor  venait  de  lui  donner.  Il  répondit  en  peu  de 
mots  :  O  déesse,  pardonnez  à  ma  douleur  ;  maintenant 
je  ne  puis  que^  m'afîliger^  ;  ])eut-ètre  que  dans  la  suite' 
j'aurai  plus  de  force  pour  goûter  la  fortune  que  vou? 
m'offrez:  laissez-moi  en  ce  moment  pleurer^  mon  père  ; 
vous  savez  mieux  ([ue  moi  combien  il  mérite  d'être  pleuré.' 

Calypso  n'osa  d'abord  le  presser'"  davantage  :"  elle 
feignit'^  même  d'entrer'^  dans  sa  douleur^  et  de  s'atten- 
drir'"* pour  Ulysse.  Mais  pour  mieux  connaître  les  moyen? 
de  toucher  le  cœur  du  jeune  homme,  elle  lui  demanda 
comment  il  avait  fait  naufrage,  et  par  quelles  aventures  i) 
était  sur  ses  côtes.  Le  récit'^  de  mes  malheurs,  dit-il,  se 
rait  trop  long.  Non,  non,  répondit-elle  ;  il  me  tarde'^  de 
les  savoir,  hâtez-vous  de  me  les  raconter.  Elle  le  pressa 
long-temps.  Enfin  il  ne  put  lui  résister,  "  et  il  parla  ainsi  • 

j'étais  parti  d'Ithaque  pour  aller  demander'^  aux  autre? 
rois  revenus  du  siège  de  Troie  des  nouvelles  de'^  mo» 
père.  Les  amants^"  de  ma  mère  Pénélope  furent  surprix 
de  mon  départ:  j'avais  pris  soin  de  le  leur  cacher,  con- 
naissant leur  perfidie.  Nestor,  que  je  vis  à  Pylos,  n» 
Ménélas,  qui  me  reçut  avec  amitié  dans  Lacédémone 
ne  purent  m'apprendre^'  si  mon  père  était  encore  en  vie.^ 
Lassé^^  de  vivre  toujours  en  suspens^*  et  dans  l'incerti- 
tude,^^ je  me  résolus  d'aller  dans  la  Sicile,  où  j'avais  oui 
dire^^  que  mon  père  avait  été  jeté^''  par  les  vents.  Mais 
.6  sage  Mentor,  que  vous  voyez  ici  présent,  s'opposait  à 
ce  téméraire^^  dessein  :  il  me  représentait  d'un  côté  les 
Cyclopes,  géants  monstrueux  qui  dévorent  les  hommes  ,* 

1  voulut  faire  entendre,  insinuated  ;  2  supprima,  concealed; 
3  promptsment,  haslily  ;  4  reconnut,  perccived  ;  5  ne  puis  que, 
tan  but;  6  m'affliger,  grieve;  7  dans  la  suite,  hereafter ;  8  pleu- 
rer, weep  for;  9  pleuré,  lamented  ;  10  presser,  urge;  11  davan- 
tage, farther  ;  12  feignit,  pretended  ;  13  d'entrer,  to  participate; 
14  s'attendrir,  regret;  15  récit,  story ;  16  il  me  tarde,  1  long; 
""1  résister,  refuse;  18  demander,  inquire ;  19  des  nouvelles  de, 
«fier;  20  aœan^,  suiiors;  21  m'apprendre,  inform ;  22  en  rie» 
lîive ;  23  lasse,  ntarh.  24  suspens,  suspense;  25  incertitude,  un- 
uriainty  •  26  j'avais  ouï  dire,  Iheard;  27  jeté,  driven;  25  téméraire, 
rash. 
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de  l'autre  la  flotte  d'Enée  et  des  Troyens,  qui  était  sur 
ces  côtes.  Ces  Trojens,  disait-il,  sont  animés'  contre 
tous  les  Grecs  ;  mais  sur-tout^  ils  répandraient^  avec  plai- 
sir le  sang  du  fils  d'Ulysse.  Retournez,  continuait-il,  en 
(thaque  :  peut-être  que  votre  père,  aimé  des  dieux,  y  sera 
aussitôt  que  vous.  Mais  si  les  dieux  ont  résolu''  sa  perte, 
a'W  ne  doit  jamais  revoir  sa  patrie,  du  moins  il  faut  que 
vous^  alliez  le  venger,  délivrer  votre  mère,  montrer  votre 
sagesse  à  tous  les  peuples,  et  fiiire  voir^  en  vous  à  toute 
la  Grèce  un  roi  aussi  digne  de  régner  que  le  fut  jamais 
Ulysse  lui-même. 

Ces  paroles  étaient  salutaires  f  mais  je  n'étais  pas 
assez  prudent  pour  les  écouter  f  je  n'écoutai  que  ma  pas- 
sion. Le  sage  Mentor  m'aima  jusqu'à^  me  suivre  dans 
un  voyage  téméraire  que  j'entreprenais"'  contre  ses  con- 
seils; et  les  dieux  permirent  que  je  fisse"  une  faute  qui 
devait  servir  à  me  corriger'^  de  ma  présomption. ^^^^^^^ 

Pendant  que  Télémaque  parlait,  Calypso  régaf3ait 
Mentor.  Elle  était  étonnée:  elle  croyait'^  sentir  en  lui 
quelque  chose  de  divin;  mais  elle  ne  pouvait  démêler'* 
ses  pensées  confuses:  ainsi  elle  demeurait  pleine  de 
crainte  et  de  défiance'^  à  la  vue'^  de  cet  inconnu.  Alors 
elle  appréhenda  de''^  laisser  voir'^  son  trouble.'^  Con- 
tinuez, dit-elle  à  Télémaque,  et  satisfaites^"  ma  curiosité. 
Télémaque  reprit  ainsi: 

Nous  eûmes  assez  long-temps  un  vent  favorable  pour 
aller  en  Sicile;  mais  ensuite  une  noire  tempête  déroba" 
le  ciel  à  nos  yeux,  et  nous  fûmes  enveloppés^^  dans  une 
profonde  nuit.'"  A  la  lueur^^  des  éclairs,  nous  apperçûmes 
d'autres  vaisseaux  exposés  au  même  péril  ;  et  nous  recon- 
nûmes bientôt  que  c'étaient  les  vaisseaux  d'Enée:  ils 
n'étaient  pas  moins  à  craindre  pour  nous  que  les  rochers. 
Je  compris'^^  alors,  mais  trop  tard,  ce  que  l'ardeur-^  d'une 
jeunesse  imprudente  m'avait  empêché^^  de  considérer 

1  animés,  irritated ;  2  sur-tout,  ahove  ail;  3  répandraient,  woulâ 
thed;  4  résolu,  desired;  5  il  faut  que  vous,  you  must ;  6  faire 
\o\v^  display  ;  7  salutaires,  salulary  ;  8  écouter,  listen;  9  jusqu'à, 
to  well  as;  10  entreprenais,  undertook;  11  permirent  que  je 
fisse,  sujfered  me  to  commit;  12  corri,^er,  cure;  13  croyait, 
xma'^ined  ;  14  démêler,  clear  up  ;  15  défiance,  suspicion;  16  à  Ja 
vue,  at  fhe  slght  ;  17  appréhenda  de^feared;  18  laisser  voir,  leal 
tx  should  be  perceived ;  19  trouble,  disordcr  ;  20  satisfaites,  ^ra///^  ; 
21  déroba,  hid;  22  enveloppés,  invclved;  23  nuit,  darknet»; 
21  lueur,  gkams  ;  25  je  compris,  /  ivas  convinced;  26  ardeur, 
'ifut  ;  27  empêché, //r 


16  TELEMAQUE.  liv.  t 

attentivement.'  Mentor  parut,  dans  ce  danger,  non  seule- 
ment ferme  et  intrépide,  mais  plus  gai  qu'à  l'ordinaire:' 
c'était  lui  qui  m'encourageait;  je  sentais  qu'il  m'inspirait 
une  force  invincible.  Il  donnait  tranquillement  tous  les 
ordres,  pendant  que  le  pilote  était  troublé. '^  Je  lui  disais. 
Mon  cher  Mentor,  pourquoi  ai-je  refusé  de  suivre  vo3 
conseils  !  ne  suis-je  pas  malheureux  d'avoir  voulu  me 
croiic  moi-même,  dans  un  âge  où  l'on  n'a  ni  prévoyance* 
de  l'avenir,^  ni  expérience  du  passé,^  ni  modération  pour 
ménager  le  présent!  Oh!  si  jamais  nous  échappons'  de 
cette  tempête,  je  me  défierai  de  moi-même  comme  de 
mon  plus  dangereux  ennemi:  c'est  vous,  Mentor,  que  je 
croirai*  toujours. 

Mentor,  en  souriant,®  me  répondit:  Je  n'ai  garde*"  de 
vous  reprocher  la  faute  que  vous  avez  faite;''  il  suffit^* 
que  vous  la  sentiez,  et  qu'elle  vous  serve  à  être  une  autre 
K)is  plus  modéré  dans  vos  désirs.  Mais  quand  le  péril 
sera  passé,  la  présomption  reviendra'*  peut-être.  Main- 
tenant il  faut  se  soutenir"*  par  le  courage.  Avant  que  de 
se  jeter'^  dans  le  péril,  il  faut  le  prévoir  et  le  craindre  : 
mais  quand  on  y  est,  il  ne  reste'^  plus  qu'à'"  le  mépriser.  " 
Soyez  donc  le  digne  fils  d'Ulysse;  montrez'^  un  cœui-^" 
plus  gi'and  que  tous  les  maux  qui  vous  menacent.^' 

La  douceur^^  et  le  courage  du  sage  Mentor  me  char- 
mèrent :  mais  je  fus  encore^  bien  plus  surpris  quand 
je  vis  avec  quelle  adresse^^  il  nous  délivra  des  Troyens. 
Dans  le  moment  où  le  ciel  commençait  à  s'éclaircir,'^^  et 
où  les  Troyens,  nous  voyant  de  près,^^  n'auraient  pas 
manqué  de^'  nous  reconnaître,  il  remarqua'^^  un  de  leurs 
vaisseaux  qui  était  presque^^  semblable  au  nôtre,  et  que  la 
tempête  avait  écarté.^  La  pouppe^'  en  était  couronnée  de 
certaines  fleurs:  il  se  hâta  de  mettre  sur  notre  pouppe 
des  couronnes  de  fleurs  semblables;'^  il  les  attacha  lui' 

1  attentivement,  duly  ;  2  à  l'ordinaire,  usual  ;  3  troublé,  at  a  losi 
what  to  do;  4  prévoyance, /oren^Af;  5  avenir, /u/wre ;  6  passé, 
vast  ;  7  échappons,  survive  ;  8  croirai,  conjide  in  ;  9  souriant,  uith 
a  smile;  10  je  n'ai  garde,  /  amfar;  11  faite,  commilted;  12  il 
euffit,  enough;  13  r<îviendra,  will  reiurn;  14  soutenir,  support  i 
15  se  jeter,  run  ;  16  il  ne  reste,  ive  hâve  nolhbig  to  do  ;  17  qu'à 
but;  18  mépriser,  despise;  19  montrez,  sliow;  2U  cœur,  miiidi 
21  menaceuc,  threaten;  22  douceur,  candour ;  23  encore,  still) 
24  adresse,  dea:/er%;  25  s'éclaircir,  clear  up  ;  26  ]e  prés,  wcar. 
27  n'auraient  pas  manqué  de,  could  not  /ail;  28  remarotta,  ob 
served;  29  presque,  almost  ;  30  écarté,  separated;  31  pouppe,  item 
32  semblables,  like. 
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même  avec  des  bandelettes'  de  la  même  couleur  que'  celles 
des  Troyens  ;  il  ordonna  à  nos  rameurs^  de  se  baisser* 
le  plus*  qu'ils  pourraient  le  long^  de  leurs  bancs,'  pour 
n'être  point  reconnus  des  ennemis.  En  cet  état,^  nous 
passâmes  au  milieu  de  leur  Hotte:  ils  poussèrent  des  cris 
ae'  joie  en  nous  voyant,  comme  en  revoyant  les  com- 
pagnons qu'ils  avaient  crus  perdus.  Nous  fûmes  même 
contraints  par  la  violence  de  la  mer'°  d'aller  assez  long- 
temps avec  eux  :  enfin  nous  demeurâmes  un  peu  derrière  ; 
et,  pendant  que  les  vents  impétueux  les  poussaient"  vers** 
l'Afrique,  nous  finies  les  derniers'^  eftbrts  pour  aborder 
à  force  de'*  rames  sur  la  côte  voisine  de  Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  effet.  Mais  ce  que  nous  cher- 
chions n'était  guère  moins'*  funeste  que  la  flotte  qui  nous 
faisait  fuir:  nous  trouvâmes  sur  cette  côte  de  Sicile 
d'autres  Troyens  ennemis  des  Grecs.  C'était  là  que 
régnait  le  vieux  Aceste  sorti  de  Troie.  A  peine'^  fûmes- 
nous  arrivés"  sur  ce  rivage,  que  les  habitants  crurent  que 
nous  étions,  ou  d'autres  peuples  de  l'île  armés  pour  les 
surprendre,  ou  des  étrangers  qui  venaient  s'emparer  de 
leurs  terres. '^  Ils  brûlent  notre  vaisseau  dans  le  premier 
emportement;'^  ils  égorgent^"  tous  nos  compagnons;  ils 
ne  réservent^'  que  Mentor  et  moi  pour  nous  présenter  à 
Aceste,  afin  qu'il  pût  savoir  de  nous  quels  étaient  nos 
desseins,  et  d'où  nous  venions.  Nous  entrons  dans  la  ville 
les  mains  liées  derrière  le  dos  f^  et  notre  mort  n'était 
retardée^  que  pour  nous  faire  servir  de  spectacle^  à  uiv 
peuple  cruel,  quand  on  saurait  que  nous  étions  Grecs. 

On  nous  présenta  d'abord  à  Aceste,  qui,  tenant  son 
sceptre  d'or  en  main,  jugeait^^  les  peuples,  et  se  préparait 
à  un  grand  sacrifice.  Il  nous  demanda,  d'un  ton^^  sévère,^ 
quel  était  notre  pays  et  le  sujet'^  de  notre  voyage.  Men- 
tor se  hâta  de^^  répondre,  et  lui  dit  :  Nous  venons  des 
côtes  de  la  grande  Hespérie,  et  notre  patrie  n'est  pas  loin 

I  bandelettes,  ribands  ;  2  que,  as  ;  3  rameurs,  rowers  ;  4  se  baisser, 
tioop  ;  5  le  plus,  as  low  ;  6  le  long;,  over  ;  7  bancs,  seats  ;  8  état, 
condition;    9  poussèrent  des  cris  de,  shouted  for  ;    10  mer,  sea  ; 

II  poussaient,  drove;  12  vers,  towards  ;  13  derniers,  utmost  ;  14  à 
force  de,  by  dint  of;  15  gucre  moins,  no  Icss  ;  16  à  peine,  hardly  • 
17  fûmes  arrivés,  had  Tcachnd  ;  18  terres,  coxLntry  ;  19  emporte* 
ment,  transport  of  ra^e  ;  20  égorgent,  kill;  21  réservent,  spare; 
22.  dos,  back;  23  retardée,  drfcrred;  54  spectacle,  sight ;  25  juge- 
ait, wns  administering  justice  ;  26  ton,  voice  ;  27  sévère,  stem 
Î8  si\jot,  purpose;  29  se  hâta  de,  immediatcly 

B  2 
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de  îà.  Ainsi  il  évita'  de  dire  que  nous  étions  Grecs.  M^îa 
Aceste,  sans  l'éco»'  xr  davantage,  et  nous  prenant  pour 
des  étrangers  qui  cachaient  leur  dessein,  ordonna  qu'on 
nous  envoyât  dans  une  forêt  voisine,  où  nous  servirions 
en  esclaves  sous  ceux  qui  gouvernaient^  ses  troupeaux." 

Cette  condition  me  parut  plus  dure*  que  la  mort.  Je 
m'écriai:  O  roi  !  faites-nous  mourii-^  plutôt  que  de  noua 
traiter  si  indignement  f  sachez  '  que  je  suis  Télémaque, 
fils  du  sage  Ulysse,  roi  des  Ithaciens;  je  cherche  mon 
père  dans  toutes  les  mers  :  si  je  ne  puis  ni  le  trouver,  ni 
retourner  dans  ma  patrie,  ni  éviter  la  servitude,  ôtez-moi 
la  vie,  que  je  ne  saurais  supporter. 

A  peine  eus-je  prononcé^  ces  mots,  que*  tout  le  peu  ■ 
ple*°  ému  s'écria  qu'il  fallait"  faire  périr"^  le  fils  de  ce 
cioiel  Ulysse  dont"*  les  artifices  avaient  renversé  la  ville 
de  Troie.  O  fils  d'Ulysse!  me  dit  Aceste,  je  ne  puisre. 
fuser  votre  sang  aux  mânes  de  tant  de  Troyens  que  vo 
tre  père  a  précipités  sur'''  les  rivages'*  du  noir  Cocyte* 
vous,  et  celui  qui  vous  mène,'®  vous  périrez.  En  même 
temps  un  vieillard  de  la  troupe  proposa  au  roi  de  nous 
immoler"  sur  le  tombeau'*  d'Anchise.  Leur  sang,  disait» 
il,  sera  agréable'*  à  l'ombre^"  de  ce  héros:  Enée  même, 
quand  il  saura*^'  un  tel  sacrifice,  sera  touché^  de  voir 
combien  vous  aimez  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  cette  proposition,  et  on 
ne  songea^  plus  qu'à  nous  immoler.  Déjà  on  nous  me- 
nait^ sur  le  tombeau  d'Anchise.  On  y  avait  dressé* 
deux  autels,^®  où  le  feu  sacré  était  allumé  f  le  glaive^  qUi 
devait  nous  percer  était^  devant  nos  yeux  ;  on  nous  avait 
couronnés  de  fleurs,  et  nulle  compassion  ne  pouvait 
garantir^  notre  vie;  c'était  fait  de  nous,^'  quand  Mentor 
demanda^^  tranquillement^  à  parler  au  roi.     Il  lui  dit  : 


1  évita,  avoided  ;  2  gouvernaient,  ?iad  the  care  ;  3  troupeaux,  catth  \ 
4  dure,  intolérable  ;  5  faites  mourir,  take  away  the  life  ;  6  indigne- 
ment, unworthily;  7  sachez,  know  ;  8  prononcé,  uttered;  9  que, 
when;  10  peuple,  multitude;  11  fallait,  ought  to ;  12  faire  périr, 
put  to  death;  13  dont,  whose  ;  14  précipités  sur,  sent  to  ;  15  rivages, 
banks  ;  16  celui  qui  vous  mène,  your  guide  ;  17  immoler,  sacrijict: 
18  tombeau,  tomh  ;  19  agréaHe,  grateful,  20  ombre,  shade; 
21  saura,  hears  of;  22  touché,  gratijied  ;  23  songea,  thought  ; 
24  menait,  Icd;  25  dressé,  erected";  26  autels,  altars;  27  allumé, 
kindled;  28  glaive,  knife;  29  était,  lay;  30  garantir,  tav^t 
31  c'était  fait  de  nous,  our  fate  was  determined;  32  demunJk, 
desired  ;  33  tranquillement,  calmly. 
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O  Aceste!  si  le  maiheur  du  jeune  Télémaque,  qui  n'a 
jamais  porté'  les  armes  contre  les  Troyens,  ne  peut  vous 
toucher,"  du  moins  que'  votre  propre  intérêt  vous  touche. 
La  science  que  j'ai  acquise  des  présages*  et  de  la  volonté 
des  dieux  me  fait  connaître'*  qu'avant  que  trois  jours 
soient  écoulés*  vous  serez  attaqué  par  des  peuples  bar- 
bares, qui  viennent'  comme  un  torrent  du  haut*  des  mon^ 
tagnes  pour  inondei-*  votre  ville  et  pour  ravager  tout 
Totre  pays.  Hâtez-  vous  de  les  prévenir  ;  mettez  vos  peu- 
ples sous  les  armes  ;  et  ne  perdez  pas  un  moment  pour 
retirer'"  au-dedans"  de  vos  murailles  les  riches  trou- 
peaux que  vous  avez  dans  la  campagne.  Si  ma  prédic- 
tion est  fausse,  vous  serez  libre  de  nous  immoler  dans 
trois  jours;  si  au  contraire  elle  est  véritable,  souvenez- 
vous  qu'on»ne  doit  pas  ôter  la  vie  à  ceux  de  qui  on  la 
tient.'»       X^ 

Aceste  fu\  étonné  de  ces  paroles  que  Mentor  lui  disait 
avec  une  assurance'*  qu'il  n'avait  jamais  trouvée  en  au- 
cun homme.  Je  vois  bien,  répondit-il,  ô  étranger,  que  les 
dieux,  qui  vous  ont  si  mal  partagé'*  pour  tous  les  dons'* 
île  la  fortune,  vous  ont  accordé'*  une  sagesse  qui  est  plus 
estimable  que  toutes  les  prospérités.  En  même  temps  il 
retarda''  le  sacrifice,  et  donna  avec  diligence  les  ordres 
nécessaires  pour  prévenir  l'attaque  dont  Mentor  l'avait 
menacé.'*  On  ne  voyait  de  tous  côtés  que  des  femmes 
tremblantes,  des  vieillards  courbés, 'Mes  petits  enfants  les 
larmes  awx  yeux,  qui  se  retiraient  dans  la  ville.  Les 
bœufs  mugissants,^  et  les  brebis^'  bêlantes,^^  >enaient  en 
foule,^  quittant  les  gras  pâturages,  et  ne  pouvant  trouver 
assez  d'étables^*  pour  être  mis  à  couvert. ^^  C'étaient  de 
toutes  parts  des  bruits  confus  de  gens  qui  se^*  poussaient^' 
les  uns  les  autres,  qui  ne  pouvaient  s'entendre,  qui  pre- 
naient dans  ce  trouble  un  inconnu  pour  leur  ami,  et  qui 
couraient,  sans  savoir  où  tendaient  leurs  pas.^    Mais  les 


1  porté,  borne;  2  toucher,  move ;  3  du  moins  que,  at  least  let; 
4  présages,  omens  ;  5  fait  connaître,  informs;  6  écoulés,  elapsed; 
7  viennent,  rush  ;  8  haut,  top  ;  9  inonder,  overjlow  ;  10  retirer, 
drive;  11  au  ledans,  within;  12  tient,  owe;  13  assurance,  confi- 
dence;  14  partagré,  allotted;  15  dons,  gifts  ;  16  accordé,  enriched 
with;  17  retarda,  put  off;  18  menacé, /ore/o/rf  ;  19  courbés,  de- 
trepU  with  âge;  20  mugissants,  Zoiymg-;  21  brebis,  sheep  ;  22  bê- 
lantes, blealing;  23  foule,  droves  ;  24  étables,  stabling  ;  25  être 
mis  à  couvert,  to  receive;  26  se,  each  other  ;  27  ponssiiient, Jotftledt 
28  où  tendaient  leurs  pas,  whither  they  were  going. 
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princApatix'  de  la  ville,  se  croyant  pliis  sa^es  que  les  au- 
tres, s'imaginaient  que  Mentor  était  un  imposteur  qui 
avait  fait  une  fausse  prédiction  pour  sauver  sa  vie. 

Avant  la  fin  du  troisième  jour,  pendant  qu'ils  étaient 
pleins  de  ces  pensées,  on  vit  sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes voisines  un  tourbillon'^  de  poussière;^  puis  on 
apperçut  une  troupe*  innombrable  de  barbares  armés: 
c'étaient  les  Himêriens,  peuples  féroces,  avec  les  nations 
qui  habitent  sur  les  monts  Nébrodes,  et  sur  le  sommet 
d'Acragas,  où  règne  un  hiver  que  les  zéphyrs  n'ont 
jamais  adouci.^  Ceux  qui  avaient  méprisé  la  prédiction 
de  Mentor  perdirent  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux.  Le 
roi  dit  à  Mentor  :  J'oublie  que  vous  êtes  des  Grecs  :  nos 
ennemis  deviennent^  nos  amis  fidèles.  L«s  dieux  vous  ont 
envoyés  pour  nous  sauver:  je  n'attends*^  pas  moins  de 
votre  valeur  que  de  la  sagesse  de  vos  conseils  5  hâtez- 
vous  de  nous  secourir. 

Mentor  montre  dans  ses  yeux  une  audace®  qui  étonne 
les  plus  fiers  combattants.^  Il  prend  un  bouclier,  un 
casque,'"  une  épée,  une  lance  5  il  range"  les  soldats 
d'Aceste ,  il  marche  à  leur  tète,  et  s'avance  en  bon  ordre 
vers  les  ennemis.  Aceste,  quoique  plein  de  courage,  ne 
peut  dans  sa  vieillesse  le  suivre  que  de  loin.  Je  le  suis 
de  plus  près,'^  mais  je  ne  puis  égaler  sa  valeur.  Sa  cui- 
rasse ressemblait,  dans  le  combat,  à  l'immortelle  égide." 
La  mort  courait  de  rang  en  ran^  par-tout  sous  ses  coups. 
Semblable  à  un  lion  de  Numidie  que  la  cruelle  faim  dé- 
vore," et  qui  entre'^  dans  un  troupeau  de  faibles  brebis, 
il  déchire,'^  il  égorge, ''  il  nage'®  dans  le  sang;  et  les 
bergers,  loin  de  secourir  le  troupeau,  fuient,  tremblants, 
pour  se  dérober'^  à  sa  fureur. 

Ces  barbares,  qui  espéraient  de  surprendre  la  ville, 
furent  eux-mêmes  surpris  et  déconcertés.^"  Les  sujets 
d'Aceste,  animés  par  l'exemple  et  par  les  ordres  de  Men- 
tor, eurent^'  une  vigueur  dont  ils  ne  se  croyaient  point 
capables.^    De  ma  lance  je  renversai  le  fils  du  roi  de  ce 


1  principaux,  chiefs;  2  tourbillon,  cloud  ;  3  poussière,  dust  ; 
4  troupe,  fiost;  5  adouci,  softened;  6  deviennent,  are  become; 
7  attends,  expect;  8îmda.ce,tnirepidity;  9  combattants,  trarriorj^ 
10  casque,  helmei  ;  11  range,  draws  up  ;  12  de  plus  près,  doser, 
13  é^iàe^Mgis;  \A  dévore,  stung  by ;  15  entre^falls  on;  16  dé 
chire,  rends;  17  égorge,  slays;  18  nage,  swims ;  19  se  dérober, 
escape;  20  déconcertés,  ihroicn  in  disorder  :  21  eurent,/cZ/;  22  no 
point  capables,  incapable. 
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peuple  enn^'ini  II  était  de  mon  âge,  mais  il  était  plus 
grand'  que  moi;  car  ce  peuple  venait  d'une  race  de 
géants  c|ui  étaient  de  la  même  origine  que  les  Cyciopes: 
il  méprisait  un  ennemi^  aussi  faible  que  moi.  Mais, 
sans  m'étonner  de  sa  force  prodigieuse,  ni  de  son  air 
sauvage  et  brutal,  je  poussai'  ma  lance  contre  sa  poi- 
trine,* et  je  lui  fis  vomir,^  en  expirant,  des  torrents  d'un 
sang  noir.  Il  pensa^  m'écraser'  dans  sa  chute;*  le  bruit' 
de  ses  armes  retentit  jusqu'aux  montagnes.  Je  pris  sea 
dépouilles,'"  et  je  revins  trouver"  Aceste.  Mentor,  ayant 
achevé  de  mettre  les  ennemis  en  désordre, **  les  tailla  en 
pièces,  et  poussa  les  fuyards"  jusques'*  dans  les  forêts. 
Un  succès  si  inespéré'^  fit  regarder'^  Mentor  comme 
un  homme  chéri  et  inspiré  des  dieux.  Aceste,  touché  de 
reconnaissance,  nous  avertit"  qu'il  craignait  tout  pour 
nous,  si  les  vaisseaux  d'Enée  revenaient  en  Sicile:  il 
nous  en  donna  un  pour  retourner  sans  retardement**  en 
notre  pays,  nous  combla  de  présents,  et  nous  pressa  de 
partir,  pour  prévenir  tous  les  malheurs  qu'il  prévoyait: 
mais  il  ne  voulut  nous  donner  ni  un  pilote  ni  des  ra- 
meurs de  sa  nation,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  trop  ex- 
posés sur  les  côtes  de  la  Grèce.  Il  nous  donna  des  mar- 
chands Phéniciens,  qui,  étant  en  commerce'^  avec  tous 
les  peuples^  du  monde,  n'avaient  rien  à  craindre,  et  qui 
devaient  ramenei"  le  vaisseau  à  Aceste  quand  ils  nous 
auraient  laissés  en  Ithaque.  Mais  les  dieux,  qui  se 
jouent  des^  desseins  des  hommes,  nous  réservaient**  à 
d'autres  dangers.'^ 

I  plus  gi-and,  exceeded  in  stature;  2  ennemi,  advenary ;  S  pous- 
sai, thrust  ;  4  poitrine,  breast  ;  5  vomir,  vomit  forth;  6  il  pensa, 
he  had  Ukt  to  hâve  ;  7  écraser,  crushed  ;  8  chute,  fall  ;  9  bruit, 
clash  i  10  pris  ses  dépouilles,  stripped  him;  11  revins  trouver, 
eamt  to  ;  12  achevé  de  mettre  en  désordre,  entirely  devoted;  13  fu- 
yti.i(is,  fugitives  ;  14  jusques,  to  ;  15  inespéré,  uneocpected  ;  16  fit 
ie^rder,yia:ec{  a/^  eyes  upon;  17  avertit,  acquainted;  18  retarde- 
ment, delay;   19  étant  en  commerce,  trading;  20  peuples,  nations; 

II  ramener,  bring  back  ;  22  se  jouent  de^,  sport  with  ;  23  réser- 
f  aient,  devoted  ;  24  dangers,  evils. 


FIN  DU  LIVRE  PREMIER. 


LEt 

AVENTURES  DE  TÊI/ÉMAQUE 

FILS  D'ULYSSE. 


LIVRE  Second. 


SOMMAIRE. 


Télémaque  raconte  qu'il  fut  pris  dans  le  vaisseau  Tyrien  p»  i 
flotte  de  Sésostris,  et  emmené^  captif  en  Egypte.  Il  dépn'<t* 
la  beauté  de  ce  pays  et  la  sagesse  du  gouvernement  de  son  roi, 
Il  ajoute  que  Mentor  fut  envoyé  esclave  en  Ethiopie  ;  que  lui 
même,  Télémaque,  fut  réduit  à  conduire^  un  troupeau  dans  le 
désert  d'Oasis  ;  que  Termosiris,  prêtre  d'Apollon,  le  consola,  en 
lui  apprenant  à  imiter  Apollon,  qui  avait  été  autrefois^  berger 
chez6  le  roi  Admete  ;  que  Sésostris  avait  enfin  appris^  tout  ce 
qu'il  faisait  de  merveilleux  parmi"^  les  bergers  ;  qu'il  l'avait  rap- 
pelé,^ étant  persuadé  de  son  innocence,  et  lui  avait  promis  de 
le  renvoyer^  à  Ithaque  ;  mais  que  la  mort  de  ce  roi  l'avait  re- 
plongé dans  de  nouveaux  malheurs;  qu'on  le  mit  en  prison 
dans  une  tour  sur  le  bord  de  la  mer,  d'où  il  vit  le  nouveau  roi 
Bocchoris  qui  périt  dans  un  combat  contre  ses  sujets  révoltés  e* 
secourus'®  par  les  Tyriens, 


LES  Tyriens,  par  leur  fierté,"  avaient  irrité  contre 
eux'^  le  grand  roi  Sésostris,  qui  régnait  en  Egypte,  et  qui 
avait  conquis  tant  de  royaumes.  Les  richesses'^  qu'ils  ont 
acquises  par  le  commerce,  et  la  force  de  l'imprenable'* 

1  emmené,   carried;    2  dépeint,   descrihes  ;    3  conduire,   lo   tend; 
4   autrefois,  formerly;    5   chez,   of;    6   appris,  heard  ;    7   parmi, 
unwng;    8  rappelé,  called  back;    9  renvoyer,  senl  bock;  10  se 
«ourus,  assisted;   11  fierté,  pride  ;   12  irrité  contre  eux,  ojfended' 
•Q  richesses,  iveath  ;  14  imprenable,  impregnable. 
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ville  de  Tyr,  située'  dans  la  mer,  avaient  enflt  h.  cœur 
de  ces  peuples  :  ils  avaient  refusé  de  payer  à  Sésostris  le 
tribut'  qu'il  leur  avait  imposé  en  revenant"  de  ses  con- 
quêtes; et  ils  avaient  fourni^  des  troupes  à  son  frère,  qui 
avait  voulu^  le  massacrer'  à  son  retour,  au  ndlieu^  des 
réjouissances  d'un  grand  festin.^ 

Sésostris  avait  résolu,  pour  abattre'**  leur  orgueil,  de 
troubler"  leur  commerce  dans  toutes  les  mers.  Ses  vais- 
seaux allaient  de  tous  côtés  cherchant'^  les  Phéniciens. 
Une  Hotte  Egyptienne  nous  rencontra,  comme  nous  com- 
mencions à  perdre  de  vue'^  les  montagnes  de  la  Sicile:  le 
port  et  la  terre  semblaient  fuir  derrière'''  nous  et  se  perdre 
dans  les  nues.  En  même  temps  nous  voyons  approcher 
les  navires  des  Egyptiens,  semblables  à  une  ville  flot- 
tante. Les  Phéniciens  les  reconnurent,  et  voulurent  s'en 
éloigner:'^  mais  il  n'était  plus  temps  ;'^  leurs  voiles  étaient 
meilleures"  que  les  nôtres  ;  le  vent  les  favorisait  ;  leurs  ra- 
meurs étaient  en  plus  grand  nombre:  ils  nous  abordent, '* 
nous  prennent,  et  nous  emmènent  prisonniers  en  Egypte. 

En  vain  je  leur  représentai  que  nous  n'étions  pas  Phé- 
niciens ;  à  peine  daignèrent-ils  m'écouter  :  ils  nous  re- 
gardèrent comme  des  esclaves  dont  les  Phéniciens  trafi- 
quaient ;'^  et  ils  ne  songèrent  qu'au  profit  d'une  telle 
prise.  Déjà  nous  remarquons  les  eaux  de  la  mer  qui  blan- 
chissent par  le  mélange^"  de  celles  du  Nil,  et  nous  voyons 
la  côte  d'Egypte  presque  aussi  basse^'  que  la  mer.  En- 
suite nous  arrivons  à  Pile  de  Pharos,  voisine  de  la  ville  de 
No.     De  là  nous  remontons^le  Nil  jusqu'à  Memphis. 

Si  la  douleur  de  notre  captivité  ne  nous  eût  rendu* 
insensibles  à  tous  les  plaisirs,  nos  yeux  auraient  été 
charmés  de  voir  cette  fertile  terre  d'Egypte,  semblable 
à  un  jardin  délicieux^^  arrosé^"*  d'un  nombre  infini  de 
canaux.  Nous  ne  pouvions  jeter^^  les  yeux  sur  les  deux 
rivages,  sans  appercevoir  des  villes  opulentes,  des  maisons 

1  située,  which  stood  ;  2  enflé,  fxiffed  vp  ;  3  tribut,  trihute  ;  4  en 
revenant,  on  his  relurn;  5  fourni,  supplied  with;  6  voulu,  a/- 
tempted;  7  massacrer,  assassinate  ;  8  milieu,  midst  ;  9  festin,/M/t- 
val;  10  abattre, /mjniZe ;  11  troubler,  interrnpt  ;  12  cherchant,  tn 
tearch;  13  perdre  de  vue,  lose  sight  ;  14  fuir  derrière,  Jlj/ from  ; 
15  s'éloigner,  avoid;  16  plus  temps,  too  late;  17  leurs  voiles 
étaient  meilleures, //icir  vesseh  sailed  belter;  18  abordent,  hoard; 
19  trafiquaient, /mrfec?  in;  20  mélange,  conjluence.;  21  aussi  basse, 
leocl  witk;  22  remontons,  proceeded  up  ;  23  délicieux,  delighlful, 
24  arrosé,  walfred ,  25  jeter,  caat. 
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de  campagne*  agréablement  situées,  des  terres  qui  se 
couvraient  tous  les  ans'^  d'une  moisson''  dorée  sans  se  re- 

Î)oser*  jamais,  des  prairies  pleines  de  troupeaux,  des 
aboureurs  qui  étaient  accablés^  sous  le  poids^  des  fruits 
que  la  terre  épanchait'  de  «on  sein,*  des  Uergers  qui 
faisaient  répéter  les  doux  sons^  de  leurs  flûtes  et  de  leurs 
clialumeaux'°  à  tous  les  échos  d'alentour." 

Heureux,  disait  Mentor,  Ve  peuple  qui  est  conduit*' par 
un  sage  roi!  il  est  dans  l'abondance,  il  vit  heureux,  et 
aime  celui  à  qui  il  doit  tout  son  bonheur.  C'est  ainsi, 
ajoutait-il,  ô  Télémaque,  que  vous  devez  régner,  et  faire 
la  joie**  de  vos  peuples,  si  jamais  les  dieux  vous  font 
posséder**  le  royaume  de  votre  père.  Aimez  vos  peuples 
comme  vos  enfants  ;  goûtez*^  le  plaisir  d'être  aime  d'eux, 
et  faites'*  qu'ils  ne  puissent  jamais  sentir  la  paix  et  la 
joie  sans  se  ressouvenir*'  que  c'est  un  bon  roi  qui  leur  a 
fait  ces  riches  présents.  Les  rois  qui  ne  songent  qu'à  se 
faire  craindre  et  qu'à  abattre  leurs  sujets  pour  les  rendre 
plus  soumis,'^  sont  les  fléaux*^  du  genre  humain:^  il* 
sont  craints  comme  ils  le  veulent  être;  mais  ils  son^ 
haïs,^*  détestés  ;  et  ils  ont  encore  plus  à  craindre  de  leurs 
sujets,  que  leurs  sujets  n'ont  à  craindre  d'eux. 

Je  répondis  à  Mentor:  Hélas  !  il  n'est  pas  question^'  de 
ponger  aux  maximes  suivant^*  lesquelles  on  doit  régner  ;  il 
n'y  a  plus  d'Ithaque  pour  nous  ;  nous  ne  reverrons  jamais 
ni  notre  patrie  ni  Pénélope:  et  quand  même^*  Ulysse 
retournerait  plein  de  gloire  dans  son  royaume,  il  n'aura 
jamais  la  joie  de  m'y  voir;  jamais  je  n'aurai  celle  de  lui 
obéir  pour  apprendre  à  commander.  Mourons,  mon  cher 
Mentor,  nulle  autre  pensée  ne  nous  est  plus  permise  ;" 
mourons,  puisque  les  dieux  n'ont  aucune  pitié  de  nous. 
En  parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs^^  entrecoupaient" 
toutes  mes  paroles.    Mais  Mentor,  qui  craignait  les  maux 


1  maisons  de  campagne,  villas;  2  tous  les  ans,  yearly;  3  moisson, 
harvest  ;  4  reposer,  lying  falloto  ;  5  accablés,  bending  ;  6  poids, 
weight;  7  épanchait,  poured  out  ;  8  sein,  hosom  ;  9  sons,  nvusic; 
10  chalumeaux, /Jîp es;  11  d'alentour,  neighbouring ;  12  conduit, 
governed;  13  joie,  happincss ;  14  font  posséder,  jow/ m  powemon; 
^  5  gontez,  relish  ;  16  et  laites  que,  and  act  so  that  ;  17  se  ressou- 
venir, remembering ;  18  soumis,  servile;  19  fléaux,  scourges, 
20  genre  humain,  mankind;  21  haïs,  kated;  22  il  n'est  pas  ques- 
tion, our  présent  business  is  not  ;  23  suivant,  by  ;  24  quand  même, 
ihough-,  25  i>lu3  permise,  becomef  us  26  soupirs,  tighs;  27  en- 
trecoupaient, interrupled 
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avant  qu'ils  arrivassent,'  ne  savait  plus  ce  que  c'était  que 
de  les  craindre,  dès  qu'ils^  étaient  arrivés.  Indijçne  tils 
du  sage  Ulysse!  s'écnait-il,quoi  donc!  vous  vous  laissez 
vaincre'  à  votre  malheur!  Sachez  que  vous  reverrez  un 
jour  l'île  d'Ithaque  et  Pénélope.  Vous  verrez  même  dans 
sa  première* gloire  celui  que  vous  n'avez  point  connu,  l'in- 
vincible Ulysse,  que  la  fortune  ne  peut  abattre,*  et  qui,  dans 
ses  malheurs,  encore^  plus  grands  que  les  vôtres,  vous  ap- 
prend à  ne  vous  décourager' jamais.  Oh  !  s'il  pouvait^  ap- 
prendre, dans  les  terres  éloignées^  oii  la  tempête  l 'a  jetc^ 
que  son  fils  ne  sait  imiter  ni  sa  patience  ni  son  courage, 
cette  nouvelle'"  l'accablerait"  de  honte, '^  et  lui  serait 

lus  rude'' que  tous  les  malheurs  qu'il  souffre'*  depuis  s! 

ong-temps.  '^ 

Ensuite  Mentor  me  faisait  remarquer'^  la  joie  et  l'a- 
bondance répandues'''  dans  toute  la  campagne  d'Eg3'pte, 
où  l'on  comptait  jusqu'à  vingt-deux  mille  villes.  Il  admi- 
rait la  bonne  police  de  ces  villes;  la  justice  exercée  en 
faveur  du  pauvre  contre  le  riche:  la  bonne  éducation  des 
enfants,  qu'on  accoutumait'^  à  l'obéissance,  au  travail,  ;i  la 
sobriété,  à  l'amour  des  arts  ou  des  lettres  ;  l'exactitude'" 
pour  toutes  les  cérémonies^"  de  la  religion  ;  le  désintéres- 
sement,^' le  désir^  de  l'honneur,  la  fidélité^  pour  les 
hommes  et  la  crainte^  pour  les  dieux ,  que  chaque^  père 
inspirait^^  à  ses  enfants.  Il  ne  se  lassait  point  d'admirer 
ce  bel  ordre.  Heureux,  me  disait-il  sans  cesse,  le  peuple 
qu'un  sage  roi  conduit  ainsi!  mais  encore  plus  heureux  le 
roi  qui  fait  le  bonheur  de  tant  de  peuples,  et  qui  trouve  le 
sien  dans  sa  vertu  !  Il  tient  les  hommes  par  un  lien^'  cent 
fois  plus  fort  que  celui  de  la  crainte  ;  c'est  celui  de  l'amour. 
Non  seulement  on  mi  obéit,  mais  encore'^on  aime^^  à  lu: 
obéir.  Il  règne  oans  tous  les  cœurs;  cnacun,  Dienloin'* 
de  vouloir  s'en  aelaire,^*  cramt  ae  le  perare,  et  donnerait 
ea  vie  pour  lui. 

1  arrivassent,  happenea;  2  des  qu  ,  icnen;  3  laissez  vaincre,  yiel'i 
to ;  4  première, ybrmfir;  5  abattre,  subdue ;  6  encore,  still;  7  de. 
courager,  despair;  8  s'il  pouvait,  coidd  he;  9  éloignées,  remole; 
10  nouvelle,  tidings;  11  accablerait,  cover ;  12  honte,  confusion; 
13  rude,  g r levons  ;  14  soufîVe,  ejidured  ;  15  long-temps,  tong  ; 
16  remarquer,  iake  notice;  17  répandues,  dijfused;  18  accoutu- 
mait, trained  vp  ;  19  exactitude,  ;>zmf/waZ<7^  ;  20  cérémonies,  SO' 
kmnities  ;  21  désintéressement,  disinteresled  spirit  ;  22  désir,  tliint 
of;  23  fidélité,  integrily  to  ;  24  crainte,  révérence;  25  chaque, 
tach;  26  inspirait,  instilled  inlo  ;  27  lien,  chain  ;  28  encore,  cvssi , 
29  aime,  deli^kt;  30  bien  loiii,  instead;  31  défaire,  gâ<  ni. 
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Je  remarquais  ce  (|uc  disait  Mentor,  et  je  sentais  renaî- 
tre' mon  couraj^e  au  fond  de  mon  cœur  à  niesure^  que  ce 
sage  ami  me  parlait. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  Mempliis,  ville 
opulente  et  macnifique,  le  gouverneur  ordonna  que  noua 
irions  jusqucs  à  Tlièbes  pour  être  présentés  au  roi  Sésostris, 
qui  voulait  examiner  les  choses  par  lui-même,  et  qui 
était  fort  animé^  contre  lesTyriews.  Nous  remontâmes 
donc  encore  le  long  du  Nil,  jusqu'à  cette  fameuse  Thèbes 
à  ceni*  portes,^  où  habitait*  ce  grand  roi.  Cette  ville 
nous  parut  d'une  étendue  immense,'  et  plus  peuplée' 
que  les  plus  florissantes  villes  de  la  Grèce.  La  police 
y  est  parfaite  poui-^  la  propreté'"  des  rues,  pour  le  cours 
des  eaux,"  jxjur  la  commodité'^  des  bains,  pour  la  cul- 
ture des  arts,  et  pour  la  sûreté'^  publique.  Les  places'* 
sont  ornées  de  fontaines  etd'obéliscpies;  les  temples  sont 
de  marbre,  et  d'une  architecture  simple,'^  mais  majes« 
tueuse.'*  Le  palais  du  prince  est  lui  seul  comme  une 
gi'ande  ville;  on  n'y  voit  que  colonnes  de  marbre,  que 
pyramides  et  obélisques,  que  statues  colossales,"  que 
meubles'^  d'or  et  d'argent  massif. 

Ceux  qui  nous  avaient  pris  dirent  au  roi  que  nous 
avions  été  trouvés  dans  un  navire  Phénicien.  Il  écou- 
tait'^ cluuiue  jour  î\  certaines  heures  réglées  tous  ceux  de 
ses  sujets  qui  avaient  ou  des  plaintes*' à  lui  faire  ou  des 
avis  à  lui  donner.  Il  ne  méprisait  ni  ne  rebutait*'  per- 
sonne," et  ne  croyait  être  roi  que  ])our^  faire  du  bien 
j\  tous  ses  sujets,  (ju'il  aimait  comme  ses  enfants.  Pour 
les  étrangers,  il  les  recevait  avec  boiité,^''  et  voulait  les 
voir,  parcequ'il  croyait  qu'on  apprenait  toujours  quebiue 
cliose  d'utile,'"  en  s'instruisant^  des  mœurs"  et  des  maxi- 
mes^ des  peuples  éloignés. 

Cette  curiosité  du  roi  fit'^  qu'on  nous  présenta  îi  lui. 
(1  était  sur  un  trône  d'ivoire,^  tenant  en  main  un  sceptre 

1  mnaîtrc,  revive;  2  à  mesure,  as  ;  3  anim<5,  rxnxperaltd;  4  à  cent, 
tfi7/i  an  hwulred  ;  5  portes,  gales;  6  où  hahiUiit,  the  résidence,  oj \ 
7  immense,  vasl;  ÎJ  peuplée,  jw puions  ;  9  pour,  v.ilk  resptet  lo; 
10  propreté,  nealncss;  11  cours  îles  eaux,  aqucduels;  12  commo- 
dité, conrert/aio/ ;  13  sûreté,  irt/r/j/;  14  places,  fçî/arca  ;  15  simple, 
plain;  1 G  majestueuse,  wifl^fâ/ic;  17  eolossules,  co/os.teaîi  ;  18  meu- 
bles, ntnisils;  19  écoutait,  ^«te  audience;  20  })laiiites,  complaintt  \ 
Zl  rebutait,  reproved;  22  personne,  any  one;  23  pour,  as  for; 
24  bonté,  kindness;  23  utile,  usefui;  2G  s'inlruisiuit,  informing 
himsclf;  27  mœurs,  mnnners;  20  maximes,  custonw,  29  fit,  was  Ihi 
occasion,  ;  30  ivoire,  ivorp. 
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d'«r.  Il  Hait  déjà  vieux,'  mais  agréable,  plein  de  dou- 
ceur et  de  majesté  :  il  jugeait  tous  les  jours  les  peuples, 
avec  une  patience  et  une  sagesse  qu'on  admirait  sans  flat- 
terie. Après  avoir  travaillé^  toute  la  journée  à  réglei-* 
ies  affaires  et  à  rendre  une  exacte^  justice,  il  se  délassait* 
le  soir  à  écouter^  des  hommes  savants,  ou  à  converser  avec 
les  plus  honnêtes  gens,  qu'il  savait  bien  choisir'  pour  les 
admettre  dans  sa  familiarité.  On  ne  pouvait  lui  reprocher 
en  toute  sa  vie  que  d'avoir  triomphé  avec  trop  de  faste' 
des  rois  qu'il  avait  vaincus,  et  de  s'être  confié  à  un  de 
ses  sujets  que  je  vous  dépeindrai^  tout-à-l'heure.'°  Quand 
il  me  vit,  il  fut  touché  de  ma  jeunesse  ;  il  me  demanda  ma 
patrie  et  mon  nom.  Nous  tûmes  étonnés  de  la  sagesse 
qui  parlait  par"  sa  bouche. 

Je  lui  répondis:  O  grand  roi!  vous  n'ignorez  pas  le 
giége  de  Troie,  qui  a  duré'^  dix  ans,  et  sa  ruine,"  qui  a 
coûté  tant  de  sang  îi  toute  la  Grèce.  Ulysse,  mon  père, 
a  été  un  des  principaux  rois  qui  ont  ruiné  cette  ville: 
il  erre  sur  toutes  les  mers,  sans  pouvoir  retrouver  l'île 
d'Ithaqae,  qui  est  son  rojau.ne.  Je  le  cherche;  et  un 
malheur  semblable  au  sien  tait  que  j'ai  été  pris.  Ren- 
dez'*-moi  à  mon  père  et  à  ma  patrie:  ainsi'^  puissent'" 
les  dieux  vous  conserver"  à  vos  enfants,  et  leur  faire  sen- 
tir'^ la  joie  de  vivre  sous  un  si  bon  père  ! 

Sésostris  continuait  îi  me  regarder'^  d'un  œil  de  com- 
passion: mais  voulant^  savoir  si^ce  que  je  disais  était 
vrai,  il  nous  renvoya^'  à  un  de  ses  officiers,  qui  fut 
chargé"  de  s'informer,  de  ceux  qui  avaient  pris  notre 
vaisseau,  si  nous  étions  effectivement^  ou  Grecs  ou  Phé- 
niciens. S'ils  sont  Phéniciens,  dit  le  roi,  il  faut  double- 
ment les^  punir,  pour  être  nos  ennemis,  et  plus  encore 
pour  avoir  voulu^'  nous  tromper^  par  un  liiche^'  men- 
songe;'^ si  au  contraire  ils  sont  Grecs,  je  veux  qu'on" 
ies  traite^  favorablement,"  et  qu'on  les  renvoie'*  dans 
(pur  pays  sur  un  de  mes  vaisseaux  ;  car  j'aime  la  Grèce, 

1  vieux,  advanrcd  in  ycars  ;  2  travaillé,  tnilcd  ;  3  réguler,  settle  ; 
4  exacte,  impartial;  5  délassait,  cnlerfain  ;  G  à  écouter,  in  hcarins:; 
7  choisir,  trlcrt  ;  8  faste,  pride  ;  9  dcpcindrni,  xvHl  dfscnhe  ;  10  tout 
à-rheure,;irc«f7î//>/;  11  parlait  par,^ouc(//rom;  \2  dviré^  cotitiniud ; 
13  ruinp,  dcstructwn  ;  14  rendez,  rcstorc;  15  ainsi,  so  ;  IG  puissent, 
majy;  17  conserver,  prc*cn-e;  IH  sentir,  lastc  ;  19  rej^^arder,  bchold  ; 
ÎO  voulant,  rcixhin!:;  ;  21  renvoya,  rrfcrrrd;  2'2  qui  fut  chargé,  fnfk 
ordcrt  ;  23  effectiveirK^nt,  rcaity,  24  il  faut  les,  tltcy  shall  be; 
^T  voulu,  cnHtavnnrrd  ;  26  tromper,  deccive  ;  27  lâche,  ba»t  ; 
ta  mcnson^o^falschond  ;  29  je  veux  qu'on,  /  tcill  haie;  30  les  trait*, 
thcm  trcatcd  ;  3i  favorabli^uicnt,  kindly  ;  32  reiivoic,  tait  bock. 
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plusieurs  Egj'pliens  y  ont  donné  des  lois.  Je  connais  la 
vertu  d'Hercule  ',  la  gloire  d'Achille  est  parvenue' jusqu'à 
nous;  et  j'admire  ce  qu'on  m'a  raconté  de  la  sagesse  du 
malheureux  Ulysse  :  mon  plaisir  est  de  secourii-^  la  vertu 
malheureuse. 

L'officier  auquel  le  roi  renvoya'  l'examen^  de  notre 
Hffaire  avait  l'ume  aussi  corrompue  et  aussi  artificieuse,' 
ijue  Sésostris  était  sincère  et  généreux.  Cet  officier  se 
nommait  Métophis;  il  nous  interrogea,  pour  tâcher  de 
nous  surprendre*^  et  comme  il  vit  que  Mentor  répondait 
avec  plus  de  sagesse  que  moi,  il  le  regarda  avec  aversion 
et  avec  défiance:'  car  les  méchants^  s'irritent  contre^  les 
bons.  Il  nous  sépara;  et  depuis'^  ce  moment  je  ne  sus 
point  ce  qu'était  devenu  Mentor. 

Cette  séparation  fut  un  coup  de  foudre  pour''  moi. 
Métophis  espérait  toujours  qu'en  nous  questionnant  se 
parement  il  pourrait  ne  us  faire  dire  des  choses  contraires; 
sur-tout  il  croyait  m'éblouir'^par  ces  promesses  flatteuses, 
et  me  faire  avouer'^  ce  que  Mentor  lui  aurait  caché. 
Enfin  il  ne  cherchait  pas  ('e  bonne  foi'*  la  vérité  ;  mais 
il  voulait  trouver  quelque  prétexte  de  dire  au  roi  que  nous 
étions  des  Phéniciens,  pour  nous  fiiire  ses  esclaves.  En 
efîet,  malgré  notre  innocence,  et  malgré  la  sagesse  du  roi, 
il  trouva  Te  moyen  de  le  tromper. 

Hélas!  à  quoi  les  rois  sont-ils  exposés!  les  plus  sages 
même  sont  souvent  surpris. ^'^  Des  hommes  artificieux  ei 
intéressés'^  les  environnent.  "  Les  bons  se  retirent,  parce 
qu'ils  ne  sont  ni  empressés'^  ni  flatteurs  :  les  bons  atten 
«lent  qu'on  les  cherche,  et  les  princes  ne  savent  guère'* 
les  aller  chercher;  au  contraire  les  méchants  sont  hardis,^ 
trompeurs,  empressés^'  à  s'insinuer  et  à  plaire,  adroits^ 
à  dissimuler, ^^  prêts  à  tout  faire  contre  l'honneur  et  la 
conscience  pour  contenter^  les  passions  de  celui  qui 
règne.  Oh  !  qu'un  roi  est  malheureux  d'être  exposé  aux 
artifices  des  méchants!  Il  est  perdu^^  s'il  ne  repousse^^  la 
ilatterie,  et  s'il  n'aime  ceux  qui  disent  hardiment^^  la 

1  parvenue,  reached  ;  2  secourir,  alleviate;  3  renvoya,  commiUedi 
4  examen,  examination  ;  5  artificieuse,  artful  ;  6  surprendre,  per- 
vlex  ;  7  défiance,  suspicion  ;  8  méchants,  icicked  ;  9  s'irritent  contre, 
haie  ;  10  depuis, /rom  ;  11  coup  de  foudre  pour,  deatJi  to  ;  12  éblouir, 
allure',  13  avouer,  confess;  14  de  bonne  foi,  really;  15  surpris, 
abused;  16  intéressés,  ^fZ/ïs/t  ;  1"  environnent,  ^urrourifi  ;  18  em- 
pressés, importunate;  19  guère,  scldom',  20  hardis,  impudent  \ 
21  empressés,  eager;  22  adroits,  skilful;  23  à  dissimuler,  m  dis- 
hmulation;  24  contenter,  g-m/(/^  ;  25  perdu,  ruined-,  26  repousse 
tencunce',  27  hardiment,  boldlj/. 
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vérité.   Voilà  les  réflexions  que  je  faisois  dans  mon  mal 
heur;  et  je  me  rappelais'  tout  ce  que  j'avais  ouï-diie*  à 
Mentor. 

Cependant  Métophis  m'envoya  vers  les  montagnes  du 
désert  d'Oasis  avec  ses  esclaves,  afin  que  je  servisse  avec 
eux  à  conduire'  ses  grands  troupeaux. 

En  cet  endroit*  Calypso  interrompit  Télémaquc,  di- 
sant: Eh  bien!^  que  fîtes-vous  alors,  vous  qui  aviez  pré- 
féré en  Sicile  la  mort  à  la  servitude? 

Télémaquc  répondit:  Mon  malheur  croissait^  tou- 
jours;' je  n'avais  plus  la  misérable"  consolation  de  choi- 
sir entre  la  servitude  et  la  mort:  il  fiillut^  être  esclave, 
et  épuiser*^  pour  ainsi  dire"  toutes  les  rigueurs  de  la  for- 
tune ;  il  ne  me  restait'^  plus  aucune  espérance,  et  je  ne 
pouvais  pas  même  dire  un''  mot  pour  travailler'*  à  me 
délivrer. '5  Mentor  m'a  dit  depuis'^  qu'on  l'avait  vendu  à 
des  Ethiopiens,  et  qu'il  les  avait  suivis  en  Ethiopie. 

Pour  moi,  j'arrivai  dans  des  déserts  aftreux:  on  y^  voit 
des  sables"  brûlants  au  milieu  des  plaines,  des  neiges  qui 
ne  fondent'^  jamais,  et  qui  font  un  hiver  perpétuel  sur  le 
sommet  des  montagnes  ;  et  l'on  trouve  seulement,  pour 
nourrir  les  troupeaux,  des  pâturages'^  parmi  les  rochers, 
vers  le  milieu  du  penchant  de  ces  montagnes  escarpées.* 
Les  vallées  j  sont  si  profondes,  qu'à  peine  le  soleil  y 
peut  faire  luire^*  ses  rayons. 

Je  ne  trouvai  d'autres  hommes  dans  ce  pays  que  des 
bergers,  aussi  sauvages  que  le  pays  même.  Là,  je  pas- 
sais^ les  nuits  à  déplorei-^  mon  malheur,  et  les  jours  à 
suivre  un  troupeau,  pour  éviter  la  fureur  brutale  d'un 
premier^  esclave,  qui,  espérant  d'obtenir  sa  liberté,  ac- 
cusait sans  cesse  les  autres,  pour  faire  valoir^^  à  son 
maître  son  zèle  et  son  attachement  à  ses  intérêts.  Cet 
esclave  se  nommait  Butis.  Je  devais  succomber^^  dans 
cette  occasion:  la  douleur  me  pressant,  j'oubliai  un  jour 
mon  troupeau,  et  je  m'étendis"  sur  Pherbe^^  auprès  d'une 

1  rappelais,  rccoUecled  ;  2  ouï  dire,  liad  teld  me  ;  3  conduire,  look 
a/ter;  4  en  cet  endroit,  hcre;  5  eh  bien,  well;  G  croissait,  in- 
crcased ,  7  toujours,  ronlinuallij  ;  8  misérable,  sad  ;  9  il  fallut,  /rrcw 
forced;  10  épuiser,  exhaust;  11  pour  ainsi  dire,  if  l  viay  say  so  \ 
12  restait,  left\  13  un,  a  single;  14  travailler,  la  endcavour;  15  à 
me  délivrer,  io  outain  my  freedom  ;  16  depuis,  since;  17  sables, 
sands\  18  fondent,  mell  ;  19  pâturages,  paslures  ;  20  escarpée?, 
steep;  21  faire  luire,  convcy  ;  22  passais,  spenl;  23  à  déplorer,  iJt 
bcwailing  i  24  premier,  chirf;  25  faire  valoir^  make  a  merU, 
20  succomber,  sink  ;  27  m'étendis.  Ihrcw  myself',  98  herbe, groj*. 
o  2 
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caverne,'  où  j'attendais  la  mort,  ne  pouvant  plus'  sup- 
jjorter  mes  peines. 

En  ce  moment,  je  remarquai  que  toute  la  montagne 
tremblait;  les  chênes^  <it  les  pins*  semblaient  descendre* 
de  son  sommet;  les  vents  retenaient^  leurs  haleines.' 
Une  voix  mugissante^  sortit^  de  la  caverne,  et  me  lit  en- 
tendre'" ces  paroles  :  Fils  du  sage  Ulysse,  il  faut  que  tu 
deviennes,  comme  lui,  grand  par  la  patience:  les  princes 
qui  ont  toujours  été  heureux  ne  sont  guère  dignes  de 
l'être;  la  mollesse  les  corrompt,  l'orgueil  les  enivre." 
Que  tu  seras  heureux,  si  tu  surmontes'^  tes  malheurs,  et 
si  tu  ne  les  oublies  jamais  !  Tu  reverras  Ithaque  ;  et  ta 
gloire  montera*^  jusqu'aux  astres.'*  Quand  tu  seras  le 
maître  des  autres  hommes,  souviens-toi  que  tu  as  été 
faible,  pauvre,  et  souffrant'^  comme  eux;  prends  plaisir  à 
les  soulager,  aime  ton  peuple,  déteste  la  flatterie,  et  sacae 
que  tu  ne  seras  grand  qu'autant  que'^  tu  seras  modéré,  et 
courogeux  pour  vaincre"  tes  passions. 

Ces  paroles  divines  entrèrent'*  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur  ;  elles  j  firent  renaître^®  la  joie  et  le  courage.  Je 
ne  sentis  point  cette  horreur  qui  fait  dresser  les  che- 
veux^°  sur  la  tête,  et  qui  glace'^'  le  sang  dans  les  veines, 
quand  les  dieux  se  communiquent^  aux  mortels;  je  me 
evai^  tranquille  ;  j'adorai,^  à  genoux,^^  les  mains  levées^ 
vers  le  ciel,  Minerve,  à  qui  je  crus  devoir^''  cet  oracle. 
En  même  temps  je  me  trouvai  un  nouvel  homme:  la  sa- 
gesse éclairait^^  mon  esprit;  je  sentais  une  douce^^  forcp 
pour  modérer  toutes  mes  passions,  et  pour  arrêter^  l'im- 
pétuosité^' de  ma  jeunesse.  Je  me  fis  aimer^^  de  tous  les 
jergers  du  désert:  ma  douceur,^''  ma  patience,  mon  exac- 
titude, appaisèrent  enfin  le  cruel  Butis,  qui  était  en  auto- 
rité sur  les  autres  esclaves,  et  qui  avait  voulu^  d'abord 
me  tourmenter. 

1  caverne,  cave  ;  2  ne  pouvant  plus,  no  longer  able  ;  3  chênes, 
oaks;  4  pins,  pines  ;  5  descendre,  boiv;  6  retenaient,  kept  hack; 
7  haleines,  hreath  ;  8  mugissante,  deep  ;  9  sortit,  issued  ont  ;  10  fit 
entendre,  pronounced  ;  11  enivre,  intoxicates  ;  12  surmontes,  ouer- 
fonic;  13  montera,  shall  ascend;  14  astres,  slars;  15  souffrant,  in 
trouble;  16  qu'autant  que,  onli/  in  proportion  as;  17  vaincre,  siib' 
due;  18  entrèrent,  penelralcd  even;  19  firent  renaître,  restored; 
20  fait  dresser  les  cheveux,  rnakes  llie  hair  stand  on  etid  ;  21  glace, 
chills;  22  communiquent,  reveal;  23  levai,  rose;  24  adorai,  ^vor- 
thipped  ;  25  à  genoux,  on  my  knees  ;  26  levées,  lifled  ;  27  devoir, 
myself  tndebted  for  ;  28  éclairait,  enlightened;  29  donce^  p h asingi 
30  arrêter,  check;  31  impétuosité,  ardour  ;  32  aimer,  be.loved 
33  douceur,  meekness;  34  avait  voulu,  ivanted. 
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Pour  mieux  supporter  l'ennui'  de  la  captivité  et  de  U 
solitude,  je  chercliai  des  livres;  car  j'étais  accablé  de 
tristesse,  faute^  de  quelque  instruction  qui  put  nounii-' 
mon  esprit  et  le  soutenir.  Heureux,  disais-je,  ceux  qui 
se  dégoûtent  des  plaisirs  violents,*  et  qui  savent  se  con- 
tenter des  douceurs^  d'une  vie  innocente  !  Heureux  ceux 
qui  se  divertissent^  en  s'instruisant,'  et  qui  se  plaisent  à 
cultiver  leur  esprit  par  les  sciences  !  En  quelque  endroit 
que  la  fortune  ennemie^  les  jette,  ils  portent  toujours  avec 
eux  de  quoi^  s'entretenir;  et  l'ennui,'°  qui  dévore"  les 
autres  hommes  au  milieu  même  desdélices,'^  est  inconnu 
à  ceux  qui  savent  s'occuper'^  par  quelque  lecture.'* 
Heureux  ceux  qui  aiment  à  lire,  et  qui  ne  sont  point, 
comme  moi,  privés'^  de  la  lecture  ! 

Pendant  que  ces  pensées  roulaient  dans'^  mon  esprit, 
je  m'entonçai''  dans  une  sombre^*  forêt,  où  j'apperçus 
tout-à-coup'^  un  vieillard  qui  tenait  un  livre  dans  sa  main. 
Ce  vieillard  avait  un  grand  front^°  chauve^'  et  un  peu 
ridé  :^  une  barbe  blanclie  pendait^^  jusqu'à  sa  ceinture  ;^* 
sa  taille  était  haute  et  majestueuse;  son  teint^  était  en- 
core frais  et  vermeil  f^  ses  yeux  étaient  vifs  et  pei  cans, 
sa  voix  douce,  ses  paroles  simples  et  aimables.'"^'  Jamais 
je  n'ai  vu  un  si  vénérable  vieillard. ^^  Il  s'appellait  Ter- 
mosiris.  Il  était  prêtre  d'Apollon,  qu'il  servait^^  dans 
un  temple  de  marbre  que  les  rois  d'Egypte  avaient  con 
sacré^  a  ce  dieu  dans  cette  forêt.  Le  livre  qu'il  tenait 
était  i.n  recueiP'  d'hymnes  en  l'honneur  des  dieux. 

11  i/à'aborde^^  avec  amitié;^  nous  nous  entretenons.** 
Il  rac(»ntait  si  bien  les  choses  passées,  qu'on  croyait  les 
von'  ;  mais  il  les  racontait  courtement,^^  et  jamais  ses 
histoires  ne  m'ont  lassé.  Il  prévoyait  l'avenir  par  la 
profonde  sagesse  qui  lui  faisait  connaître  les  hommes  et 

1  ennui,  tedious  hours  ;  2  faute,  for  want  ;  3  nourrir,  recreale  ; 
4  violents.,  tumultumis  ;  5  douceurs,  sweefs  ;  6  qui  se  divertissent, 
who  Jind  amusement  ;  8  en  s'instruisant,  in  self-inslruction  ;  9  en- 
nemie, adverse;  9  de  quoi,  wherewith;  10  ennui,  disquici ;  11  dé- 
vore, preys  upon;  12  délices,  pleasures  ;  13  occuper,  employ  ; 
14  lecture,  rcading  ;  15  privés,  deprived  ;  15  roulaient  dans,  passai 
in;  17  m'enfonçai,  entered ;  18  sombre^  gloomi/ ;  19  tout-à-coup, 
tuddenly  ;  20  front, /ore/teac?;  21  chauve, /;a/rf;  22  ridé,  ?rrmfc/cd; 
23  pendait,  liung  doivn  ;  24  ceinture,  girdle;  25  teint,  eomplcxion; 
26  vermeil,  ruddy  ;  27  aimables,  engaging  ;  28  vieillard,  oldman; 
29  sevwLii.,  officiai ed  ;  30  consacré,  dedicated ;  31  recueil,  collection; 
32  aborde,  accosted  ;  33  amitié,  friendly  manner  ;  34  entretenoiia, 
ii^courscd  iogether;  35  courtement,  xvith  brevity. 
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Ips  desseins  dont  ils  sont  capables.  Avec  tant  de  prudence, 
li  était  gai,  complaisant;  et  la  jeunesse  la  plus  enjouée' 
n'a  point  autant  de  grâce  qu'en  avait  cet  homme  dans  uiif 
vieillesse  si  avancée  :  aussi^  aimait-il  les  jeunes  gens  lors 
qu'ils  étaient  dociles''  et  qu'ils  avaient  le  goût  de  la  "N^rtu. 

Bientôt  il  m'aima  tendrement,  et  me  donna  des  livres 
pour  me  consoler:  il  m'appelait,  mon  fils.  Je  lui  disais 
souvent;  Mon  père,  les  dieux,  qui  m'ont  ôté*  Men- 
tor, ont  eu  pitié  de  moi;  ils  m'ont  donné  en  vous  un 
autre  soutien.^  Cet  homme,  semblable  à  Orphée  ou  à 
Linus,  était  sans  doute  inspiré  des  dieux:  il  me  récitait* 
les  vers  qu'il  avait  faits,  et  me  donnait  ceux  de  plusieurs 
excellents  poètes  favorisés"^  des  muses.  Lorsqu'il  était  ré- 
vêtu® de  sa  longue  robe  d'une  éclatante  blancheur,  et  qu'il 
f>renait  en  main  sa  lyre  d'ivoire,  les  tigres,  les  ours,'  les 
ions,  venaient  le  flatter'°  et  lécher"  ses  pieds;  les  sa- 
tyres'^ sortaient  des  forêts  pour  danser  autour'^  de  lui  ;  les 
arbres  même  paraissaient  émus,'*  et  vous  auriez  cm  que 
les  rochers  attendris'^  allaient  descendre  du  haut  des  mon- 
tagnes aux  charmes  de  ses  doux'^  accents.  Il  ne  chantait 
que  la  grandeur"  des  dieux,  la  vertu  des  héros,  et  la 
sagesse  des  hommes  qui  préfèrent  la  gloire  aux  plaisirs 

11  me  disait  souvent  que  je  devais  prendre  courage, 
et  que  les  dieux  n'abandonneraient  ni  Ulysse  ni  son  ms. 
Enfin  il  m'assura  que  je  devais,  à  l'exemple  d'Apollon, 
enseigner  aux  bergers  à  cultiver  les  muses.  Apollon, 
disait-il,  indigné  de  ce  que  Jupiter  par  ses  foudres'' 
troublait'^  le  ciel  dans  les  plus  beaux^°  jours,  voulut  s'en 
venger  sur  les  Cyciopes  qui  forgeaient  les  foudres,*'  et 
les  perça^^  de  ses  flèches. ^^  Aussitôt  le  mont  Etna  cessa 
de  vomir^*  des  tourbillons^^  de  flammes  f^  on  n'entendit 
plus  les  coups^^  des  terribles  marteaux^^  qui,  frappant 
î'enclume,^^  faisaient  gémir^  les  profondes  cavernes  de  la 
terre  et  les  ab  îmes^'  de  la  mer.  Le  fer  et  l'airain,^^  n'étant 

1  enjouée,  sprightly  ;  2  aussi,  accordingly  ;  3  dociles,  tractable; 
4  ôlé,  deprived  of  ;  5  soutien,  support;  6  récitait,  repeated  ;  7  (bl- 
vorisés,  favoured ;  8  revêtu,  clad  in;  9  ours,  bears ;  10  flatter, 
faun;  H  Icchei,  lick;  12  satyres,  safyrs ;  13  autour,  around ; 
14  émus,  to  move,  15  attendris,  ajfccted  ;  16  doux,  melodious  ; 
17  grandeur,  majesty  ;  18  foudres,  thunder-bolts  ;  19  troublait,  dis- 
turhed;  20  plus  beaux,  bnglitest  ;  21  foudres,  bolls  ;  22  perça,  sleic  ; 
23  flèches,  arrous ;  24  vomir,  disgorge;  25  tourbillons,  whirlwinds ; 
26  flamme,^ri2  ;  27  coups,  s//-oA'es  ;  28  marteaux,  hammers  ;  29  en« 
«Uume,  auvil ;  30  g?T?ir,  grcan;  31  abîmes,  dtpltu.'  32 airain, 6ra«u 
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plus  polis  par  les  Cjclopes,  commençaient  îi  se  rouiller." 
V'ulcain,  furieux,  sort  de  sa  fournaise  :^  quoique  boiteux,' 
il  monte  en  diligence^  vers  POljmpe;  il  arrive,  suant  et 
couvert  de  poussière,  dans  l'assemblée  des  dieux;  il  fût 
des  plaintes  amëres.^  Jupiter  s'irrite  contre  Apollon,  le 
';hasse  du  ciel,  et  le  précipite^  sur  la  terre.  Son  cliai 
vide'  faisait^  de  lui-même  son  cours  ordinaire,^  poui 
donner  aux  hommes  les  jours  et  les  nuits  avec  le  change- 
ment'" régulier  des  saisons. 

Apollon,  dépouillé"  de  tous  ses  rayons,  fut  contraint" 
de  se  fiiire'*  bercer,  et  de  garder  les  troupeaux  du  roi 
Admete.  Il  jouaft  de  la  fliite,  et  tous  les  autres  bergers 
venaient  ii  l'ombre  des  ormeaux'*  sur  le  bord  d'une 
claire'*  fontaine  écouter  ses  chansons.  Jusques  là  il? 
avaient  mené  une  vie  sauvage  et  brutale;  ils  ne  savaient 
que  conduire  leurs  brebis,  les  tondre,'^  traire  leur  lait," 
et  faire  des  fromages:  toute  la  campagne  était  comme 
un  désert  affreux.'* 

Bientôt  Apollon  montra''  à  tous  ces  bergers  les  art» 
qui  peuvent  rendre  la  vie  agréable.  Il  chantait  k:^  Tieurs 
dont  le  printemps  se  couronne,  les  parfums  qu'il  répand, 
et  la  verdure  qui  naît^  sous  ses  pas.^'  Puis  i'  chai'^it  les 
délicieuses  nuits  de  l'été,  où  les  zéphyrs  rp^'/aichissent  les 
hommes,  et  où  la  ro s ée^  désaltère^  la  terre.  Il  mêlait** 
aussi  dans  ses  chansons  les  fruits  dorés  dont  l'automne 
récompense  les  travaux  des  laboureurs,^  et  le  repos*^  de 
l'hiver,  pendant  lequel  la  folâtre^  jeunesse  danse  auprès 
du  feu.  Enfin  il  représentait  les  forêts  sombres  qui 
couvrent  les  montagnes,  et  les  creux^^  vallons, ^^  où  le? 
rivières,  par  mille  détours,  semblent  se  jouer  au  milieu 
des  riantes'^"  prairies.  Il  apprit  ainsi  aux  bergers  quels 
sont  les  charmes  de  la  vie  champêtre,^'  quand  on  sait 
goûter  ce  que  la  simple  nature  a  de  gracieux.''^ 


1  rouiller,  rust  ;  2  fournaise, /org-e  /  3  boiteux,  lame;  4  en  diligence, 
with  spe.ed;  5  amères,  bitlcr  ;  6  précipite,  hurls  ;  7  vide,  emply; 
8  faisait,  performed;  9  ordinaire,  usual;  10  changement,  change  i 
n  dépouillé,  slripped;  12  contraint, /orcerf;  13  se  faire,  tur7i; 
14  à  Fombre  des  ormeaux,  under  theshnjli/  eltns  ;  15  claire,  limpid  ; 
16  tondre,  shear  ;  17  traire  leur  lait,  milk  them  ;  18  affreux,/ri^r/i/- 
fui  ;  19  montra,  taughl  ;  20  naît,  rises  ;  21  pas,  sleps;  22  rosée,  dtw  ; 
23  désaltère,  qucncke.s  the  thirsl  ;  24  mêlait,  minglcd  ;  25  laboureurs, 
kicsbandmen  ;  26  repos,  repose;  27  folâtre,  sportfal ;  28  creux,  hoU 
'low;  29  vallons,  vallei/s ;  30  riantes,  ZM.rr<ria/î/;  31  champêtre,  rural; 
32  ce  que  la  siin;  le  nature  a  de  gracieux,  llie  plecu'ures  of  nature. 
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Lcié  bergers,  avec  leurs  fl l'êtes,  se  vicent  bientôt  plus 
heureux  que  les  roiç;  et  leurs  cabanes'  attiraient^  en 
foule^  les  plaisirs  purs*  qui  fuient  les  palais  dorés.  Les 
jeux,*  les  ris,^  les  grâces,  suivaient  par-tout  les  innocentes 
bergères.'  Tous  les  jours  étaient  des  fûtes  :^  on  n'enten- 
dait plus  que  le  gazouillement^  des  oiseaux,  ou  la  douce 
haleine'"  des  zéphyrs  qui  se  jouaient  dans"  les  rameaux'* 
des  arbres,  ou  le  murmure  d'une  onde  claire  qui  tombait 
de  quelque  rocher,  ou  les  chansons  que  les  muses  inspi- 
1  aient  aux  bergers  qui  suivaient  Apollon.  Ce  dieu  leur 
enseignait  à  remporter  le  prix  de  la  course,  et  à  percer 
de  flèches  les  daims'^  et  les  cerfs.'*  Les  dieux  mômes  de- 
vinre<it  jaloux  des  bergers;  cette  vie  leur  parut  plus  douce 
que  toute  leur  gloire,  et  ils  rappelèrent  Apollon  dans 
l'Oljmpe. 

Mon  fils,  cette  histoire  doit  vous  instruire,''  puisque 
vous  êtes  dans  l'état  oii  fut  Apollon:  défriclvez'^  cette 
terre  sauvage;"  faites  fleurir'^  comme  lui  le  désert  :  ap- 
prenez à  tous  ces  bergers  quels  sont  les  charmes  de  l'har- 
monie; adoucissez*^  leurs  cœurs  farouches;^"  montrez- 
leur  l'aimable  vertu;  faites-leur  sentii-^'  combien  il  est 
doux  de  jouir  dans  la  solitude  des  plaisirs  innocents  que 
rien  ne  peut  ôter  aux  bergers.  Un  jour,  mon  fils,  un 
jour,  les  peines  et  les  soucis"  cruels  qui  environnent^  les 
rois  vous  feront  regretter  sur  le  trône  la  vie  pastorale.^ 

Ayant  ainsi  parlé,  Termosiris  me  donna  une  flûte  si 
douce^  que  les  échos  de  ces  montagnes,  qui  la  firent  en- 
tendre^^  de  tous  côtés,  attirèrent^^  bientôt  autour  de 
moi  tous  les  bergers  voisins.  Ma  voix  avait  une  harmonie 
divine:  je  me  sentais  ému  et  comme  hors  de  moi-même" 
pour  chanter  les  grâces  dont  la  nature  a  orné  la  campagne. 
Nous  passions  les  jours  entiers^"*  et  une  partie  des  nuits 
à  changer  ensemble.     Tous  les  bergers,  oubliant  leurs 


1  cabanes,  cottages;  2  attiraient,  attractcd;  3  en  foule,  croiodt 
%f;  4  purs,  uncorrupted;  5  jeux,  sports  ;  6  les  ris,  smiles;  7  ber 
^ères^  shcpherdesses ;  8  (ùies^  festivals;  9  gazouillement,  c/a/y»!^; 
10  douce  haleine, «>/its/)er*;  Il  dans,  among";  12 rumcnux,  branches; 
13  daims,  dcer  ;  14  cerfs,  stags ;  15  doit  instruire,  5/<ou/c?  be  a  leS' 
son;  16  défrichez,  till;  17  sauvag;e,  uncultivaled  ;  18  faites  fleurir, 
make  to  blossom;  19  adoucissez,  soften;  20  farouche,  savage  ; 
21  faites  sentir,  let  taste  ;  22  soucis,  care^y  ;  23  environnent,  «ttr 
round;  24  pastorale,  q/* a  s/ie/;/ierrf;  25  douce,  melodioris ;  26  firen» 
entendre,  mode  heard  ;  27  attirèrent,  drew  ;  28  hors  de  moi  même, 
Wanfporied  ;  29  eniicrs,  whoie- 
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cabanes  et  1  eu m^^roii peaux,  étaient  suspendus'  et  imino- 
oiles^  autour  tle  moi  pendant  que  je  leur  ilonniiis  des 
leçons;  il  semblait  que  ces  déserts  n'eussent  plus  rien  de 
sauvage,  tout  y  était  doux^*  et  riant:  la  politesse*  des 
habitants  semblait  adoucir^  la  terre. 

Nous  nous  assemblions  souventpour  off"*r  des  sacrifices 
dans  ce  temple  d'Apollon  où  Terniosiris  était  prêtre. 
Les  bergers  y  allaient  couronnés  de  laurier^  en  l'honneu- 
du  dieu  :  les  bergères  y  allaient  aussi,  en  dansant,  avec 
des  couronnes  de  fleurs,  et  portant  sur  leurs  têtes  dans 
des  corbeilles  les  dons  sacrés.  Après  le  sacrifice,  nous 
faisions  un  festin^  champêtre;  nos  plus  doux  mets  étaient 
le  lait  de  nos  chèvres  et  de  nos  brebis,  que  nous  avions 
soin  de  traire  nous-mêmes,  avec  les  fruits  fraîchement' 
cueillis^  de  nos  propres'»  mains,  tels  que  les  dattes,  les 
figues  et  les  raisins:"  nos  sièges'^  étaient  les  gazons;  nos 
arbres  touffus"'  nous  donnaient'*  une  ombre'^  plus  agréa- 
ble que  les  lambris'^  dorés  des  palais  des  rois. 

Mais  ce  qui  acheva  de  me  rendre  fameux"  parmi  nos 
bergers,  c'est  qu'un  jour  un  lion  aftamé'^  vint  se  jeter" 
sur  man  troupeau  :  déjà  il  commençait  un  carnage^  af- 
freux. Je  n'avais  en  main  que  ma  houlette  :='  je  m'avance 
hardiment  Le  lion  hérisse^  sa  crinière,^  me  montre  ses 
dents  et  ses  griffes,^^  ouvre  une  gueule"^  sèche^  et  en- 
flammée; ses  yeux  paraissaient  pleins  de  sang  et  de  feu; 
il  bat  ses  flancs'"'  avec  sa  longue  queue.  Je  le  terrasse  :^^ 
la  petite  cotte  de  mailles"^  dont  j'étais  revêtu,^  selon  la 
coutume  des  bergers  d'Egypte,  l'empêcha  de  me  dé- 
chirer.^' Trois  fois  je  Tabbatis,^  trois  fois  il  se  releva  : 
il  poussait  des  rugissements^  qui  faisaient  retentir  toutes 
les  forêts.     Enfin  je  l'étouSai^  enti'e'^  mes  bras;  et  les 


1  smpendus,  fixcd  ;  2  immobiles,  motio7iless  ;  3  doux,  pleasanl; 
4  politesse,  niàrmer*  ;  5  adoucir,  î m/? roie  ;  6  laurier, /aum  ;  7  fes- 
\.\r\,feasl;  8  fraîchement, /r«/i  ;  9  cueillis,  ^a//icrerf  :  10  propres, 
oxcn;  11  raisins,  i^rupes  ;  VI  si/tgcs,  seals  ;  13  touffus,  Irnfy  ; 
14  donnaient,  nJ}'ovdcd ;  15  ombre,  shadc  ;  16  lambris,  roofs; 
i7  acheva  de  me  rendre  fameux,  co7»;jit/eci  my  famé  ;  18  affamé, 
kungry;  19  vint  se  jeter,  broke  in;  20  carna<?e,  slaughter ;  21  hou- 
ielto,  crnnk  ;  22  hérisse,  bristlcs  up  ;  23  crinière,  mane  ;  24  griffes, 
clnws  ;  2;'ï  gueule,  moulh;  26  sèche,  parched  ;  27  ffancs,  sides  ; 
28  terrasse,  fcll  /am  lo  Ihe  grmmd  ;  29  cotte  de  mailles,  coat  oj 
mail;  30  rcvèin,  dolhtd  ;  31  déchirer, /earm^  ;  32  abbatis, //trnr  ; 
33  se  releva,  rose  ;  34  rugissements,  roaring  ;  35  é\.o\xSii.iy  slranskd  ; 
*6  entre,  in. 
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bergers,  lémoins  de  ma  victoire,  voullN'ent'  que  je  me 
revêtisse^  de  la  peau^  de  ce  terrible  animal. 

Le  bruit''  «le  cette  action,  et  celui  du  beau  changement* 
detouB  nos  bergers,  se  répandit^  dans'  toute  l'Egypte;  il 
parvint  même  jusqu'aux  oreilles  de  Sésostris.  Il  sut 
qu'un  de  ces  deux  captifs  qu'on  avait  pris  pour  des  Pné- 
niciens  avait  ramené^  l'âge  d'or  dans  ces  déserts  presque 
inhabitables.  11  voulut  me  voir:  car  il  aimait  les  muses; 
et  tout  ce  qui  peut  instruire  les  hommes  touchait^  son 
grand'"  cœur.  Il  me  vit,  il  m'écouta  avec  plaisir,  et 
découvrit  que  Métophis  l'avait  trompé  par  avarice.  Il 
le  condamna  à  une  prison"  perpétuelle,  et  lui  ôta  toutes 
les  richesses  qu'ïi  possédait  injustement.  Oh!  qu'on  est 
malheureux,  disait-il,  quand  on  est  au  dessus  du  reste  des 
hommes  !  souvent  on  ne  peut  voir  la  vérité  pai  ses 
propres  yeux;  on  est  environné  de  gens  qui  l'empêchent 
d'arriver  jusqu'à  celui  qui  commande;  chacun  est  inté- 
ressé à  le  tromper;  chacun,  sous  une  apparence  de  zèle, 
cache  son  ambition.  On  fait  semblant  d'aimer  le  roi,  et 
on  n'aime  que  les  richesses  qu'il  donne;  on  l'aime  si  peu, 
que  pour  obtenir  ses  faveurs  on  le  flatte  et  on  le  trahit. 

Ensuite  Sésostris  me  traita  avec  une  tendre  amitié,  e* 
résolut  de  me  renvoyer  en  Ithaque,  avec  des  vaisseaux  cl 
des  troupes  pour  délivrer  Pénélope  de  tous  ses  amants. 
La  flotte  était  déjà  prête,  nous  ne  songions  qu'à  nous 
embarquer.  J'admirais  les  coups'^  de  la  fortune,  qui 
relève'^  tout-à-coup  ceux  qu'elle  a  le  plus  abaissés." 
Cette  expérience  me  faisait'^  espérer  qu'Ulysse  pourrait 
bien  revenir  enfin  dans  son  royaume  après  quelque  longue 
souflrance.  Je  pensais  aussi  en  moi-même  que  je  pour- 
rais encore  revoir  Mentor,  quoiqu'il  eût  été  enmiené  dans 
les  pays  les  plus  inconnus  de  l'Ethiopie. 

Pendant  que  je  retardais'^  un  peu  mon  départ,  pour 
tacher"  d'en  savoir  des  nouvelles,'^  Sésostris,  qui  était 
fort  âgé,  mourut'^  subitement,^"  et  sa  mort  me  replongea'' 
lans  de  nouveaux  malheurs.^ 

voulurent,  insisted;  2  que  je  me  revêtisse,  on  my  wcaring; 
3  peau,  sicin  ;  4  bruit,  famé  ;  5  changement,  reformniion  ;  6  se 
répandit,  spread ;  7  d'dus,  throughout  ;  8  mmeué^rcstored;  9  tou- 
chait, charmud;  10  grand,  noble;  11  prison,  impri.sonmcnt ;  12 
coups,  caprice;  13  relevé,  exulls  ;  14  abaissés,  dcprtssed  ;  15 
tiisait,  encouragea  te;  16  retardais,  delaycd ;  17  tâcher,  to  en- 
éeavour;  IB  savoir  des  nouvelles, /)rocwre  intelligence;  19  mourut» 
died  ;  20  subitement,  suddenli/ ;  21  replongea,  mvolvcd  ;  22  mal- 
b€urs,  calamitics. 
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Toute  l'Eoypte  parut  inconsolable  de  cette  perte  ;• 
chaque  famille  croyait  avoir  pertla  son  meilleur  ami, 
son  protecteur,  son  père.  Les  vieillards,  levant  les 
mains  au  ciel,  s'écriaient:  Jamais  l'Egypte  n'eut  un  si 
bon  roi  !  jamais  elle  n'en  aura  de  semblable  !  0  dieux  î 
il  fiillait,^  ou  ne  le  montrer  point  aux  hommes,  ou  ne  le 
leur  ôter  jamais  !  pourquoi  faut-il  que  nous  *  survivions 
au  grand  Scsostris!  Les  jeunes  gens  disaient:  L'es- 
pérance de  l'Egypte  est  détruite  :"  nos  pères  ont  été 
neureux  de  passer  leur  vie  sous  un  si  bon  roi  ;  pour  nous, 
nous  ne  l'avons  vu  que  pour  sentii*^  sa  perte.  Ses  domes- 
tiques pleuraient  nuit  et  jour.  Quand  on  fit  les  funé- 
railles^ du  roi,  pendant  quarante  jours  les  peuples  les 
plus  reculés'^  y  accouraient^  en  foule  :  chacun  voulait 
voir  encore  une  fois  le  corps  de  Sésostris,  chacun  vou- 
lait en^  conserver  l'image  :'°  plusieurs  voulaient  être  mis 
avec  lui  dans  le  tombeau. 

Ce  qui  augmenta  encore  la  douleur  de  sa  perte,  c'est 
que  son  iils  Bocchoris  n'avait  ni  humanité  pour  les  étran- 
gers, ni  curiosité  pour  les  sciences,  ni  estime  pour  les 
nommes  vertueux,  ni  amour  de  la  gloire.  La  grandeur" 
de  son  père  avait  contribué  à  le  rendre  si  indigne  de 
régner.  Il  avait  été  nourri'^  dans  la  moiiesse  et  dans  une 
fierté  brutale  ;  il  comptait'^  pour  rien  les  hommes,  croj'ant 
qu'ils  n'étaient  faits  que  pour  lui,  et  qu'il  était  d'une  autre 
nature  qu'eux;  il  ne  songeait  qu'à  contenter'*  ses  passions, 
qu'à  dissiper'^  les  trésors  immenses  que  son  père  avait 
ménagés'^  avec  tant  de  soin,  qu'à  tourmenter'^  les  peu- 
ples, qu'à  sucer'^  le  sang  des  malheureux,  enfin,  qu'à 
suivre  le  conseil  flatteur  des  jeunes  insensés  qui  l'environ- 
naient, pendant  qu'il  écartait'^  avec  mépris  tous  les  sages 
vieillards  qui  avaient  eu^  la  confiance^'  de  son  pcre. 
C'était  un  monstre,  et  non  pas  un  roi.  Toute  l'Egypte 
gémissait  j^^  et  quoique  le  nom  de  Sésostris,  si  cher  aux 
Egyptiens,  leur  fit  supporter^  la  conduite  làche^  et  cru- 

I  perte,  loss;  2  il  fallait,  i/e  should;  3  faut-il  que  nous,  vncst  icei 
4  détruite,  losl  ;  5  senti r, /ee/ ;  6  funérailles,  /joiera/  j-iles  ;  7  reculé», 
dislanl;  8  accouraient,  haslrned',  9  en^  of  hiin  ;    10  image,  idea  ; 

II  grandeur,  grcatncss  ;  12  nourri,  bred  up  ;  13  comptait, /ooArcd 
upon;  14  contenter,  ç-m///}/ ;  15  dissiper,  squander  a\cay\  16  ména- 
gés, amasscd;  17  tormcntcr,  liarass  ;  M]  sucer,  suck  ;  19  écartait, 
drove  awny\  20  avaient  eu,  had  sharcd  ;  21  confiance,  confl- 
icnrc  ;  22  gémissait,  groaiicd  ;  23  supporter,  beat  ;  24  lâche, 
odious, 

D 


m  TELEMAQUE.  liv.  ii. 

elle  (îc  son  fils,  le  fils  courait'  à  sa  perle  ;'et  un  prince 
tii  indigne  du  trône  ne  pouvait  long-temps  régner. 

Il  ne  nie  fut  plus  permis  d'espérei-^  mon  retour  en 
lîÎKUjue.  Je  demeurai  dans  une  tour  sur  le  bord  de  la 
aier  auprès  de  Peluse,  où  notre  embarrjuement  devait  se 
^aire*  si  Sésostris  ne  filt  pas  mort.*  Métophis  avait  eu 
'adresse^  de  sortir"'  de  prison,  et  de  se  rétablir  auprès' 
du  nouveau  roi  :  il  m'aviit  fait  renfermei-^  dans  cette  tour 
pour  se  venger  de  la  disgrâce  que  je  lui  avais  causée.  Je 
passais  les  jours  et  les  nuits  dans  une  profonde  tristesse  : 
tout  ce  que  Termosiris  m'avait  prédit,  et  tout  ce  que 
j'avais  entendu  dans  la  caverne,  ne  me  paraissait  jilus 
qu'un  songe  :'°  j'étais  abîmé"  dans  la  plus  amère  dou- 
feur.  Je  voyais  les  vagues'^  qui  venaient  battre  le  pied 
de  la  tour  où  j'étais  prisonnier  j  souvent  je  m'occupais  à 
considérer  des  vaisseaux  agités  par  la  tempête,  qui  étaient 
en  danger  de  se  briser  contre'^  les  rochers  sur  lesquels  la 
tour  était  bâtie.'*  Loin'^  de  plaindre'^  ces  hommes  me- 
nacés du  naufrage,  j'enviais'"'  leur  sort. '^  Bientôt,  disais- 
je  II  moi-même,  ils  finiront  les  malheurs  de  leur  vie,  ou 
lis  arriveront  en  leur  pays.  Hélas  !  je  ne  puis  espérer 
ni  l'un  ni  l'autre  î 

Pendant  (pie  je  me  consumais'^  ainsi  en  regrets  inu- 
til es,^°i'apperçus  comme  une  forêt  de  mâts^'  de  vais 
seaux.  La  mer  était  couverte  de  voiles^^  que  les  vents 
enilaient;'^  l'onde^*  était  écumante^  sous  les  coups  de 
rames  innombrables.  J'entendais  de  toutes  parts^^  des 
cris  confus  ;  j'appercevais  sur  le  rivage  une  partie  des 
Egyptiens  effrayés  qui  couraient  aux  armes,  et  d'autres 
qui  semblaient  aller  au  devant"  de  cette  flotte  qu'on 
voyait  arriver.  Bientôt  je  reconnus  que  ces  vaisseaux 
étrangers  étaient  les  uns  de  Phénicie,  et  les  autres  de  l'ile 
deCypre;  car  mes  maliieurs  commençaient  îi  me  rendre 


I  covriiit,  haslenr.d  ;  2  perte,  dcslniction  ;  3  fut  plus  permis  d'espé- 
rer,/i«(/  no  Iiopts  ;  4  embarquement  devait  se  faire,  sliould  hâve 
tm'tarked;  5  morl,  dicd ;  6  u'.lresse,  o/-/ ;  7  sortir,  ji:;e/ ou/ ;  8  se  ré- 
tablir auprès,  be  restorcd  into  the  i^ond  grâces;  9  l'ait  renfermer, 
conjincd ;  10  songe,  dreain;  Il  abîmé,  ovrrichrlmud ;  12  vagues, 
waves;  13  se  briser  contre,  break  Ui^aiyist',  14  b;\tie,  buill ;  1.5  loin, 
fur  ;  16  plaindre,  p/Yj/iTi/^  ;  17  enviais,  envied  ;  1J3  sort,  lot;  19  con- 
eumais,  loas  pinmg;  20  inutiles,  iiuj)'tclual  ;  21  mâts,  masts  ; 
22  voiles,  sails  ;  23  eiillaient,  sivelhd  ;  24  onde,  u-aies  ;  25  étail 
écnma.nle,f<)aitu:d  ;  25  Je  toutes  parts,  on  evcr\/  side  ;  27  aller  an  de- 
rajit^  to  wdcome. 
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ses  violences,  causé  une  révolte  de  ses  sujets,  et  allumé' 
la  guerre  civile.  Je  fus,  du  liaut^  de  cette  tour,  specta- 
teur' d'un  sanglant  combat.^ 

Les  P^gjptiens  qui  avaient  appelle  K  leur  secours  les 
étrangers,  après  avoir  favorisé^  leur  descente,'^  attaque 
rent  les  autres  Egyptiens  qui  avaient  le  roi  à  leur  tcte. 
Je  voyais  ce  roi  qui  animait  les  siens'*  par  son  exemple  i 
il  paraissait  comme  le  dieu  Mars:  des  ruisseaux'^  de 
sang  coulaient'^  autour  de  lui;  les  roues'*  de  son  char" 
étaient  teintes'^  d'un  sang'"  noir,  épais'®  et  écumant:'^  à 
peine  pouvaient-elles  passer  sur  des  tas^°  de  corps  morts" 
écrasés. ^^  Ce  jeune  roi,  bien  fait,  vigoureux,'^  d'une 
mine'^  haute  et  fière,  avait  dans  ses  yeux  la  fureur  et  le 
désespoir:  il  était  comme  un  beau  cheval  qui  n'a  point 
de  bouche ;^^  son  courage  le  poussait  au  hasard, ^^  et  la 
sagesse  ne  modérait"  pas  sa  valeur.  Il  ne  savait  ni  répa- 
rei-^  ses  fautes,^^  ni  donner  des  ordres  précis,^  ni  prévoir 
les  maux  qui  le  menaçaient,  ni  ménager"  les  gens  dont  il 
avait  le  plus  grand  besoin.  Ce  n'était  pas  qu'iF^  man- 
quât de  génie.**  Ses  lumières"^  égalaient  son  courage; 
mais  il  n'avait  jamais  été  instruit  par  la  mauvaise  for- 
tune ;^  ses  maîtres  avaient  empoisonné^  par  la  flatterie 
son  beau  naturel.^'  Il  était  enivré  de  sa  puissance  et(\Q 
son  bonheur;  il  croyait  que  tout  devait  céder^*^  ii  ses  dé- 
sirs fougueux:^  la  moindre  résistance  enflammait  sa  co- 
lère.   Alors  il  ne  raisonnait^"  plus,  il  était  comme  hors  de 

I  expérimenté,  acquainled  trifh  ;  2  rcfrarde,  relates  to  ;  3  aucune 
peine,  any  dijficvlty  ;  4  insenî^d,  ihoughtlcss  ;  5  allumé,  kmdled  ; 
6  du  haut, /rom  tlie  top  ;  7  spectateur,  sjtcclator  ;  0  combat,  eiignge- 
menl ;  9  favorisé, /aîourerf/  10  descente,  descent  ;  11  les  siens,  liit 
auhjcctt;  12  ruisseaux,  rivers  ;  13  coulaient,  ^oirerf;  14  roues, 
whccis  ;  lô  char,  chariot;  IG  teints,  stncarcd;  17  san°^,  gore; 
18  épais,  clotted;  19  écumant, /ro///y  ;  20  ta?,  hcaps  ;  21  cori» 
morts,  rffffrf;  22  écrasés,  wJa^fi,'•/crf  /  23  visfoureux,  rabnst  ;  24  mine, 
Qspcct  ;  2.5  qui  n'a  jioint  de  bouche,  iJint  fias  ncvcr  bccît  broken; 
26  au  ha«urd,  into  dangers;  27  modérait,  did  tcmpcr ;  2o  réparer 
r'.triaic;  29  fautes,  errors  ;  30  précis,  irith  rxaci7icss  ;  31  ména^'or, 
serure  thc  support;  32  ce  n'était  pas  qu'il,  7iot  tkat  he  ;  33  génie, 
ahiliiirs  ;  34  lumières,  undcrstaiuliiv^  ;  3;j  mauvaise  fortune,  adver 
ttty;  36  cmi»oisonné,  corrif/>/rx/ ;  37  beau  naturel,  7ifl/ura//y  goorf 
disposition  ;  38  céder,  yield  ;  39  fougueux,  impctuous  ;  40  rai»oi>. 
nait,  n\ade  use  qf  rcason. 
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ui-même:  son  orgueil  furieux  en  faisait*  une  bête  fa- 
rouche; sa  bonté  naturelle  et  sa  droite  raison  l'abandon- 
naient en  un  instant;  ses  plus  fidèles  serviteurs  étaient 
réduits  à  s'enfuir  f  il  n'aimait  plus  que  ceux  qui  flattaient* 
SCS  passions.  Ainsi  il  prenait  toujours  des  partis  ex- 
trêmes contre  ses  véritables  intérêts,  et  il  forçait  tous  les 
gens  de  bien  à  détester  sa  folle  conduite. 

Long-temps  sa  valeur  le  soutint  contre  la  multitude  de 
ses  ennemis  ;  mais  enfin  il  fut  accablé.  Je  le  vis  périr; 
le  dard  d'un  Phénicien  perça  sa  poitrine;  les  rênes*  lui 
échappèrent  des^  mains;  il  tomba  de  son  char  sous  ies 

f)ieds  des  chevaux.    Un  soldat  de  Pile  de  Cypre  lui  coupa 
a^  tête  ;  et,  la  prenant  par  les  cheveux,  il  la  montra 
comme  en  triomphe  à  toute  l'armée  victorieuse. 

Je  me  souviendrai  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête 
qui  nageait^  dans  le  sang;  ces  yeux  fermés  et  éteints;  ce 
visage  pâle  et  défiguré;  cette  bouche  entr'ouverte,^  qui 
semblait  vouloir  encore  achever  des  paroles  commen- 
cées;^ cet  air  superbe  et  menaçant  que  la  mort  mêm^e 
n'avait  pu  effacer.  Toute  ma  vie,  il  sera  peint  devant 
mes  yeux;  et  si  jamais  les  dieux  me  faisaient  régner,  je 
n'oublierais  point,  après  un  si  fune-ste  exemple,  qu'un 
roi  n'est  digne  de  commander,  et  n'est  heureux  dans  sa 
puissance,  qu'autant  qu'il  la  soumet'"  à  la  raison.  Eh  ! 
quel  mallieur  pour  un  homme  destiné  à  faire  le  bonheur 
public,  de  n'être  le  maître  de  tant  d'hommes  que  pour  les 
rendre  malheureux  ! 


/  faisait,  iransformed  ;  2  s'enfuir,  Jlee  from  him  ;  3  flattaient, 
ioothed;  4  rênes,  reins;  5  échappèrent  des,  dropped  from  ;  6  lui 
coupa  la,  sfruck  ojf  his  ;  7  qui  nageait,  weltering  ;  8  entr 'ouverte, 
hal/open;  9  commencées,  unjinished;  10  souuiet^  .mbjtcts. 
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félémaque  r&.conte  que,  le  successeur  de  Bocchoris  rendant  tous 
les  prisonniers  Tyriens,  lui-même  Télémaque  fut  emmené  a 
Tyr  sur  le  vaisseau  de  Narbal  qui  commandait  la  flotte  Tyri- 
enne;  que  Narbal  lui  dépei^it^  Pygmalion,  leur  roi,  dont  il 
fallait  craindre  la  cruelle  avarice;  qu'ensuite  il  avait  été  instruit 
par  Narbal  sur  les  régies^  du  commerce  de  Tyr,  et  qu'il  allait 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  Cyprien  pour  aller  par  l'île  de 
Cypre  en  Ithaque,  quand  Pygmalion  découvrit  qu'il  était  étran- 
ger, et  voulut  le  faire  prendre  ;  qu'alors  il  était  sur  le  point'  de 
périr:*  mais  qu'Astarbé,  maitresse  du  tyran,  l'avait  sauvé  pour 
faire  mourir  en  sa  place^  un  jeune  homme  dont  le  mépris  l'avait 
irritée.^ 


CALYPSO  écoutait  avec  ctonnemcnt  des  paroles  si 
sages.  Ce  qui  la  cluirmaît  le  plus  était  de  voir  que  Télé- 
maque racontait  ingénument  les  fautes  qu'il  avait  faites' 
Rar  précipitation,^ et  en  manquant  de  docdité  pour  le  sage 
lentor  î  elle  trouvait  une  noblesse'"  et  une  grandeur  éton- 
nante dans  ce  jeune  homme,  qui  s'accusait  lui-même,  et  qui 
paraissait  avoir  si  bien  profité  de"  ses  imprudences  pour 

l  dépeignit,  gave  a  description  of;  2  règles^  regulatioyis  ;  3  sur 
le  point,  on  the  brink  ;  4  de  périr,  of  ruin;  5  en  sa  place,  in  hit 
stsad;  6  irritée,  provokcd;  7  ingénument,  irkgenuousli/ ;  8  faites, 
cnynmiHcd;  9  précipitation,  xoani  of  ihc^ghtf  '.©  m<  blesse,  digniiy  • 
11  prcfité  de,  projilcd  hy. 
D  i2 
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se  rendre  sage,  prévoyant'  et  modéré.  Continuez,  disait- 
elle,  mon  cher  Télémaque  ;  il  me  tarde^de  savoir  comment 
vous  sortîtes''  de  l'Egypte,  etoiivous  avez  retrouvé  le  sage 
Mentor,  dont  vous  avez  senti"*  la  perte  avec  tant  de  raison. 

Télémaque  reprit^  ainsi  son  discours  :^  Les  Egyptiens 
les  plus  vertueux  et  les  plus  fidèles  au  roi  étant  les  plus 
faibles,  et  voyant  le  roi  mort,  furent  contraints  de  céder 
a"-!!  autres  :  on  établit^  un  autre  roi  nommé  Termutis. 
Les  Phéniciens,  avec  les  troupes  de  l'île  de  Cypre,  se 
retirèrent  après  avoir  fait  alliance''  avec  le  nouveau  roi. 
Celui-ci  rendit  tous  les  prisonniers  Phéniciens:  je  fus 
compté^  comme  étant  de  ce  nombre.  On  me  fit  sortir'* 
de  la  tour,  je  m'embarquai  avec  les  autres,  et  l'espérance 
commença  à  reluire"  au  fond  de  mon  cœur.  Un  vent'^ 
favorable  remplissait  déjà  nos  voiles  ;  les  rameurs  fen- 
daient'^ les  ondes  écumantes  ;  la  vaste  mer'*  était  cou- 
verte de  navires  ;  les  mariniers  poussaient  des  cris  de 
joie;'^  les  rivages  d'Egypte  s'enfuyaient'^  loin  de  nous;  les 
collines  et  les  montagnes  s'applanissaienf  peu-à-peu." 
Nous  commencions  à  ne  voir  plus  que  le  cfel  et  l'eau, 
pendant  que  le  soleil  qui  se  levait'^  semblait  faire  sortir^ 
du  sein  de  la  mer  ses  feux  étincelants  :^'  ses  rayons  do- 
raient le  sommet  des  m.ontagnes  que  nous  découvrion:^ 
encore  un  peu  sur^  l'horizon  ;  et  tout  le  ciel,  peint  d'un 
sombre  azur,  nous  promettait^  une  heureuse  navigation.^ 

Quoiqu'on  m'eût  renvoyé  comme  étant  Phénicien,  au- 
cun des  Phéniciens  avec  qui  j'étais  ne  me  connaissait. 
Narbal,  qui  commandait  dans  le  vaisseau  où  l'on  me  mit, 
me  demanda  mon  nom  et  ma  patrie.  De  quelle  ville  de 
Phénicie  étes-vous  ?  me  dit-il.  Je  ne  suis  point  de  Phé- 
nicie,  lui  dis-je;  mais  les  Egyptiens  m'avaient  pris  sur  la 
mer  dans  un  vaisseau  de  Phénicie  ;  j'ai  demeuré  captif  en 
Egypte  comme  un  Phénicien  ;  c'est  sous  ce  nom  que  j'a*  ^ 
long-temps  souffert;  c'est  sous  ce  nom  q>ie  l'on  m'a  dé' 
livré. ^^  De  quel  pays  êtes-vous  donc  ?  rep  it  alors  Narbal 


1  prévoyant,  cautions;  2  il  me  tarde,  T long  ;  3  soriii^s,  escnped , 
4  senti,  regrttted;  5  reprit,  resumcd  ;  6  discours,  relation;  7  établit, 
appointed  ;  U  alliance,  trcaly  ;  9  compté,  deemeJ  ;  10  fit  sortir,  ivat 
r  citas  ed  ;  11  reluire,  dawn  ;  12  vent,  gale;  13  fendaient,  ^rt?7er;?, 
14  vaste  mer,  spacioiis  deep  ;  15  poussaient  des  cris  de  joie,  shouted 
for  joy  ;  16  s'enfuyaient,  ^euj  from;  17  s'applanissaient,  gre/m 
level;  18  peu-à-peu,  6,y  rfegree^;  19  qui  se  levait,  Wsm^  ;  20  faire 
sortir,  dart;  21  étincelans,  sparkling  ;  22  sur,  above  ;  23  pi  omet 
tait,  présagea;  24  ntvig^ation,  voyage  ;  25  délivré  setat  liberiji . 
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Je  lui  parlai  ainsi  :  Je  suis  Tclémaque,  fils  d'Ulysse  roi 
d'Ithaque  en  Grèce.  Mon  père  s'est  rendu  fameux  en- 
tre*  tous  les  rois  qui  ont  assiégé  la  ville  de  Troie  :  mais 
les  dieux  ne  lui  ont  pas  accordé^  de  \  'îvoir  sa  patrie.  Je 
l'ai  cherclié  en  plusieurs  pays  ;  la  fortune  me  persécute 
comme  lui  :  vous  voyez  un  malheureux  qui  ne  sou])ire* 
qu'après  le  bonheur  de  retourner  parmi  les  siens/  et  de 
retrouver  son  pève. 

Narbal  me  regardait  avec  étonnement,  et  il  crut  apper- 
cevoir  en  moi  je  ne  sais  quoi^  d'heureux  qui  vient  des  dons 
du  ciel,  et  qui  n'est  point  dans  le  commun  des  hommes. 
Il  était  naturellement  sincère  et  généreux  ;  il  fut  touclié 
de  mon  malheur,  et  me  parla  avec  une  confiance  que  les 
dieux  lui  inspirèrent  pour  me  sauver  d'un  grand°  péril. 

Télémaque,  je  ne  doute  point,  me  dit-il,  de  ce  que 
vous  me  dites,  et  je  ne  saurais  en  dov  1er  ;  la  douleur  et 
la  vertu  peintes'^  sur  votre  visage^  ne  me  permettent  pas 
de  me  défier^  de  vous  :  je  sens  même  (|ue  les  dieux,  que 
j'ai  toujours  servis,  vous  aiment,  et  qu'ils  veulent  que  je 
vous  ainie  aussi  comme  si  vous  étiez  mon  fils.  Je  vous 
donnerai  un  conseil  salutaire,'"  et  pour  récompense"  je 
ne  vous  demande  que  le  secret.'^  Ne  craignez  point,  lui 
dis-jo,  que  j'aie  aucune  peine  à  me  taire'^  sur'^  les  choses 
que  vous  voudrez  me  confier  :'^  quoique  je  sois  jeune, 
j'ai  déjà  vieilli'^  tlans  l'habitude'^  de  ne  dire'^  jamais 
mon  secret,'^  et  encore  plus  de  ne  trahir"^"  jamais,  sous 
aucun  prétexte,  le  secret  d'autrui.^'  Comment  avez-vous 
pu,  me  dit-il,  vous  accoutumer^^  au  secret,  dans  une  si 
grande^  jeunesse  r^^  Je  serai  ravi-^  d'apprendre  p^ar  quel 
moyen  vous  avez  acquis  cette  qualité,  qui  est  le  fonde- 
ment^^ de  la  plus  sage  conduite,  et  sans  la(|uclle  tous  les 
talents  sont  inutiles. 

Quand  Ulysse,  lui  dis-je,  partit  peur  aller  au  siège  de 
Troie,  il   me  prit^'  sur  ses  genoux^^  et  entre  ses  bras 
c'est  ainsi  qu'on  me  l'a  raconté.     Après  m'avoir  baise 


1  entre,  among;  2  accordé,  permit tcd;  2  soupire,  ivishes  for 
4  siens  ^f ami  h/  ;  5  je  ne  sais  quoi,  somelhing  ;  6  ^r?Lm\  immine7it 
7  peintes,  visible  ;  8  visage,  counlcnance  ;  9  dc/ior,  suspect  offalse 
hood  ;  10  salutaire,  salait ary  ;  Il  pour  récompense,  in  retxirn 
12  secret,  secrccy  ;  13  tau-e,  be  silcnt  ;  14  sur,  witJi  respect  ;  15  con 
fier,  intnist ;  16  vieilli,  grown  old ;  17  habitude,  habit;  18  dire,  re 
teal  ;  19  secret,  secret  ;  20  trahir,  bat  rai/;  21  autrui,  another  ;  22  ac 
coutumer,  accustom;  23  grande,  tender ;  24  jeunesse,  âge;  25  rari 
g^ad;  26  fondement, /(^«ju/anon  ;  27  i)ri t,  ;;/acec?  ;  28  genoux,  kneat 
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tendrement,  il  me  dit  ces  paroles,  quoique  je  ne  pusse  le^ 
entendre  :'  0  mon  fils,  que  les  dieux  me  préservent  de 
te  revoir  jamais;  que  plutôt^  le  ciseau''  delà  Parque* 
tranche^  le  fil®  de  tes  jours  lorsqu'il  est  à  peine'  formé,  de 
même  que  le  moissonneur^  tranche^  de  sa'°  fiiux"  une 
tendre  fleur  qui  commence  a  éclore  j''^  que  mes  ennemis 
te  puissent  écraser"*  aux  jeux"  de  ta  mère  et  aux  miens, 
si  tu  dois  un  jour  te  corrompre'^  et  abandonner  la  vertu  ! 
0  mes  amis,  continu a-t-il,  je  vous  laisse  ce  fils  qui  m'est 
si  cher;  ayez  soin  de  son  enfance  :  si  vous  m'aimez, 
éloignez'® de  lui  la  pernicieuse  flatterie;  enseignez-lui  à  se 
vaincre  ;  qu'il  soit  comme  un  jeune  arbrisseau"  encore 
tendre,'^  qu'on  plie'^  pour  le  redresser  :^  sur-tout  n'ou- 
bliez rien  pour  le  rendre  juste,  bienfaisant,  sincère,  et 
fidèle  à  garder  le  secret.  Quiconque  est  capable  de  mentir 
est  indigne  d'être  compté  au  nombre  des  hommes  ;  et 
quiconque  ne  sait  pas  se  taire  est  indigne  de  gouverner. 

Je  vous  rapporte^'  ces  paroles  parcequ'cn  a  eu  soin 
de  me  les  répéter  souvent,  et  qu'elles  ont  pénétré  jus- 
qu'au fond  de  mon  cœur  :  je  me  les  redis  souvent  à  moi- 
même. 

Les  amis  de  mon  père  eurent  soin  de  m^exercei-^  de 
bonne heure^^  au  secret:  j'étais  encore  dans  la  plus  ten- 
dre enfance,  et  ils  me  confiaient  déjà  toutes  les  peines 
qu'ils  ressentaient,^  voyant  ma  mère  exposée  à  un  grand 
nombre  de  téméraires^  qui  voulaient  l'épouser.  Ainsi  on 
me  traitait  dès-lors^®  comme  un  homme  raisonnable^"  et 
sûr  ;  on  m'entretenait^^  secrètement^^  des  plus  grandes 
affaires;  on  m'instruisait  de  ce  qu'on  avait  résolu  pour 
écarter^  les  prétendants.'''  J'étais  ravi  qu'on  eût  en  moi 
cette  confiance;  par -là  je  me  croyais  déjà  un  homme 
faif  ^  Jamais  je  n'en  ai  abusé;  jamais  il  ne  m'a  échappé*' 
une  seule  parole  qui  pût  découvrir  le  moindre  secret. 

1  entendre,  iindersta^id  ,•  2  que  plutôt,  may  ralher  ;  3  ciseau,  «t:zs- 
sors  ;  4  r^irque,  fatal  s isl ers  ;  5  tranche,  eut;  6  fil,  thread ;  7  à  peine, 
hardly  ;  8  moissonneur,  reaper;  9  tranche,  cuts  down  ;  10  de  sa, 
tvilh  his  ;  11  faux,  sickle;  12  éclore,  îo  blow  ;  13  écraser,  rfaj/t  in 
pièces;  14  aux  yeux,  6f/bre  the  eyes ;  15  corrompre,  ie  corriiplcd; 
16  éloignez,  kecp  from  ;  17  arbrisseau,  iree  ;  18  tendre,  Jlexible  ; 
19  plie,  ôenrf;  20  redresser,  mcdic  straight  ;  21  rapporte,  rcpeat; 
22  exercer,  teach;  23  de  bonne  heure,  early  ;  24  ressentaient,  felt; 
25  téméraires,  presuynpticous  rivais;  26  dès-lors, /rovîi  thai  time: 
27  raisonnable,  ofreason  ;  28  entretenait,  conferred  xcith  ;  29  secrète- 
ment, inprivate;  30  écarter,  deZz't^er  herfruvi;  31  prétendant,  jut/ 
O's;  32 homme  fait,  'perferA  ;  33  a  échapré,  ht  slip. 
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Souvent  les  prétendants  tachaient  de  me  faire  par.cr,  espé 
rant  qu'un  enfant  qui  pourrait  avoir  vu  ou  entendu  quel- 
que chose  d'important'  ne  saurait  pas  se  retenir  '^  mais  je 
savais  bien  leur  répondre  sans  mentir,  et  sans  leur  ap- 
prendre ce  que  je  ne  devais  point  leur  dire.^ 

Alors  Narbal  me  dit*   Vous  voyez,    Télémaque,   la 

fmissance  des  Pliéniciens  :  ils  sont  redoubtables"  à  toutes 
es  nations  voisines  par  leurs  iTin(mibrables  vaisseaux:  le 
commerce  qu'ils  font^  jusqu'aux^  colonnes'  d'Hercule 
leur  donne  des  richesses  qui  surpassent  celles  des  peuples 
les  plus  florissants.  Le  grand  roi  Sésostris,  qui  n'aurait 
jamais  pu  les  vaincre  par  mer,  eut  bien  de  lapeine^  à  les 
vaincre  par  terre  avec  ses  armées,  qui  avaient  conquis 
tout  l'Orient;  il  nous  imposa  un  tribut  que  nous  n'avons 
pas  long-temps  payé.  Les  Phéniciens  se  trouvaient  trop 
riches  et  trop  puissants  pour  porter^  patiemment  le  joug'* 
de  la  servitude:"  nous  réprimes'^  notre  liberté.  La 
mort  ne  laissa'^  pas  à  vSésostris  le  temps  de  finir  la  guerre 
contre  nous.  Il  est  vrai  que  nous  avions  tout  îi  craindre 
de  sa  sagesse,  encore  plus'*  que  de  sa  puissance  ;  mais, 
sa  puissance  passant'^  entre  les  mains  de  son  fils,  dé- 
pourvu'* de  toute"  sagesse,  nous  conclûmes  que  nous 
n'avions  plus  rien  à  craindre.  En  effet,  les  Egyptiens, 
bien  loin  de  rentrer'^  les  armes  à  la  main  dans  notre 
pays  pour  nous  subjuguer'^  encore  une  fois,  ont  été  con- 
traints de  nous  appeler^"  à  leur  secours  pour  les  délivrer 
de  ce  roi  impie  et  furieux.  Nous  avons  été  leurs  libéra- 
teurs.^' Quelle  gloire  ajoutée^  à  la  liberté  et  à  l'opu- 
lence^ des  Phéniciens! 

Mais  pendant  que  nous  délivrons  les  autres,  nous 
sommes  esclaves  nous-mêmes.  O  Télémaque,  craignez. 
de  tomber  entre  les  mains  de  Pygmalion  notre  roi:  il  les 
a  trempées,^''  ces  mains  cruelles,  dans  le  sang  de  Sichée 
mari  de  Didon  sa  sœur.  Didon,  pleine  du  desir^  de  la 
vengeance,  s'est  sauvée^^de  Tyr  avec  plusieurs  vaisseaux. 

1  d'important,  of  importance  ;  2  retenir,  contain;  3  dire,  reveal; 
4  redoubtabies,  ybrmzc?a6/e  ;  5  font,  carry  on;  6jusqu',  as  far  as; 
7  colonnes,  ;7z7/ars  ;  8  eut  bien  de  la  peine, /ozwirf  it  very  difficult  ; 
9  porter,  stoop  under  ;  lOjoug^,  yoke  ;  11  de  la  servitude,  of  subjec- 
tion;  12  reprîmes,  rccovered ;  13  laissa,  did  allow ;  14  encore  plus, 
even  more;  15  passant,  descend ing ;  16  dépourvu,  devoid ;  17  toute, 
any  ;  18  rentrer,  re/wrniw^;  19  subjug^uer,  subdue;  20  appeler, 
invite'  21  libérateurs,  deliverers  ;  22  ajoutée,  added  ;  23  opulence, 
tctalth;  24  trempées,  stained;  25  plein©  du  dési-  impatient i 
26  sauvée,  Hed. 
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La  plupart'  de  ceux  qui  aiment  la  vertu  et  la  liberté  l'on! 
suivie  :  elle  a  fonde'^  sur  la  côte  d'Afrique  une  superbe 
ville  qu'on  nomme  Carthage.  Pygmalion,  tourmenté  par 
une  soif  insatiable  des  richesses,  se  rend  de  plus  en  plus* 
misérable  et  odieux  à  ses  sujets.  C'est  un  crime  ti  Tyr 
que  d'avoir  de  grands  biensj"*  l'aA^arice  le  rend  défiant,* 
soupçonneux,^  cruel  ;  il  persécute  les  riches,  et  il  craint' 
les  pauvres. 

C'est  un  crime  encore  plus  grand  à  Tyr  d'avoir  de  la 
vertu  ;^  car  Pygmalion  suppose  que  les  bons  ne  peuvent 
souffrir  ses  injustices^  et  ses  infamies :'°  la  vertu  le  con- 
damne, il  s'aigrit**  et  s'irrite  contre  elle.  Tout  l'agite, 
l'inquiète,'^  le  ronge;'^  il  a  peur'^  de  son  ombre;'^  il  ne 
dort  ni  nuit  ni  jour:  les  dieux,  pour  le  confondre,'^  l'acca- 
blent" de  trésors  dont  il  n'ose  jouir.  Ce  qu'il  cherche 
fiour  être  heureux  est  précisément  ce  qui  l'empêche  de 
'être.  Il  regrette  tout  ce  qu'il  donne,  et  craint  toujours 
de  perdre  :  il  se  tourmente'^  pour  gagner. 

On  ne  le  voit  presque  jamais;  il  est  seul,  triste,  abattu*' 
au  fond^°  de  son  palais:  ses  amis  mêmes  n'osent  l'aborder, 
de  peur  de  lui  devenir  suspects.  Une  garde  terrible  tient 
toujours  des  épées  nues^'  et  des  piques  levées*^  autour 
de  sa  maison.  Trente  chambres  qui  communiquent^ 
les  unes  aux  autres,  et  dont  chacune  a  une  porte  de  fer 
avec  six  gros^^  verroux,^^  sont  le  lieu  où  il  se  renferme;^ 
on  ne  sait  jamais  dans  laquelle  de  ces  chambres  il  couche; 
et  on  assure  qu'il  ne  couche  jamais  deux  nuits  de  suite" 
tlans  la  même,  de  peur  d'y  être  égorgé. '^^  Il  ne  con 
nait  ni  les  doux  plaisirs,  m  l'amitié  encore  plus  douce! 
si  on  lui  parle  de  chercher^^  la  joie,  il  sent  qu'elle  fuit 
loin  de  lui,  et  qu'elle  refuse  d'entrer  dans  son  cœur.  Ses 
yeux  creux^°  sont  pleins  d'un  feu  âpre^*  et  farouche;^^  ils 

1  la  plupart,  most  ;  2  fondé,  laid  thefoundations  ;  3  de  plus  en  plus, 
tvery  day  ;  4  d'avoir  de  grands  biens,  to  be  wealthy  ;  5  défiant, 
iealous  ;  6  soupçonneux,  suspicions;  7  craint,  dreads  ;  8  d'avoir  de 
la  vertu,  to  be  virtuous;  9  injustices,  violations  of  justice  ;  10  infa 
mies,  infamous  actions;  11  s'aigrit,  is  exasperated ;  12  inquiète, 
disquiets;  13  ronge,  gnaws ;  14  il  a  peur,  trembles;  15  ombre, 
thadow  ;  16  confondre,  ;9 un wA  ;  17  l'accablent,  hâve  heaped  upon 
him;  18  se  tourmente,  tortures  himstlf;  19  abattu,  dejected  ;  20 
fond,  mmo5/  recci>i ;  21  unes,  drawn;  22  levées,  standing;  23  qvj 
communiquent,  adjoining  ;  24  gros,  huge  ;  25  verroux,  bolts  ;  26  ren- 
ferme, shutsup;  27  de  suite,  together  ;  28  égorgé,  murdered  ;  29 
chercher^  purs uing ;  30  creux,  holloiv  ;  2i  âpre,  cog^isr  ;  32  farouche, 
piercing. 
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sont  sans  cesse  errants*  de  lous  côtes;  il  prête  l'oreille' 
au  moindre  bruit,  et  se  sent  tout  émuf  il  est  pùle,  défait/ 
et  les  noirs''  soucis  sont  peints  sur  son  visage  toujours 
ridé/     Il  se  tait,'  il  soupire,  il  tire*  de  son  cœui-*  de 
profonds  gémissements, '°  il  ne  peut  cacher  les  remords 
qui  déchirent"  ses  entrailles.'^     Les  mets'^  les  plus  ex 
quis  le  dégoiitent.   Ses  enfants,  loin  d'être  son  espérance, 
sont  le  sujet'^  de  sa  terreur:   il  en  a  fait  ses  plus  dange 
reux  ennemis.     Il  n'a  eu  toute  sa  vie  aucun  moment 
d'assuré:  il  ne  se  conserve  qu'à  force  de'^  répandre'^  le 
sang  de  tous  ceux  qu'il  craint.   Insensé, '^  qui  ne  voit  pas 
que  sa  cruauté,  à  laquelle  il  se  conhe,  le  fera  périr !'^ 
Quelqu'un  de  ses  domestiques,  aussi  déliant'^  que  lui, 
se  hâtera^°  de  délivrer  le  monde  de  ce  monstre. 

Pour  moi,  je  crains  les  dieux:  quoiqu'il  m'en  coûte,^' 
je  serai  fidèle  au  roi  qu'ils  m'ont  donné  :  j'aimerais 
mieux^^  qu'il  me  fit  mourir,  que  de  lui  ôter  la  vie,  et 
même  que  de  manquer^''  à  le  défendre.  Pour  vous,  ô 
Télémaque,  gardez-vous  bien^*  de  lui  dire  que  vous  êtes 
le  fils  d'Ulysse:  il  espérerait  qu'Ulysse,  retournant  à 
Ithaque,  lui  paierait  quelque  grande  somme  pour  vous 
racheter,-^  et  il  vous  tiendrait  en  prison. 

Quand  nous  arrivâmes  à  Tyr,  je  suivis  le  conseil  de 
Narbal,  et  je  reconnus  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'avait 
raconté.  Je  ne  pouvais  comprendre  qu'un  homme  pût  se 
rendre  aussi  misérable  que  Pygmalion  me  le  paraissait. 

Surpris  d^un  spectacle^  si  aftVeux  et  si  nouveau  pour 
moi,  je  disais  en  moi-même  :  Voilà"  un  homme  qui  n'a 
cherché  qu'à  se  rendre  heureux  :  il  a  cru  y  parvenir  par 
les  richesses  et  par  une  autorité  absolue;  il  possède  tout 
ce  qu'il  peut  désirer,  et  cependant  il  est  misérable  par  ses 
richesses  et  par  son  autorité  même.  S'il  était  berger, 
comme  je  l'étais  naguère,^  il  serait  aussi  heureux  que  je 
l'ai  été;  il  jouirait  des  plaisirs  innocents  de  la  campagne, 

I  errant,  rolling  ;  2  prêle  Toreille,  lislens  ;  3  se  sent  tout  ému, 
trenbles;  4  défait,  anaciated;  5  noirs,  gloomy  ;  6  ridé,  wrinkled; 
7  il  se  tait,  lie  is  silcnt  ;  8  tire,  fctchcs  ;  9  de  son  cœur,  from  the 
ùottom  of  his  hearl  ;  10  gémissemens,  groans  ;  1 1  déchirent,  rend  ; 
12  entrailles, /;otf£Z5/  13  mets,  dishes;  14  sujet,  ot/'fc/5;  15  qu'à 
force  de,  onli/  by  ;  16  répandre,  shedding  ;  17  insensé, /oo/;  18  fera 
périr,  will  deslrui/  ;  16  déliant,  suspicions  ;  20  se  hâtera,  M'i/Z  quuxly  ; 
il  quoiqu'il  m'en  coûte,  o/  any  rate  ;  22  j^iimerais  mieux,  / /tc</ 
rather  ;  23  manquer,  nrglcct  ;  24  gardez-vous  bien,  be  surs  not  ; 
25  racheter,  rrt/i5nm  ;  26  spectacle,  s/^^/*/;  27  voilà, /À la  m;  28  na 
guère,  laltli,. 


48  TELEMAQUE  uv  »ii 

et  en  jouirait  sans  remords;  il  ne  craindrait  ni  le  fer'  ni 
le  poison  ;  il  aimerait  les  hommes,  il  en  serait  aimé  :  il 
n'aurait  point  ces  grandes^  richesses^  qui  lui  sont  aussi 
inutiles  que  du  sable,  puisqu'il  n'ose  y  touclier;  mais  il 
jouirait  librement  des  fruits  de  la  terre,  et  ne  souffrirait 
aucun  véritable  besoin.  Cet  homme  paraît  faire  tout  ce 
qu'il  veut;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il*  ne  le  fasse;^  il  fait 
tout  ce  que  veulent  ses  passions  féroces;®  il  est  toujours 
entraîné''  par  son  avarice,  par  sa  crainte,  et  par  ses  soup- 
çons. Il  paraît  maître  de  tous  les  autres  hommes;  mais 
il  n'est  pas  maître  de  lui-même,  car  il  a  autant  de  maîtres 
et  de  bourreaux^  qu'il  a  de  désirs  violents.* 

Je  raisonnais  ainsi  de  Pjgmalion  sans  le  voir,  car  on 
ne  le  voyait  point;  et  on  regai'dait  seulement  avec  crainte 
ces  hautes  tours,  qui  étaient  nuit  et  jour  enttfùrées  de 
gardes,  où  il  s'était  mis  lui-même  comme  en  prison,  se 
renfermant  avec  ses  trésors.  Je  comparais  ce  roi  invisi- 
ble avec  Sésostris,  si  doux,  si  accessible,'"  si  affable,  si 
curieux  de  voir"  les  étrangers,  si  attentif  à  écouter  tout  le 
monde  et  à  tirer  du  cœur  des  hommes  la  vérité  qu'on  cache 
aux  rois.  Sésostris,  disais-je,  ne  craignait  rien,  et  n'avait 
rien  à  craindre:  il  se  montrait  à  tous  ses  sujets  comme  à 
ses  propres  enfants  :  celui-ci'^  craint  tout,  et  a  tout  à 
craindre.  Ce  méchant  roi  est  toujours  exposé  à  une 
mort  funeste,'^  même  dans  son  palais  inaccessible,  au 
milieu  de  ses  gardes;  au  contraire,  le  bon  roi  Sésostris 
était  en  sûreté  au  milieu  de  la  foule  des  peuples,  comme 
un  bon  père  dans  sa  maison,  environné  de  sa  famille. 

Pygmalion  donna  ordre  de  renvoyer  les  troupes  de 
l'île  de  Cypre  qui  étaient  venues  secourir  les  siennes  à 
cause'"*  de  l'alliance  qui  était  entre  les  deux  peuples. 
Narbal  prit  cette  occasion  de  me  mettre  en  liberté  :  il  me 
fit  passer  en  revue'*  parmi  les  soldats  Cypriens;  car  le 
roi  était  ombrageux'^  jusque"  dans  les  moindres  choses. 

Le  défaut'^  des  princes  trop  faciles'^  et  inappliqués^" 
est  de  se  livrer  avec  une  aveugle^'  confiance  a,  des  favoris 

1  fer,  daggers  ;  2  g;randes,  immense  ;  3  richesses,  ireasure  ;  4  il  s'en 
faut  qu'il, /ie  isfarfrom;  5  fusse,  doing ;  6  féroces,  brutal;  7  en- 
traîné, hurried  away  ;  8  bourreaux,  tormenlors  ;  9  violents,  ungo- 
vernable  ;  10  accessible,  easy  of  access  ;  11  voir,  converse  wilk, 
12  celui-ci,  the  other;  13  funeste,  tragical  ;  14  à  cause,  in  conse» 
quence  ;  15  fit  passer  en  revue,  muslered  ;  16  ombrageux,  suS' 
picious  ;  17  jusque,  ewen  ;  18  défaut, /rti7m^;  19  faciles,  eai^;  *20 
inappliqués,  indolent  ;  21  aveujjle,  hlind. 
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artificieux'  et  corrompus.*  Le  défaut  de  ceAui-ci'  était, 
au  contraire,  de  se  détier  des  plus  honnêtes  gens  :  il  ne 
savait  point  discerner  les  hommes  droits"*  et  simples^  qui 
agissent*  sans  déguisement,'  aussi^  n'avait-il  jamais  vu 
de  gens^  de  bien,  car  de  telles  gens  ne  vont  point  cher- 
cher'^ un  roi  si  corrompu.  D'ailleurs,"  il  avait  vu,  depuis 
qu'il  était  sur  le  trône,  dans  les  hommes  dont  il  s'était 
servi,  tant  de  dissimiilation,  de  perfidie  et  de  vices  affreux 
déguisés  sous  les  apparences'^  de  la  vertu,  qu'il  regardait 
tous  les  hommes,  sans  exception,  comme  s'ils  eussent  été 
masqués.  Il  supposait  qu'il  n'y  a  aucune  sincère  vertu 
sur  la  terre  :  ainsi  il  regardait  tous  les  hommes  comme 
étant  îi-peu-près'^  égaux."'  Quand  il  trouvait  un  homme 
faux'^  et  corrompu,  il  ne  se  donnait  point  la  peine'^  d'en 
chercher  un  autre,  comptant"  qu'un  autre  ne  serait  pas 
meilleur.  Les  bons  lui  paraissaient  pires'^  que  les  mé- 
chants les  plus  déclarés,'^  parcequ'il  les  croyait  aussi 
méchants^  et  plus  trompeurs.^' 

Pour  revenir  à  moi,  je  fus  confondu^  avec  les  Cy- 
priens,  et  j'échappai  à  la  défiance^^  pénétrante^''  du  roi 
Narbal  tremblait,  dans  la  crainte  que  je  ne  fusse  décou- 
vert: il  lui  en  eût  coûté  la  vie  et  à  moi  aussi.  Son  impa- 
tience de  nous  voir  partir  était  incroyable;  mais  les  vents 
contraires  nous  retinrent^  assez  long-temps^^  à  Tyr. 

Je  profitai^'  de  ce  séjour^^  pour  connaître^^  les  mœurs'^ 
des  Phéniciens,  si  célèbres  dans  toutes  les  nations  connues. 
J'admirai  l'heureuse  situation  de  cette  grande  ville,  qui  est 
au  milieu  de  la  mer,  dans  une  île.  La  côte  voisine  est  dé- 
licieuse par  sa  fertilité,  par  les  fruits  exquis  qu'elle  porte,^' 
par  le  nombre  de  villes  et  de  villages  qui  se  touchent^^ 
presque  ;  enfin,  par  la  douceur^^  de  son  climat,  car  les 
uiontagnes  mettent  cette  côte  à  l'abri**  des  vents  brûlants 
du  midi  :  elle  est  rafraîchie  par  le  vent  du  nord  qui  souffle 

1  artificeux,  crafty  ;  2  corrompus,  iniquilous  ;  3  celui-ci,  the  latter  ; 
4  droits, /ra?i/c  ;  5  simples,  wise^  6  agissent,  act  ;  7  déguisement, 
disiruise  ;  8  aussi,  conseçuenZ/j/ ;  9  gens^  people;  10  vont  chercher, 
make  court;  11  ailleurs,  besides ;  12  apparences,  semblance;  13 
à-peu-prcs,  7iear/_y  ;  14  égaux, //le  «ame  ;  \5  fa\ix^  fraudulent  ;  16 
ne  se  doimait  point  la  peine,  look  no  care  ;  17  comptant,  supposin^  ; 
18  pires,  worse;  19  déclarés,  op en  ;  20  méchans, /cnat"C5  ;  21  plus 
trompeurs,  greatcr  hï/pocrites  ;  22  confondu,  blended  ;  23  défiance, 
jealousy;  24  pénétrante,  piercing  ;  25  retinrent,  dciained;  26  assez 
long-temj)s,  a  good  while  ;  27  profitai,  took  advanlage  ;  28  séjour, 
opporlunity  ;  29  pour  «onnaîtrc,  inake  acquainted ;  30  mœurs,  nian- 
ners;  31  porte,  bears  :  22  se  touchent,  are  coniiguous  ;  33  douceur, 
mtldicss;  31  mettent  à  l'abri,  shellcr;  35  du  midi,  from  the  south. 
£ 
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du  côté'  de  la  mer.  Ce  pays  est*  au  pied  du  Liban,  di>n1 
le  sommet  fend  les  nues  et  va  toucnei'^  les  asties^  une 
glace  éternelle  couvre  son  frontj*  des  fleuves  pleins  de 
neiges  tombent,  comme  des  torrents,  des  pointes^  des  ro- 
chei"?  qui  environnent  sa  tête.  Au-dessous  on  voit  une 
vaste  forêt  de  cèdres  antiques,  qui  paraissent  aussi  vieux 
que  la  terre  où  ils  sont  plantés,  et  qui  portent  leurs 
branches  épaisses  jusques  vers  les  nues.  Cette  forêt  a  soua 
ses  pieds  de  gras  pâturages  dans  la  pente  de  la  montagne. 
C'est  là  qu'on  voit  errer  les  taureaux®  qui  mugissent,  les 
brebis  qui  bêlent  avec  leurs  tendres  agneaux'  bondis- 
sant^ sur  l'herbe:  là  coulent^  mille  ruisseaux'^  d'une  eau 
claire.  Enfin,  on  voit  au-dessous"  de  ces  pâturages  le 
pied  de  la  montagne,  qui  est  comme  un  jardin  :  le  printemps 
et  l'automne  j  régnent  ensemble  pour  y  joindre'^  les  ileurâ 
et  les  fruits.  Jamais  ni  le  soufïlè'^  empesté'*  du  midi,  qui 
sèche'^  et  qui  brûle'^  tout,  ni  le  rigoureux"  aquilon, '* 
n'ont  osé  eftàcer'^les  vives  couleurs  qui  ornent  ce  jardin. 
C'est  auprès  de  cette  belle  côte  que  s'élève^°  dans  la 
mer  l'île  où  est  bâtie  la  ville  de  Tyr.  Cette  grande  ville 
semble  nagei-^'  au-dessus^  des  eaux,  et  être  la  reine^  de 
toute  la  mer.^  Les  marchands  y  abordent^  de  toutes  les 
oartiesdu  monde,  et  ses  habitants  sont  eux-mêmes  les  plus 
fameux  marchands^^  qu'il  y  ait  dans  l'univers.  Quand  on 
entre  dans  cette  ville,  on  croit  d'abord  que  ce  n'est  point 
une  ville  qui  appartienne  à  un  peuple  particulier,  mais 
ou'elle  est  la  ville  commune  de  tous  les  peuples,  et  le  cen- 
tre de  leur  commerce.  Elle  a  deux  grands  môles*'  sem- 
blables à  deux  bras  qui  s'avancent^  dans  la  mer,  et  qui 
embrassent  un  vaste  port^  où  les  vents  ne  peuvent  en- 
ti'er.''"  Dans  ce  port,  on  voit  comme  une  forêt  de  mâts 
de  navires;  et  ces  navires  sont  si  nombreux,  qu'à  peine 
peut-on  découvrir  la  mer  qui  les  porte.^'  Tous  les  citoy- 
ens s'appliquent  au  commerce,  et  leurs  grandes  richesses 
ne  les  dégoûtent^^  jamais  du  travail  nécessaire  pour  les 

I  (la  côté,  frorn;  2  est,  is  siiuated  ;  3  va  toucher,  seems  io  touch, 
4  frvnt,  brow  ;  5  pointes,  tops  ;  6  taureaux,  bulls  ;  7  agneaux,  lambs  ; 
8   bf^ndissant,    skippin^  ;     9  coulent,  glide;    10   ruisseaux,   ritls' 

II  ai  dessous,  btneath  ;  12  joindre,  blend  ;  13  souffle,  blast  ;  14  em- 
pestt ,  pestilential  ;  15  sèche,  blasts  ;  16  brûle;  parches  ;  17  rigoureux, 
bleak  ;  18  aq^uilon,  norlh  wmd  ;  19  effacer,  blighl  ;  20  s'élève, 
emeri  ta  ;  22  na^er^Jloat;  22  au  dessus,  npon;  23  reine,  soven^ign  , 
24  va  T,  océan  ;  25  abordent,  rcsort  ;  26  marchands,  traders  ;  27 
môles,  ?/ioZes;  28  qui  s'avancent,  strelchcd  out  ;  29  ^pori,  harbour  ; 
30  no  .peuvent  entrer,  caniiot  reach  ;  31  qui  les  porte,  on  which  thet, 
fioai,  52  découlent,  ^n-e  a  distaste. 


Liv.  £11.  TELEMAQUE.  51 

aiiamenter.'  On  y  voit  de  tous  côtés,  le  fin  lin*  d'Egypte, 
et  la  pourpre*  Tyrienne  deux  fois  teinte/  d'un  éclat'  mer- 
veilleux :  cette  double  teinture*  est  si  vive,^  que  le  temps 
ne  peut  l'effacer:  on  s'en  sert  pour  des  laines^  fines  qu'on 
rehausse^  d'une  broderie  d'or  et  d'argent.  Les  Phéniciens 
Cnt  le  commerce  de  tous  les  peuples  jusqu'au  détroit  de 
lîades,  et  ils  ont  même  pénétré  dans  le  vaste  océan  qiû 
environne  toute  la  terre.  Ils  ont  fait  aussi  de  longues  navi. 
gâtions'"  sur  la  Mer  Rouge;  et  c'est  par  ce  chemin"  qu'ils 
vont  chercher  dans  des  îles  inconnues  de  l'or,  des  par- 
fums, et  divers  animaux  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.'^ 

Je  ne  pouvais  rassasier''  mes  yeux  du  spectacle  mag- 
nifique de  cette  grande  ville  où  tout  était  en  mouvement.** 
Je  n'y  voyais  point,  comme  dans  les  villes  de  la  Grèce, 
des  hommes  oisifs'^  et  curieux,'^  qui  vont  chercher'^  des 
nouvelles  dans  la  place  publique,  ou  regarder*^  les  étran- 
p:ers  qui  arrivent  sur  le  port.  Les  hommes  sont  occupés 
a  déc'.arger'^  leurs  vaisseaux,  à  transportei-^  leurs  mar- 
cliandises  ou  à  les  vendre,  à  ranger^'  leurs  magasins,*^  et 
à  tenir  un  compte  exact  de  ce  qui  leur  est  dû  par  les 
négociants  étrangers.  Les  femmes  ne  cessent  jamais,^'  ou 
de  filei-^*  les  laines, ^^  ou  de  faire^  des  desseins^"'  de  bro- 
derie, ^^  ou  de  plier^'^  les  riches  étoffes. 

D'où  vient,*'  disais-je  à  Narbal,  que  les  Phéniciens  se 
sont  rendus  les  maîtres  du  commerce  de  toute  hi  terre, 
et  qu'ils  s'enricliissent  ainsi  aux  dépens  de  tous  les  autres 
peuples?'  Vous  le  voyez,  me  répondit-il;  la  situation 
de  Tyr  est  heureuse^  pour  le  commerce.  ^  C'est  notre 
patrie  qui  a  la  gloire  d'avoir  inventé  la  navigation  :  les 
Tyriens  furent  les  premiers,  s'il  en  faut  croire'*  ce  qu'on 
raconte'^  de  la  plus  obscure  antiquité,  qui  domptèrent'^  les 
flots,  long-temps  avant  l'âge  de  Typhys  et  des  Argonautes 
tant  vantés*^  dans  la  Grèce  ;  ils  furent,  dis-je,'"  les  premiers 

I  augmenter,  increase  ;  2  lin,  linen  ;  3  pourpre,  purple  cloth  ;  4 
teinte,  rfv<î<^  ;  5  éclat,  Imlre;  6  teinture,  colour  ;  7  vive, /jWy;8 
laines,  cUths  ;  9  on  rehausse,  are  enriched;  10  navigations,  voyages  , 

I I  et  c'est  par  ce  chemin,  br/  which  ;  12  ailleurs,  elsewhere  ;  13  raâ- 
sasier,  saiiaie  ;  14  mouvement,  motion;  15  oisifs,  idle;  16  curieux, 
inquisilive  ;  17  vont  chercher,  are  in  quest  (f;  18  regarder,  gaziTig 
ai;  19  à  décharger,  m  unloading ;  20  transporter,  xenrf/ng- auay ; 
21  ranger, /7it//m^  m  ordcr  ;  22  magasins,  warchouxes  ;  23  ne  cessent 
JHmais,  arc  conslanlly  emploi/ed  ;  24  de  filer,  m  spinning;  25  laines, 
tronl  ;  26  faire,  drairing  ;  27  desseins,  pattcrm  ;  28  broderie,  enw 
broiAery;  29  plier, /oWin^;  30  d'oii  vient,  hoxo cornes  il -,  31  peuples, 
nalWHS  ;  32  heureuse,  happily  adaptcd  ;  33  croire,  crédit  ;  34  ce  qu'on 
raconte,  ihe  ac.counl  î  ,  35  domptèrent,  tamtd  ;  36  vantéi,  vaurUed  ;  3T 
Jis-je,  /  tay. 
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qui  osèrent  se  mettre'  dans  un  frèle^  vaisseau' à  la  merci 
des  vagues  et  des  tempêtes,  qui  sondèrent^  les  abîmes  de 
la  mer,  qui  observèrent  les  astres  loin^  de  la  terre,  suivant 
la  science  des  Egyptiens  et  des  Babyloniens,  enfin,  qui 
réunirent  tant  de  peuples  que  la  mer  avait  séparés.  Les 
Tyîiens  sont  industrieux,  patients,  laborieux,  propres, 
sobres,  et  ménagers 5^  ils  ont  une  exacte  police;  ils  sont 
parfaitement  d'accord'  entre  eux:  jamais  peuple  n'a  été 
plus  constant,  plus  sincère,  plus  fidèle,  plus  sûr,^  plus 
commode^  à  tous  les  étrangers. 

Voilà,'"  sans  aller  chercher  d'autre  cause,  ce  qui  leur 
donne  l'empire"  de  la  mer,  et  qui  fait  fieurir  dans  leur 
port  un  si  utile  commerce.  Si  la  division  et  la  jalousie 
se  mettaient'^  entre  eux;  s'ils  commençaient  à  s'amollir 
dans  les  délices'^  et  dans  l'oisiveté;'*  si  les  premiers  de 
la  nation  méprisaient  le  travail  et  l'économie;  si  les  arts 
cessaient  d'être  en  honneur  dans  leur  ville;  s'ils  man- 
quaient de  bonne  foi  envers  les  étrangers;  s'ils  altéraient 
tant  soit  peu  les  règles  d'un  commerce  libre;  s'ils  négli- 
geaient leurs  manufactures,  et  s'ils  cessaient  de  faire'^  les 
grandes  avances'^  qui  sont  nécessaires  pour  rendre  leurs 
marchandises"  parfaites  chacvme  dans  son  genre, '^  vous 
verriez  bientôt  tomber'^  cette  puissance  que  vous  admirez 

Mais  expliquez-moi,  lui  disais-je,  les  vrais  moyens 
d'établir  un  jour  à  Ithaque  un  pareiP  commerce.  Faites, 
me  répondit-il,  comme  on  fiiit  ici:  recevez  bien  et  facile- 
ment^' tous  les  étrangers;  faites-leur  trouver  dans  vos 
ports  la  sûreté,  la  commodité,^  la  liberté  entière;^'  ne 
vous  laissez^'*  jamais  entraîner^  ni  par  l'avarice  ni  par 
l'org-neil.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  est  de  ne 
vouloir  jamais  trop  gagner,  et  de  savoir  perdre  à  propos.^* 
Faites-vous  aimer'  par  tous  les  étrangers;  souffrez^ 
même  quelque  chose  d'eux;  craignez  d'exciter  leur  jalou- 
sie par  votre  hauteur  :^^  soyez  constant^  dans  les  règles 

1  osèrent  se  mettre,  ventured  to  commii  (hemselvcs  ;  2  frèle^feehle  ;  3 
vaisseau,  vessel  ;  4  sondèrent,/«//iO/î!erf  ;  5  loin,  al  a  great  dislance  ; 
6  ménagers, /rwg-fflZ;  7  d'accord,  7/?i?'<erf  ;  8  sûr, /o  he  relied  upon; 
9  commode,  courleous  ;  10  v oWk.  such  are  the  means  ;  11  empire, 
dominion ;  12  se  mettaient,  5/iOîi/rf  break  in;  13  délices,  ;;/e«5Mr€ ; 
14  oisiveté,  indolence  ;  15  faire,  lay  oui  ;  16  avances,  sums  ;  17  mar- 
chandises, commodilics ;  18  genre,  kind  ■  19  tomber,  be  at  an  end; 
20  pareil,  similar  ;  21  facilem.ent,  icilh  hospilulity  ;  22  commodité, 
conveniencK  ;  23  entière,  per/er/ ;  24  laissez,  siiffer  ;  25  entraîner,  tn 
beied;  26  à  propos,  uponproper  occasions  ;  27  faites  aimer,  concili 
atc  the  love  ;  2'^  souffrez,  fccar  ;  29  hauteur, /lauo^/i/mess  ;  30  constant, 
tleady. 
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du  commerce;  qu'elles  soient  simples'  et  faciles;  accou- 
tumez vos  peuples  à  les  suivre  inviolablement;  punisse/, 
sévèrement  la  fraude,  et  même  la  négligence  ou  ie  fastc^ 
des  marchands,  qui  ruine  le  commerce  en  ruinant  les 
hommes  qui  le  font.* 

Sur-touf*  n'entreprenez  jamais  de  gêner'  le  commerce 
pour  le  tournei'^  selon  vos  vues.  Il  faut  que  le  prince  ne 
s'en  mêle'  point,  de  peur  de  le  gêner,  et  qu'il  en  laisse 
tout  le  profit  à  ses  sujets  qui  en  ont  la  peine;  autrement 
il  les  découragera:  il  en  tirera^  assez  d'avantages  parles 
grandes  richesses  qui  entreront^  dans  ses  états.  Le  corn 
merce  est  comme  certaines  sources;'**  si  vous  voulez  dé 
tourner"  leur  cours,  vous  les  faites  tarir. '^  11  n'y  a  que  le 
profit  et  la  commodité  qui  attirent'^  les  étrangers  chez 
vous;  si  vous  leur  rendez  le  commerce  moins  commode 
et  moins  utile,  ils  se  retirent  insensiblement  et  ne  revien- 
nent plus,  parceque  d'autres  peuples,  profitant"  de  votre 
imprudence,  les  attirent'^  chez  eux,  et  les  accoutument  à 
se  passer  de'^  vous.  Il  faut  même  vous  avouer  que  depuis 
quelque  temps  la  gloire  de  Tyr  est  bien  obscurcie. '^  Oh  ! 
si  vous  l'aviez  vue,  mon  cher  Télémaque,  avant  le  règne 
de  Pygmalion,  vous  auriez  été  bien  plus  étonné!  Vous 
ne  trouvez  plus  ici  maintenant'^  que  les  tristes'^  restes^ 
d'une  grandeur  qui  menace  ruine. '^'  0  malheureuse  Tyrî 
en  quelles  mains  es-tu  tombée!  autrefois  la  mer  t'appor- 
tait le  tribut  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Pygmalion  craint  tout  et  des  étrangers  et  de  ses  sujets. 
Au  lieu  d'ouvrir,^  suivant  notre  ancienne  coutume,  ses 
ports  k  toutes  les  nations  les  plus  éloignées  dans  une  en- 
tière liberté,  il  veut  savoir  le  nombre  des  vaisseaux  qui 
arrivent,  leur  pays,  le  nom  des  hommes  qui  y  sont,  leur 
genre  de  Commerce,  la  nature  et  le  prix  de  leurs  marchan- 
dises, et  le  temps  qu'ils  doivent  demeurer  ici.  Il  fait  en- 
core pis;  car  il  use  de  supercherie^  pour  surprendre** 
les  marchands  et  pour  confisquera^  leurs  marchandises. 
Il  inquiète^  les  marchands  qu'il  croit  les  plus  opulents; 

1  simples,  plain;  2  faste,  extraimgance  ;  3  font,  carry  on  ;  4  sur- 
tout, above  ail;  5  gêner,  restrain  Ikefrtcdom  of;  6  tourner,  direct; 
7  nic-le,  be  conccrncd  ;  8  tirera,  will  draw  ;  9  entreront,  icill  be  im~ 
potced;  10  sonrces,  sp rings  ;  11  détrurner,  rf/rerf  ;  12  faites  tarir, 
dry  up  ;  13  attirent,  invile;  14  profitant,  (aking  advanlage  ;  15  at- 
tirent, allure',  16  à  se  passer  de,  of  doing  wilkoul  ;  17  obscurcie, 
obtcurcd;  18  maintenant,  noir;  19  tristes,  s^rf;  20  vcsics^  rcmains; 
21  menace  ruine,  hasfens  to  ils  min;  22  d'ouvrir,  ikrowing  open; 
23  supercherie,  orlijices;  24  surprendre,  e/wnare ;  25  confisquer, con 
fimaie;  26  inquiète,  harasses 
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il  établit,  sous  divers  protextes,  de  nouveaux  impôts.  L 
veut  entrer^  lui-inèuie  dans  le  commerce,  et  tout  le  monde 
craint  d'avoir  quekpie  affaire^  avec  lui.  Ainsi  le  com- 
merce languit;  les  étrangers  oublient  peu-à-peu  le  che- 
min de  Tjr,  qui  leur  était  autrefois  si  doux;  et  si  Pjg- 
malion  ne  change  de  conduite,  notre  gloire  et  notre 
puissance  seront  bientôt  transportées^  à  quelque  autre 
peuple  mieux  gouverné  que  nous. 

Je  demandai  ensuite  à  Narbal  comment  les  Tjriens 
s'étaient  rendus  si  puissants  sur  la  mer:  car  je  voulais 
n'ignorer  rien  de  tout  ce  qui  sert^  au  gouvernement  d'un 
royaume.  Nous  avons,  me  répondit-il,  les  forets  du 
Liban  qui  nous  fournissent  les  bois^  des  vaisseaux;  et 
nous  les  réservons  avec  soin  pour  cet  usage:  on  n'en 
coupe' jamais  que  pour  les  besoins  publics.  Pour  la  con- 
struction^ des  vaisseaux,  nous  avons  l'avantage  d'avoir 
des  ouvriers"  habiles. '° 

Comment,  lui  disais-je,  avez-vous  pu  faire  pour  trouver 
ces  ouvriers? 

Ils  se  sont  formés,"  répondit  Narbal,  peu-à-peu  dans 
le  pays.  Quand  on  récompense  bien  ceux  qui  excellent 
dans  les  arts,  on  est  sûr  d'avoir  bientôt  des  hommes  qui 
lesniènent'^  à'Meur  dernière''*  perfection;  car  les  hommes 
qui  ont  le  plus  de  sagesse  et  de  talent  ne  manquent  point 
de  s'adonner  aux  arts  auxquels  les  grandes  récompenses 
sont  attachées.'^  Ici  on  traite  avec  honneur  tous  ceux  qui 
réussissent'^  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  utiles  à  la 
navigation.  On  considère''' un  bon  géomètre;'^  on  estime 
fort  un  habile  astronome;  on  comble  de  biens  un  pilote  qui 
surpasse  les  autres  dans  sa  fonction:  on  ne  méprise  point'* 
un  bon^'^  charpentier;  au  contraire,  il  est  bien  payé  et  bien 
traité.  Les  bons  rameurs  même  ont  des  récompenses 
sûres  et  proportionées  à  leurs  services;  on  les  nourrit 
bien;  on  a  soin  d'eux  quand  ils  sont  malades;  en  leur  ab 
sence  on  a  soin  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants;  s'iis 
périssent  dans  un  naufrage,  on  dédommage^'  leur  famille: 
on  renvoie^^  chez  eux  ceux  qui  ont  servi  un  certain  temps. 

impôts,  taxes  ;  2  entrer,  be  concerned  ;  8  avoir  affaire,  to  deal  ;  4 
transportées,  transferred  ;  5  sert,  conduces  ;  6  bois,  timber  ;  7  coupe, 
fell  ;  8  construction,  building;  9  ouvriers,  ariijicers  ;  10  habiles, 
skilful;  ]  1  sont  formés,  rose;  12  mènent,  praclLsc;  13  à,  in  ;  14  der- 
nière, ^r^a^es/ ;  15  attachées,  ofn?ie.Terf  ;  16  r'sussissent,  cjreZ;  17  con- 
sidère, respect  ;  18  géomètre,  gcometrician  ;  19  ne  méprise  point,  u 
nol  slighted ;  20  hon^  expert  ;  2\  dédomma.^e,  are provided/ot  ;  22 
renvoie  dismiss  vnih.  honour 
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Ainsi  on  en  a  autant  qu'on  en  veut:  le  père  est  ravi 
d'élever*  son  tils  dans  un  si  bon  métier;^  et,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,'  il  se  liàte  de  lui  enseigner  à  manier'*  la 
"ame,  à  tendretés  cordages,^  et  a  mépriser  les  tempêtes. 
C'est  ainsi  qu'on  mené  les  hommes,  sans  contrainte,'  par 
la  récompense  et  par  le  bon  ordre.     L'autorité  seule  u 
fait  jamais  bien;  la  soumission  des  inférieurs  ne  suffit  p 
il  faut  gagner  les  cœurs,  et  faire  trouver^  aux  hom 
leur  avantage  dans  les  choses  où  l'on  veut  se  servi 
leur  industrie. 

Après  ces  discours,  Narbal  me  mena  visiter  tous  les 
magasins,^  les  arsenaux,  et  tous  les  métiers'"  qui  servent" 
à  la  construction  des  navires.  Je  demandais  le  détail 
des'^  moindres  choses,  et  j'écrivais  tout  ce  que  j'avais 
appris,  de  peur  d'oublier  quelque  circonstance  utile. 

Cependant  Narbal  qui  connaissait  Pygmalion,  et  qui 
m'aimait,  attendait  avec  impatience  mon  départ,  craignant 
que  je  ne  fusse  découvert  par  les  espions'^du  roi,  qui  allai 
ent'*  nuit  et  jour  par  toute  la  ville:  mais  les  vents  ne  nous 
permettaient  pas  encore  de  nous  embarquer.  Pendant(iiie 
nous  étions  occupés'^  à  visiter  curieusement'^  le  port,  e( 
à  interroger  divers  marchands,  nous  vîmes  venir  à  nous 
un  officier  de  Pygmalion,  qui  dit  à  Narbal:  Le  roi  vient 
d'apprendre"  d'un  des  capitaines  des  vaisseaux  qui  sont 
revenus  d'Egypte  avec  vous,  que  vous  avez  amené  un 
étranger  qui  passe  pour  Cyprien:  le  roi  veut  qu'on  l'ar- 
rête,'^ et  qu'on  sache  certainement  de  quel  pays  il  est; 
vous  en  répondrez  sur'^  votre  tète.  Dans  ce  moment  je 
m'étais  un  peu  éloigné^"  pour  regarder  de  plus  près  les 
proportions  que  les  Tyriens  avaient  gardées^'  dans  la 
construction  d'un  vaisseau  presque  neuf,  (jui  était,  disait 
on,  par  cette  proportion^^  si  exacte  de  toutes  ses  parties, 
le  meilleur  voilier^^  qu'on  eut  jamais  vu'^  dans  le  port;  et 
j'interrogeais  l'ouvrier'  qui  avait  réglé^^  cette  proportion. 

Narbal,  surpris  et  effrayé,  répondit:     Je  vais  cher- 

1  élever,  qualifyfor  ;  2  métier,  trade  ;  3  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
fromhis  infancy  ;  4  manier, 7?ia7i<f^e  ;  5  tondre,  climb  up  ;  6  corda-res. 
throuds  ;  7  contrainte,  compulsion  ;  U  faire  trouver,  Icijind  ;  9  maga- 
Bms,  siorclioxiscs  ;  10  métiers,  manvfachircs  ;  1 1  servent,  reUite  ;  \%  je 
demandais  le  détail  des,  /  inquired  minutcljj  into;  13  espions, 
14  allaient,  vire  hcrkbig;   15  occupés,  biisi/;   16  curieusement, 
attention;  17  vient  d'apprendre,  has  jxisl  hcard  ;  lîî  veut  qu'on 
rête,  tcillhave  him  apprchcndcd  ;   19  sur,  wilh  ;  20  éloigné,  vi 
distance  ;  21  gardées,  nhservcd  ;  22  proportion,  harmony  ;  23 
lailer  ;  24  qu'on  eût  jamais  vu,  tJiat  had  ever  been  scai  ;  2a 
buildtr  ;  26  réfj;]é,  ndjv^e.d 
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cher'  cet  étranger  qui  est  de  l'île  de  Cypre.  Mais  quand 
il  eut  perdu  de  vue^  cet  officier,  il  courut  vers  moi  po\ir 
m^avertir'  du  danger  où  j'étais:  Je  ne  l'avais  que  trop 
prévu/  me  dit-il,  mon  cher  Télémaque  !  nous  sommes  per- 
dus !^  le  roi,  que  sa  défiance^  tourmente  jour  et  nuit,  soup- 
çonne que  vous  n'êtes  pas  de  l'île  de  Cypre^  il  ordonne 
qu'on  vous  arrête:  il  veut  me  faire  périr  si  je  ne  vous 
mets"' entre  ses  mains.  Que  ferons-nous  ?  O  dieux,  donnez- 
nous^  la  sagesse  pour  nous  tirer^  de  ce  péril.  Il  faudra, 
Télémaque,  que  je  vous  mène  au  palais  du  roi.  Vous 
soutiendrez'"  que  vous  êtes  Cyprien,  de  la  ville  d'Ama- 
thonte,  fils  d'un  statuaire  de  Vénus.  Je  déclarerai"  que 
j'ai  connu  autrefois  votre  père;  et  peut-être  que  le  roi,  sans 
approfondir  davantage,'^  vous  laissera  partir.  Je  ne  vois 
plus  d'autres  moyens  de  sauver  votre  vie  et  la  mienne. 

Je  répondis  à  Narbal:  Laissez  périr  un  malheureux 
que  le  destin  veut  perdre.  Je  sais  mourir,  Narbal,  et  je 
vous  dois  trop  pour  vous  entraîner'^  dans  mon  malheur. 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  mentir.  Je  ne  suis  point  Cy- 
prien; et  je  ne  saurais  dire  que  je  le  suis.  Les  dieux 
voient  ma  sincérité,  c'est  à  eux  à  conserver  ma  vie  par 
leur  puissance  s'ils  le  veulent;  mais  je  ne  veux  point  la 
sauver  par  un  mensonge." 

Narbal  me  répondit:  Ce  mensonge,  Télémaque,  n'a 
rien  qui  ne  soit  innocent;  les  dieux  mêmes  ne  peuvent  le 
condamner  :  il  ne  fait  aucun  mal'^  à  personne;'^  il  sauve 
la  vie  à  deux''' innocents;  il  ne  trompe  le  roi,  que  pout  l'em- 
pêcher de  faire'^  un  grand  crime.  Vous  poussez  trop  loin 
l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte'^  de  blesser  la  religion. 

Il  suffit,^°lui  disais-je,  que  le  mensonge  soit  mensonge, 
pour  ne  pas  être  digne  d'un  homme  qui  parle  en  présence 
des  dieux,  et  qui  doit  tout  à  la  vérité.  Celui  qui  blesse  la 
vérité  oft'ense  les  dieux  et  se  blesse  soi-même,  car  il  paile 
contre  sa  conscience.  Cessez,  Narbal,  de  me  proposer  ce 
qui  est  indigne  devons  et  de  moi.  Si  les  dieux  ont  pitié 
de  nous,  ils  sauront  bien  nous  délivrer:  s'ils  veulent  nous 
laisser  périr,  nous  serons  en  mourant  les  victimes  de  la 

vais  chercher,  am  going  to  look  for  ;  2  perdu  du  vue,  out  ofsight  ; 
5  avertir,  acquaint  ;  4  prévu, /oreseen  ;  5  nous  sommes  perdus, 
tmr  ruin  is  inévitable;  6  défiance,  mistrust  ;  7  mets,  deliver; 
8  d(Kin€7-ncus  inspire  us  with  ;  9  Crer,  extricate  ;  10  soutiendrez, 
wxll  affirn^ ',  11  ieclarerai  wià  avei  ;  12  sans  approfondir  davantag^e, 
trithuut  any  further  inqiary  ;  13  entraîner,  myofoe  ;  14  mensonge, 
untruth,  15  fait  mal,  injuries  ;  16  personne,  nobody  ;  17  à  deux,  of 
two  ;  18  faire,  cominilfing  :  là  cvaiuie,  se rup les  :  W  il  saiRt,  i/  . 
tiioHsrk.  • 
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vérité,  et  nous  aisserons  aux  hommes  l'exemple  Je  pré- 
fiM-er  la  vertu  sans  taclie'  à  une  longue  vie  :  la  mienne 
n'est  dcjà^  que  trop  longue,  étant  si  malheureuse.  C'est 
vous  seul,  ô  mon  cher  Narbal,  pour  qui  mon  cœur  s'at- 
tendrit.^ Fallait-il  que  votre  amitié  pour  un  malheureux 
étranger  vous  fût'*  si  funeste! 

Nous  demeurâmes^  long-temps  dans  cette  espèce  de 
combat;^  mais  enfin  nous  vîmes  arriver  un  homme  qui 
c(»urait  hors  d'haleine:'  c'était  un  autre  officier  du  roi, 
qui  venait  de  la  part^  d'Astarbé. 

Cette  femme  était  belle  comme  une  déesse;  elle  joign- 
ait aux  charmes  du  corps  tous  ceux  de  l'esprit;  elle  était 
enjouée,^  flatteuse,  insinuante.  Avec  tant  de  charmes 
trompeurs  elle  avait,  comme  les  Sirènes,  un  cœur  cruel 
et  plein  de  malignité:^"  mais  elle  savait  cacher  ses  senti- 
ments" corrompus  par  un  profond  artifice.  Elle  avait  su 
gngner  le  cœur  de  Pjgmaiion  par  sa  beauté,  par  son 
esprit,  par  sa  douce'^  voix,  et  par  l'harmonie  de  sa  lyre 
Pjgmalion,  aveuglé  par  un  violent  amour  pour  elle,  avait 
abandonn*^  la  reine  Toplia,  son  épouse.'^  Il  ne  songeait'* 
qu'à  contenter'^  les  passions  de  l'am])itieuse  Astarbé  : 
l'aniour  de  cette  femme  ne  lui  était  guère  moins  faneste 
q^ue  son  infiime  avarice.  Mais  quoiqu'il  eût  tant  de  pas- 
sion pour  elle^  elle  n'avait  pour  lui  que  du  mépris  et  du 
dégoût:  elle  cachait  ses  vrais  sentiments;  elle  faisait  sem- 
blant de  ne  vouloir  vivre  que  pour  lui,  dans  le  temps 
ir.ème  où  elle  ne  pouvait  le  souffrir.'^ 

Il  y  avait  à  Tyr  un  jeune  Lydien,  nommé  Malachon, 
d'une  merveilleuse  beauté,  mais  mou,'^  efféminé,  noyé" 
dans  les  plaisirs.  Il  ne  songeait  qu'k'^  conserver  la  déli- 
catesse de  son  teint,^°  qu'à  peigner  ses  cheveux^'  blonds* 
flottant^^  sur  ses  épaules,  qu'à  se^^  parfumer,  qu'à  donner 
un  tour  gracieux  aux  plis^^  de  sa  robe,^^  enfin  qu'à  chan- 
ter ses  amours  sur  sa  lyre.  Astarbé  le  vit,  elle  l'aima,  et 
en  devint  furieuse.^'  Il  la  méprisa,  parcequ'il  était  pas- 
l  sans  tache,  umpolted;  2  déjà,  alreadij  ;  3  s'attendrit,  mdts  ; 
4  ffit,/?/w;e;  5  demeurâmes,  conïinued;  6  combat,  dispute;  7  hors 
d'haleine,  oui  of  brcalli  ;  8  de  la  part,  from  ;  9  enjouée,  gay  ; 
10  malignité,  mischirf  ;  11  sentiments,  thor/ghts  ;  12  douce,  en- 
ehanting  ;  13  épouse,  consort  ;  14  songeait,  s/ v/^Zierf  ;  15  contenter 
e;ralifi/;  16  souffrir,  endure;  17  mou,  voh/ptuous;  18  noyé,  im- 
mersed  ;  19  il  ne  songeait  qu'à,  his  onJy  sludy  was  ;  20  teint,  corn- 
olexion;  21  cheveux,  hair  ;  22  blonds,  y/aa:m  ;  23  riottnnt,  in 
ringlets;  24  se,  his  persan;  25  donner  un  pli  gracieux,  grâce 
fuily  adjust;  26  robe,  dress  ;  27  devirt  (ariewsc,  fell  in  love  to  dis 
traction. 
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sioné'  pour  une  autre  femme.  D'ailleurs  il  craignit  de 
s'exposer  à  la  cruelle  jalousie  du  roi.  Astarbé,  se  ssentanl" 
méprisée,  s'abandonna^  à  son  ressentiment.  Dans  son  dé 
sespoir,  elle  s'imagina  qu'elle  pouvait  faire  passer  Mala- 
chon  pour  l'étranger  que  le  roi  faisait  chercher,  et  qu'on 
disait  qui  était  venu  avec  Narbal. 

En  effet,  elle  le  persuada  à  Pjgmalion,  et  corrompit 
tous  ceux  qui  auraient  pu  le  détromper.''  Comme  il  n'aim 
ait  point  les  hommes  vertueux,  et  qu'il  ne  savait  point 
les  discerner,^  il  n'était  environné  que  de  gens  intéressés, 
artificieux,  prêts  à  exécuter  ses  ordres  injustes  et  sangui 
naires.^  De  telles  gens  craignaient  l'autorité  d' Astarbé, 
et  ils  lui  aidaient'  à  tromper  le  roî,  de  peur  de  déplaire  à 
cette  femme  hautaine  qui  avait  toute  sa  confiance.  Ainsi 
Malachon,  quoique  connu  pour  Lydien  dans  toute  la  ville, 
passa  pour  le  jeune  étranger  que  Narbal  avait  amené 
d'Egypte;  il  fut  mis  en  prison. 

Astarbé,  qui  craignait  que  Narbal  n'allât  parler  au  roi 
et  ne  découvrît  son  imposture,^  envoya  en  diligence^  à 
Narbal  cet  officier,  qui  lui  dit  ces  paroles:  Astarbé  vous 
défend  de  découvrir  au  roi  quel  est  votre  étranger;  elle 
ne  vous  demande  q«ue  le  silence,  et  elle  saura  bien  faire  en 
sorte'°  que  le  roi  soit  content  devons:  cependant  hâtez 
vous  de  faire  embarquer  avec  les  Cypriens  le  jeune  étran- 
ger que  vous  avez  amené  d'Egypte,  afin  qu'on  ne  le  voie 
plus  dans  la  ville.  Narbal,  ravi  de  pouvoir  ainsi  sauver 
sa  vie  et  la  mienne,  promit  de  se  taire;  et  l'officier,  satisfait 
d'avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'en  retourna  rendre 
compte"  à  Astarbé  de  sa  commission. 

Narbal  et  moi  nous  admirâmes  la  bonté  des  dieux,  qui 
récompensaient  notre  sincérité,*^  et  qui  ont  un  soin  si 
touchant'^  de  ceux  qui  hasardent  tout  pour  la  vertu. 

Nous  regardions  avec  horreur  un  roi  livré  à  l'avarice 
et  à  la  volupté.  Celui  qui  craint  avec  tant  d'excès  d'être 
trompé,  disions-nous,  mérite  de  l'être,  et  l'est  presque 
toujours  grossièrement.'"*  Il  se  défie  des  gens  de  bien  et 
s'abandonne  à  des  scélérats:'^  il  est  le  seul  qui  ignore  ce 
qui  se  passe.'®    Voyez  Pygraalion;  il  est  le  jouet  d'une 

i  passioné,  enamoured  ;  2  sentant,  perceiving  ;  3  s'abandonna,  gave  a 
loose  ;  4  détromper,  undeceive  ;  5  discerner,  distinguish  ;  6  sanguin- 
.-ires,  bloody  ;  7  aidaient,  assisted  ;  8  imposture,  imposture  ;  9  envoya 
en  diligence,  despatched  ;  10  saura  bien  faire  en  sorte,  xvVl  confrive  il 
so  ;  11  rendre  compte,  give  an  account  ;  12  sincérité,  integrit}/;  13 
touchant,  tender  ;  14  grossièrement,  gro&sly  ;  15  scélérats,  villains, 
16  ce  qui  se  passe,  what  is  going  on 
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femme  sans  pudeur.'  Cependant  les  dieux  se  servent  du 
mensonge  des  méchants  pour  sauver  les  bons,  qui  aiment 
mieux  perdre  la  vie  que  de  mentir. 

En  même  temps  nous  apperçùmes  que  les  vents  change- 
aient, et  qu'ils  devenaient  favorables^  aux  vaisseaux  de 
Cjpre.  Les  dieux  se  déclarent!  s'écria  Narbal;  ils  veu- 
lent, mon  cher  Télémaque,  vous  mettre  en* sûreté:  fuyez 
cette  terre  cruelle  et  maudite.'*  Heureux  qui  pouiTait 
vous  suivre  jusque^  dans  les  rivages  les  plus  inconnus! 
Heureux  qui  pourrait  vivre  et  mourir  avec  vous!  Mais 
un  destin  sévère  m'attache^  ti  cette  malheureuse  patrie;  il 
faut  soutliir  avec  elle:  peut-être  faucira-t-il  être  enseveli 
dans  ses  ruines;  n'importe,'  pourvu  que  je  dise  toujours 
la  vérité,  et  que  mon  cœur  n'aime  que  la  justice.  Pour 
vous,  ô  mon  cher  Télémaque,  je  prie  les  dieux,  qui 
vous  conduisent  comme®  par  la  main,  de  vous  accorder  le 
plus  précieux  de  tous  les  dons,^  qui  est  la  vertu  pure  et 
sans  tache,  jusqu'à  la  mort.  Vivez,  retournez  en  Ithaque, 
consolez  Pénélope,  délivrez-la  de  ses  téméraires  amants. 
Que  vos  yeux  puissent  voir,'°  que  vos  mains  puissent 
embrasser  le  sage  Ulysse;  et  qu'il  trouve  en  vous  un  fils 
qui  égale  sa  sagesse  !  Mais  dans  votre  bonheur  souvenez- 
vous  du  malheureux  Narbal,  et  ne  cessez  jamais  de 
m 'ai mer. 

Quand  il  eut  aclievé^'  ces  paroles,  je  l'arrosai  de  mes 
larmes'^  sans  lui  répondre:  de  profonds  soupirs  m'em- 
pêchaient de  parler:  nous  nous  embrassions  en  silence. 
Il  me  mena  jusqu'au  vaisseau;  il  demeura  sur  le  rivage; 
et  quand  le  vaisseau  fut  parti,'*  nous  ne  cessions  de  nous 
regarder  tandis  que'"*  nous  pûmes  nous  voir. 

1  sans  pudeur,  shameless  ;  2  favori-Mes, /air  ;  3  mettre  en,  providt 
for;  4  maudite,  exécrable;  5  jusque,  to  ;  6  m'attache, /ies  wje  ;  7 
n'importe,  no  matter  ;  8  comme,  as  it  were;  9  dons,  gifts  ;   10  voir, 
behoid;   Il  achevé,  uttered ;   12  a/rosai  de  mes  larmes,  5,W  te 
or'r  '  13  futpaiti,  sa  Lied  ;  14  tant  que,  as  long  as. 
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Calypso  interrompt  Télémaque  pour  le  faire*  reposer.  Ment»'r 
le  blàme^  en  secret''  d'avoir  entrepris  le  récit*  ùe  ses  aventures, 
et  lui  conseille  de  les  achever  puisqu'il  les  a  commencées, 
Télémaque  raconte  que,  pendant  sa  navigation  depuis  Tyr  jus- 
qu'en l'île  de  Cypre,  il  avait  eu  un  songe  où  il  avait  vu  Vénus  et 
Cupidon,  contre  qui  Minerve  le  protégeait  ;5  qu'ensuite  il  avait 
cru  voir  aussi  Mentor  qui  l'exhortait^  à  fuir  l'île  de  Cypre; 
qu'à  son  réveiF  une  tempête  aurait  fait  périr  le  vaisseau  s'il 
n'eût  pris  lui-même  le  gouvernail,^  parceque  les  Cypriens, 
noyés  dans^  le  vin,  étaient  hors  d'état'O  de  le  sauver  ;  qu'à  son 
arrivée  dans  l'île  il  avait  vu  avec  horreur  les  exemples  les  plus 
contagieux  ;"  mais  que  le  Syrien  Ilazaël,  dont  Mentor  était  devenu 
l'esclave,  se  trouvant  alors  au  même  lieu,'2  lui  avait  rendu  ce 
sage  conducteur,'^  et  les  avait  embarqués  dans  son  vaisseau  pcir 
es  mener  en  Crète  ;  et  que,  dans  ce  trajet,''*  ils  avaient  vu  le  beau 
ectacle  d'Amphiti'ite  traînée'^  dans  s(?n  char  par  des  chevaux 
rins.'^ 


CALYPSO,  qui  avait  été"  jusqu'à  ce  moment  immo- 
bile et  transportée  de  plaisir  en  écoutant  les  aventures 

1  pour  le  faire,  tliat  he  mai/  ;  2  blâme,  reproves  ;  3  en  secret,  pru 
valdy;  4  récit,  récital  ;  5  protégeait,  pro/ec/eo?  ;  6  exhortait,  exhorted; 
7  à  son  réveil,  when  he  awaked  ;  8  gouvernail,  helm;  9  noyés  dans, 
inloxicaled  with;  10  hors  d'état,  unable  ;  1 1  contagieux,  contagions  ; 
12  lieu,  place  ;  13  conducteur,  guide  ;  14  \x\ii]ç:i^  passage  ;  ?  5  traînée, 
Irawn.;  16  marins,  sea;  17  avait  été,  Jtad  been. 
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de  Télémaqiie,  Pinterrompit  pour  lui  faire  prendras'  quel- 
que repos.    Il  est  temps,  lui  dit-elle,  que  vous  alliez  goû- 
ter la  douceur  du  sommeiP  après  tant  de  travaux.'"*    Vous 
n'avez  rien  à  craindre  ici  :  tout  vous  est  favorable.   Aban- 
donnez-vous donc  à  la  joie;  goûtez  la  paix  et  tous  les 
autres  dons  des  dieux  dont  vous  allez  être  comblé.   De- 
main, quand  l'aurore  avec  ses  doigts  de  roses*  entr'ouvri- 
ra^  les  portes  dorées^  de  l'Orient,'' et  que  les  chevaux»  du 
Soleil,  sortant^  de  l'onde  amère,'°  répandront  les  ilammes 
du  jour  pour  chasser"  devant  eux  toutes  les  étoiles  du 
ciel,  nous  reprendrons,  mon  cher  Télémaque,  l'histoire 
de  vos  malheurs.     Jamais  votre  père  n'a  égalé  votre  sa- 
gesse et  votre  courage:  ni  Achille,  vainqueur  d'Hector, 
ni  Thésée,  revenu  des  enfers,'^  ni  même  le  grand  Alcide, 
qui  a  purgé'^  la  terre  de  tant  de  monstres,  n'ont  fait  voir'* 
autant  de  force'''  et  de  vertu  que  vous.    Je  souhaite  qu'un 
profond'^  sommeil"  vous  rende  cette  nuit  courte.     Mais, 
hélas!  qu'elle  sera  longue  pour  moil  qu'il  me  tardera'» 
de  vous  revoir,  de  vous  entendre,  de  vous  faire  redire'** 
ce  que  je  sais  déjà,  et  de  vous  demander  ce  que  je  ne  sais 
pas  encore!  Allez,  mon  cher  Télémaque,  avec  le  sage 
Mentor  que  les  dieux  vous  ont  rendu,  allez  dans  cette 
grotte  écartée,  ou  tout  est  préparé  pour  votre  repos.    Je 
prie  Morphée  de  répandre^"  ses  plus   doux^'  charmes® 
sur  vos  paupiéres^^  appesanties,^^  de  faire  couler'"  une 
vapeur  divine^^  dans  tous   vos  membres^'  fatigués,^»  et 
de  vous  envoyer  des  songes  légers,  qui,  vol tigeant^^  au- 
tour*' de  vous,  flattent^'  vos  sens  par  les  images  les  plus 
riantesJ^  ^^  repoussent^^  loin  de  vous  tout  ce  qui  pourrait 
vous  reveiller  trop  promptement.*' 

La  déesse  conduisit  elle-même  Télémaque  dans  une 
grotte  séparée  de  la  sienne.  Elle  n'était  ni  moins^»  rus- 
tique, ni  moins  agréable.     Une  fontaine,  qui  coulait  dans 

l  prendre,  cnjot/ ;  2  sommeil,  sleep  ;  3  travaux,  toils;  4  de  roses, 
ros)/;  5  eiitr 'ouvrira,  unlock  ;  6  dorée,  golden;  7  orient,  east; 
8  chevaux,  steeds  ;  9  sortant,  springing  ;  10  amères,  briny  ;  1 1  chas- 
ser, rfn'ye;  12  enfers,  hell-,  J3  purgé,  dclivered  ;  14  fait  voir,  </w- 
covcred;  \5ïoYce,  forlitude ;  16  profond,  unbroken;  17  sommeil, 
slumher  ;  18  qu'il  me  tardera,  how  impatient  I  shall  be  ;  19  redire, 
rcpeat;  20  répondre,  shed  ;  21  ri  as  doux,  benigncst  ;  22  charmea, 
influence;  23  paupières,  eyelids ;  24  a])pesanties,  henvy ;  25  fair» 
couler,  diffuse;  26  divine,  hcavenly ;  27  membres,  limb»;  28  fa- 
tii,'ués,  vean/ ;  29  voltigeant,  hovering  ;  30  autour,  abouî  ;  31  flat- 
tant, soolh;  32  riantes,  gay  ;  33  repoussent,  keepfrom;  34  pronip- 
lement,  soon;  35  rustique,  rural. 

F 
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lin  coin,'  y  faisait  un  doux  murmure'  qui  appelait'  le 
sommeil.  Les  nymphes  y  avaient  préparé  tleux  lits 
d'une  molle*  verdure/  sur  lescjuels  elles  avaient  étendu* 
deux  grandes  peaux,'  Tune  de  lion  pour  Télémaque,  et 
l'autre  d'ours  pour  Mentor. 

Avant  (jue  délaisser  fermer  ses  yeux  au  sommeil,  M  ^n 
tor  parla  ainsi  il  Tclémaque:  Le  plaisir  de  raconter  vos 
histoires  vous  a  entraîné;*  vous  avez,  charmé  ladéesseen 
lui  expliquant  les  dangers  dont  votre  courage  et  votre  in- 
dustrie vous  ont  tiié:^  par-là  vous  n'avez  Aiit  qu'enllain- 
mer  davantage  son  cœur,  et  (jue  vous  préparer  une  plus 
dangereuse  captivité.  Comment  espérez -vous  (ju'elle 
vous  laisse  maintenant  sortir'"  de  son  île,  vous  qui  l'avez 
enchantée  par  le  récit  de  vos  aventures.^  L'amour  d'une 
vaine  gloire"  vous  a  fait  parler  sans  prudence.  Elle 
s'était  eno-ay-ée'^  à  vous  raconter  des  iiistoires,  et  à  vouh 
apprendre'^  quelle  a  été  la  destinée  d'Ulysse  ;  elle  à 
trouvé  moyen'*  de  parler  longtemps  sans  rien  dire;  et  elle 
vous  a  engagé  à  lui  expliquer  tout  ce  qu'elle  désire  savoir: 
tel  est  l'art  des  femmes  flatteuses  et  passionées.'*  Quand 
est-ce,  ô  Télémaque,  que  vous  serez  assez  sage  pour  ne 
jamais  parler  par  vanité;  et  que  vous  saurez  taire'*  tout 
ce  (jui  vous  est  avantageux  quand  il  n'est  pas  utile  à 
dire?  Les  autres  admirent  votre  sagesse  dans  un  i\î>;e  oh 
u  est  pardonnable  d'en  manquer:"  pour  moi,  je  ne  puis 
vous  pardonner  rien;  je  suis  le  seul  qui  vous  connaisse, 
et  qui  vous  aime  assez  pour  vous  avertir'*  de  toutes  vos 
fautes.  Combien  ètes-vous  encore  éloigné"  de  la  sages- 
se de  votre  pèrel 

Quoi  doncl'^"  répondit  Télémaque,  pouvais-je"  refuser 
i\  Calypso  de  lui  raconter  mes  mallieurs?  Non,  reprit 
Mentor,  il  fallait  les  lui  raconter  :  mais  vous  deviez  le 
faire  en  ne  lui  disant  que  ce  qui  pouvait  lui  donnei*^  de 
la  compassion.'"  Vous  pouviez  lui  dire  que  vous  aviez  été, 
tantôt*'  errant,  tantôt  captif  en  Sicile,  puis'"  en  Eo;ypte. 
C'était  lui  dire  assez  :   et  tout   le  reste  n'a   servi   (|u'a 

1  coin,  corner m2  faisait  un  doux  munnure,  gcnlîy  mnrmured ; 
3  appelait,  invLtcd;  4  molle,  soft;  5  verdure,  moss  ;  G  étendu, 
$pread  :  7  ])eaux,  skins  ;  8  entraîné,  ensnared  ;  9  tiré,  delivered , 
10  sortir,  rfr/mr/ ;  Il  amour  d'une  vainc  ^^loire^  vaiiity ,  12  s'était 
•ugagée,  promistd;  13  apj)rendre,  in/orm  of  ;  14  moyen,  meant, 
lu  passionées  tcanton  ;  16  taire,  cojiceal  ;  17  manrjuer,  want  ; 
18  avertir,  tell  of  ;  19  éloigné, /«r;  20  <|Uoi  donc,  how  ;  21  pouvaia 
ffi^ht;  22  donner,  inspire;  23  coicpassion,  pity;  24  tantôt,  somc 
MiXiU     25  puis,  q/lcruardi. 
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augmenter'  le  poison  qui  brûle*  d^jà  dans  son  cœur. 
Plaise  aux  dieux'  que  le  vôtre  puisse  s'en  préserver!* 

Mais  que  ferai-je  donc?  continua  Télcnia(iue  d'un  ton' 
modéré*  et  docile.'  Il  n'est  plus  temps,  répartit  Mentor, 
(le  lui  cacher  ce  qui  reste  de  vos  aventures:  elle  en  sait 
assez  pour  ne  pouvoir  être  trompée  sur  ce  qu'elle  ne  sait 
pas  encore;  votre  réserve  ne  sei-virait  qu'à  l'irriter.' 
Achevez.^  donc  demain  de  lui  raconter  tout  ce  (jiie  les 
dieux  ont  fait  en  votre  laveur,  et  apprenez  une  autre  fois 
à  parler  plus  sobrement'^  de  tout  ce  qui  peut  vous  attirer" 
quelque  louange.'^ 

Télémaque  reçut  avec  amitié  un  si  bon  conseil;  et  ils 
se  couchèrent. '^ 

Aussitôt  que  Phébus  eut  répandu'*  ses  premiers  rayons 
sur  la  terre,  Montor,  entendant  la  voix  de  la  déesse  qui 
appelait  ses  nymphes  dans  le  bois,  éveilla'^  Télémacpie. 
Il  est  temps,  lui  dit-il,  de  vaincre'Me  sommeil.  Allons'" 
retrouver'*  Calypso:  mais  défiez-vous  de'*  ses  doucea 
paroles;  ne  lui  ouvrez  jamais  votre  cœur;  craignez  le 
poison  flatteui-^  de  ses  louanges.  Hier  elle  vous  élevait^' 
au-dessus^  de  votre  sage  père,  de  l'invincible  Achille,  du 
fameux  Thésée,  d'Hercule  devenu^  immortel.  Sentites- 
vous^*  combien  cette  louange  est  excessive?"  Crùtes-vous 
ce  qu'elle  disait?  Sachez  qu'elle  ne  le  croit  pas  elle- 
même:  elle  ne  vous  loue  qu'à  cause^  qu'elle  vous  croit 
faible  et  assez  vain  pour  vous  laisser  trompei*^  par  des 
louanges  disproportionnées^  à  vos  actions. 

Après  ces  paroles,  ils  allèrent  au  lieu  où  la  déesse  les 
atten<lait.  Elle  sourit  en  les  voyant,*^  et  cacha,  sous  une 
apparence  de  joie,  la  crainte  et  inquiétude  qui  troublai- 
enf"  son  cœur;  car  elle  prévoyait  que  Télémaque,  con- 
duit par  Mentor,  iui  échapperait"  de  même  qu'Ulvsse. 
Hàtez-vous,  dit-elle,  mon  cher  Télémaque,  de  satislitire" 

1  aujjmenter,  rrndcr  more  active  ;  2  brûle,  rnprs  ;  3  plaise  aux  ilicux, 
mai/  Ihepodtgraid  ;  4  préserver,  drfnided  ;  h  Ion,  mnmur  ;  6  modéré, 
modrxt  ;  7  docile,  mbmisxive  ;  8  irriter,  provahr:  ;  9  achevez,  cnnclude  ; 
10  sobrement,  tnlh  reserve.  ;  1 1  attirer,  atlract  ;  1||  louante,  praue  , 
13  se  couchèrent,  lay  doxcn  to  rest  ;  Hrcjmndu,  shed  ;  15  éveilla, 
Uivakenrd;  16  vaincre,  shake  off  ;  17  allons,  ht  uji  ;  18  retrouver, 
return  to  ;  19  déficz-vous  ûe,  mislnisl  ;  20  flatteur,  deliciout  ;  21 
élevait,  extnllrd  ;  22  au  dessus,  nbnre  ;  23  devenu,  berome  ;  24 
•entîtes-vous,  did  i/oit  perceive  ;  25  exce-sivc,  excessive;  26  à  caui«e, 
brcanse;  27  lai^scr  tromper,  be  impnsrd  vpon  ;  28  disp'-oportion- 
nées,  unsuitahle  ;  29  en  les  voyant,  as  she  taxr  Ihem  ;  30  t«x>ublaient, 
arilntfd;  31  lui  échapperait,  icouW  t^u<fî  her  snare  ;  32  sali«faire. 
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ma  curiosité;  j'ai  cn^  pendant  toute  la  nuit,  vous  voir 
partir'  de  Phéaicie  et  chercher  une  nouvelle  destinée  dan? 
rîle  de  Cjpre:  dites-nous  donc  quel  fut  ce  voyage,  et  ne 
perdons  pas  un  moment.  Alors  on  s'assit^  sur  l'herbe, 
semée^  de  violettes,^  à  Pombre'"'  d'un  bocage^  épais.' 

Calypso  ne  pouvait  s'empêcher^  de  jeter  sans  cesse' 
des  »'egards'°  tendres  et  passionnés  sur  Télémaque,  et  de 
voir  avec  indignation  que  Mentor  observait  jusqu'au  moin- 
dre mouvement''  de  ses  yeux.  Cependant'-  toutes  les 
nymphes  en  silence'^  se  penchaient''^  pour  prêter  l'oreille,'* 
et  faisaient'^  une  espèce'^  de  demi-cercle'^  pour  mieux 
écouter  et  pour  mieux  voir:  les  yeux  de  toute  l'assem- 
blée étaient  immobiles  et  attachés'^  sur  le  jeune  homme. 

Télémaque,  baissant  les  yeux^°  et  rougissant  avec  beau- 
coup de  grâce,  reprit^'  ainsi  la  suite^^  de  son  liistoire: 

A  peine  le  doux^^  soufiîe  d'un  vent  favorable  avait 
rempli  nos  voiles,  que  la  terre  de  Phénicie  disparut  à  nos 
veux.  Comme  j'étais  avec  les  Cypriens,  dont  j'ignorais 
les  mœurs,  je  résolus  de  me  taire,  de  remarquer  tout,  et 
d'observer  toutes  les  règles  de  la  discrétion  pour  gagner 
leur  estime.  Mais  pendant  mon  silence  un  sommeil  doux 
et  puissant  vint  me  saisir:  mes  sens  étaient  liés^^  et  sus- 
pendus;  je  goûtais  une  paix  et  une  joie  profonde  qui 
enivrait  mon  cœur. 

Tout-à-cotp^^  je  crus  voir  Vénus  qui  fendait^^  les  nues'^' 
dans  son  char  volant^^  conduit  par  deux  colombes.  Elle 
avait  cette  éclatante^^  beauté,  cette  vive^  jeunesse,  ces 
grâces  tendres,  qui  parurent  en  elle  quand  elle  sortit^'  de 
Pécume'^^  de  l'océan^^  et  qu'elle  éblouit''^  les  yeux  de  Jupi- 
ter même.  Elle  descendit  d'un  vol  rapide^^  jusqu'auprès 
de  moi,  me  mit  en  souriant^^  la  main  sur  l'épaule,'''^  et,  me 
nommant  par  mon  nom,  prononça^**  ces  paroles:  Jeune 

1  psirtir,  deparfing  ;  2  on  s'assit,  sa/  doxvn  ;  3  semée,  intermingled  ;  4 
violettes,  violets  ;  5  à  Tombre,  in  a  shady  ;  6  d'un  bocage,  grore  ;  7 
épais,  thick  ;  8  s'empêcher,  refrain  ;  9  sans  cesse,  coniinvally  ;  10 
regards,  looks  ;  11  mouvement,  motion;  12  cependant,  meanwhile; 
13  en  silence,  si(^ntly  ;  14  se  penchaient,  leaned  forwards  ;  15 
prêter  l'oreille,  listen;  16  faisaient, /ormec^  ;  17  espèce,  kiiid  ;  IB 
demi-cercle,  i?emi-ràT/e  ;  19  attachés,  ^'3:6^;  20  baissant  les  yeux, 
lookcd  doumwards  ;  21  reprit,  resumed  ;  22  suite, /.'irearf;  23  doux, 
genlte  ;  24  liés,  bound;  25  tout-à-coup,  ail  on  a  suddtn;  26  fendait, 
cleaved  ;  27  nues,  clouds  ;  28  volant,  y/^mg- ;  29  éclatante,  radiant; 
30  vive,  lively,  31  sortit,  sprung  ;  32  écume, /oam;  33  océan,  sea  : 
34  éblouit,  dazslcd  ;  35  d'un  vol  rapide,  wilh  the  utmosl  rapidity 
36  en  souriant,  wilh  a  s  mile  ;  37  épaule,  shoulder;  38  prononça, 
utteral. 


fciv.  IV.  TELEMAQUE.  65 

Grec,  tu  vas  entrer  dans  mon  empire;'  tu  arriveras  bien- 
tôt dans  cette  île  fortunée^  où  les  plaisirs,  les  ris/  les  jeux 
folâtres,*  naissent^  sous  mes  pas.^  Là,  tu  brûleras  des 
parfums'  sur  mes  autels;  là,  je  te  plon^erai^  dans  un 
fleuve'  de  délices.  Ouvre  ton  cœur  aux  plus  douces  es- 
pérances; et  garde-toi  bien"^  de  résister  à  la  plus  puis 
santé"  de  toutes  les  déesses,  qui  veut'^  te  rendre  heureux. 

En  même  temps  j'apperçus  l'enfant  Cupidon,  dont  les 
petites  ailes'^  s'agitant'*  le  faisaient  voler'^  autour'*  de  sa 
mère.  Quoiqu'il  eût  sur  son  visage  la  tendresse,"  les 
grâces,  l'enjouement'^  de  l'enfance,  il  avait  je  ne  sai? 
quoi  dans  ses  jeux  perçans  qui  me  faisait  peur.''  Il  riai"*. 
en  me  regardant:  son  ris  était  malin, ^°  moqueur,^'  et  cruel. 
Il  tira  de  son  carquois^-  d'or^^  la  plus  aiguë^*  de  ses 
flèches,  il  banda^^  son  arc,-*  et  allait  me  percer,  quand 
Minerve  se  montra  soudainement  pour  me  couvrir  de  son 
égide.  Le  visage"  de  cette  déesse  n'avait  point  cette 
beauté  molle  et  cette  langueur  passionnée  que  j'avais  re- 
marquées dans  le  visage  et  dans  la  posture^^  de  Vénus. 
C'était  au  contraire  une  beauté  simple,  négligée,^'  mo- 
deste: tout  était  grave,  vigoureux,^*'  noble,  plein  de  force 
et  de  majesté.  La  flèche  de  Cupidon,  ne  pouvant  percer 
l'égide,  tomba  par-terre.  Cupidon,  indigné,  en  soupira 
amèrement;  il  eut  honte  de  se  voir  vaincu.  Loin  d'ici,^* 
s'écria  Minerve,  loin  d'ici,  téméraire  enfant!  tu  ne  vain- 
cras jamais  que  des  âmes  lâches,^^  qui  aiment  mieux  tes 
honteux  plaisirs  que  la  sagesse,  la  vertu  et  la  gloire. 

A  ces  mots  l'Amour  irrité  s'envola;^^  et  Vénus  remon- 
tant** vers  l'Olympe,  je  vis  long-temps  son  char  avec  ses 
deux  colombes  dans  une  nuée  d'or  et  d'azur;^^  puis  elle 
disparut.  En  baissant  mes  yeux  vers  la  terre,  je  ne  re- 
trouvai^* plus^'^  Minerve. 

T  f^mpire^  dominions  ;  2  fortunée,  happy  ;  3  ris,  smiles  ;  4  folâtres, 
van  ton;  5  naissent,  spnng;  6  pas,  steps  ;  7  parfums,  incense; 
8  plongerai,  shall  plu7ige  ;  9  fleuve,  river;  10  garde-toi  bien,  6e- 
nare  ;  1 1  puissante,  potent  ;  12  veut,  wishcs  ;  13  ailes,  wings 
14  s'agitant,^M//erm^  ;  15  faisaient  voler,  andhov^ing;  16  autour, 
round;  17  tendresse,  fondness ;  18  enjouement,  sprighllijiess ', 
19  faisait  peur,  marfe  tremble;  20  malin,  malicioiis ;  21  moqueur, 
tcomfnl  ;  22  carquois,  quiver  ;  23  d^ or,  golden  ;  24  aiguë,  sharp  ; 
9^  banda,  bent ;  26  arc,  bow ;  27  visage,  countenance;  28  posture^ 
^^t'hide;  29  négligée,  unaffected;  30  vigoureux,  manly  ;  31  loin 
d'ici,  begone;  32  lâches,  6asc  ;  33  s'cx\\o\^,Jlew  away  ;  34  remon- 
^vni,  re-ascending  ;  35  azur,  aaitre;  36  retrouvai,  èc/ic/rf;  37  plus, 
♦«0  more. 

F  2 
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Il  me  sembla  que'  j'étais  transporté  dans  un  jar<lin 
délicieux,  tel  qu'on  dépeint^  les  Champs  él^'sces.  En  ce 
lieu  je  reconnus^  Mentor,  qui  me  dit:  Fujey,  cette  cruelle 
terre,  cette  île  empestée,''  où  l'on  ne  respire  que  la  vo- 
lupté.^ La  vertu  la  plus  courageuse^  y  doit  trembler,  et 
ne  se  peut  sauver  qu'en  fuyant.'  Dès  que  je  le  vis  je 
voulus^  me  jeter  à  son  cou  pour  l'embrasserj  mais  je 
sentais  que  mes*pieds  ne  pouvaient®  se  mouvoir, '°  que 
mes  genoux  se  dérobaient"  sous  moi,  et  que  mes  mains, 
s'efforçant'^  de  saisir"'  Mentor,  cherchaient'*  une  ombre'' 
vaine'^  qui  m'échappait  toujours.  Dans  cet  effort  je 
m'éveillai^  et  je  connus  que  ce  songe'''  mystérieux  était 
un  avertissement'^  divin.  Je  me  sentis  plein  de  courage 
contre  les  plaisirs,  et  de  défiance'^  contre  moi-même  pour 
détester  la  vie  molle^°  des  Cypriens.  Mais  ce  qui  me 
perça  le  cœur^'  fut  que  je  crus  que  Mentor  avait  perdu 
la  vie,  et  qu'ayant  passé  les  ondes  du  Styx  il  habitait 
l'heureux  séjour^^  des  âmes  justes. 

Cette  pensée  me  fit  répandre^^  un  torrent  de  larmes.®* 
On  me  demanda  pourquoi  je  pleurais.  Les  larmes,  répon- 
dis-je,  ne  coîfitiënïi^nt  que  trop  à  un  malheureux  étranger 
qui  erre  sans  espérance  de  revoir  sa  patrie.  Cependant  tous 
les  Cypriens  qui  étaient  dans  le  vaisseau  s'abandonnaient 
aune  foUe^^ joie.^^  Les  rameurs,  ennemis"  du  travail, 
s'endormaient^^  sur  leurs  rames;  le  pilote,  couronné  de 
fleurs,  laissait  le  gouvernail,  et  tenait  en  sa  main  une 
grande^®  cruche^  de  vin  qu'il  avait  presque  vidée:*'  lui 
et  tous  les  autres,  troublés''^  par  la  fureur  de  Bacchus,  chan- 
taient à  l'honneur  de  Vénus  et  de  Cupidon  des  vers  qui 
devaient  faire  horreur^'*  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu. 

Pendant  qu'ils  oubliaient  ainsi  les  dangers  de  la  mer, 
une  soudaine  tempête  troubla  le  ciel  et  la  mer.  Les  vents 


1  il  me  sembla  que,  Ifancied  ;  2  dépeint,  describe  ;  3  reconnus,  wjci 
with  ;  4  empestée, infeclious  ;  5  xolnYiié^voluptuousness ;  6  courageuse, 
heroic  ;  7  en  fuyant,  byjligkt  ;  8  je  voulus,  attempied  ;  9  ne  pouvaient, 
were  unable  ;  10  mouvoir,  move  ;  1 1  se  dérobaient,/a77ec?  ;  12  s'effor* 
çant,  endeavourlng  ;  13  saisir, /ioZrf;  14  cherchaient,  pursued  ;  la 
ombre., shadoïc;  16  vaine^ e7npty ;  Il  songe,  dreum  ;  18  avertissement, 
admonition  ;  19  défiance,  diffidence  ;  20  molle,  cjfcmlnate  ;  21  le  cœur, 
to  the  heart  ;  22  séjour,  mansjon^;  23  répandre,  s/ierf  ;  24  larm(es4 
tears  ;  25  folle,  extravagant  ;  26  joie,  mirtk;  27  ennemis,  averse;  28 
M'endormaient, /e/Z  as/cep  ;  29  grande,  eno?-moMs  ;  30  cruche,  Aoie/^ 
31  vidée,  emptied;  32  troublés,  transporled  ;  33  devaient  faire  horreui 
à,  woiild  excite  horror  in. 
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déchaînés'  mugissaient^  avec  fureur'  clans  les  voiles;  les 
ondes  noires  battaient*  les  flancs^  du  navire,  qui  gémis- 
sait^ sous  leurs  coups.'  Tantôt^  nous  montions  sur  le  dos' 
des  vagues  enHées,  tantôt  la  mer  semblait  se  dérober'" 
sous  le  navire  et  nous  précipiter"  dans  l'abîme.  Nous 
appercevions  auprès  de  nous  des  rochers  contre  lesquels 
les  flots'^  irrités'^  se  brisaient  avec  un  bruit  horrible 
Alors  je  compris  par  expérience  ce  que  j'avais  souvent 
ouï  dire  à  Mentor,  que  les  hommes  mous'"*  et  abandonnés 
au  plaisir'^  manquent  de'^  courage  dans  les  dangers. 
Tous  nos  Cypriens  abattus'''  pleuraient  comme  des 
femmes;  je  n'entendais  que  des  cris  pitoyables,'^  que 
des  regrets'^  sur  les  délices  de  la  vie,  que  de  vaines  pro- 
messes aux  dieux  pour  leur  faire^°  des  sacrifices  si  on  pou- 
vait arriver^'  au  port.  Personne  ne  conservait  assez, 
de  présence  d'esprit,  ni  pour  ordonner  les  manœuvres,^ 
ni  pour  les  faire.  Il  me  parut  que  je  devais,  en  sauvant 
ma  vie,  sauver  celle  des  autres.  Je  pris  le  gouvernail  en 
main,  parceque  le  pilote,  tioublé  par  le  vin^' comme  une 
Bacchante,^*  était  hors  d'état^^  de  connaître  le  danger  du 
vaisseau:  j'encourageai  les  matelots  effrayés;^®  je  leur 
fîs^'  abaisser^^  les  voiles;  ils  ramèrent  vigoureusement: 
nous  passâmes^^  au  travers^''  des  écueils,  et  nous  vîmes  de 
près^'  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 

Cette  aventure  parut  comme  un  songe  iitous  ceux  qui 
me  devaient  la  conservation  de  leur  vie;  ils  me  regardai- 
ent avec  étonnement.  Nous  arrivâmes  en  l'île  de  Cypre 
au  mois  du  printemps'^  qui  est  consacré  à  Vénus.  Cette 
saison,  disaient  les  Cypriens,  convient^  à  cette  déesse; 
car  elle  semble  animer  toute  la  nature,  et  faire  naître^ 
les  plaisirs  comme  les  fleurs. 

En  arrivant  dans   l'île,  je  sentis  un  air  doux  qui  rendait 

I  déchaînes,  loosened  ;  2  mugissaient,  6e//ou'erf  ;  3  avec  fureur, /i^- 
riousJy  ;  4  battaient,  dashed  against  ;  5  flancs,  sidcs  ;  6  gémissait, 
groaned  ;  7  coups,  strokes  ;  8  tantôt,  5o?ne/ime5  ;  9  dos,  ridge  ;  10  se  dé- 
rober, slip  ;  1 1  précipiter,  plunge  ;  12  flots,  surge  ;  13  irrités,  angry  ; 
14  mous,  effeminate  ;  15  abandonnés  aux  plaisirs,  voluptxious  ;  16 
manquent  de,  xvanl  ;  17  abattus,  dejccted  ;  13  pitoyables,  uoful;  19 
regrets,  laments  ;  20  promesses  de  faire,  voxosof  ;  21  si  on  pouvait  ar- 
river, if  Ihei/  reached  ;  22  manoeuvres,  navigation  ;  23  troublé  par  le 
vin,  intoxicated  ;  24  Bacchante,  Bacchanal  ;  25  hors  d'état,  unable; 
26  effrayés,  affrighted;  27  fis,  ordered;  28  ahaisser,  take  doivn;  29 
passâmes,  stecred  ;  30  au  travers,  beliveen;  31  vîmes  de  près,  had  a 
near  prospect  ;  32  du  printemps,  vernal  ;  33  coxw'iQwt^  propfrly  be- 
longs  ;  34  faire  naître,  give  birih 


68  TKLEMAQUE.  uv.iu 

les  corps  lîiches^  et  paresseux,^  mais  qui  inspirait  unt 
humeur  enjouée  et  folâtre.  Je  remarquai  que  la  cam- 
pagne, naturellement  fertile  et  agréable,  était  presque  in- 
culte,'tant  les  habitants  étaient  ennemis  du  travail.  Je  vis 
de  tous  côtés  des  femmes  et  de  jeunes  filles  vainement* 
parées^  qui  allaient,  en  chantant  les  louanges  de  Vénus, 
se  dévouer^  à  son  temple.  La  beauté,  les  grâces,  la  joie, 
les  plaisirs,  éclataient' également  sur  leurs  visages,  mais 
les  grâces  y  étaient  affectées.  On  n'y  voyait  point  une 
noble  simplicité  et  une  pudeur  aimable,  qui  tait^  le  plus 
grand  charme^  de  la  beauté.  L'air  de  mollesse,'^  l'art 
de  composer  leurs  visages,"  leur  parure'^  vaine,  leur  dé- 
marche'^  languissante,  leurs  regards  qui  semblaient  cher- 
cher'"* ceux  des  hommes,  leur  jalousie  entre  elles  pour 
'allumer'^  de  grandes  passions,  en  un  mot,  tout  ce  que  je 
voyais  dans  ces  femmes  me  semblait  vil  et  méprisable:  à 
force  de  vouloir  plaire  elles  me  dégoûtaient.'* 

On  me  conduisit  au  temple  de  la  déesse;  elle  en  a 
plusieurs''  dan-  cette  île;  car  elle  est  particulièrement 
adorée'^  à  Cythère,  à  Idalie,  et  à  Paphos.  C'est  à  Cy- 
thère  que  je  fus  conduit.  Le  temple  est  tout  de'^  marbre; 
c'est  un  parfait^  péristyle:  les  colonnes  sont  d'une  gros- 
seur^' et  d'une  hauteur^^  qui  rendent  cet  édifice^  très- 
majestueux:  au-dessus^"*  de  l'architrave  et  de  la  frise^^ 
sont  à  chaque  face^®  de  grands  frontons,^'  ou  l'on  voit  en 
bas  relieP^  toutes  les  plus  agréables  aventures  de  la  dé- 
esse. A  la  porte^^  du  temple  est  sans  cesse  une  foule^ 
de  peuples  qui  viennent  faire  leurs  offrandes.'*' 

On  n'égorge-^  jamais,  dans  l'enceinte**  du  lieu  sacré, 
aucune  victime;  on  n'y  brùîe  point,  comme  ailleurs,  la 
graisse  des  génisses^  et  des  taureaux;**^  on  n'y  répand''* 
•amais  leur  sang:  on  présente  seulement  devant  l'autel 

1  lâches,  slolhful  ;  2  paresseux,  inactive  ;  3  inculte,  uncuUivated , 
4  vainement,  loosely  ;  5  parées,  dressed  ;  6  dévouer,  dedicate  ;  7éc]a 
tsiient,  sparkled  ;  8  fait,  w;  9  charme,  allurcmeni  ;  10  air  de  mol- 
lesse, dissolute  air;  1 1  Tart  de  composer  leurs  visag-es,  the  studiei 
look;  12  parure,  a//t>e  ;  13  démarche,  g-«t7;  14  chercher,  pursue , 
15  allumer,  kindle;  16  me  dégoûtaient,  exciled  my  aversion  ;  17  plu 
sie\xrs,  several  ;  18  a.dorée,  wo7-shipped  ;  19  tout  de,  a//;  20  pariait 
complète;  21  d'une  grosseur,  Zarge  ;  22  hauteur, /o/?!/;  23  édifice- 
building;  24  au  dessus,  over  ;  25  frise,  friese  ;  26  (ace,  front  ;  2"^ 
frontons,  pedimtnts  ;  28  bas  relief,  bas  relief;  29  porte,  gâte;  30  foule, 
eroicd  ;  3 1  offrandes,  offerings  ;  32  égorge,  is  slain  ;  33  dans  l'enceinte, 
withiii  the  enclo sure  :  34  génisses, /ta/ers;  35  taureaux,  hulls  :  36 
réi>aiid,  sked 
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les  bêtes  qu'on  offre  ;  et  on  n'en  peut'  offrir^  aucune' qui 
ne  soit  jeune, blanche,  sans  défaut*  et  sans  tache  :^  on  les 
couvre  de  bandelettes^  de  pourpre  brodées  d'or:  leurs 
cornes  sont  dorées  et  ornées  de  bouquets'  de  fleurs  odo- 
riférantes.* Après  qu'elles  ont  été  présentées  devant 
l'autel,  en  les  renvoie^  dans  un  lieu*°  écarté,"  oîi  elles 
sont  égorgées  pour  les  festins'^  des  prêtres  de  la  déesse. 

On  offre  aussi  toutes  sortes  de  liqueurs  parfumées  et 
du  vin  plus  doux  que  le  nectar.  Les  prêtres  sont  revêtus 
de"'  longues  robes  blanches  avec  des  ceintures  d'or  et  des 
franges'"'  de  même  au  bas'^  de  leurs  robes.  On  brûle  nuit 
et  jour  sur  les  autels  les  parfums  les  plus  exquis  de  l'Ori- 
ent, et  ils  forment  une  espèce  de  nuage  qui  monte  vers" 
le  ciel.  Toutes  les  colonnes  du  temple  sont  ornées  de  fes 
tons"'  pendants;  tous  les  vases  qui  servent  au'^  sacrifice 
sont  d'or;  un  bois'^  sacré  de  myrtes  environne^"  le  bâti- 
ment.^' Il  n'y  a  que^-*  déjeunes  garçons  et  de  jeune  filles 
d'une  rare  beauté  qui  puissent  présenter  les  victimes  aux 
prêtres  etquiosentallumerle  feu  des  autels.  Mais  l'impu- 
dence'" et  la  dissolution^''  déshonorent  un  temple  si  mao-- 
nifique. 

D'abord,  j'eus  horreur  de  tout  ce  que  je  voyais  :  mais 
insensiblement  je  commençais  à  m'y  accoutumer.'^  Le 
vice  ne  m'effrayait  plus;  toutes  les  compagnies  m'inspi- 
raient je  ne  sais  quelle  inclination  pour  le  désordre:^^oii 
se  moquait^Me  mon  innocence;  ma  retenue'^^  et  ma  pu- 
deur servaient  de  jouet^  à  ces  peuples  effrontés.^''  On 
n'oubliait  rien  pour  exciter''  toutes  mes  passions,  pour  me 
tendre  des  piéges,^^  et  pour  réveiller^  en  moi  le  goût  des" 
plaisirs.  Je  me  sentais  affaiblii-^  tous  les  jours;^  la  bonne 
éducation  que  j'avais  reçue  ne  me  soutenait  presque  plus; 
toutes  mes  bonnes  résolutions  s'évanouissaient.^^  Je  ne 
me  sentais  plus  la  force  de  résister  au  mal  qui  me  pressait 
1  peut,  can  ;  2  offrir,  he  ojfered  ;  3  aucune,  none  ;  4  sans  défaut, 
without  imperfection  ;  5  tache,  hlemish  ;  6  bandelettes,^7/e/s  ;  7  bou- 
quets, nosegays  ;  8  odoriférantes,  odoriferous  ;  9  on  les  renvoie,  they 
are  sent  bark  ;  10  lieu,  place  ;  1 1  écarté^^ re/iVerf  ;  12  festins,  banquets  ; 
13  revêtus  de,  cladin;  14  fvdinges^fringes;  15  au  bas,  at  tke  boltom; 
\(>  monte  vers, ascend  to  ;  \1  festons^  fesloons  ;  1 8  servent  au,  are  zised 
in  ;  19  bois,  grove;  20  environne,  surrounds;  21  bâtiment,  edijice  ; 
22  n'y  a  que,  none  6m/ ;  23  impudence,  immodesly;  24  dissolution, 
lasciviousness;  25  ?i.cco\xt\imer^  grownfamiliar;  26  désordre,  intempér- 
ance ;  27  se  moquait,  was  derided  ;  28  retenue,  reserve  ;  29  de  jouet,  ai 
a  sport  ;  30  effrontés,, v'iameZe**  ;  31  exciter,  stir  up  ;  32  tend?  e  des  piè- 
ges, tnmare;  33 réveiller,  kindJe-,  34  goût  des,  appeiite for;  35  affaiblir 
lost  strtngth  ;  36  tous  les  jours,  daily  ;  37  s'évanouissaient,  vanisfied. 
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de  tous  côtés;  j'avais  même  une  mauvaise  nonte'  de  la 
vertu.  J'étais  comme  un  homme  qui  nage"  dans  une 
rivière  profonde  et  rapide  :  d'abord  il  fend  les  eaux  et 
remonte  contre  le  torrent;^  mais  si  les  bords*  sont  escar- 
pés,^ et  s'il  ne  peut  se  reposer  sur  le  rivage,  il  se  lasse* 
enfin  peu-à-peu,  sa  force  l'abandonne,  ses  membres  épu 
isés  s'engourdissent,'  et  le  cours  du  fleuve^  l'entraîne.® 
Ainsi  mes  jeux  commençaient  à  s'obscurcir,'"  mon 
cœur  tombait  en  défaillance:^'  je  ne  pouvais  plus  rappe 
ler'^  ni  ma  raison  ni  le  souvenir  des  vertus  de  mon  père. 
Le  songe  où  je  croyais  avoir  vu  le  sage  Mentor  de- 
scendu aux  Champs  éljsées,  achevait'^  de  me  découra- 
ger;" une  secrète'^  et  douce'^  langueur  s'emparait''  de 
moi.  J'aimais'*  déjà  le  poison  flatteur  qui  se  glissait"  de 
veine  en  veine,  et  qui  pénétrait  jusqu'à  la  moelle^  de  mes 
os."  Je  poussais^  néanmoins  encore  de  profonds  soupirs; 
je  versais  des  larmes  amères;  je  rugissais^*  comme  un 
lion,  dans  ma  fureur.    O  malheureuse  jeunesse,  disais-je: 

0  dieux,  qui  vous  jouez  cruellement  des  hommes,  pour- 
quoi les  faites-vous  passer  par^"*  cet  âge,  qui  est  un  temps 
de  folie  et  de  fièvre  ardente?^  Oh!  que  ne  suis-je  couvert 
de  cheveux  blancs,  courbé^^  et  proche"  du  tombeau, 
comme  Laërte,  mon  aïeul  !^^  La  mort  me  serait  plus 
douce  que  la  faiblesse  honteuse  ou  je  me  vois. 

A  peine  avais-je  ainsi  parlé,  que  ma  douleur  s'adoucis- 
sait,'^ et  que  mon  cœur,  enivré  d'une  folle  passion,  se- 
couait^ presque  toute  pudeur;"  puis  je  me  voyais  re- 
plongé dans  un  abîme  de  remords.  Pendant  ce  trouble, 
je  courais  errant  ça  et  là  dans  le  sacré  bocage,  semblable 
à  une  biche^^  qu'un  chasseur  a  blessée:**  elle  court  au 
travers  des  vastes  forêts  pour  soulager  sa  douleur  ;  mais 
la  flèche  qui  l'a  percée  dans  le  flanc  la  suit^  partout;** 

1  j'avais  mêmfi  une  mauvais  honte,  /  was  even  ashamed  ;  2  qui 
nage,  swimming  ;  3  torrent,  stream  ;  4  bords,  banks  ;  5  escarpés, 
tteep  ;  6  se  lasse,  tires;  7  épuisés  s'engourdissent,  hecome  stiff  withfa" 
/ig-ue  ;  8  cours  du  fleuve, /orren^  ;  9  entraîne,  Âume*  ;  10  obscui- 
cir,gTOu»  dim  ;  11  tombait  en  défaillance,  failed  within  me;  12  rap- 
peler, ca// in;  13  achevait,  com/?/e/ed  ;  14  de  me  décourager,  m^ 
déjection;  15  secrète,  silent;  16  douce,  soothing ;  17  s'emparait, 
possessed  ;  18  aimais,  cAemAerf  ;  19  se  glissait,  glided;  20  moëlle4 
marrow;  21  os,  ôone*;  22  poussais, /e/cAed  ;  23  rugissais,  roared; 
24  par,  through  ;  25  ardente,  burning  ;  26  courbé,  howed  down  ; 
27  proche,  on  the  brink;  28  aïeul,  grandsire;  29  s'adoucissait,  be 
gan  to  abate;  30  secouait,  shook  off;  31  toute  pudeur,  ail  sensé  ^ 
t/iame;  32  biche,  Amrf;  33  blessée,  wouîided ,  34  suit,  pursties;  3S 
partout,  every  where. 
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elle  porte'  par-tout  avec  elle  le  trait'  meurtrier.*  Ainsi 
je  courais  en  vain  pour  m'oublier  nioi-mème;*  et  rien 
n'adoucissait*  la  plaie®  de  mon  cœur. 

En  ce  moment  j'apperçus  assez  loin'  de  moi,  dans 
t'ombre*  épaisse^  de  ce  bois,  la  figure  du  sage  Mentor: 
mais  son  visage  me  parut  si  pâle,  si  triste'°  et  si  austère, 
que  je  ne  pus  en  ressentir"  aucune  joie.  Est-ce  donc  vous, 
m'ccriai-je,  ô  mon  cher  ami,  mon  unique'^  espérance? 
est-ce  vous?  quoi  donc!  est-ce  vous-même?  une  image^* 
trompeuse'*  ne  vient-elle  pas  abuser'*  mes  yeux?  est-ce 
vous.  Mentor  ?  n'est  ce  point  votre  ombre  encore  sensible 
à  mes  maux?'®  n'ètes-vous  point  au  rang  des''  âmes  heu- 
reuses qui  jouissent  de  leur  vertu,  et  a  qui  les  dieux  don- 
nent'^ des  plaisirs  purs  dans  une  éternelle  paix  aux  Champs 
élysées?  Parlez,  Mentor,  vivez-vous'^  encore  ?^''  Suis-je 
assez  heureux  pour  vous  posséder?  ou  bien^'  n'est-ce 
qu'une  ombre^^  de  mon  ami  ?  En  disant  ces  paroles  je 
courais  vers  lui,  tout  transporté,  jusqu'à  perdre  la  respira- 
tion:^ il  m'attendait  tranquillement  sans  faire  un^*  pas 
vers  moi.^  0  dieux,  vous  le  savez,  quelle  fut  ma  joie 
quand  je  sentis  que  mes  mains  le  touchaient  !  Non,  ce 
n'est  pas  une  vaine'^®  ombre  !  je  le  tiens,  je  l'embrasse.^ 
mon  cher  Mentor!  C'est  ainsi  que  je  m'écriai.^'  J'arro- 
sai^ son  visage  d'un  torrent^^  de  larmesj  je  demeurais** 
attaché^'  à  son  cou^^  sans  pouvoir  parler.  Il  me  regardait 
tristement  avec  des  yeux  pleins  d'une  tendre  compassion. 

Enfin  je  lui  dis:  Hélas!  d'où  venez-vous?  en  quels 
dangers  ne  m'avez-vous  point  laissé  pendant  votre  ab 
sence!  et  que  ferais-je  maintenant  sans  vous?  Mais  sans 
répondre  à  mes  questions:  Fuyez!  me  dit-il  d'un  ton** 
terrible;  fuyez!  h^tez-vous  de  fuir!  Ici  la  terre  ne  porte 
pour  fruit  que*'  du  poison:  l'air  qu'on  respire^  est  em- 
pesté f°  les  hommes,  contagieux,^'  ne  se  parlent  que  pour 

1  porte,  carries  ;  2  trait,  shafl  ;  3  meurtrier,  tormenling  ;  4  m  ou- 
blier moi-rnême,  escape  from  myself  ;  5  n'adoucissait,  could  alleviote  ; 
6  plaie,  xvound;  7  assez  loin,  at  some  distance;  8  ombre,  shadt;  9 
épaisse,  rfarfe  ;  20  triste,  sarf  ;  11  ressentir, /eeZ;  12  unique,  on/y;  13 
image,  illusion;  14  trompeuse,^ee/mg  ;  15  abuser,  dcZt/rfe;  16  maux, 
tcoes  ;  17  au  rang  des,  among;  18  donnent,  beslow  ;  19  vivez-vous, 
are  y  ou  alive;  20  encore,  yet  ;  21  ou  bien,  or;  22  ombre,  wa»€*  ; 
23  jusqu'à  perdre  la  respiration,  and  even  breathless  ;  24  un,  a  single  ; 
2o  vers  moi,  to  meet  me;  26  vaine,  empty;  27  m'écriai,  exclaimed; 
28  arrosai,  covererf  ;  29  torrent,^  od;  30  demeurais,  Awng  ;  ?1  at- 
taché, about  ;  32  cou,  neck;  33  ^on,  voice;  34  pour  fruit  que,  n« 
fruit  but;  35  respirfi^  ôr€a//ie  ;  36  empesté, /)e«/t/en/ta/;  37  cor  ta» 
l^ieux,  infectious. 
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se  communiquer  un  venin'  mortel.*  La  volupté  lâche  e.i 
infâme,  qui  est  le  plus  horrible  des  maux  sortis^  de  la 
boîte"*  de  Pandore,  amollit^  les  cœurs,  et  ne  souftre  ici  au 
cune  vertu.  Fujez!  que"  tardez'-vous  ?  ne  regardez  pas 
même  derrière  vous  en  fuyant;^  effacez  jusques  au  moin 
dre*  souvenir'"  de  cette    île  exécrable. 

Il  dit,  et  aussitôt  je  sentis  comme  un  nuage  épais  qui 
se  dissipait''  sur  mes  yeux  et  qui  me  laissait  voir  la  pure 
lumière:  une  joie  douce  et  pleine  d'un  ferme  courage 
renaissait'^  dans  mon  cœur.  Cette  joie  était  bien  difter- 
ente  de  cette  autre  joie  molle  et  folâtre  dont  mes  sens 
avaient  d'abord  été  empoisonnés:  l'une  est  une  joie 
d'ivresse  et  de  trouble,  qui  est  entrecoupée'^  de  passions 
furieuses'^  et  de  cuisans'^  remords:  l'autre  est  une  joie  de 
raison,  qui  a  quelque  chose  de  bienheureux  et  de  céleste; 
elle  est  toujours  pure  et  égale,  rien  ne  peut  l'épuiser,"* 
plus'''' on  s'y  plonge,  plus  elle  est  douce;  elle  ravit  l'àme 
sans  la  troubler.  Alors  je  versai  des  larmes  de  joie,  et  je 
trouvais  que  rien  n'était  si  doux'"  que  de  pleurer  ainsi." 

0  heureux,  disais-je,  les  hommes  à  qui  la  vertu  se  mon- 
tre^" dans  toute  sa  beauté!  peut-on  lavoir  sans  l'aimer!" 
peut-q^i  l'aimer  sans  être  heureux  !^^ 

Mentor  me  dit:  Il  faut  que  je  vous  quitte  :  je  pars  dans 
ce  moment:  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'arrèter.^  Où 
allez-vous  donc?  lui  i  épondis-je  :  en  quelle  terre  inhabita- 
ble^ ne  vous  suivrai  je  point?  ne  croyez  pas  pouvoir 
m'échapper;  je  mourrai  plutôt^^  sur  vos  pas.  En  disant 
ces  paroles,  je  le  tenais  serré^de  toute"  ma  force.  C'est 
en  vain,  me  dit-il,  que  vous  espérez  de  me  retenir. ^^  Le 
cruel  Métophis  me  vendit  à  des  Ethiopiens  ou  Arabes. 
Ceux-ci,^^  étant  allés  à  Damas  en  Syrie  pour  leur  com- 
merce, voulurent  se  défaire^  de  moi,  croyant  en  tirer  une 
grande  somme  d'un  nommé  Hazaël,  qui  cherchait  un  es- 
clave Grec  pour  connaître  les  mœurs  de  la  Grèce  et  poui 

1  venin,  venom  ;  2  mortel,  deadly  ;  3  sortis,  issued  ;  4  boîte,  box  ;  5 
amollit,  enervaits  ;  6  que,  why  ;  7  tardez,  linger  ;  8  en  fuyant,  m 
yourjlight  ;  9  moindre,  slightest  ;  10  souvenir,  remembrance  ;  11  qui 
se  dissipait,  dispersing  ;  12  renaissait,  revived  ;  13  entrecoupée,  in- 
lerruptcd  ;  14  furieuses,  raging  ;  15  cuisans,  «/m^mo-;  16  épuiser, 
exhaust  ;  17  plus,  the  deeper  ;  18  doux,  delightful  ;  19  ainsi,  thus  ;  20 
ee  montre,  reveals  herself;  21  sans  l'aimer,  and  not  love  her  ;  22  sans 
être  heureux,  and  not  be  happy  ;  23  arrêter,  stay  ;  24  terre  inhabita- 
ble, deseri  ;  25  je  mourrai  plutôt,  will  rather  die;  26  tenais  serré, 
held  htm  ;  27  de  toute,  uith  ail;  28  retenir,  detain  ;  29  ceux-ci,  xvlut; 
30  se  défaire,  scU  agam. 
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s'instruire  de  nos  sciences.  En  effet  Hazaél  m'acheta 
chèrement.'  Ce  que  je  lui  ai  appris  de  nos  moîurs  lui  a 
doimc^  la^  curiosité  de  passer  dans  Pile  de  Crète,  pour 
étudier  les  sages  lois  de  Minos.  Pendant  notre  navigation 
les  vents  nous  ont  contraints^  de  relâchei-^  dans  l'île  de 
Cjpre.  En  attendant  un  vent  favorable,^  il  est  venu  faire 
ses  offrandes  au  temple  :  le  voilà'  qui  en  sortj^  les  vents 
nous  appellent:  déjà  nos  voiles  s'enflent  Adieu,»  cher 
Télémaque:  un  esclave  qui  craint  les  dieux  doit'°  suivre 
fidèlement"  son  maître.  Les  dieux  ne  me  permettent  plus 
d'être  à  moi:'^  si  j'étais  k  moi,''  ils  le  savent,  je  ne  serais 
qu'à  vous  seul.'*  Adieu:  souvenez-vous  des  travaux" 
d'Ulysse  et  des  larmes  de  Pénélope,-  souvenez-vous  des 
justes'*  dieux.  0  dieux,  protecteurs  de  l'innocence,  en 
quelle  terre"  suis-je  contraint'»  de  laisser  Télémaque! 

Non,  non,  lui  dis-je,  mon  cher  Mentor,  il  ne  dépendra 
pas  de  vous'»  de  me  laisser  ici:  plutôt  mourir'^  que  d- 
vous  voir  partir'^'  sans  moi.  Ce  maître  Syrien  est-il  im- 
pitoyable?^ est-ce  une  tigresse  dont  il  a  sucé  les  mamel  les^ 
dans  son  enfance  ?^  voudra-t-il  vous  arracher  d'entre  mes 
bras?  Il  faut  qu'il  me  donne  la  mort,  ou  qu'il  soufije  que 
je^  vous  suive. 26  Vous  m'exhortez  vous-même  à  fuir,  et 
vous  ne  voulez  pas  que  je  fuie  en  suivant  vos  pas  !  Je  vai^^ 
parlei-^^à  Hazaël,  il  aura  peut-être  pitié  de  ma  jeunesse  et 
de  mes  larmes:  puisqu'il  aime  la  sagesse  et  qu'il  va  si 
loin  la  chercher, 2»  il  ne  peut  point  avoir  un  cœur  féroce^^ 
et  insensible:  je  me  jetterai  à  ses  pieds,  j'embrasserai  ses 
genoux,  je  ne  le  laisserai  point  aller  qu'il  ne''  m'ait  accor- 
dé^  de  vous  suivre.  Mon  cher  Mentor,  je  me  ferai''  es- 
clave avec  vous,-  je  lui  otiVirai  de  me  donner'*  à  lui,  s'il 
me  refuse,  c'est  fait  de  moi,'^  je  me  délivrerai  de  la  vie.'^ 

1  chèrement,  ol  agréât  priée;  2  donné,  excited;  3  la,  his ;  4  c«m 
tranits,/orcec?;  5  relâcher,;m/  in;  6  favorable,/air;  7  le  voilà,  l  ste 
him  ;  8  qui  en  sort,  corning  out  ;  9  ^à\en,  fareivell  ;  10  doit,  ought ,  Il 
fidèlement,  faithjully  ;  12  à  moi,  al  my  own  disposai;  13  si  j'étais  à 
moi,  iflivere;  14  qu'à  vous  seul,  at  yours  ;  15  travaux,  achietf 
nenîs;  16  justes,  righteous  ;  17  terre,  coiinf ry  ;  18  contraint,  cotnpd- 
krf;^  19  il  ne  dépendra  de  vous,  it  shall  not  be  in  pour  power  ;  20 
plntoimoarir.for  I  wilisooner perish  ;  21  partir,  départ;  22  impitoya- 
ble, inexorable;  23  sucé  les  mamelles,  5 «cfeZerf  6y;  24  enfance,  m- 
ra7wy;^25  qu'il  souffre  que  je,  snffer  me;  26  vous  suive,  to  foliote 
you  ;  27  vais,  xvillgo  ;  28  parler,  and  speak  ;  29  la  chercher,  m  search 
oftt  ;  30  féroce,  savage;'i\  qu'il  ne,  till  he  ;  32  accordé,  consentcd 
33  me  fora;,  ivill  bicorne  ;  34  offrirai  de  me  donner,  will  offermyself', 
35  c'est  fait  de  moi,  mij  lot  is  cast  ;  3G  délivrerai  de  la  vie.  utU  no 
longer  live, 

a 
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Dans  ce  moment  Hazaël  appela  Mentir^  je  me  \u()3- 
iernai'  devant  lui.  Il  fut  surpris  de  voir  un  inconnu^  en 
nette  posture:  Que  voulez-vous?  me  dit-il.  La  vie,  répon- 
dis-jej  car  je  ne  puis  vivre  si  vous  ne  souffrez  que  je  suive 
Mentor,  qui  est  à  vous.*  Je  suis  le  fils  du  grand  Ulysse, 
le  plus  sage  des  rois  de  la  Grèce  qui  ont  renversé  la  su- 
perbe ville  de  Troie,  fameuse  dans  toute  l'Asie.  Je  ne 
vous  dis  point  ma  naissance  pour  me  vanter,^  mais  seule- 
ment pour  vous  inspirer  quelque  pitié  de  mes  malheurs. 
J'ai  cherché  mon  père  par  toutes  les  mers,  ayant  avec  moi 
cet  homme  qui  était  pour  moi^  un  autre  père.  La  fortune, 
pour  comble  de^  maux,  me  l'a  enlevé;'  elle  l'a  fait  votre 
esclave:  souffrez  que  je  le  sois^  aussi.  S'il  est  vrai  que 
vous  aimiez  la  justice,  et  que  vous  alliez  en  Crète  poui 
apprendre  les  lois  du  bon  roi  Minos,  n'endurcissez  point* 
votre  cœur  contre  mes  soupirs  et  contre  mes  larmes. 
\ous  voyez  le  fils  d'un  roi,  qui  est  réduit  à  demander  la 
servitude  comme  son  unique  ressource.  Autrefois  j'ai 
voulu  mourir  en  Sicile  pour  éviter  l'esclavage;  mais  mes 
premiers  malheurs  n'étaient  que  de  faibles'"  essais  des 
outrages  de  la  fortune:  maintenant  je  crains  de  ne  pouvoir 
être  reçu  parmi  vos  esclaves.  0  dieux,  voyez  mes  maux; 
ô  Hazaël,  souvenez-vous  de  Minos,  dont  vous  admirez  la 
sagesse,  et  qui  nous  jugera  tous  deux  dans  le  royaume 
^le  Pluton. 

Hazaël,  me  regardant  avec  un  visage"  doux  et  humain, 
me  tendit'^  la  main  et  me  releva.*'  Je  n'ignore  pas,'^  me 
dit-il,  la  sagesse  et  la  vertu  d'Ulysse:  Mentor  m'a  raconté 
souvent  quelle  gloire  il  a  acquise  parmi  les  Grecs;  et  d'ail- 
leurs la  prompte'^  renommée'^  a  fait  entendre"  son  nom 
tt  tous'*' les  peuples  de  l'Orient.  Suivez-moi,  fils  d'Ulysse, 
je  serai  votre  père  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retrouvé  celui 
qui  vous  a  donné  la  vie.  Quand  même'^  je  ne  serais  pas 
touché  de  la  gloire  de  votre  père,  de  ses  malheurs  et  des 
vôtres,  l'amitié  que  j'ai  pour  Mentor  m'engagerait  à  pren- 
dre  soin  de  vous.    11  est  vrai  que  je  l'ai  acheté^"  comme 

1  prosternai,  proslrated  ;  2  inconnu,  stranger  ;  3  qui  est  à  vous, 
your  SMve  ;  4  pour  me  vanter,  ont  of  vaiùly  ;  5  pour  moi,  to  me  ; 
6  pour  comble  de,  to  fill  up  the  measure  of  my  ;  7  enlevé,  taken 
away  ;  8  le  sois,  to  be  so  ;  9  n'endurcissez  point,  hardai  not  ;  10  fai 
blés,  faint;  11  visage,  aspect;  12  me  tendit,  ^are  me;  13  releva, 
aised  vp  ;  14  je  n'ignore  pas,  I  am  not  ignorant  of;  15  prompte, 
tu'ijî  winged  :  16  renommée,  famé;  18  fait  entendre,  sounded  i 
18  à  tous,  among  ail;  19  quand  mèmc^  though  ;  20  acheté, /jw* 
t/msed. 


Liv.  IV.  TELEMAQUE.  75 

esclave,  mais  je  le  garde'  comme  un  a.ni  fit^èle:  i'ar^enf 
qu'il  m'a  coûté  m'a  acquis^  le  plus  cher  et  le  plus  précieux 
ami  que  j'aie  sur  la  terre.  J'ai  trouvé  en  lui  la  sagesse; 
jeltti  dois  tout  ce  que  j'ai  d'amour'  pour  la  vertu.  Dès* 
ce  moment  il  est  libre;  vous  le  serez  aussi:*  je  ne  vou9 
demande  à  l'un  et  à  l'autre^  que  votre  cœur. 

En  un  instant  je  passai  de  la  plus  amère  douleur  k  la 
plus  vive  joie  que  les  mortels  puissent'  sentir.  Je  me 
voyais  sauvé®  d'un  horrible  danger;  je  m'approchais  de 
mon  pays;  je  trouvais  un  secours  pour  y  retourner;  je  goû- 
tais la  consolation  d'être  auprès  d'un  homme  qui  m'ainmit 
déjà  par^  le  pur  amour  de  la  vertu:  enfin  je  trouvais  tout 
en  retrouvant  Mentor  pour  ne  le  plus  quitter.'** 

Hazaël  s'avance  sur  le  sable  du  rivage;"  nous  le  suivons: 
on  entre  dans  le  vaisseau,'^  les  rameurs  fendent  les  ondes 
paisibles:  un  zéphyr  léger  se  joue"  dans  nos  voiles,  il 
anime  tout  le  vaisseau'^  et  lui  donne  un  doux'^  mouvement. 
L'île  de  Cypre  disparaît  bientôt.'^  Hazaël, qai  avait  impa- 
tience''^ de  connaître  mes  sentiments,  me  demanda  ce  que 
je  pensais  des  mœurs  de  cette  île.  Je  lui  dis  ingénument 
en  quels  dangers  ma  jeunesse  avait  été  exposée  et  le  com- 
bat'® que  j'avais  souftert'^  au-dedans  de^  moi.  Il  fut  touché 
de  mon  horreur  pour^'  le  vice,  et  dit  ces  paroles:  0  Vénus, 
je  reconnais^  votre  puissance  et  celle  de  votre  fils;  i^a' 
Drûlé  de  l'encens  sur  vos  autels:  mais  souffrez  que  je^^  dé- 
teste l'infâme  mollesse^  des  habitants  de  votre  île  et  l'im- 
pudence^^ brutale^^  avec  laquelle  ils  célèbrent  vos  fêtes." 

Ensuite  il  s'entretenait'^®  avec  Mentor  de  cette  première 
puissance^^  qui  a  formelle  ciel  et  la  terre;  de  cette  lumière 
infinie  et  immuable^'  qui  se  donne^  à  tous  sans  se  parta- 
ger;'' de  cette  vérité  souveraine  et  universelle  qui  éclaire"** 
tous  les  esprits,'^  comme  le  soleil  éclaire  tous  les  corps. 


1  garde,  deiain;  2  acquis,  gained;  3  tout  ce  que  j'ai  d'ar«i,our, 
imatever  love  I  may  hâve  ;  4  dès,  fmm  ;  5  aussi,  too  ;  6  l'un  et  à 
Tautre,  cilher  ;  8  puissent,  are  capable  of\  8  sauvé,  delivered;  9  par, 
through;  10  quitter,  part  ;  11  sable  du  rivage,  shore;  12  on  entre 
dans  le  vaisseau,  we  embark  ;  13  se  joue,  sports;  14  vaisseau,  bark; 
15  doux,  pleasanl;  16  bientôt,  quickly;  17  avait  impatience,  was 
inipatieïit  ;  18  coniJbat,  conjiicl;  19  souffert,  endurcd  ;  20  au-dedar.a 
de,  loilhin;  21  pour,  of\  22  reconnais,  own",  23  souffrez  que 
je,  allow  me;  24  mollesse,  effeminacy  ;  25  impudence,  ^en^wa/e/y  ; 
26  brutale,  brutal  ;  27  fêtes,  festivals  ;  28  s'entretenait,  discouraed  ; 
29  puissance,  pnwer  ;  30  formé,  produced;  31  immuable,  immutable i 
3T  se  donne,  communica-tes  herself;  33  sans  se  partager,  and  remains 
vrtdividedi  31  éclaire,  illuminâtes  ;  35  esprits,  intdkc tuai  nature* 
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Celui,  ajoutait-il,  qui  n'a  jamais  vu  cette  lumière  pure,  est 
aveugle'  comme  un  aveugle-né:^  il  passe  sa  vie  dans  une 
profonde  nuit,' comme  les  peuples  que  le  soleil  n'éclaire* 
point  pendant^  plusieurs  mois  de  l'année;  il  croit  être 
^age,  il  est  insensé 5®  il  croit  tout  voir,  et  il  ne  voit  rien  ; 
il  meurt,  n'a jant  jamais  rien  vu;  tout  au  plus' il  apper- 
çoit  de  sombres^  et  fausses®  lueurs,*"  de  vaines  ombres, 
des  fantômes  qui  n'ont  rien  de  réel."  Ainsi  sont  tous  les 
hommes  entraînés  par  le  plaisir  des  sens  et  par  le  charme'' 
de  l'imagination.  11  n'y  a  point  sur  la  terre''  de  vérita- 
bles hommes,"  excepté'^  ceux  cjui  consultent,  qui  aiment, 
qui  suivent  cette  raison  éternelle:  c'est  elle  qui  nous  in- 
spire quand  nous  pensons  bien;  c'est  elle  qui  nous  re- 
prend'® quand  nous  pensons  mal.  Nous  netenons'^  pas 
moins  d'elle  la  raison  que  la  vie.  Elle  est  comme  un  gran  1 
océan  de  lumière:  nos  esprits  sont  comme  de  petits  ruis- 
seaux  qui  en  sortent,'^etqui  j  retourne nt  pour  s' j perdre. 

Quoique  je  ne  comprisse  pas  encore  partaitement  la  pro- 
fonde sagesse  de  ce  discours,  je  ne  laissais  pas^°  d'y  goû- 
ter*' je  ne  sais  quoi  de  pur  et  de  sublime:  mon  cœur  en 
était  échauffe;  et  la  vérité  me  semblait  reluire^^  dans 
»Mutes  ces  paroles.  Ils  continuèrent  à  parler  de  l'origine 
des  dieux,  des  héros,  des  poètes,  de  l'âge  d'or,  du  déluge^ 
des  premières  histoires  du  genre  humain,^  du  fleuve  d'ou- 
bli^ où  se  plongent  les  âmes  des  morts,  des  peines  éter- 
nelles préparées  aux  impies^^  dans  le  gouffre  noir  du  Tar- 
tare,  et  de  cette  heureuse  paix  dont  jouissentles  justes  dans 
les  Champs  éljsées,  sans  crainte  de  pouvoir  la  perdre. 

Pendant  qu'Hazaël  et  Mentor  parlaient,  nous  apper- 
cûmes  des  dauphins^®  couverts  d'une  écaille"  qui  parais- 
tîait  d'or  et  d'azur.  En  se  jouant  ils  soulevaient^  les  flots 
avec  beaucoup  d'écume.  Après  eux  venaient  des  tritons 
qui  sonnaient  de  la  trompette^^  avec  leurs  conques'"  re- 
courbées." Ils  environnaient  lechar  d'Amphitrite,  traîné 

1  aveugle,  Z>/m<i  ;  2  aveugle-né,  born  without  sight  ;  3  nuit,  c?arfc- 
luss;  4  n'éclaire,  enlightens ;  5  pendant,  for;  6  insensé,  fool* 
1  tout  au  plus,  at  most  ;  8  sombres,  glimmering  ;  9  fausses,  de.ceitful, 
10  lueurs,  Zig-/if;  11  de  réel,  of  renlity  ;  12  charme,  alluremcnts  ; 
13  terre,  ivorld;  14  véritables  hommes,  men  ivorthy  of  Uie  name; 
15  excepté,  but;  16  reprend,  reproves;  17  tenons,  are  indebled; 
18  sortent,  Jlow ;  19  pour  s'y  perdre,  and  are  lost  into  ilagain; 
SK)  je  ne  laissais  pas,  yet  I ;  21  d'y  goûter,  perceived  ;  22  reluire, 
glance  ;  23  genre  humain,  mankirid  ;  24  oubli,  oblivion  ;  25  imiiit*, 
wicked;  26  dauphins,  dolphins;  27  écaille,  seules;  28  soulevaient, 
tipelled;  29  sonnaient  de  la  trompette,  blovring  ;  30  conques,  shellsi 
1  recourbées,  spiral. 
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par  des  chevatix  marins  plus  blancs  que  la  neige,  et  qui, 
fendant  l'onde  salée,  laissaient  loin  derrière'  eux  un  vaste* 
sillon'  dans  la  mer.  Leurs  jeux  étaient  enflammés/  et 
leurs  bouches  étaient  fumantes.^  Le  char  de  la  déesse 
était  une  conque  d'une  merveilleuse  figure;^  elle  était 
d'une  blancheur  plus  éclatante'  que  l'ivoire,  et  les  roues 
étaient  d'or.  Ce  char  semblait  voler  sur  la  face^  des  eaux 
paisibles.  Une  troupe  de  nymphes  couronnées  de  fleurs 
nageaient  en  foule^  derrière  le  char,  leurs  beaux  cheveux 
pendaient'"  sur  leurs  épaules  et  flottaient"  au  gré '^  du 
vent.  La  déesse  tenait  d'une  main  un  sceptre  d'or  pour 
commander  aux  vagues,  de  l'autre  elle  portait  sur  ses 
genoux  le  petit  tîieu  Palémon  son  fils  pendant'^  à  sa 
mamelle.'*  Elle  avait  un  visage  serein,  et  une  douce  ma- 
jesté qui  faisait  fuir'^  les  vents  séditieux  et  toutes  les 
noires.'^  tempêtes.  Les  tritons  conduisaient'"'  les  chevaux 
et  tenaient  les  rènes'^  dorées.  Une  grande  voile  de  pour- 
pre flottait  dans  l'air  au-dessus  du  char;  elle  était  à 
demi"*  enflée^"  par  le  souflle  d'une  multitude  de  petits  zé- 
phyrs qui  s'efforçaient"'  de  la  pousseï^^^  par  leurs  ha- 
leines.^ On  voyait  au  milieu  des  airs  Eole  empressé,'^ 
inquiet^ et  ardent. ^^  Son  visage  ridé  et  chagrin,^  sa  voix 
menaçante,  ses  sourcils'''^  épais"^  et  pendants,^  ses  yeux 
pleins  d'un  feu  sombre^'  et  austère,  tenaient  en  silence^^ 
les  fiers  aquilons^  et  repoussaient  tous  les  nuages.  Les 
immenses  baleines^"*  et  tous  les  monstres  marins,  faisant^^ 
avec  leurs  narines^^  un  flux  et  un  reflux  de  l'onde  amère, 
sortaient  à  la  hâte  de  leurs  grottes  profondes  pour  voa"'' 
la  déesse. 

1  loin  derrière, /(xr  behind  ;  2  vaste,  de.ep  ;  3  sillon,/«/rrOM'  ;  4  étaient 
enflammés,  spnrkl^  wilh  Jire  ;  5  étaient  fumantes,  issued  clouds  of 
smoke  ;  6  {i'^ure^fonn;  7  éclatante,  shining  ;  8  {ace,  surf  ace  ;  9  foulf^ 
ihoals  ;  10  pen(laient,^OM,'erf  loosely  ;  11  flottaient,  î/;«î;cd  ;  12  au  gré 
at  the  icill;  13  pendant,  xvho  hung  ;  14  mamelle,  brcasi  ;  ,\S  Caisail 
ùnr^dispersed  ;  \6  noires, glooini/  ;  17  conduisaient, ,e"iarferf  ;  18  rênes, 
reins  ;  19  à  demi,  half;  20  enflée,  distended  ;  21  s'eflbrçaient,  5/rorc  ; 
22  }iousser,  bloiv  itforwards  ;  23  haleines,  breaih  ;  24  empressé,  busi/  ; 
25  inquiet,  restless  ;  26  ardent,  vehemcnl  ;  27  chag^rin,  stdlen  ;  28 
sourcils,  ei/ebrows;  29  épais,  bushy  ;  30  pendants,  long;  31  sombre, 
glooiny  ;  32  tenaient  en  silence,  silenced  ;  33  aquilons,  norlh  v.ndj; 
34  baleines,  ît7ia/e5;  35  faisant,  causmg;  36  narines,  nosiris;  37 
voir,  vieiD. 

FIN  DU  QUATRIEME  LIVRE. 
Q  2 
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Téîéaiaque  raconte  qu'en  arrivant  en  Crète  il  apprit  qu'ldoméne» 
roi  de  cette  île,  avait  sacriiîé  son  fils  unique  pour  accomplir'  un 
vœu  indiscret  ;^  que  les  Cretois,  voulant^  venger  le  sang  du  fils, 
avaient  réduit^  le  père  à  quitter  leur  pays  ;  qu'après  de  longues 
incertitudes^  ilsétaientactuellementassembléspourélire^  un  autre 
roi.  Télémaque  ajoute  qu'il  fut  admis  dans  cette  assemblée  ;  qu'il 
y  remporta''  lesprix^  à  divers  jeux  ;9  qu'il  expliqua'^  les  questions 
laissées  par  Minos  dans  le  livre  de  ses  loix;  et  que  les  vieillard» 
juges  de  l'île,  et  tous  les  peuples,  voulurent  le  faire  roi,  voyau' 
sa  sagesse. 


APRES  que  nous  eûmes  admiré  ce  spectacle,  nou» 
commençâmes  à  découvrir  les  montagnes  de  Crète,  que 
nous  avions  encore  assez  de  peine"'  à  distinguer  des 
nuées  du  ciel  et  des  flots  de  la  mer.  Bientôt  nous  vîmes 
le  sommet  du  mont  Ida  au-dessus  des  autres  montag-nes 
de  l'île,  comme  un  vieux  cerf"^  dans  une  forêt  porte 
son  bois''  rameux'"*  au-dessus  des  têtes  des  jeunes  faons 
dont  il  est  suivi.  Peu-à-peu  nous  vîmes  plus  distincte- 
ment les  côtes  de  cette  île,  qui  se  présentaient  à  nos  yeux 

1    accomplir,  fiiljll  ;    2   indiscret,  rash  ;    3   voulant,   rcsoîving  ;    4 
r éànii^  constraiaed  ;  5  incertitudes,  dtbates  ;  6  élire,  elecl  ;  7  rem 
porta,  obtained;    8   prix,  prise;    9  jeux,  exercises;    10  expliqui , 
tolved  ;   1 1  avions  encore  assez  de  peine,  could  yet  hardi t/  ;    1 2  cftrf, 
$tag  ;  13  bois,  anllers  ;  Hrameux,  spreading  ;  15  ia.on%,/awns 
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comme  un  amphithéâtre.  Autant  que  la  terre'  de  C  jpre 
nous  avait  paru  négligée  et  inculte,  autant  celle  de  Crète 
se  montrait^  fertile  et  ornée  de  tous  les  fruits  par  le  tra- 
vail' de  ses  habi-tants. 

De  tous  côtés  nous  remarquions  des  villages  bien  bâtis, 
des  bourgs*  qui  égalaient  des  villes,^  et  des  villes  su- 
perbes. Nous  ne  trouvions  aucun  champ  où  la  main  du 
diligent'  laboureur^  ne  fût  imprimée^''  par-tout  la  cliar- 
rue'°  avait  laissé  de  creux  sillons:  les  ronces,"  les 
épines,'^  et  toutes  les  plantes  qui  occupent'^  inutilement'* 
la  terre,  sont  inconnues  en  ce  pays.  Nous  considérions 
avec  plaisir  les  creux  vallons'^  où  les  troupeaux'®  de 
bœufs  mugissaient  dans  les  gras  herbages  le  long"  des 
ruisseaux;  les  moutons'^  paissant'^  sur  le  penchant  d'une 
colline,  les  vastes  campagnes^"  couvertes  de  jaunes^'  épis,^* 
riches  dons  de  la  féconde  Cérès;  enfin,  les  montagnes 
ornées  de  pampres^''  et  de  grappes  d'un  raisin  déjà  co 
luré  qui  promettait  aux  vendangeurs^''  les  doux  présents 
de  Bacchus  pour  charmer^^  Its  soucis^^  des  liommes. 

Mentor  nous  dit  qu'il  avait  été  autrefois  en  Crète,  et 
il  nous  expliqua  ce  qu'il  en  connaissait.  Cette  île,  dit-iî, 
admirée  de  tous  les  étrangers,  et  fameuse  par  ses  cent 
villes,  nourrit^'  sans  peine  tous  ses  habitants,  quoiqu'ils 
soient  innombrables.  C'est  que  la  terre  ne  se  lasse  ja- 
mais^^  de  répandre^^  ses  biens'°  sur  ceux  qui  la  cultivent. 
Son  sein  fécond  ne  peut  s'épuiserj^'  plus  il  y  a  d'hommes'^ 
dans  un  pays,  pourvu  qu'ils  soient  laborieux,  plus  ils 
jouissent  de  l'abondance:  ils  n'ont  jamais  besoin  d'être 
jaloux  les  uns  des  autres.  La  terre,  cette  bonne'''  mère, 
multiplie  ses  dons  selon  le  nombre  de  ses  entants  qui 
méritent  ses  fruits  par  leur  travail.  Lr'ambition  et  l'ava- 
rice des  hommes  sont  les  seules  sources  de  leur  mal- 
heur :  les  hommes  veulent  tout  avoir,'"*  et  ils  se  rendent 

1  terre,  soil  ;  2  se  montrait,  did  seem  ;  3  travail,  labour  ;  4  bourgfs, 
towns;  5  villes,  cities  ;  6  superbes,  stately  ;  7  diligent,  industrious  ; 
8  laboureur,  husbandman  ;  9  imprimée,  impresstd  ;  10  chan;>"e, 
plough;  11  ronces,  briars  ;  12  épines,  thorns  13  occupent,  enciim- 
ber  ;  14  inutilement,  unprojilably  ;  15  vallons,  valleys  ;  16  trou- 
peaux,/lerc^i  ;  17  le  long,  a/o/i^;  18  moutons,  ,v/?.er/;  /  19  paissant, 
feeding  ;  20  campagnes, /^/a/jis  ;  21  jaunes,  g-o/rfe/i  ;  22  épis  ears  ; 
23  p'cimpres,  vines  ;  24  vendangeurs,  vintagers  ;  25  charmer,  soolh  ; 
26  soucis,  care5  ;  27  nourrit,  mainlams  ;  28  ne  se  lasse  jamais,  it 
never  'wtary  ;  29  de  répandre,  ofpouring  ;  30  biens,  blessings  ;  31  ne 
peut  s'épuiser,  is  inexhmisllble  ;  32  hommes,  inhabilants  ;  33  bonne, 
"iounf  iful  ;  34  veulent  avoir,  covet.  " 
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iRalbcureux'  par  le  désir  du  superfluj^  s'ils  voulaient 
vivre  simplement/  et  se  contenter  de  satisfaire  aux  vrais 
besoins,  on  verrait  par-tout  l'abondance,  la  joie,  la  paix, 
et  l'union.'' 

C'est  ce  que  Minos,  le  plus  sage  et  le  meilleur  de  tous 
les  rois,  avait  compris.  Tout  ce  que  vous  verrez  de  plus 
merveilleux^  dans  cette  île  est  le  fruit  de  ses  lois.  L'édu- 
cation qu'il  ûiisait  donner^  aux  enfants  rend  les  corps 
sains'  et  robustes  :  on  les  accoutume  d'abord^  à  une  vie 
simple,  frugale,  et  laborieuse;  on  suppose  que  toute  vo 
lupté  amollit^  le  corps  et  l'esprit;'"  on  ne  leur  propose 
jamais  d'autre  plaisir  que  celui  d'être  invincibles  par" 
la  vertu,  et  d'acquérir  beaucoup  de  gloire.     On  ne  met 

f)as'^  seulement  ici  le  courage  à  mépriser  la  mort  dans 
es  dangers  de  la  guerre,  mais  encore  à  fouler"*  aux  pieds 
les  trop  grandes  richesses  et  les  plaisirs  honteux.  Ici  on 
punit  trois  vices  qui  sont  impunis  chez'^  les  autres  peu- 
ples; l'ingratitude,  la  dissimulation,  et  l'avance. 

Pour  le  faste'^  et  la  molease,'^  on  n'a  jamais  besoin"  d  a 
les  réprimer,'^  car  ils  sont  inconnus  en  Crète.  Tout  I.e 
monde  j  travaille,  et  personne  ne  songe''  à  s'y  enrichir; 
chacun  se  croit  assez  payé^°  de  son  travaiP'  par  une  vie 
douce^^  et  r^lée,^  où  l'on  jouit  en  paix  et  avec  abon- 
dance de  tout  ce  qui  est  véritablement  nécessaire  à  la  vie. 
On  n'}''  souffre^''  ni  meubles^^  précieux, '^^  ni  habits^''  mag- 
nifiques, ni  festins^  délicieux, ^^  ni  palais  dorés.  Les  ha- 
bits sont  de  laine  fine  et  de  belles  couleurs,  mais  tout'° 
unis^'  et  sans  broderie. ^^  Les  repas  y  sont  sobresf'^  on  y 
boit  peu^  de  vin:  le  bon  pain  en  fait^-  la  principale  par- 
tie,^ avec  les  fruits  que  les  arbres  offrent'*'  comme  d'eux- 
mêmes,^  et  le  lait. des  troupeaux.     Tout  au  plus^^  on  y 

I  malheureux,  icretched  ;  2  superflu,  superfluities  ;  3  simplement, 
in  a  plain  a7id  simple  manner  ;  4  union,  concord  ;  6  de  plus  mer- 
veilleux, wonders  ;  6  faisait  donner,  prescribed  ;  7  sains,  huilthy  ; 
8  d'abord,  earhj  ;  9  amollit,  énervâtes  ;  10  esprit,  mind;  1 1  par,  in; 
12  on  ne  met  pas,  isnot  considered  ;  13  fouler,  trampling  ;  14  chez, 
in;  16  faste,  pomp  ;  16  molesse,  hixury ;  17  on  n'a  besoin,  tJiere  is 
no  need;  18  réprimer,  suppress  ;  19  songe,  thinks  ;  20  payé,  recoin- 
pen-sed  ;  21  travail,  pains;  22  douce,  easy  ;  23  réglée,  regular ;  24 
on  n'y  souffre,  are  not  allowed;  25  meubles,/urnf/Mre  ;  26  précieux, 
costly  ;  27  habits,  a^»/>areZ;  28  festins, /eas/^  ;  29  délicieux,  ja»i/)- 
tuous  ;  30  tout,  quite  ;  31  unis,  plain  ;  32  broderie,  embroidery  ;  33 
sobres,  temperate  ;  34  peu,  but  little  ;  35  în  fait,  is  there  ;  36  partie, 
ingrédient  ;  37  offrent,  yield  ;  38  comme  d'eux-mêmes,  as  if  »•'  ^ven 
fpontaneoiisly  ;  39  tout  au  plus,  at  most 
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mange  un  peu  de  grosse'  viande  sans  ragoilt^*  encore 
nienie  a-t-on  soin^  de  réserver  ce  qu'il  y  a  de  medleur* 
dans  les  grands  troupeaux  de  bœufs/  pour  faire  lleurii'^ 
l'agriculture.  Les  maisons  y  sont  propres,  commojles, 
riantes,'  mais  sans  ornements.  La  superbe  architecture 
tiy  est  pas  ignorée;  mais  elle  est  réservée  pour  les  tcm- 
plei  des  dieux:  et  les  honiîues  n'oseraient  avoir  des  mai- 
f  on!3  semblables  à  celles  des  immortels.  Les  grands  biens 
des  Cretois  sont  la  santé,  la  force,  le  courage,  la  paix 
et  l-un-on  des  flimilles,  la  liberté  de  tous  les  citoyens, 
l'abondà\ice  des  choses  nécessaires,  le  mépris  des  super- 
flues, rr.abitude  du  travail  et  l'horreur^  de  l'oisiveté,' 
l'émulation  pour  la  vertu,  la  soumission  aux  lois,  et  la 
crainte  des  justes  dieux. 

Je  lui  (U. mandai  en  quoi  consistait  l'autorité  du  roi;  et 
il  me  répoi  dit:  Il  peut  tout'°  sur  les  peuples;  mais  les 
lois  peu\  ent  tout  sur  lui.  Il  a  une  puissance  absolue  pour 
faire  le  bien,  et  les  mains  liées  dès  qu'il  veut  faire  le  mal. 
Les  lois  lui  confient  les  peuples  comme  le  plus  précieux" 
de  tous  les  dépôts,'^  à  condition  qu'il  sera  le  père  de  ses 
sujets.  Elles  veulent'^  qu'un  seul  homme  serve'*  par  sa 
sagesse  et  par  sa  modération  à  la  félicité  de  tant  d'hom- 
mes ;  et  non  pas  que  tant  d'hommes  servent,  par  leur 
misère  et  par  leur  servitude  lâche,  k  flatter  l'orgueil  et  la 
mollesse  d'un  seul  homme.  Le  roi  ne  doit  rien  avoir  au- 
dessus  des  autres,  excepté  ce  qui  est  nécessaire  ou  pour 
le  soulager  dans  ses  pénibles  fonctions,  ou  pour  imprimer 
aux  peuples  le  respect  de  celui  qui  doit  soutenir'^  les  lois. 
D'ailleurs'^  le  roi  doit  être  plus  sobre,  plus  ennemi" 
de  la  mollesse,  plus  exempt  de  faste  et  de  hauteur, 
qu'aucun  autre.  Il  ne  doit  point  avoir  plus  de  riches- 
ses et  de  plaisirs,  mais  plus  de  sagesse,  de  vertu,  et  de 
gloire,  que  le  reste  des  hommes.  Il  doit  être  au-dehors" 
le  défenseur  de  la  patrie,  en  commandant  les  armées;  et 
au-dedans,'^  le  juge  des  peuples,  pour  les  rendre  bons, 
sages,  et  heureux.   Ce  n'est  point  pour  lui-même  que  les 

1  grosse,  course  ;  2  sans  ragoût,  flainly  dressed  ;  3  encore  même 
a-t-on  soin, /or  tlicf/  canfulli/  ;  4  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  the  best , 
5  dans  les  grands  troupeaux  de  bœufs, //le  besl  of  tlieir  oxen;  6  pour 
faire  fleurir, /or  rAe  improvemenf  ;  7  riantes,  jo^m^an/;  8  horreur, 
<ibhorrencc  ;  d  oisWeié^  idleness  ;  10  peut  iont,  is  absohife  ;  H  pré- 
cieux, valuabk  ;  VI  dépôts,  dcposits  ;  13  x'eulent,  ordain  ;  14  serve, 
promote  ;  15  soutenir,  maiiifahi  ;  16  d'ailleurs,  nai/ ;  17  ennemi, 
averse;  18  au  dcliors,  abruad  ;  19  au  dedans,  al  fwmc. 
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aïeux  l'ont  fiiit  roi  :  il  ne  l'est  que  pour  être  l'homme  des 
)euples:  c'est  aux  peuples  qu'il  doit  tout  son  temps, 
tous  ses  soins,  toute  son  affection:  et  il  n'est  digne  de  la 
royauté  qu'autant  qu'il'  s'oublie  lui-même  pour  se  sacri- 
fier au  bien  public. 

Minos  n'a  voulu^  que  ses  enfants  régnassent  après  lui 
qu'à  condition  qu'ils  régneraient  suivant  ses  maximes. 
Il  aimait  encore  plus  son  peuple  que  sa  famille.  C'est 
par  une  telle  sagesse,^  qu'il  a  rendu  la  Crète  si  puissante 
et  si  heureuse;  c'est  par  cette  modération  qu'il  a  effiicé* 
la  gloire  de  tous  les  conquérants  qui  veulent  faire  servir* 
les  peuples  à  leur  propre  grandeur,  c'est-â-dire  à  leur 
vanité;  enfin,  c'est  par  sa  justice  qu'il  a  mérité  d'être 
aux  enfers^  le  souverain'  juge  des  morts. 

Pendant  que  Mentor  faisait  ce  discours,^  nous  aborda- 
mes^  dans  l'île.  Nous  vîmes  le  fameux  labyrinthe," 
ouvrage  des  mains  de  l'ingénieux  Dédale,  et  qui  était  une 
imitation  du  grand  labyrinthe  que  nous  avions  vu  en 
Egypte.  Pendant  que  nous  considérions"  ce  curieux  cdi« 
fice,  nous  vîmes  le  peuple  qui  couvrait  le  rivage,  et  qui 
accourait'^  en  foule  dans  un  lieu'^  assez  voisin'^  du  bord'^ 
de  la  mer.  Nous  dem.andâmies  la  cause  de  leur  empresse- 
ment;'^ et  voici  ce  qu'un  Cretois,  nommé  Nausicrate, 
nous  raconta  : 

Idoménée,  fils  de  Deucalion  et  petit-fils  de  Minos,  dit- 
il,  était  allé,'' comme'^  les  autres  rois  de  la  Grèce,  au 
«iége  de  Troie.  Après  la  ruine'^  de  cette  ville  il  fit  voile^ 
pour  revenir  en  Crète;  mais  la  tempête  fut  si  violente, 
que  le  pilote  de  son  vaisseau,  et  tous  les  autres  qui 
étaient  expérimentés^'  dans  la  navigation,  crurent  que 
leur  naufrage  était  inévitable.  Chacun^'  avait  la  mort 
devant^'^  les  yeux;'^*  chacun  voyait  les  abîmes  ouverts 
pour  l'engloutir;^^ chacun  déplorait^^  son  malheur,  n'espé 
rant  pas  même  le  triste^'  repos^^  des  ombres  qui  traver 

1  autant  que,  in  proportion  as  ;  2  a  voulu,  direcled;  3  sag;esse,  irise 
institation ;  4  effacé,  eclipsed  ;  5  faire  servir,  sacrifice;  6  enfers, 
kell ;  7  souverain,  suprême;  8  faisait  ce  discours,  was  thus  di* 
eoursing  ;  9  abordâmes,  arrived  ;  10  labyrinthe,  labyrinth;  11  con- 
BidérloRS,  were  ricw;mg"  ;  12  qui  accourait,  rwTinz/îg;  13  lieu,  place 
14  assez  voisin,  not  farfrom;  15  bord,  side;  16  empiessemenU 
hurry  ;  17  était  allé,  had  gone  ;  18  comme,  likt;  19  ruine,  desb'uc- 
tion;  20  fit  voile,  set  sait;  21  expérimentés,  skilled ;  22  chacun. 
every  one  ;  23  devant,  before  ;  24  les  yeux,  his  eyes  ;  25  en- 
gloutir, sivallow  up  ;  26  déplorait,  deplored;  27  triste,  rfu/'  •  2*" 
repos,  rest. 
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eent'  ]ii  Styii  après  avoir  reçu  la  sépulture.*  Idoniénée, 
Irvant'"*  les  yeux  et  les  mains  vers*  le  ciel,  invoquait  Nep- 
tiine  :  0  puissant  dieu,  S'étriait-il,  toi  qui^  tiens^  l'empire 
lies  ondes,'  daii>;ne^  écouter  un  malheureux:  si  tu  me  fais' 
revoir  Tile  de  Crète  malgré'"  la  fureur  des  vents,  je  t'im- 
molerai la  première  tète  qui  se  présentera  à  mes  yeux. 

Cepenrtant"  son  iils,  impatient  de  revoir  son  père,  se 
Hâtait'^  d'aller  au-devant'^  de  lui  pour  l'embrasser:  mal- 
heureux, qui  ne  savait  pas  que  c'était  courir  à  sa  perte!''* 
Le  père  échappé  à  la'^  tempête  arrivait  dans  le  port  dé- 
Biré^  il  remerciait  Neptune  d'avoir  écouté'^  ses  vœux  : 
mais  bientôt  il  sentit'^  combien  ses  vœux  lui  étaient 
funestes.  Un  pressentiment'^  de  son  malheur  lui  donnait 
un  cuisant  repentir'^  de  son  vœu  indiscret;  il  crai<^nait 
d'arriver  parmi  les  siens,  et  il  appréhendait  de  revoir  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher*°  au  monde.  Mais  la  cruelle  Né- 
mésis,  déesse  impitoyable^'  qui  veille'^^  pour  punir  les 
hommes  et  surtout  les  rois  orgueilleux,  poussait^  d'une 
main  fiitale  et  invisible  Idoménée.  Il  arrive:  à  peine 
ose-t-il  lever  les  yeux.  Il  vnt  son  iils:  il  recule,'^*  saisi  d'hor- 
reur. Ses  yeux  cherchent,  mais  en  vain,  quelque  autre 
tête  moins  chère  qui  puisse  lui  servir  de  victime. 

Cependant  le  iils  se  jette  à  son  cou,  et  est  tout  étonné 
que  son  père  réponde  si  mal  à^^  sa  tendresse;  il  le  voit 
fondant  en  larmes.  0  mon  père,  dit-il,  d'oii  vient^^  cette 
tristesse?^"  Après  une  si  longue  absence  êtes-vous  fâché 
de  vous  revoir  dans  votre  royaume,  et  de  faire  la  joie 
de  votre  iils.'^  Qu'ai-je  fait?  vous  détournez  vos  yeux  de 
peur  de^*  me  voir!  Le  père,  accablé^^  de  douleur,  ne 
répondit  rien.  Enfin,  après  de  profonds  soupirs,  il 
dit:     Ah!   Neptune,  que  t'ai-je  promis!  à  quel  prix** 

1  traversent,  cross  ;  2  sépulture,/M/îem/  righls  ;  3  levant,  lifting  up  ; 
A  vers,  to  ;  5  toi  qui,  thou  to  ivhom  ;  6  tiens,  belongs  ;  7  l'empire 
des  omles,  Oie  dominions  of  ihe  deep  ;  8  daigne,  vouchsafe  ;  9  si  tu 
me  fais,  if  thou  allowcst  me;  10  malgré,  in  spite  ;  11  cependant, 
m  the  mean  lime  ;  12  se  hâtait,  hastened;  13  d'aller  au  devant,  to 
gotomeet;  i  4  yierie^  destruction  ;  15  échappé  à  la, /iari?i^  escaped 
the;  16  écouté, /imrrf  ;  17  sentit,  u'O^  sensible;  18  pressentiment, 
certain  présage;  19  lui  donnait  un  cuisant  repentir,  ma^Ze  him  bit- 
terly  rcpent  ;  20  avait  de  plus  cher,  was  dearest  ;  21  impitoyable, 
inexorable  ;  22  veille,  lies  in  wait;  23  poussait,  impelled  forward  ; 
24  recule,  started  back  ;  25  réponde  si  mal  à,  so  coldly  repays  ;  28 
d'où  vient,  what  is  the  cause;  27  tristesse,  sorrow  ;  28  de  peur  de, 
lest  you  shou^d;  29  accablé,  ovcruhelmed  ;  30  à  quel  prix,  on  xvhat 
toîid'tion. 
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m*as-tu  garanti^  du  naufrage!  rinds'-moi  aux  vagues  et 
aux  rochers  qui  devaient  en  me  brisant  finir''  ma  triste 
vie;  laisse  vivre  mon  fils.  0  dieu  cruel!  tiens,*  voilà* 
mon  sang,  épargne^  le  sien.  En  parlant  ainsi  il  tira'  son 
ipée  pour  se  percer;^  mais  ceux  qui  étaient  autour^  de 
lui  arrêtèrent- °  sa  main. 

Le  vieillard  Sophronjme,  interprète  des  volontés  des 
dieux,  lui  assura  qu'il  pourrait  contenter' '  Neptune  sans 
donner  la  mort'^  à  son  fils.  Votre  promesse,  disait-il,  a 
été  imprudente:  les  dieux  ne  veulent  point  être  honorés 
par  la  cruauté  ;  gardez,-vous  bien'^  d'ajouter  à  la  faute  de 
votre  promesse'*  celle  de  l'accomplir  contre  les  lois  de 
la  nature;  offrez  à  Neptune  cent  taureaux  plus  blancs 
que  la  neige,*  faites'^  couler'®  leur  sang  autour  de  son 
autel  couronné  de  fleurs;  faites  fumer''  un  doux  encens 
en  l'honneur  de  ce  dieu. 

Idoménée  écoutait  ce  discours,  la  tête  baissée  et  sans 
répondre;  la  fureur  était  allumée  dans  ses  yeux;  son 
visage'^  pâle  et  défiguré  changeait  à  tout  moment  de  cou- 
leur; on  voyait  ses  membres  tremblants.  Cependant  son 
fils  lui  disait:  Me  voici,  mon  père;  votre  fils  est  prêt  à 
mourir  pour  appaiser  le  dieu;  n'attirez'^  pas  sur  vous  sa 
colère  :  je  meurs  content  puisque  ma  mort  vous  aura 
garanti  de  la  vôtre.  Frappez, ^°  mon  père;  ne  craignez 
point  de  trouver  en  moi  un  fils  indigne  de  vous,  qui 
craigne  de  mourir. 

En  ce  moment  Idoménée,  tout  hors  de  lui^*  et  comme 
déchiré^^  par  les  furies  infernales,  surprend^^  tous  ceux 
qui  l'observaient  de  près;^*  il  enfonce-^  son  épée  dans  le 
cœur  de  cet  enfant  :  il  la  retire^®  toute  fumante^'  et  pleine 
de  sang^^  pour  la  plongei-^^  dans  ses  propres  entrailles;^ 
il  est  encore  une  fois  retenu'"  par  ceux  qui  l'environnent. 

L'enfant''^  tombe  dans  son  sang;  ses  yeux  se  couvrent" 

1  garanti,  preserved  ;  2  rends,  restore  ;  3  finir,  end  ;  4  tiens,  take  ;  5 
voilà,  hère  ;  6  épargne,  spare  ;  7  tira,  drew  ;  8  percer,  kill  ;  9  autour, 
iibout  ;  10  arrêtèrent,  held  back  ;  11  contenter,  satisfy  ;  12  donner  la 
mort,  put  to  death;  13  gardez-vous  bien,  do  not  therefore;  14  faute 
de  votre  promess-e,  your  crirninal  promise  ;  15  faites,  Itt;  16  couler. 
stream;  17  faites  fumer,  let  a  cloud  ascend;  18  visage,  countc- 
nance  ;  19  attirez,  draw  ;  20  frappez,  strike;  21  hors  de  \n\^  frantic  ; 
22  comme  déchiré,  like  ont  iorn  ;  23  surprend,  surprises  the  vigi 
^ance  ;  24  de  près,  closely  ;  25  enfonce,  plunges  ;  26  retire,  draxvt 
back  ;  29  toute  fumante,  ail  reeking  ;  28  pleine  de  sang,  bloody  ;  29 
plonger,  thrust  ;  30  entrailles,  breast  ;  31  retenu,  prevented;  3'jl 
rnfant,  yovik  ;  33  se  couvrent,  are  snjfused. 
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des  ombres  de  la  mort;  il  les  t..cT'ouvre  a  la  lumière: 
mais  il  peine  l'a-l-il  trouvée,  qu'il  ne  peut  plus  la  sup- 
porter.' Tel  un  beau  lis^  au  milieu  des  champs,  coupé 
dans  sa  racine  par  le  tranchant  de  la  charrue,'*  lano-uit* 
et  ne  se  soutient  plus;  il  n'a  point  encore  perdu  cette 
vive  blancheur  et  cet  éclat  qui  charme  les  yeux,  mais  la 
terre  ne  le  nourrit  plus,  et  sa  vie  est  éteinte  :  ainsi  le 
fils  d'Idoménée,  comme  une  jeune  et  tendre  fleur,  est 
cruellement  moissonné^  dès  son  premier  âge.^ 

La  père,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  devientinsensible;' 
il  ne  sait  où  il  est,  ni  ce  qu'il  a  fait,  ni  ce  qu'il  doit  faire; 
il  marche  chancelant^  vers  la  ville,  et  demande  son  fils. 

Cependant  le  peuple,  touché  de  compassion  pour  l'en- 
fant et  d'horreur  pour  l'action  barbare  du  père,  s'écrie 
que  les  dieux  justes  l'ont  livré  aux  furies.  La  fureur  leui 
fournit*  des  armes ;'°  ils  prennent"  des  bâtons  et  de» 
pierres;  la  discorde  souffle'^  dans  tous  les  cœurs  un 
venin''  mortel.  Les  Cretois,  les  sages  Cretois,  oublient 
la  sagesse  qu'ils  ont  tant  aimée;  ils  ne  recomiaissent" 
plus'*  le  petit-fils  du  sage  Minos.  Les  amis  d'Idoménée 
ne  trouvent  plus  de  salut'^  pour  lui  qu'en  le  ramenant" 
vers  ses  vaisseaux:  ils  s'embarquent  avec  lui;  ils  fuient 
à  la  merci  des  ondes.  Idoménée,  revenant  à,  soi,'®  les 
remercie  de  l'avoir  arraché'^  d'une  terre  qu'il  a  arrosée^ 
du  sang  de  son  fils,  et  qu'il  ne  saurait  plus  habiter.  Les 
vents  les  conduisent^'  vers  l'Hespérie,  et  ils  vont  fonder 
un  nouveau  royaume  dans  le  pays  des  Salentins. 

Cependant  les  Cretois,  n'ayant  plus  de  roi  pour  les 
gouverner,  ont  résolu  d'en  choisir  un  qui  conserve  dans 
leur  pureté  les  lois  établies.  Voici  les  mesures^^  qu'ils 
ont  prises  pour  faire  ce  choix.  Tous  les  principaux** 
citoyens  des  cent  villes  sont  assemblés^''  ici.  On  a  déjà 
commencé  par  des  sacrifices,  on  a  assemblé  tous  les 
sages  les  plus  fameux  des  pays  voisins  pour  examiner''* 
la  sagesse  de  ceux  qui  paraîtront  dignes  de  commander. 

I  supporter,  bear;  2  lis,  lilt/  ;  3  tranchant  de  la  charrue,  plough- 
tliare;  4  languit,  droops  ;  5  moissonné,  mowed  dotrn;  6  dès  sou 
premier  âge,  wi  thc  firsl  bloom  ofhis  youth;  7  insensible,  stupijied  ; 
8  chancelant,  slaggering  ;  9  fournit,  supplicd  ;  10  armes,  weapons; 

II  prennent,  seize  on;  12  soufile,  breathes ;  13  venin,  venom  ;  14  re- 
cx>nnaissent,  acknoivlcdge  ;  15  plus,  longer;  16  salut,  safety  ;  17 
ramenant,  carrying  back;  18  revenant  à  soi,  recovering  hitnsclf;  19 
arraché, /orcerf;  20  arrosée,  stained;  21  conduisent,  waft  ;  ^ 
mesures,  measure^;  23  principaux,  c/ue/ï  ;  24  sont  assemblés, /tawi 
been  summoned  ;  25  examiner,  inquire  into. 
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On  a  préparé  des  jeux  publics  où  tous  les  prétenduntâ 
combattront:^  car  on  veut  donner  pour  prix  la  royauté  h 
celui  qu'on. jugera  vainqueur^  de  tous  les  autres  et  pour* 
l'esprit  et  pour  le  corps.  On  veut  un  roi  dont  le  corps 
soit  fort  et  adroit,^  et  dont  Pâme  soit  ornée  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu.     On  appelle^  ici  tous  les  étrangeis. 

Après  nous  avoir  raconté  toute  cette  histoire  étonnante, 
Nausicrate  nous  dit:  Hâtez-vous  donc,  ô  étrangers,  de 
venir  dans  notre  assemblée:  vous  combattrez  avec  les 
autres;  et  si  les  dieux  destinent  la  victoire  à  l'un  de 
vous,  il  régnera  en  ce  pays.  Nous  le  suivîmes,  sans  au- 
cun désir  de  vaincre,  mais  par*  la  seule  curiosité  de  voii 
une  chose  si  extraordinaire. 

Nous  arrivâmes  à  une  espèce^  de  cirque  très-vaste,' 
environné  d'une  épaisse  forêt:  le  milieu  du  cirque  était 
une  arène"  préparée  pour  les  combattants;  elle  était  bor- 
dée'^ par  un  grand  amphithéâtre  d'un  gazon'^  frais  sur 
lequel  était  assis  et  rangé '^  un  peuple  innombrable. 
Quand  nous  arrivâmes  on  nous  reçut  avec  honneur;  car 
»es  Cretois  sont  les  peuples  du  monde  qui  exercentle  plua 
noblement  et  avec  le  plus  de  religion  l'hospitalité.  On 
nous  fit'^  asseoir,'^  et  on  nous  invita  à  combattre.  Men- 
tor s'en  excusa'^  sur'^  son  âge,  et  Hazaël  sur  sa  faible" 
santé. 

Ma  jeunesse  et  ma  vigueur  m'ôtaient  toute^°  excuse;  je 
jetai  néanmoins  un  coup-d'œiP'  sur  Mentor  pour  décou- 
vrir sa  pensé e;^^  et  j'apperçus  qu'il  souhaitait  que  je  com 
battisse.^  J'acceptai  donc  l'oftre  qu'on  me  faisait:  je  me 
dépouillai  de  mes  habits;^*  on  iit  couler^^des  flots  d'huile 
douce  et  luisante^  sur  tous  les  membres  de  mon  corps;^' 
et  je  me  mêlai  parmi^^  les  combattants.  On  dit  de  tous 
côtés  que  c'était  le  fils  d'Ulysse  qui  était  venu  pour  tâ- 
cher de   remportei-^^  le  prix;  et  plusieurs   Cretois  qui 


1   prétendants,  candidates;  2  combattront,  ore /o  co?i/c?7C?;  3  vain 
queur,  superior  ;  4  et  pour  le,  both  in  ;  5  adi  oit,  active  ;  6  appelle, 
are  invited  ;  7  destinent,  decree;  8  çecr,  Ihrough  ;  9  espèce,  kind; 
10  très- vaste,  of  vasl  extent  ;    11  arcne,  area;  12  bordée,  surround- 
ed  ;  13  gazon,  turf;  14  assis  et  rangée,  seated  in  rows  ;  15  fit,  caused; 
16  asseoir,  to  be  seated;  17  s'en  excusa,  declined  it ;  18  sur,  on  ac' 
count  ;  19  faible,  ill  sfate  of;  20  m'ôtaient  toute,  left  me  no  ;  21  jetai 
un  coup  d'œil,  glanced  my  eyes  ;  22  pensée,  sentiments  ;  23  combat 
tisse,  skould  engage  ;  24  me  dépouillai  de  mes  habits,  thrtw  off  m^ 
apparel  ;  25  fit  couler,  pourcd  ;  26  luisante,  sldning  ;  27  membre» 
(ie  mon  corps,  my  limbs  ;  27  mêlai  parmi,  ^>/accc/  ainong  ;  39  rem 
porte^,  contend. 
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avaient  été  îi  Ithaque  pendant  mon  enfance  me  recon 
uurant.' 

Le  premier  combat  fut  celui  de  la  lutte. ^  Un  Rhodieri 
d'environ  trente-cinq  ans  surmonta'*  tous  les  autres  qui 
osèrent*  se  présenter  à  lui.^  Il  était  encore  dans  toute 
la  vigueur  de  la  jeunesse  :  ses  bras  étaient  nerveux  et 
bien  nourris;®  au  moindre  mouvement  qu'il  faisait  on 
voyaitMout  ses  muscles:  il  était  également  souple^  et 
fort.  Je  ne  lui  parus  pas  digne  d'être  vaincu;  et,  regar- 
dant  avec  pitié  ma  tendre  jeunesse,  il  voulut  se  retirer:» 
mais  je  me  présentai  à  lui.  Alors  nous  nous  saisîmes  l'un 
l'autre;  nous  nous  serrâmes'^  à  perdre  la  respiration." 
Nous  étions  épaule  contre'^  épaule,  pied  contre  pied,  tous 
les  nerfs  tendus'^  et  les  bras  entrelacés'*  comme  des  ser- 
pents, cnacun  s'eftbrçant  d'enlever  de'^  terre  son  ennemi.'» 
Tantôt  il  essayait  de  me  surprendre  en  me  poussant  du 
côté  droit,  tantôt  il  s'eilbreait  de  me  pencher'^  du  côté 
gauche.  Pendant  qu'il  me  tàtait'^  ainsi,  je  le  poussai]* 
avec  tant  de  violence,  que  ses  reins  se  plièrent:^  il 
tomba  sur  l'arène,^'  et  m'entraîna^^  sur  lui.  En  vain  il 
tâcha^^  de  me  mettre^*  dessous;  je  le  tins  immobile^^  sous 
moi.  Tout  le  peuple  cria:  Victoire  au  lils  d'Ulysse  ! 
Et  j'aidai^®  au  Rhodien  confus"  à  se  relever."^ 

Le  combat  du  ceste^^  fut  plus  difficile.  Le  fils  d'un 
riche  citoyen  de  Samos  avait  acquis  une  haute  réputation 
dans  ce  genre  de  combat.^"  Tous  les  autres  lui  cédèrent  f 
il  n'y  eut  que  moi  qui  espérai  la  victoire.  D'abord  il  me 
donna-'^^  dans  la  tête,  et  puis  dans  l'estomac,  des  coups 
qui  me  firent  vomir  le  sang,  et  qui  répandirent  sur  mes 
yeux  un  épais^  nuage.  Je  chancelai;^''  il  me  pressait,'» 
et  je  ne  pouvais  plus  respirer:  mais  je  fus  ranimé  par  la 
voix  de  Mentor,  qui  me  criait:    O  fils  d'Ulysse,  seriez: 

i  me  reconnurent,  rememôererf  my  face  ;  2  hiiie^  wr est ling  ;  3  sur 
monta,  threw  ;  4  osèrent,  venturcd  ;  5  se  présenter  à  lui,  encounle* 
him;  6  bien  nourris,  hraumy  ;  7  on  voyait,  appeared  ;  8  souple, 
iKpple  ;  9  voulut  se  retirer,  was  going  away  ;    10  serrâmes,  grap 
pied;   11   à  perdre  la  respiration, /i//  bolh  u-ere  oiit  of  brealh;  lî 
coîitre, /o;  13  tendus,  5/ramerf  ;  14  entcrlacés,  C7i/i<merf  ;  1')  enlever 
de,  lift  from  ;   16  ennemi,  antagonist  ;   17  pencher,  bend  ;   10  tâtait, 
wastrying;  19  poussai,  shoved  ;  20  se  plièrent,  g-are  wny  ;  21  arène, 
ground;    22  m'entraîna,  dreio  me;   23  tâcha,  did   endcaroiir ;   24 
mettre,  get  ;  25  immobile,  immovenble  ;  26  aidai,  assisted  ;  27  confus, 
confonnd.'d  ;  28  se  relever,  rise  ;  29  ceste,  cestus  ;  30  combat,  exer 
ase;  31   cédèrent,  yielded;  32  donna,  struck;  33  épais, //tic/r  ;  34 
chancelai,  rceled  ;  35  pressait,  pressed  upon, 
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vous  vaincu?  La  colère'  me  donna  de  nouvelles  forces; 
j'évitai^  plusieurs  coups  dont^  j'aurais  été^  accablé.* 
Aussitôt  que  le  Samien  m'avait  porté  un  faux  coup^  et 
que  son  bras  s'alongeait'  en  vain,  je  le  surprenais  dans 
cette  posture  penchée  :^  déjà  il  reculait,  quand  je  haussai* 
mon  ceste  pour  tomber  sur  lui  avec  plus  de  force:  il 
voulut'"  esquiver,"  et  perdant  l'équilibre"^  il  me  donna 
le  moyen'^  de  le  renverser J"*  A  peine  fut-il  étendu 
par  terre  que  je  lui  tendis'^  la  main  pour  le  relever."  Il 
se  redressa'^  lui-même,  couvert  de  poussière  et  de  sang: 
sa  honte  fut  extrême;'^  mais  il  n'osa  renouveler  le 
combat. 

Aussitôt  on  commença  la  course^"  des  chariots,  que 
l'on  distribua  au  sort.^'  Le  mien  se  trouva  le  moindre^^ 
pour  la^^  légèreté^''  des  roues  et  pour  la  vigueur  des  che- 
vaux. Nous  partons:^  un  nuage  de  poussière  vole  et 
couvre*^  le  ciel.  Au  commencement  je  laissai  les  autres 
passer  devant  mol.  Un  jeune  Lacédémonien,  nommé 
Crantor,  laissait  d'abord  tous  les  autres  derrière  lui.  Un 
Cretois,  nommé  Polvclete,  le  suivait  de  près.^^  Hippo- 
maque,  parent  d'Idoménée,  et  qui  aspirait  à  lui  succéder, 
lâchant^^  les  rênes  à  ses  chevaux  fumants  de  sueur, ^' 
était  tout  penché^  sur  leurs  crins^'  flottantsf^  le  mouve- 
ment des  roues  de  son  chariot  était  si  rapide,  qu'elles 
paraissaient  immobiles  comme  les  ailes  d'un  aigle  qui 
fend  les  airs.  Mes  chevaux  s'animèrent  et  se  mirent 
peu-à-peu  en  haleine;  je  laissai  loin  derrière  moi  presque 
tous  ceux  qui  étaient  partis  avec  tant  d'ardeur.  Hippo- 
maque,  parent  d'Idoménée,  poussant  trop  ses  chevaux, 
le  plus  vigoureux  s'abattit,^  et  par  sa  chute  il  ôta**  à  son 
maître  l'espérance  de  régner. ^^ 

Polyclete,  se  penchant  trop  sur  ses  chevaux,  ne  put  se 

l  colère,  anger  ;  2  évitai,  avoided  ;  3  dont,  under  which;  4  j'aurais 
été,  /  musl  hâve  ;  5  accablé,  su7ik  ;  6  porté  un  faux  coup,  missed  a 
ttroke  ;  7  ^.Won^p.viii^  %oas  cxtended  ;  8  penchée,  s/oojom^/  9  haus- 
sai,/</?erf  w/)  ;  \Q  Yonlui^  endeavoured  ;  11  esquiver,  oroirf  wie  ;  12 
équilibre,  balance;  13  moyen,  opportunity  ;  14  renverser,  tkrow  on 
theground;  15  étendu,  strclched  ;  16  tendis,  offered;  17  relever, 
raise.;  18  redressa,  got  up  ;  19  extrême,  to  the  utmost  ;  20  course, 
race;  21  au  sort,  by  lot  ;  22  le  moindre,  Iheworsi;  23  pour  la,  as  to 
the  ;  24  légèreté,  lightness  ;  25  partons,  start  ;  26  couvre,  obscures  ; 
27  de  près,  al  a  small  distunce;  28  lâchant,  ^mn^g- ;  29  fumants  do 
inevix ^foaming  ;  30  était  penché,  hung  ;  31  crins,  mânes  ;  32  flottantfl, 
fiowing  ;  33  s'abattit,/e//  down;  34  ôta,  deprived  ;  35  de  régner,  qf 
a  croicn- 
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tenir  ferme'  dans  une  secousse;'  il  tomba,  les  rênes  lui 
échappèrent;'  et  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir  éviter  la 
\nort.  Crantor,  voyant  avec  des  yeux  pleins  d'indigna- 
tion que  j'étais  tout  auprès  de  lui,  redoubla  son  ardeur: 
tantôt  il  invoquait  les  dieux  et  leur  promettait  de  richea 
offrandes,  tantôt  il  parlait  à  ses  chevaux  pour  les  animer: 
\\  craignait  que  je  ne  passasse  entre  la  borne*  et  lui;  car 
mes  chevaux,  mieux  ménagés^  que  les  siens,  étaient  en 
état  de  le  devancer:^  il  ne  lui  restait  plus  d'autre  res- 
source que  celle  de  me  fermer'  le  passage.  Pour  y  réus- 
sir,«  il  hasarda  de  se  briser^  contre  la  borne;  il  y  brisa 
effectivement'"  sa  roue.  Je  ne  songeai  qu'à  faire  prompte- 
ment  le  tour  pour  n'être  pas  engagé"  dans  son  désordre; 
et  il  me  vit  un  moment  après  au  bout  de  la  carrière.'^ 
Le  peuple  s'écria  encore  une  fois:  Victoire  au  fils 
d'Ulysse  !  c'est  lui  que  les  dieux  destinent'^  à  régner 
sur  nous! 

Cependant  les  plus  illustres  et  les  plus  sages  d'entre  les 
Cretois  nous  conduisirent  dans  un  bois  antique  et  sacré, 
reculé^  de  la  vue  des  hommes  profanes,'^  où  les  vieil- 
lards'^ que  Minos  avait  établis  juges  du  peuple  et  gardes'^ 
des  lois  nous  assemblèrent.'^  Nous  étions  les  mêmes  qui 
avions  combattu  dans  les  jeux;  nul  autre'^  n'y  fut  admis. 
Les  sages^"  ouvrirent  le  livre  où  toutes  les  lois  de  Minos 
sont  recueillies.^'  Je  me  sentis  saisi  de  respect  et  de 
honte^^  quand  j'approchai  de  ces  vieillards  que  l'ào-e  ren- 
dait vénérables  sans  leur  ôter  la  vigueur  de  l'esprit.  Ils 
étaient  as?-'  Avec  ordre,  et  immobiles  dans  leurs  places: 
leurs  cheveux  étaient  blancs;  plusieurs  n'en  avaient 
presque  plus.^^  On  voyait  reluire^**  sur  leurs  visages 
graves  une  sagesse  douce  et  tranquille;  ils  ne  se  pres- 
saient point^'  de  parler;  ils  ne  disaient  que  ce  qu'ils 
avaient  résolu  de  dire.  Quand  ils  étaient  d'avis^^  diffé- 
rents, ils  étaient  si  modérés  à  soutenir  ce  qu'ils  pensaient 

'  ferme,  fast;  2  secousse,  shock  ;  3  échappèrent,  were  forced  oui  oj 
hii  hands;  4  borne,  barrier  ;  5  ménagés,  less  exhauslcd  ;  6  de- 
vancer, gel  before;  7  fermer,  obstruding  ;  8  y  réussir,  effect  it; 
9  se  briser,  breaking  his  car  ;  10  effectivement,  indeed  ;  1 1  eng;ag-é, 
involved;  12  bout  de  la  carrière,  goal;  13  destinent,  appoinl;  14 
reculé,  sequcstered  ;  15  des  hommes  profanes,  from  the  profane.  ;  16 
vieillards,  fZrfeT-j ;  17  gardes,  g-«a/diarw ;  18  assemblèrent,  convened; 
19  nul  autre,  nobodt/  else  ;  20  sages,  sages;  21  recueillies,  collected; 
22  honte,  humilily;  23  presque  plus,  hardly  any  ;  24  voyait  reluire, 
iras  conspicicous ;  25  ne  se  p-e-B^ineut  yiomU  were  not  fojuard  26 
avis,  opinion. 

h2 


90  TELEMAQUE.  liv.  v 

de  part  et  d'autre,'  qu'on  aurait  cru  qu'ils  étaient  tous 
J'une  même  opinion.^  La  longue  expérience  des  choses 
passées,  et  l'habitude  du  travail,  leur  donnaient  de  grandes 
vues  sui-^  toutes  choses:  mais  ce  qui  perfectionnait*  le 
plus  leur  raison,^  c'était  le  calme^de  leur  esprit  délivré' 
des  toiles®  passions  et  des  caprices  de  la  jeunesse.  La 
sagesse  toute  seule  agissait^  en  eux,  et  le  fruit  de  leur 
longue  vertu  était  d'avoir  si  bien  dompté'"  leurs  Hu- 
meurs," qu'ils  goûtaient  sans  peine'^  le  doux  et  noble 
plaisir  d'écouter  la  raison.  En  les  admirant  je  souhaitai 
que  ma  vie  pût  s'accourcir'^  pour  arriver  tout-à-coup  à 
une  si  estimable  vieillesse.'''  Je  trouvais  la  jeunesse  mal- 
heureuse d'être  si  impétueuse  et  si  éloignée  de  cette 
vertu  si  éclairée  et  si  tranquille. 

Le  premier  d'entre  ces  vieillards  ouvrit  le  livre  des  lois 
dé  Minos.  C'était  un  grand  livre  qu'on  tenait  d'ordi- 
naire'^ renfermé'^  dans  une  cassette'^  d'or  avec  des  par- 
fums. Tous  ces  vieillards  le  baisèrent  avec  respect j  car 
ils  disent  qu'après'®  les  dieux,  de  qui  les  bonnes  lois  vien- 
nent, rien  ne  doit  être  si  sacré  aux  hommes  que  les  lois 
destinées  à  les  rendre  bons,  sages,  et  heureux.  Ceux  qui 
ont  dans  leurs  mains  les  lois  pour  gouverner  les  peuples 
doivent  toujours  se  laisser  gouverner  eux-mêmes  par  les 
lois.  C'est  la  loi,  non  pas  l'homme,  qui  doit  régner. 
Tel  était  le  discours  de  ces  sages.  Ensuite  celui  qui 
présidait'^  proposa  trois  questions,  qui  devaient  être  d.- 
cidées^°  par  les  maximes  de  Minos. 

La  première  (question  était  de  savoir  quel  est  le  plus 
libre  de  tous  les  hommes.  Les  uns  répondirent  que 
c'était  un  roi  qui  avait  sur  son  peuple  un  empire''  absolu 
et  qui  était  victorieux  de  tous  ses  ennemis.  D'autres  sou- 
tinrent que  c'était  un  homme  si  riche  qu'il  pouvait  con 
tenter^^  tous  ses  désirs.  D'autres  dirent  que  c'était  un 
homme  qui  ne  se  mariait  point,  et  qui  voyageait^  pen- 
dant  toute    sa    vie    en    divers    pays   sans  jamais  être 

1  de  part  et  d'autre,  on  hoth  sides;  2  opinion,  7nm(/ ;  3  vues  sur, 
intight  in;  4  perfectionnait,  con/riÙM/ec^  ta  tke  rectitude  ;  5  niison, 
judgmeni  ;  6  calme,  tranquilUly  ;  7  délivré,  free  ;  8  folles,  lumul 
tuous  ;  9  agissait,  in/îuenced;  10  dompté,  subdued  ;  11  humeurs, 
irregular  dispositions;  12  peine,  alloy;  13  pût  s'accourcir,  might 
he  contracted;  14  vipillesse,  old  âge;  15  d'ordinaire,  xuually ;  16 
reniermé.,  locized  up  ;  17  cassette,  6oar  ;  1 8  après,  nej;Mo  ;  19  celui 
qui  présidait, //te /?re5irfe/t/;  20  décidées,  n;so/i;ed  ;  21  empire,  rfa 
mini/m  ;  22  contenter,  ^ratifij  ;  38  v'oya«-eait,  iravellcd- 
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assujetti'  aux  lois  d'aucune  nation.  D'autres  s'imagine- 
rent  que  c'était  un  barbare,  qai,  vivant  de  sa  chasse  au 
milieu  des  bois,  était  indépendant  de  toute  police^  et  de 
tout  besoin.  D'autres  crurent  (jue  c'était  un  homme  nou- 
vellement affranchi,^  parcequ'en  sortant  des  rigueurs  de 
<a  servitude  il  jouissait  plus  qu'aucun  autre  des  douceurs 
de  la  liberté.  D'autres  eniin  s'avisèrent  de  dire''  que 
c'était  un  homme  mourant,^  parceque  la  mort  le  délivrait 
de  tout,  et  que  tous  les  hommes  ensemble  n'avaient  plus 
aucun  pouvoir  sur  lui. 

Quand  mon  rang  fut  venu,  je  n'eus  pas  de  peine"  à 
répondre,  parceque  je  n'avais  pas  oublié  ce  que  Mentor 
m'avait  dit  souvent.  Le  plus  libre  de  tous  les  hommes, 
répondis-je,  est  celui  qui  peut  être  libre  dans  l'esclavage 
même.  En  quelque  pays  et  en  quelque  condition  qu'on 
soit,  on  est  très  libre  pourvu  qu'on  craigne  les  dieux,  et 
qu'on  ne  craigne  qu'eux.  En  un  mot,  l'homme  véritable- 
ment libre  est  celui  qui,  dégagé''  de  toute  crainte  et  de 
tout  désir,  n'est  soumis  qu'aux  dieux  et  à  sa  raison.  Les 
vieillards  s'entre-regardèrent^  en  souriant,  et  Turent  sur- 
pris de  voir  que  ma  réponse  fut  précisément  celle  de 
Minos. 

Ensuite  on  proposa  la  seconde  question  en  ces  termes:* 
Quel  est  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes?  Chacun 
disait  ce  qui  lui  venait*"  dans  l'esprit.  L'un  disait:  C'est 
un  homme  qui  n'a  ni  bien,  ni  santé,  ni  honneur.  U"  au- 
tre disait:  C'est  un  homme  qui  n'a  aucun  ami.  D'autres 
soutenaient  que  c'est  un  homme  qui  a  des  enfants  ingrats 
et  indignes  de  lui."  Il  vint  un  sage  de  l'île  de  Lesbos, 
qui  dit:  Le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  est 
celui  qui  croit  l'être^  car  le  malheur  dépend'^  moins  des 
choses  qu'on  souffre,  que  de  l'impatience  avec  laquelle 
on  augmente'^  son  malheur. 

A  ces  mots  toute  l'assemblée  se  récria:'*  on  applaudit, 
et  chacun  crut  que  ce  sage  Lesbien  remporterait'^  le  prix 
sur'^  cette  question.    Mais  on  me  demanda  ma  pensée," 


1  assujetti,  suhject  ;  2  police,  society  ;  3  affranchi,  madefree  ;  4  s'avi- 
eèrent  de  dire,  said  ;  5  mourant,  al  the  point  ofdealh  ;  6  n'eus  pa* 
de  peine,  was  nol  at  a  loss  ;  7  dégagé,  void  ;  8  s'entre-regarJèrent, 
looked  at  each  other  ;  9  termes,  «'orrfs  ;  10  venait,  occrzrrcrf  ;  11  in- 
iignes  de  lui,  degenerate  ;  12  dépend,  avises  ;  13  augmente,  aggra^ 
vate  :  14  récria,  shoxited ;  15  remporterait,  wouldcarry;  16  sur,  tn 
l7  peneée,  opinion. 
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et  je  répondis,  suivant  les  maximes  de  Mentor:  Le  })]iis 
malheureux  de  tous  les  hommes  est  un  roi  qui  croit  être 
heureux  en  rendant  les  autres  misérables.  Il  est  double- 
ment malheureux  par  son  aveuglement:'  ne  connaissant 
pas  son  malheur,  il  ne  peut  s'en  guérir;^  il  craint  môme 
de  le  connaître.  La  vérité  ne  peut  percer  la  foule  des 
flatteurs  pour  aller  jusqu'à  lui.  Il  est  tyrannisé^  par  ses 
passions;  il  ne  connaît  point  ses  devoirs;  il  n'a  jamais 
goûté  le  plaisir  de  faire  le  bien,  ni  senti*  les  charmes  de 
la  pure^  vertu.  Il  est  malheureux,  et  digne  de  l'être:  son 
malheur  augmente  tous  les  jours;  il  court  à  sa  perte;  et 
les  dieux  se  préparent^  à  le  confondre  par  une  punition 
éternelle.  Toute  l'assemblée  avoua  que  j'avais  vaincu' 
le  sage  Lesbien,  et  les  vieillards  déclarèrent  que  j'avais 
rencontré^  le  vrai  sens  de  Minos. 

Pour  la  troisième  question,  on  demanda:  Lequel  des 
deux  est  préférable;  d'un  côté,  un  roi  conquérant  et  in- 
vincible dans  la  guerre;  de  l'autre,  un  roi  sans  expérience 
de  la  guerre,  mais  propre^  à  policer'°  sagement  les  peu- 
ples dans  la  paix?  La  plupart"  répondirent  que  le  roi  in- 
vincible dans  la  guerre  était  préférable.  A  quoi  sert," 
disaient-ils,  d'avoir  un  roi  qui  sache'^  bien  gouverner  en 
paix,  s'il  ne  sait  pas  défendre  le  pays  quand  la  guerre 
vient?'*  les  ennemis  le  vaincront  et  réduiront  son  peuple 
en  servitude.  D'autres  soutenaient,  au  contraire,  que  le 
roi  pacifique  serait  meilleur,  parcequ'il  craindroit  la 
guerre  et  l'éviterait  par  ses  soins. '^  D'autres  disaient 
qu'un  roi  conquérant  travaillerait  à'^  la  gloire  de  son  peu- 
ple aussi  bien  qu'à  la  sienne,  et  qu'il  rendrait  ses  sujets 
maîtres  des  autres  nations;  au  lieu  qu'un"  roi  pacifique 
les  tiendrait  dans  une  honteuse  lâcheté.'®  On  voulut  sa^ 
voir'^  mon  sentiment.     Je  répondis  ainsi: 

Un  roi  qui  ne  sait  gouverner  que  dans  la  paix  ou  dans 
la  guerre,  et  qui  n'est  pas  capable  de  conduire  son  peuple 
dans  ces  deux  états,^°  n'est  qu'à  demi^'  roi.   Mais  si  vous 


1  aveuglement,  hlindness  ;  2  guérir,  ajpply  remedy  ;  3  tyrannisé. 
tormenied  ;  4  senti,  been  sensible  ;  5  pure,  uncorrupted  ;  6  se  pré 
parent,  are  preparing  ;  7  vaincu,  ouldone  ;  8  rencontré,  expressed 
a  oropre,  qualijied  ;  10  policer,  g-oyern;  11  la  plsipart,  wa/ori7i/;  13 
a  quoi  sert,  oftvhat  use  is  il  ;  13  sache,  hiows  ;  14  vier^t,  in  times  ofi 
15  réviterait  par  ses  soins,  would  becareful  lo  avoid  it;  16  travaille 
tait  à,  would  increase  ;  17  au  lieu  que,  whereas ;  28  lâcheté,  coio 
urdice;  19  voulut  savoir,  was  askcd  ;  20  états,  circumslancts  ;  21 
qu'à  demi,  but  halfa. 


.tv.  V.  TELEMAQUE.  9S 

comparez  un  roi  qui  ne  sait  que  la  guerre,  à  un  roi  «âge 
qui,  sans  savoir  la  guerre,  est  capable  de  la  soutenir  dana 
le  besoin  par  ses  généraux,  je  le  trouve*  préférable  à 
l'autre.  Un  roi  entièrement  tourné  à  la  guerre^  vou- 
drait toujours  la  faire  pour  étendre^  sa  domination*  et  sa 
propre  gloire:  il  ruinerait  son  peuple.  A  quoi  sert-iP  à 
un  peuple  que  son  roi  subjugue  d'autres  nations,  si  on  est 
malheureux  sous  son  règne?  D'ailleurs,  les  longues  guerres 
entraînent  toujours  après  elles®  beaucoup  de  désordres: 
les  victorieux'  mêmes  se  dérèglent^  pendant  ces  temps 
de  confusion.  Voyez  ce  qu'il  en  coûte^  à  la  Grèce 
pour  avoir  triomphé  de  Troie:  elle  a  été  privée  de 
ses  rois  pendant  plus  de  dix  ans.  Lorsque  tout  est  en 
k*"eu'°  par  la  guerre,  les  lois,  l'agriculture,  les  arts,  languis- 
sent: les  meilleurs  princes  même,  pendant  qu'ils  ont 
une  guerre  à  soutenir,  sont  contraints  de  faire  le  plus 
grand  des  maux,  qui  est  de  tolérer"  la  licence,'^  et  de  se 
servir'^  des  méchants.  Combien,  y  a-t-il  de  scélérats'* 
qu'on  punirait  pendant  la  paix,  et  dont  on  a  besoin*^  de 
récompenser  l'audace'®  dans  les  désordres  de  la  guerre! 
Jamais  aucun  peuple  n'a  eu  un  roi  conquérant,  sans  avoir 
beaucoup  souftert  de  son  ambition.  Un  conquérant,  eni- 
vré" de  sa  gloire,  ruine  presque  autant  sa  nation  victo- 
rieuse que  les  nations  vaincues.  Un  prince  qui  n'a  point 
les  qualités  nécessaires  pour  la  paix,  ne  peut  faire  goûter 
à  ses  sujets  les  fruits  d'une  guerre  heureusement  finie:'*  il 
est  comme  un  homme  qui  défendrait  son  champ  contre 
son  voisin,  et  qui  usurperait  celui  du  voisin  même,  mais 
qui  ne  saurait  ni  labourer  ni  semer'*  pour  recueillir^  au- 
cune moisson.  Un  tel  homme  semble  né  pour  détruire, 
pour  ravager,  pour  renverser^'  le  monde,  et  non  pour  ren- 
dre un  peuple  heureux  par  un  sage  gouvernement. 

Venons^  maintenant  au  roi  pacifique.    Il  est  vrai  qu'il 
n'est  pas  propre  à  de  grandes  conquêtes^  c'est-à-dire 


1  trouve,  thirik;  2  tourné  à  la  guerre,  ofa  military  genius  ;  3  éten- 
dre, exlend:  4  domination,  dominions;  5  à  quoi  sert-il,  whal  is  U 
to;  6  entraînent  api  es  eWes^  produce;  7  victorieux,  viclors  ;  8  se 
dérèglent,  become  corrupt  ;  9  ce  qu'il  en  coûte,  what  has  ruffered; 
10  en  feu,  tn/?amerf;  U  tolérer,  ^o/em/e  ;  12  licence^  licenliousncss  ; 
13  servir,  emploi/;  14  scélérats,  daring  projligates ;  i5  dont  en  a 
besoin,  of  whom  it  is  necessary;  16  audace,  villanies;  17  enivré, 
intoxicated;  18  heureusement  finie,  successful;  19  semer,  sowt 
20  recueillir  reajp  ;  21  renverser,  overlum;  22  venons,  as  to. 


94  TELEMAQUE.  liv.  v 

qu'il  n'est  pas  né  pour  troubler  le  bonheur'  de  son  peuple 
en  voulant*  vaincre  les  autrea  nations  que  la  justice  ne  lui 
a  pas  soumises;  mais  s'il  est  véritablement  propre  à  gou- 
verner en  paix,  il  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
mettre  son  peuple  en  sûreté^  contre  ses  ennemis  Voici 
comment:*  Il  est  juste,  modéré,  et  commode^  à  l'égard* 
de  ses  voisins;  il  n'entreprend  jamais  contre  eux  rien  qui 
puisse  troubler  la  paix:  il  est  fidèle  dans  ses  alliances. 
Ses  alliés  l'aiment,  ne  le  craignent  point,  et  ont  une  en- 
tière' confiance  en  lui.  S'il  a  quelque  voisin  inquiet,' 
hautain  et  ambitieux,  tous  les  autres  rois  voisins,  qui 
craignent  ce  voisin  inquiet,  et  qui  n'ont  aucune  jalousie 
du  roi  pacifique,  se  joignent^  à  ce  bon  roi  pour  l'empê- 
cher*°  d'être  opprima."  Sa  probité,  sa  bonne  foi,'*  sa 
modération,  le  rendent'^  l'arbitre'*  de  tous  les  états'^  qui 
environnent  le  sien.'*  Pendant  que  le  roi  entreprenant 
est  odieux  k"  tous  les  autres,  et  sans  cesse  exposé  à  leurs 
ligues,  celui-ci  a  la  gloire  d'être  comme  le  père  et  le  tu- 
teur'^ de  tous  les  autres  rois.  Voilà  les  avantages  qu'il 
a  au -dehors.'^ 

Ceux  dont  il  jouit  au-dedans  sont  encore  plus  solides. 
Puisqu'il  est  propre  à  gouverner  en  paix,  je  suppose  qu'il 
gouverne  par  les  plus  sages  lois.  Il  retranche*^  le  faste, 
la  mollesse,  et  tous  les  arts  qui  ne  servent  qu'à  flatter*'  les 
vices;  il  fait  fleurir**  les  autres  arts  qui  sont  utiles  aux 
véritables  besoins  de  la  vie;  sur-tout  il  applique*^  ses  su- 
jets à  l'agriculture.  Par  là  il  les  met**  dans  l'abondance 
des  choses  nécessaires.*^  Ce  peuple  laborieux,  simple 
dans  ses  mœurs,  accoutumé  à  vivre  de  peu,**  gagnanf 
facilement  sa  vie*^  par  la  culture  de  ses  terres,  se  multi- 
plie*^ à  l'infini.*'  Voilà  dans  ce  royaume  un  peuple  in- 
nombrable, mais  un  peuple  sain,  vigoureux,  robuste,  qui 


1  bonheur,  repose;  2  en  voulant,  in  seéking ;  3  mettre  en  sûreté, 
seeure;  4  voici  comment,  for;  5  commode,  quiet;  6  à  Tégard, 
(owards  ;  7  entière,  unlimitcd  ;  8  inquiet,  resûess;  9  se  joignent, 
jnn;  10  empêcher,  A^mrfer;  11  opprimé,  oppressed  ;  12  bonne  foi, 
tmpa^tiality  ;  13  rendent,  make  ;  14  arbitre,  arbiter  ;  15  états,  tm»- 
tions  ;  16  qui  environnent  le  sien,  neighbouring  ;  17  odieux  a, 
hatedby;  18  tuteur,  ^?iarrftan;  19  au  dehors,  aôroarf;  20  retranche, 
tuppresses;  21  flatter,  gratify;  22  fait  fleurir,  encourages;  23  ap. 
plique,  causes  to  apply;  24  met,  procures;  25  choses  nécessaires, 
ttecessaries  ;  26  de  peu,  upon  a  Utile  ;  27  gag;nant,  getting  ;  28  vie, 
livelihood,  29  se  multiplie,  will  tnuUiply  ;  30  à  l'iiofini,  wiih&ut 
md. 
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n'est  point  amolli  par  les  voluptés,  qui  est  exercé'  à  la 
vertu,  qui  n'est  point  attaché  aux  douceurs  d'une  vie 
lâche  et  délicieuse,  qui  sait  mépriser  la  mort,  qui  aimerait 
mieux'^  mourir  que  de  perdre  cette  liberté  qu'il  ffoûte  sous 
an  sage  roi  appliqué  à  ne  régner  que'  pour  faire  régner 
la  raison.  Qu'un*  conquérant  voisin  attaque  ce  peuple, 
il  ne  le  trouvera  peut-être  pas  assez  accoutumé^  à  camper, 
à  se  ranger  eji  bataille,^  ou  à  dresser^  des  machines  pour 
assiéger  une  ville;  mais  il  le  trouvera  invincible  par  sa 
multitude,^  par  son  courage,  par  sa  patience  dans  les  fa» 
tigues,  par  son  habitude  de  souftrir  la  pauvreté,  par  sa 
vigueur  dans  les  combats,  et  par  une  vertu  que  les  mauvais 
succès  mêmes  ne  peuvent  abattre.  D'ail leurs,"^i  ce  roi 
n'est  pas  assez  expérimenté  pour  commander  lui-même 
ses  armées,  il  les  fera  commander'  par  des  gens  qui  en 
seront  capables,  et  il  saura  s'en  servir  sans  perdre  son 
autorité.  Cependant  il  tirera'"  du  secours  de  ses  alliés: 
ses  sujets  aimeront  mieux  mourir  que  de  passer  sous  la 
domination"  d'un  autre  roi  violent  et  injuste:  les  dieux 
mêmes  combattront  pour  lui.'^  Voyez''  quelles  res- 
sources il  aura  au  milieu'*  des  plus  grands  périls. 

Je  conclus  donc  que  le  roi  pacifique  qui  ignore  la  guerre 
est  un  roi  très  imparfait,  puisqu'il  ne  sait  point  remplir'* 
une  de  ses  plus  grandes  fonctions,'*  qui  est  de  vaincre  ses 
ennemis:  mais  j'ajoute  qu'il  est  néanmoins  infiniment  su- 
périeur" au  roi  conquérant  qui  manque  des  qualités"  né- 
cessaires dans  la  paix,  et  qui  n'est  propre  qu'à  la  guerre. 

J'apperçus  dans  l'assemblée  beaucoup  de  gens  qui  ne 
pouvaient  goûter'*  cet  avis  ;  car  la  plupart  des-iiommes, 
éblouis  par  les  choses  éclatantes, '^  comme  les  victoires  et 
les  conquêtes,  les  préfèrent  à  ce  qui  est  simple,  tranquille 
et  solide,  comme  la  paix  et  la  bonne  police^^  des  peuples. 
Mais  tous  les  vieillards  déclarèrent  que  j'avais  parlé 
comme  Minos. 

Le  premier  de  ces  vieillards  s'écria:  Je  vois  l'accom- 


1  exercé,  inured  ;  2  aimerait  mieux,  would  raiher  ;  3  appliqué  à 
ne  régner  que,  reigns  onJy  ;  4  qu'un,  let  a  ;  b  pas  assez  accoutumé, 
unskilful;  6  à  se  ranger  en  bataille, /or/nmg"  the  order  of  baille  ; 
7  dresser,  ereciing  ;  8  multitude,  numbers  ;  9  les  fera  commander, 
will  substitute;  10  tirera,  u'i/Z  obtain;  11  passer  sous  la  domination, 
become  slaves  ;  12  pour  lui,  in  his  behalf;  13  voyez,  thèse  are  ;  14  au 
milieu,  rt/mrfs/ ;  15  remplir,  discharge;  16  fonctions,  duties ;  17  qua 
lités,  accompUshments  ;  18  °;oûter,  approve;  19  éclatantes,  glarhig , 
20  police,  government. 
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plissement  d'un  oracle  d'Apollon,  connu  dans*  toute  no 
tre  île.  Minos  avait  consulté  le  dieu  pour  savoir  com. 
bien  de  temps  sa  race^  régnerait  suivant  les  lois  qu'i^ 
venait  d^établir.  Le  dieu  lui  répondit:  Les  tiens'  ces- 
seront de  régner  quand  un  étranger  entrera  dans  ton 
île  pour  y  faire  régner  tes  lois.  Nous  avions  craint  que 
quelque  étranger  ne  vînt  faire  la  conquête  de  l'île  de 
Crètej  mais  le  malheur  d'Idoménée,  et  la  sagesse  du  fils 
d'Ulysse  qui  entend*  mieux  que  nul  autre  mortel  les  lois 
de  Minos,  nous  montrent^  le  sens  de  l'oracle.  Que  tar- 
dons-nous^ à  couronner  celui  que  les  destins'  nous  don- 
nent^ pour  roi  ? 

1  dans,  ihroughout  ;  2  race,  posterity  ;  3  tiens,  thy  posterity  ;  4  en» 
tend,  underslands  ;  5  montrent,  hat^e  disclosed  ;  6  tardons,  deiof 
7  deaLins,  gods;  8  donnent,  hâve  appointed. 
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Télémaque  raconte  qu'il  refusa  la  royauté'  de  Crête  pour  retour- 
ner en  Ithaque  :  qu'il  proposa  d'élire  Mentor,  qui  refusa  aussi 
le  diadème  :  qu'enfin  l'assemblée  pressant  Mentor  de  choisir  pour 
toute  la  nation,  il  leur  avait  exposé  ce  qu'il  venait  d'apprendre* 
des  vertus  d'Aristodeme,  qui  fut  proclamé  roi  au  même  moment 
qu'ensuite  Mentor  et  lui  s'étaient  embarques  pour  aller  en 
Ithaque  ;  mais  que  Neptune,  pour  consoler  Vénus  irritée,  leur 
avait  fait  faire  le  naufrage^  après  lequel  la  déesse  Calypso  venait 
de  les  recevoir  dans  son  île. 


AUSSITOT  les  vieillards  sortent  de  l'enceinte  du  bow 
lacré;*  et  le  premier,  me  prenant  par  la  main,  annonça" 
"u  peuple,  déjà  impatient  dans  l'attente  d'une  décision," 
que  j'avais  remporté  le  prix.  A  peine  acheva-t-il  de  par- 
ler, qu'on  entendit  un  bruit  confus  de  toute  l'assemblée. 
Chacun  pousse  des  cris  de  joie.  Tout  le  rivage  et  toutes 
les  montagnes  voisines  retentissent'  de  ce  cri:  Que  le 
fils  d'Ulysse,  semblable  à*  Minos,  rèçne  sur  les  Cretois! 

J'attendis  un  moment,  et  je  faisais  signe  de  la  main 

1  royauté,  croxcn  ;  2  venait  d'apprendre,  hadjiut  heard;  3  leur  avait 
fait  fair  le  naufrage,  had  shipv^recked  tfiem  ;  4  enceinte  du  bois  sacré, 
$acred  grove  ;  5  annonça,  declared  ;  6  dans  1'  attente  d'une  décision, 
for  Ihe  expected  delermination  ;  7  retentissent,  repcated;  8  semblable 
a,  a  second. 
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pour  deinaiuler  qu'on  m'écoutât.'  Cepeiulani  Mentor 
me  disait  à  l'oreille:^  Renoncez-vous  à  votre  patrie? 
l'ambition  de  régner  vous  fera-t-elle  oublier  Pénélope  qui 
vous  attend  comme  sa  dernière  espérance,  et  le  grand 
Ulysse  que  les  dieux  avaient  résolu  de  vous  rendre?  Ces 
paroles  percèrent  mon  cœur  et  me  soutinrent^  contre  le 
vain  désir  de  régner. 

Cependant  un  profond  silence  de  toute  cette  tumui» 
tueuse  assemblée  me  donna  le  moyen''  de  parler  ainsi: 
O  illustres  Cretois,  je  ne  mérite  point^  de  vous  comman- 
der.    L'oracle  qu'on  vient  de  rapporter®  marque  bien' 
quii  la  race  de  Minos  cessera  de  régner  quand  un  étran- 
ger entrera  dans  cette   île,  et  y  fera  régner  les  lois  de  ce 
sage  roi:  mais  il  n'est  pas  dit^  que  cet  étranger  régnera. 
Je  veux  croire  que  je  suis  cet  étranger  marqué  par  l'ora 
cle.  J'ai  accompli  la  prédiction;  je  suis  venu  dans  cette 
île,   j'ai  découvert  le  vrai  sens  des  lois,  et  je  souhaite  que 
mon  explication  serve^  à  les  faire  régner  avec  l'homme 
que  vous  choisirez.     Pour  moi,  je  préfère  ma  patrie,  la 
pauvre'"  petite    île  d'Ithaque,  aux  cent  villes  de  Crète, 
a  Ja  gloire  et  à  l'opulence  de  ce  beau  royaume.   Souffrez 
que  je  suive''  ce  que'^  les  destins  ont  marqué.     Si  j'ai 
combattu  dans  vos  jeux,  ce  n'était  pas  dans  l'espérance 
ae  régner  ici;  c'était  pour  mériter  votre  estime  et  votre 
compassion;   c'était  afin   que  vous   me   donnassiez   les 
moyens  de  retourner  promptement  au  lieu  de  ma  nais- 
sance: j'aime  mieux  obéir  à  mon  père  Ulysse,  et  consoler 
ma  mère  Pénélope  que  de  régner  sur  tous  les  peuples  de 
l'univers.     0  Cretois,  vous  voyez  le  fond  de  mon  cœur: 
il  faut  que  je  vous  quitte,  mais  la  mort  seule  pou'-ra finir" 
ma  reconnaissance.     Oui,  jusques  au   dernier  soupir, 
Télémaque  aimera  les  Cretois,  et  s'intéressera'*  à  leur 
gloire  comme  à  la  sienne  propie. 

Apeineeus-je  parlé,  qu'il  s'éleva  dans  l'assemblée  un 
bruit'^  sourd'*^  semblable  à  celui  des  vagues  de  la  mer  qui 
s'cntre-choqucnt'^  dans  une  tempête.    Les  uns  disaient: 

1  qu'on  m'écoutât,  to  be  heard  ;  2  me  disait  à  l'oreille,  whispered  tù 
me;  3  soutinrent,  supported  ;  4  moyen,  ojiportunity  ;  6  je  ne  mérite 
point,  /  am  umvorthy  ;  6  qu'on  vient  de  rapporter,  you  mention  ;  ? 
marque  bien,  does  indted  express  ;  B  il  n'est  pas  dit,  dots  not  say  ;  9 
lerve,  may  contrihute  ;  10  pauvre,  obscure;  11  suivre,  to  pur  sue 
12  ce  que,  tlie  course;  13  finir,  put  an  end  to  ;  14  s'intéressera,  rciU 
^e  concerned  for  ;  15  brui<,  nxurmur  ;  16  sourd,  rfeep;  17  s'entre- 
choquent, dasli  against  each  other. 
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Est-ce  quelque  divinité  sous  une  figure'  numamer  D'au- 
tres soutenaient  qu'ils  m'avaient  vu  en  d'autres  pays,  et 
qu'ils  me  reconnaissaient.  D'autres  s'écriaient:  11  faut  le 
contraindre^  de  régner  ici.  Enfin  je  repris  la  parole,'  et 
chacun  se  hâta^  de  se  taire,^  ne  sachant  si  je  n'allais  point 
accepter  ce  que  j'avais  refusé  d'abord.^    Je  leur  dis: 

SoufiVez,'^ô  Cretois,  que  je  vous  dise  ce  que  j'^  pense. 
Vous  êtes  le  plus  sage  de  tous  les  peuples^  mais  la  sa- 
gesse demande,*  ce  me  semble,  une  précaution  qui  vous 
échappe.^  Vous  devez  choisir,  non  pas  l'homme  qui 
raisonne  le  mieux  sur  les  lois,  mais  celui  qui  les  pratî(iu8 
avec  la  plus  constante'"  vertu.  Pour  moi,  je  suis  jeune, 
par  conséquent  sans  expérience,  exposé  ;i  la  violence  de» 
passions:  et  plus  en  état"  de  m'instruire"^  en  obéissant 
pour  commander  un  jour,  que  de  commander  maintenant. 
Ne  cherchez  donc  pas  un  homme  qui  ait  vaincu  les  autres 
dans  les  jeux  d'esprit  et  de  corps,  mais  qui  se  soit  vaincu 
lui-même;  cherchez  un  homme  qui  ait  vos  lois  écrites 
dans  le  fond  de  son  cœur,'^  et  dont  toute  la  vie  soit  la 
pratique  de  ces  lois;  que  ses  actions,  plutôt  que  ses  pa 
rôles,  vous  le  fassent'^  choisir. 

Tous  les  vieillards,  charmés  de  ce  discours,  et  voyant 
toujours  croître"^  les  applaudissements  de  l'assemblée, 
me  dirent:  Puisque  les  dieux  nous  ôtent  l'espérance  de 
vous  voii'  régner  au  milieu  de'^  nous,  di  moins  aidez- 
nous'"'  à  trouver'^  un  roi  qui  fasse  régner"^^  nos  lois.  Con- 
naissez-vous quchiu'un  qui  puisse  commander  avec  cette 
modération?  Je  connais,  leur  dis-je  d'abord,  un  homme 
de  qui  je  tiens^  tout  ce  que  vous  avez  estimé  en  moi; 
c'est  sa  sagesse  et  non  pas  la  mienne  qui  vient  de  parler, 
et  il  m'a  inspiré  toutes  les  réponses  que  vous  venez 
d'entendre. 

En  même  temps  toute  l'assemblée  jeta  les  yeux  sur 
Mentor,  que  je  montrais,  le  tenant  par  la  main.  Je  ra- 
contais les  soins  qu'il  avait  eus"  de  mon  enfance,  les  périls 


1  ù^iwc^  sJiope  ;  2  il  faut  le  contraindre, /ic  musl  be  compdled  ;  3 
repris  la  parole,  resumed  the  discourse  ;  4  se  hâta,  xcus  imincdialely; 
6  de  se  taire,  s/Veri/;  6  d'abord,  a/ ^/j'/vr/;  7  sou  tirez,  permit  me;  8 
demande,  requires ;  9  qui  vous  échappe,  you  do  not  ntltnd  to ;  10 
constat\te,  s/e«f/^  ;  Il  plus  en  éiaU/illcr  ;  12  de  nfinstruire, /o  leam  ; 
13  dans  le  fond  de  son  cœur,  upon  kis  hcart  ;  14  fassent,  induce  ;  15 
croître,  grouj /ot;rfer  ;  16  au  milieu  de,  oi'cr;  17  aidez,  «i'^i*/;  ifl  à 
trouver,  in  Iht  choice;  19  fasse  régner,  will  establUk  the  reign;  SO 
tiens  dérive  :  2 1  eus,  laMtn, 
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flont  il  m'avait  délivré,  les  maiheurs  qui  étaient  venus  fon 
dre'  sur  moi  dès  que  j'avais  cessé  de  suivre  ses  conseils. 

D'abord  on  ne  l'avait  point  regardé^  à  cause  de  ses 
habits^  simples  et  négligés,  de  sa  contenance  modeste, 
de  son  silence  pres({ue  cmitinuel,  de  son  air  froid  et  ré- 
servé. Mais  quand  on  s'appliqua  à  le  regarder,'*  on  dé- 
couvrit dans  son  visage  je  ne  sais  quoi  de  ferme  et 
d'élevé  :^  on  remarqua  la  vivacité  de  ses  yeux  et  la  vigueur 
avec  laquelle  il  faisait^  jusqu'aux  moindres  actions.  On 
le  questionna,'  il  fut  admiré:  on  résolut  de  le  faire  roi. 
Il  s'en  défendit^  sans  s'émouvoir:^  il  dit  qu'il  préférait 
les  douceurs  d'une  vie  privée  à  l'éclat'"  de  la  royauté;  que 
les  meilleurs  rois  étaient  malheureux  en  ce  qu'ils"  ne  fai- 
saient presque  jamais  le  bien  qu'ils  voulaient  faire,  et 
qu'ils  faisaient  souvent,  par  la  surprise'^  des  flatteurs,  les 
maux  qu'ils  ne  voulaient  pas.  Il  ajouta  que  si  la  servi- 
tude est  misérable,  la  royauté  ne  l'est  pas  moins,  puis- 
qu'elle est  une  servitude  déguisée.*"  Quand  on  est  roi, 
disait-il,  on  dépend  de  tous  ceux  dont  on  a  besoin  pour 
se  faire  obéir. '^  Heureux  celui  qui  n'est  point  obligé  de 
commander!  Nous  ne  devons  qu'à  notre  seule  patrie, 
quand  elle  nous  confie  l'autorité,  le  sacrifice  de  notre 
liberté  pour  travailler  au  bien  public. 

Alors  les  Cretois,  ne  pouvant  revenir*^  de  leur  surprise, 
lui  demandèrent  quel  homme  ils  devaient  choisir.  Un 
homme,  répondit-il,  qui  vous  connaisse  bien,  puisqu'il 
faudra  qu'il  vous  gouverne,  et  qui  craigne  de  vous  gou- 
verner. Celui  qui  désire  la  royauté'®  ne  la  connaît  pas: 
c  comment  en  remplira-t-il  les  devoirs, ne  les  c^^-nnaissant 
point  .^  Il  la  cherche  pour  lui  :  et  vous  devez  désirer  un 
nomme  qui  ne  l'accepte  que  pour  l'amour  de  vous.'' 

Tous  les  Cretois  furent  dans  un  étrange  étonnement  de 
voir  deux  étrangers  qui  refusaient  la  royauté,  recherchée 
par  tant  d'autres;  ils  voulurent  savoir  avec  qui  ils  étaient 
venus.  Nausicrate,  qui  les  avait  conduits  depuis  le  port 
jusqu'au  cirque  où  Ton  célébrait  les  jeux,  leur  montra'» 

étaient  venus  fondre,  hadfaîlen  upon  ;  2  regardé,  taken  notice  of; 
3  habits,  dress  ;  4  s'appliqua  à  le  regarder,  vitwtd  him  vnth  atten- 
tion ;  5  élevé,  noble;  6  faisait, y^eîr/brwerf  ;  7  le  questionna,  interrO" 
gated him  ;  8  s'en  défendit,  refused;  9  s'émouvoir,  émotion;  10 éclat, 
tplendoar  ;  11  en  ce  que,  6ecaiise  ;  12  surprise,  mi5re/>rej6n/a/ion*  • 
13  déguisée,  in  disguise;  14  se  faire  obéir,  to  be  obtyed;  15  revenir, 
recover  ;  16  la  royauté,  a  crown;  17  pour  l'amour  de  vous,/or  »  »ir 
«ttfcé;  18  montra, /^om/ed  lo 
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Haz,aél  avec  lequel  Mentor  et  moi  nous  étions  venus  de 
l'île  de  Cjpre.  Mais  leur  étonnement  fut  encore  bien 
plus  grand  quand  ils  surent  que  Mentor  avait  été  esclave 
d'Hazaëlj  qu'Hazaël.  touché'  de  la  sagesse  et  de  la  vertu 
de  son  esclave,  en  avait  fait  son  conseil^  et  son  meilleur 
amij  que  cet  esclave  mis  en^  liberté  était  le  même  qui 
venait  de  refuser  d'être  roi,  et  qu'Hazaèl  était  venu  de 
Damas  en  Syrie  pour  s'instruire"  des  lois  de  Minos,  tant 
l'amour  de  la  sagesse  remplissait  son  cœur. 

Les  vieillards  dirent  à  Hazaël:  Nous  n'osons  vous 
priei-^  de  nous  gouverner,  car  nous  jugeons^  que  vous 
avez  les  mêmes  pensées  que  Mentor.  Vous  méprisez 
trop  les  hommes  pour  vouloir  vous  charger'  de  les  con- 
duire:^ d'ailleurs  vous  êtes  trop  détaché^  des  richesses  et 
de  l'éclat"*  de  la  royauté  pour  vouloir  acheter  cet  éclat 
par  les  peines  attachées  au"  gouvernement  des  peuples. 
Hazacl  répondit:  Ne  croyez  pas,  ô  Cretois,  que  je  mé- 
prise les  hommes.  Non,  non:  je  sais  combien  il  est 
grand  de  travailler  à  les  rendre  bons  et  heureux;  mais  ce 
travail  est  rempli''^  de  peines  et  de  dangers.  L'éclat  qui 
y  est  attaché''  est  faux,  et  ne  peut  éblouir  que  des  âmes 
vaines.  La  vie  est  courte;  les  grandeurs  irritent  plus  les 
cassions  qu'elles  ne  peuvent  les  contenter:  c'est  pour  ap- 
prendre a  me  passer'''  de  ces  faux*^  biens,'®  et  non  pas 
pour  y  parvenir,'^  q^e  je  suis  venu  de  si  loin.'^  Adieu.*' 
Je  ne  songe  qu'à  retourner  dans  une  vie  paisible  et  re- 
tirée, où  la  sagesse  nourrisse^  mon  cœur,  et  où  les  espé- 
rances qu'on  tire  de  la  vertu  pour  une  autre  meilleure 
vie  après  la  mort  me  consolent  dans  les  chagrins  de  la 
rieillesse.  Si  j'avais  quelque  chose  à  souhaiter,  ce  ne 
lerait  pas  d'être  roi,  ce  serait  de  ne  me  séparer  jamais 
de  ces  deux  hommes  que  vous  voyez. 

Enfin  les  Cretois  s'écrièrent,  parlant  à  Mentor:  Dites- 
ûous,  ô  le  plus  sage  et  le  plus  grand  de  tous  les  mortels, 
/lites-nous  donc  qui  est-ce  que  nous  pouvons  choisir  pour 
notre  roi:  nous  ne  vous  laisserons  point  aller  que  vous*' 


1  touché,  affcclcd  ;  2  conseil,  counsellor  ;  3  mis  en,  set  at;  4  s 'in. 
struire,  acquaint  himsdf ;  5  prier,  désire;  6  jug^eons,  suppose; 
7  charger,  lake  upon  ;  8  conduire,  rule  ovcr  ;  9  êtes  détaché,  think 
lighlly  ;  10  éclat,  lustre;  11  attachées  au,  inséparable  frovi; 
12  rempli, /u//;  13  attaché,  annexed;  14  à  me  passer,  to  be  coti' 
tcntcd  without;  15  faux,  rfeceiT/u/ ;  16  h\en%^  acquisitions  ;  17  y  j)ar- 
venir,  oblain  them;  18  de  si  loin,  sa  far  ;  19  adieu,  fareweiif 
20  nourrisse,  juar/  chcrish  ;  21  que  vous,  till  ynn 
'  l  2 
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ne  nous  ayez  appris'  le  choix  que  nous  devons  faire.  Il 
leur  répondit:  Fendant  que  j'étais  dans  la  foule  des  spec- 
tateurs, j'ai  remarqué  un  homme  qui  ne  témoignait^  aucun 
empressement:^  c'est  un  vieillard  assez  vigoureux.  J'ai 
demandé  quel  homme  c'était,  on  m'a  répondu  qu'il  s'ap- 
pelait Aristodème.  Ensuite  j'ai  entendu  qu'on  lui  disait 
que  ses  deux  enfants  étaient  au  nombre  de  ceux  qui  com- 
hattaientj  il  a  paru  n'en  avoir  aucune  joie:  il  a  dit  que 
pour  l'un  il  ne  lui  souhaitait  point  les  périls  de  la  royauté, 
et  qu'il  aimait  trop  sa  patrie  pour  consentir  que  l'autre 
régnât  jamais.  Par-là  j'ai  compris  que  ce  père  aimait 
d'un  amour  raisonnable"*  l'un  de  ses  enfants  qui  a  de  la 
vertu,  et  qu'il  ne  flattait  point  l'autre  dans  ses  dérègle- 
ments.* Ma  curiosité  augmentant,  j'ai  demandé  quelle  a 
été  la  vie  de  ce  vieillard.  Un  de  vos  citoyens  m'a  ré- 
pondu: 11  a  long-temps  porté^  les  armes,  et  il  est  couvert  de 
blessures:'  mais  sa  vertu  sincère  et  e-nnemie  de  la  flatterie 
l'avait  rendu  incommode^  à  Idoménée.  C'est  ce  qui  em- 
pêcha ce  roi  de  s'en  servir  dans  le  siège  de  Troie:  il 
craignit  un  homme  qui  lui  donnerait  de  sages  conseils 
qu'il  ne  pourrait  se  résoudre  à  suivre;  il  fut  même  jaloux 
de  la  gloire  que  cet  homme  ne  manquerait  pas^  d'acquérir 
bientôt;  il  oublia  tous  ses  services;  il  le  laissa  ici  pauvre, 
méprisé  des  hommes  grossiers'"  et  lâches"  qui  n'esti- 
ment que  les  richesses.  Mais,  content  dans  sa  pauvreté, 
il  vit  gaiement  dans  un  endroit  écarté  de  l'île,  où  il  cul- 
tive son  champ  de  ses  propres  mains.  Un  de  ses  fils 
travaille  avec  lui;  ils  s'aiment  tendrement,  ils  sont  heu- 
reux. Par  leur  frugalité  et  leur  travail  ils  se  sont  mis 
dans'^  l'abondance  des  choses  nécessaires  aune  vie  simple. 
I*e  sage  vieillard  donne  aux  pauvres  malades  de  son  voisi- 
nage tout  ce  qui  lui  reste'^  au-delà  de  ses  besoins  et  de 
ceux  de  son  fils.  Il  fait  travailler  tous  les  jeunes  gens; 
il  les  exhorte,'"  il  les  instruit;  il  juge  tous  les  difterents" 
de  son  voisinage;  il  est  le  père  de  toutes  les  familles.  Le 
malheur  de  la  sienne  est  d'avoir  un  second  fils  qui  n'a 
voulu  suivre  aucun  de  ses  conseils.  Le  père,  après  avoir 
long-temps  souffert  pour  tâcher  de  le  corriger  de  ses  vices, 

1  appris,  told;  2  témoig;nait,  discovered  ;  3  empx-essement,  eager  ■ 
ness;  4  raisonnable,  rational;  5  dérèglements,  vicions  irrtgulari- 
fies  ;  6  porté,  bore;  7  blessures,  scars  ;  8  incommode,  disagreeable  ; 
9  ne  manquerait  pas,  would  be  sure;  10  grossiers,  brutal;  Jl  lâ- 
ches, sordid  ;  12  se  sont  mis  dans,  liave  procured  Ihemselves 
13  reste,  remains  ;  14  exhorte,  encourages;  15  différents,  disputes» 
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l'a  enfin  chassé:'  il  s'est  abandonné  aune  folle  ambition 
<».t  à  tous  les  plaisirs. 

Voilà,  ô  Cretois,  ce  qu'on  m'a  raconté.  Vous  devez 
savoir  si  ce  récit  est  véritable.  Mais  si  cet  homme  est  tel 
qu'on  le  dépeint,^  pourquoi  taire  des  jeux?  pourquoi  as- 
sembler tant  d'inconnus?  vous  avez  au  milieu  de  vous  un 
homme  qui  vous  connaît  et  que  vous  connaissez  ;  qui  sait 
la  guerre  ;  qui  a  montré  son  courage  non  seulement  con- 
tre les  flèches^  et  contre  les  dards,  mais  contre  l'affreuse 
pauvreté;  qui  a  méprisé  les  richesses  acquises  par  la  flat- 
terie ;  qui  aime  k  travail?  qui  sait  combien  l'agriculture 
est  utile  à  un  peuple;  qui  déteste  le  fiiste  ;  qui  ne  se  laisse 
point  amollir  par  un  amour  aveugle  de  ses  enfants;  qui 
aime  la  vertu  de  l'un,  et  qui  condamne  le  vice  de  l'autre; 
en  un  mot,  un  homme  qui  est  déjà  le  père  du  peuple. 
Voilà  votre  roi,  s'il  est  vrai  que  vous  tlésiriez  de  faire 
régner  chez  vous  les  lois  du  sage  Minos. 

Tout  le  peuple  s'écria:  Il  est  vrai,  Aristodéme  est  tel 
que  vous  le  dites;  c'est  lui  qui  est  digne  de  régner.  Les 
vieillards  le  firent*  appeler:  on  le  chercha  dans  la  foule, 
où  il  était  confondu^  avec  les  derniers^  du  peuple.  Il 
parut  tranquille.'  On  lui  déclara  qu'on  le  faisait  roi.  Il 
répondit:  Je  n'y  puis  consentir  qu'à  trois  conditions.  La 
première,  que  je  quitterai^  la  royauté  dans  deux  ans  si  je 
ne  vous  rends  meilleurs  que  vous  n'êtes,  et  si  vous  résistez' 
aux  lois.  La  seconde,  que  je  serai  libre  de  continuer  une 
vie  simple  et  frugale.  La  troisième,  que  mes  enfants  n'au- 
ront aucun  rang,'"  et  qu'après  ma  mort  on  les  traitera  sans 
distinction,  selon  leur  mérite,  comme  le  reste  des  citoyens. 

A  ces  paroles  il  s'éleva  dans  l'air''  mille  cris  de  joie. 
Le  diadème  fut  mis  par  le  chef  des  vieillards  gardes  des 
lois  sur  la  tète  d' Aristodéme.  On  fit'^  des  sacrifices  à 
Jupiter  et  aux  autres  grands  dieux.  Aristodéme  nous  fit 
des  présents,  non  pas  avec  la  magnificence  ordinaire"*  aux 
rois,  mais  avec  une  noble  simplicité.  Il  donna  à  Hazaël 
les  lois  de  Minos  écrites  de  la  main  de  Minos  même;  il 
lui  donna  aussi  un  recueil'"  de  toute  l'histoire  de  Crète 
depuis  Saturne  et  l'âge  d'or;   il  fit  mettre'*  dans  son 

.  chassé,  expellîdfrom  hùfamily  ;  2  dépeint,  represenlcd  ;  3  flêcîhes, 
arrows  ;  4  le  fiient,  ordertd  liim;  5  confondu,  wt/jrcrf  ;  6  les  derniers. 
Vie  lowest  ;  7  tranquille,  calm  :  8  quittei-ai,  shall  resign  ;  9  résistez, 
disobey  ;  'iO  ra.hg,  precedcnce  ;  11  il  s'éleva  dans  l'air, //le  air  mjo* 
Jîlled  wilhi  12  on  fit,  were  off'ered  ;  13  ordinaire,  which  is  usual:  14 
recueil,  collection  ;  15  fit  mettre,  seiU 
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vaisseau  des  fruits  de  toutes  les  espèces  qui  sont  bonnea 
eu  Crète  et  inconnues  dans  la  Syrie,  et  lui  oftrit  tous  lea 
secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin. 

Comme  nous  pressions  notre  départ,'  il  nous  ht'  pré- 
parer^ un  vaisseau  avec  un  grand  nombre  de  bons  ra- 
meurs et  d'hommes  armés;  il  v  fit  mettre^  des  habits  pour 
nous  et  des  provisions.  A  l'instant  même  il  s'éleva  un  vent 
favorable^  pour  aller  en  Ithaque:  ce  vent,  qui  était  con- 
traire à  Hazaël,  le  contraignit  d'attendre.  Il  nous  vit  par- 
tir; il  nous  embrassa  comme  des  amis  qu'il  ne  devait  ja- 
mais revoir.  Les  dieux  sont  justes,  disait-il,  ils  voient^une 
amitié  qui  n'est  fondée  que  sur  la  vertu:  un  jour  ils  nous 
réuniront;'  et  ces  champs  fortunés  où  l'on  dit  que  les 
justes  jouissent  après  la  mort  d'une  paix  éternelle  veriont 
nos  âmes  se  rejoindre^  pour  ne  se  séparer  jamais.  0\\\ 
si  mes  cendres^  pouvaient  aussi  être  recueillies'"  avec  les 
vôtres!  En  prononçant  ces  mots,  il  versait"  des  torrents 
de  larmes,  et  les  soupirs  étouffaient  sa  voix.  Nous  ne  pleu- 
rions pas  moins  que  lui  :  et  il  nous  conduisit'^  au  vaisseau. 

Pour  Aristodème,  il  nous  dit  :  C'est  vous  qui  venez  de 
me  faire  roi  ;  souvenez-vous  des  dangers  où  vous  m'avez 
mis.'^  Demandez  aux  dieux  qu^ils  m'inspirent  la  vraie 
sagesse,  et  que  je  surpasse  autant  en  modération  les  autres 
hommes,  que  je  les  surpasse  en  autorité.  Pour  moi,  je  les 
prie  de  vous  conduire  heureusement  dans  votre  patrie,  d'y 
confondre'"*  l'insolence  de  vos  ennemis,  et  de  vous  j  faire 
voir'^  en  paix  Ulysse  régnant  avec  sa  chère  Pénélope. 
Télémaque,  je  vous  donne  un  bon  vaisseau  plein'^  de  ra 
meurs  et  d'hommes  armés;  ils  pourront  vous  servir" 
contre  ces  hommes  injustes  qui  persécutent  votre  mère. 

0  Mentor,  votre  sagesse,  qui  n'a  besoin  de  rien,  ne  me 
laisse  rien  à  désirer  pour  vous.  Allez  tous  deux,'*  vivez 
heureux  ensemble,  souvenez-vous  d'x\ristodème:  et  si  ja- 
mais les  Ithaciens  ont  besoin  des  Cretois,  comptez  sur 
moi  jusqu'au  dernier  soupir'^  de  ma  vie.  Il  nous  embrassa;* 
et  nous  ne  pûmes,  en  le  remerciant,  retenir^"  nos  larmes. 

1  pressions  notre  départ,  ^vere  impatient  to  départ  ;  2  fit,  caused  ;  3 
préparer,  to  bejilted  ;  4  y  fit  mettre,  put  on  board  ;  5  favorable, /ai;  • 
6  voient,  are  wilnesscs  of;  7  réuniront,  icill  restore  to  each  other  ;  8  se 
rejoindre,  meet  cach  other  again  ;  9  cendres,  as  lits  ;  10  recueillies, 
mixed  ;  11  versait,  slud  ;  \2  conduisit,  attended  ;  13  avez  mis,  hâve 
exposed  ;  14  confondre,  humble  ;  15  vous  y  faire  voir,  to  give  you  to 
tee  ;  16  plein,  providcd  ;  17  servir,  assist  ;  18  tous  deux,  both  oj  you, 
!9  soupir,  breath;  20  retenir,  suppress. 
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Cependant  le  vent  qui  enflait  nos  voiles  nous  promet- 
tait une  douce  navigation.'  Déjà  le  mont  Ida  n'était 
plus  à  nos  yeux^que  comme  une  colline;  tous  les  rivages 
disparaissaient;  les  côtes  du  Péloponnèse  semblaient 
s'avancer  dans  la  mer  pour  venir  au-devant  de'*  nous. 
Tout-à-coup*  une  noire  tempête  enveloppa^  le  ciel,*  et 
irrita  toutes  les  ondes  de  la  mer.  Le  jonr  se  changea'  en 
nuit,  et  la  mort  se  présenta  à  nous.  0  Neptune,  c'est 
vous  qui  excitâtes,®  par  votre  superbe'  trident,  toutes  les 
eaux  de  votre  empire!  Vénus,  pour  se  venger  de  ce  que 
nous  l'avions  méprisée  jusques'"  dans  son  temple  de  Cj- 
thère,  alla  trouver"  ce  dieu;  elle  lui  parla  avec  douleur;" 
ses  beaux'*  jeux  étaient  baignés  de  larmes:  du  moins'* 
c'est  ainsi  que  Mentor,  instruit'^  des  choses  divines,'*  me 
l'a  assuré.  SouftVirez-vous,  Neptune,  disait-elle,  que  ces 
impies  se  jouent'^  impunément  de  ma  puissance?  Les 
dieux  mêmes  la  sentent;  et  ces  téméraires  mortels  ont 
osé'^  condamner'^  tout  ce  qui  se  fait  dans  mon  île.  Ils 
se  piquent^"  d'une  sagesse  à  toute  épreuve,^'  et  ils  traitent 
l'amour  de  folie. ^^  Avez-vous  oublié  que  je  suis  née  dans 
votre  empire  ?  Que  tardez-vous  à  ensevelir^  dans  vos  pro- 
fonds abîmes  ces  deux  hommes  que  je  ne  puis  souffrir.^ 

A  peine  avait-elle  parlé,  que^^  Neptune  souleva  les 
flots  jusqu'au  ciel:  et  Vénus  ri  t,^*  croyant  notre  naufrage 
inévitable.  Notre  pilote,  troublé,  s'écria  qu'il  ne  pouvait 
plus  résister"  aux  vents  qui  nous  poussaient^®  avec  vio- 
lence vers  des  rochers  :  un  coup  de  vent^  rompit  notre 
mât;  et  un  moment  après  nous  entendîmes  les  pointes 
des  rochers  qui  entr'ouvraient  le  fond^  du  navire.  L'eau 
entre  de  tous  côtés;  le  navire  s'enfonce;*'  tous  nos  ra- 
meurs poussent  de  lamentables  cris  vers  le  ciel.  J'em- 
brasse Mentor,  et  je  lui  dis:    Voici  la  mort,*^  il  faut**  la 

l  navigation,  voyage;  2  n'était  plus  à  nos  yeux,  appeared  but; 
3  venir  au  devant,  io  meet  ;  4  tout-à-coup,  suddenly;  5  enveloppa, 
obscured;  6  le  ciel,  sky  ;  7  se  changea,  turned;  8  excitâtes,  stir  up  ; 
9  superbe,  awful;  10  jusques,  even;  11  alla  trouver,  went  to  ;  12 
douleur,  grief;  13  beaux,  lovely  ;  14  du  moins,  at  least;  15  instruit, 
ftcquainted;  16  divines,  ce/es/mZ;  17  se  jouent,  rfenrfe;  IS  osé,  pre- 
sumed  ;  19  condamner,  ccn^wrc;  20  ils  se  ^tiquent,  they  prete7id  lo , 
VA  à  toute  épreuve,  against  ail  ternptations  ;  22  folie,  weakness  ;  23 
ensevelir  *tury;  24  sourFrir,  bear  ;  25  que,  whcn  ;  26  rit,  sviiltd  ;  27 
éshier,  loithstaiid  ;  28  poussaient,  rfrore;  29  coup  de  vent,  5Mrfrf«r» 
\Çuat  ;  30  qui  entr'ouvraient  le  fond,  breaking  through  the  bottom  ; 
31  s'enfonce,  sinks  ;  ti2  voici  la  mort,  dealh  is  now  upon  us  ;  33  il 
♦aut,  let  us. 
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ecevoir*  avec  courage.'    Les  dieux  ne  nous  ont  déli 
rrés  de  tant  de  périls   que  pour  nous  faire  périr*  au- 
jourd'hui. Mourons,  Mentor,  mourons*    C'est  une  con- 
solation pour  moi  de  mourir  avec  vous;  il  serait  inutile 
de  disputer*  notre  vie  contre  la  tempête. 

Mentor  me  répondit  :  Le  vrai  courage  trouve  toujours 
quelque  ressource.  Ce  n'est  pas  assez  d'être  prêt  à  rece- 
voir^ tranquillement  la  mort;  il  faut,  sans  la  craindre, 
faire  tous  ses  efforts  pour  la  repousser.®  Prenons,  vous  et 
moi,  un  de  ces  grands  bancs'  de  rameurs.  Tandis  que 
cette  multitude  d'hommes  timides  et  troublés  regrette*  la 
vie  sans  chercher  les  moyens  de  la  conserver,  ne  perdons 
pas  un  moment  pour  sauver  la  nôtre.  Aussitôt^  il  prend 
une  hache,'°  il  achève  de  couper"  le  mât  qui  était  déjà 
rompu,'^  et  qui,  penchant''  dans  la  mer,  avais  mis'*  le 
vaisseau  sur  le  côté  :  il  jette  le  mât  hors  du  vaisseau,'^  et 
s'élance'®  dessus  au  milieu  des  ondes  furieuses;  il  m'ap- 
pelle par  mon  nom,  et  m'encourage  pour  le  suivre.  Tel 
qu'un  grand'"^  arbre  que  tous  les  vents  conjurés'^  atta- 
quent, et  qui  demeure  immobile  sur  ses  profondes  ra- 
cines," en  sorte  que  la  tempête  ne  fait  qu'agiter^°  ses 
feuilles:  de  même  Mentor,  non  seulement  ferme  et  cou- 
rageux, mais  doux  et  tranquille,  semblait  commander  aux 
vents  et  à  la  mer.  Je  le  suis.  Hé!  qui  aurait  pu  ne  le 
pas  suivre  étant  encouragé  par  lui? 

Nous  nous  conduisions^*  nous-mêmes  sur  ce  mât  flot- 
tant. C'était  un  grand  secours  pour  nous,  car  nous  pou- 
vions nous  asseoir  dessus  ;  et  s'il  eût  fallu^  nager  sans 
relâche,  nos  forces  eussent  été  bientôt  épuisées.  Mais 
souvent  la  tempête  faisait  tourner'^' cette  grande  pièce  de 
bois,  et  nous  nous  trouvions  enfoncés^*  dans  la  mer: 
alors  nous  buvions  l'onde  amère,  qui  coulait  de  notre 
bouche,  de  nos  narines^^  et  de  nos  oreilles;  et  nous  étions 
contraints  de  disputei-^®  contre  les  flots,  pour  rattraper  le 


1  recevoir,  m€€#  ;  2  coura^e^  inlrepiditii/ ;  3  faire  périr,  c?c5/w)y;  4 
disputer,  contend  ;  5  recevoir,  expect  ;  6  repousser,  repel  ;  7  bancs. 
benches ;  8  regrette,  déplore;  9  aussitôt,  upon  this ;  10  hache, 
hatchet  ;  11  achevé  de  couper,  cuts  quite.  off  ;  12  rompu,  broken  ;  1 
penchant, /mn^'ing' ;  14  avait  mis,  Aarf  laid;  15  hors  du  vaisseau, 
over  board;  16  s'élance,  leaped  ;  17  grand,  miglily  ;  18  conjuré», 
conspiring;  19  racines,  roots;  20  agiter,  shaice ;  21  conduisiona, 
tteered  ;  22  s'il  eût  fallu,  had  we  betn  obliged  ;  23  faisait  tourne* 
tumed;  24  trouvions  enfoncés,  were  plunged  ;  25  narines,  nostrtb 
26  disputer,  ttrv^^k^ 
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depftus'  de  ce  mât.  Quelquefois  aussi  une  vague  haute 
comme  une  montagne  venait  passci-^  sur  nous,  et  nous 
nous  tenions  ferme,  de  peur  que,'  dans  cette  violente  se- 
cousse, le  mât,  qui  était  notre  unique  espérance,  ne 
nous  échappât.* 

Pendant  que  nous  étions  dans  cet  état^  affreux,  Mentor, 
aussi  paisible  qu'il  l'est  maintenant  sur  ce  siège  de  çazon, 
nie  disait  :  Croyez-vous,  Télémaque,  que  votre  vie  soit 
abandonnée^  aux  vents  et  aux  flots?  Croyez-vous  qu'ils 
puissent  vous  faire  périr  sans  l'ordre  des  dieux?  Non, 
non;  les  dieux  décident'  de  tout.  C'est  donc  les  dieux, 
et  non  pas  la  mer,  qu'il  faut  craindre.  Fussiez-vous  au 
fond  des  abîmes,  la  main  de  Jupiter  pourrait  vous  en 
tirer.  Fussiez-vous  dans  POlympe,  voyant  les  astres 
sous  vos  pieds,  Jupiter  pourrait  vous  plonger  au  fond  de 
l'abîme,  ou  vous  précipiter  dans  les  flammes  du  noii-* 
Tartare.  J'écoutais  et  j'admirais  ce  discours  qui  me 
consolait  un  peu  :  mais  je  n'avais  pas  l'esprit^  assez  libre 

f>our  lui  répondre.  11  ne  me  voyait  point  :  je  ne  pouvais 
e  voir.  Nous  passâmes  toute  la  nuit,  tremblants'"  de 
fi'oid  et  demi-morts,  sans  savoir  où  la  tempête  nous  jet- 
tait.  Enfin  les  vents  commencèrent  à  s'appaiser;"  et  la 
mer,  mugissant,'^  ressemblait  â  une  personne  qui,  ayant 
été  long-temps  irritée, '^  n'a  plus  qu'un  reste'*  de  trouble 
et  d'émotion,  étant  lasse  de  se  mettre  en  fureur;  elle 
grondait'^  sourdeme^it,"  et  ses  fîots   irétaient  presque 

f»lus  que  comme  les  sillons"  qu'on  trouve  dans  un  champ 
abouré. 

Cependant  l'aurore  vint  ouvrir  au  sofeil  les  portes  du 
ciel,  et  nous  annonça'^  un  beau  jour.  L'orient  était  tout 
en  feu;  et  les  étoiles,  qui  avaient  été  si  long-temps 
cachées,  reparurent,  et  s'enfuirent  a  l'arrivée  de  Phébus. 
Nous  apperçûmes  de  loin  la  terre,  et  le  vent  nous  en  ap- 
prochait:'^ alors  je  sentis  l'espérance  renaître^  dans  mon 
cœur.     Mais   nous    n'apperçumes  aucun  de  nos   com- 


1  pour  rattraper  le  dessus,  to  get  on  Ihe  upper  part  ;  2  venait  passer, 
rolled  over  ;  3  de  peur  que,  lest  ;  5  échappât,  should get  from  under, 
6  état,  situation  ;  6  abandonnée,  left  to  the  merci/  of  ;  7  décident,  dé- 
termine; 8  noir^  dreari/ ;  9  esprit,  wmrf  /  10  tremblants,  iAircring'; 
51  s'appaiser,  io  abate  ;  12  mugissant,  bellowing  ;  13  irrité,  in  a  rage  ; 
14  n'a  plus  qu'un  reste,  feels  but  some  remains;  15  elle  grondait,  its 
frrowlings  were;  16  sourdement,  kotlow;  19  sillons,  ridgcj  ;  18 
annonça,  promised  ;  19  nous  en  approchait,  wajïed  ut  towardsit;  20 
lenaître,  revivcd. 
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pagnons:  selon  les  apparences,'  ils  perdirent  courage,  et  la 
tempête  les  submerg^ia"^  tous  avec  le  vaisseau.  Quand 
nous  fûmes  auprès  de  la  terre,  la  mer  nous  poussait 
contre  des  pointes  de  rochers  qui  nous  eussent  brisés; 
mais  nous  tâchions  de  leur  présenter  le  bout?  de  notre 
mât:  et  Mentor  faisait  de  ce  mât  ce  qu'un  sage  pilote 
fait  du  meilleur  gouvernail.  Ainsi  nous  évitâmes  ces 
rochers  affreux,  et  nous  trouvâmes  enfin  une  côte  douce* 
«t  unie,^  où,  nageant  sans  peine,  nous  abordâmes  sui  le 
sable.  C'est  là  que  vous  nous  vîtes,  ô  grande  déesse 
qui  habitez  cette  île;  c'est  là  que  vous  daignâtes  nous 
recevoir. 

1  selon  les  apparences,  probably  ;  2  submergea,  tunk  ;  3  bout,  enâ 
4  douce,  $mooth  ;  5  unie,  Uvd, 
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Calypso  admire  Télémaque  dans  ses  aventures,  et  u'oubKe  rien  pour 
le  retenir  dans  son  île,  en  l'engageant  dans  sa  passion.  Mentor 
par  ses  remontrances  soutient  Télémaque  contre  les  arhnces  de 
cette  déesse,  et  contre  Cupidon,  que  Vénus  avait  amené  à  son 
recours.  Néanmoins  Télémaque  et  la  nymphe  Eucharis  ressentent, 
bientôt  une  passion  mutuelle  qui  excite  d'abord  la  jalousie  de 
Calypso,  et  ensuite  sa  colère  contre  ces  deux  amants.  Elle  jure, 
par  le  Styx,  que  Télémaque  sortira  de  son  île.  Cupidon  va  la 
consoler,  et  oblige  ses  nymphes  à  aller  brûler  un  vaisseau  fait 
par  Mentor,  dans  le  temps  que  celui-ci  entraîne  Télémaque  pour 
s'y  embarquer.  Télémaque  sent  une  joie  secrète  de  voir  brûler 
ce  vaisseau.  Mentor,  qui  s'en  apperçoit,  le  précipite  dans  la  mer, 
et  s'y  jetN  lui-même,  pour  gagner,  en  nageant,*  un  autre  vaisseau 
qu'il  voyfci*.  près  de  cette  côte. 


QUAND  Télémaque  eut  achevé  ce  discours,  toutes  les 
njiTiphes,  qui  avaient  été  immobiles,  les  yeux  attachés' 
sur  lui,  se  regardaient  les  unes  les  autres.  Elles  se  di- 
saient avec  étonnement:  Quels  sont  donc  ces  deux 
hommes  si  chéris  des  dieux?  A-t-on  jamais  ouï  parler* 
d'aventures  si  merveilleuses  ?  Le  fils  d'Ulysse  le  sur- 
passe* déjà  en  éloquence,  en  sagesse,  et  en  valeur.  Queli»'; 

1  gagner  en  nageant,  to  swim  to  ;  2  attaché8,^^erf  ;  3  a-t-on  jamaii 
•ui  palier  d\  did  you  ever  hear ;  4  le  surpasse,  exeek  \i$fathtr. 
K 
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mine!'  quelle  beauté!  quelle  douceur!^  quelle  modestie' 
mais  quelle  noblesse^  et  quelle  grandeur!^  Si  nous  ne 
:îavions  qu'il  est  le  fils  d'un  mortel,  on  le  prendrait  aisé- 
ment pour  Bacchus,  pour  Mercure,  ou  même  pour  le 
grand  Apollon.  Mais  quel  est  ce  Mentor  qui  paraît  vu 
homme  simple,  obscur,  et  d  urjc  médiocre^  condition  ? 
quand  on  le  regarde  de  près,  on  trouve  en  lui  ie  ne  t^aia 
q'ioi  au-dessus®  de  l'homme. 

Calypso  écoutait  ce  discours  avec  un  trouble'  qu'efiC 
ne  pouvait  cacher:  ses  yeux  errants*  allaient  sans  cesse' 
de  Mentor  à  Télémaque,  et  de  Télémaque  à  Mentor. 
Quelquefois  elle  voulait  que  Télémaque  recommençât 
cette  longue  histoire  de  ses  aventures;  puis  tout-à-coup 
elle  s'interrompait  elle-même.  Enfin,  se  levant'"  brusque- 
ment," elle  mena  Télémaque  seui'^  dans  un  bois'^  de 
myrtes,"  où  elle  n'oublia  rien'^  pour  savoir  de  lui  si 
Mentor  n'était  point  une  divinité  cachée  sous  la  forme 
d'un  homme.  Télémaque  ne  pouvait  le  lui  dire;  car 
Minerve,  en  l'accompagnant  sous  la  figure'®  de  Mentor, 
ne  s'était  point  découverte  à  lui  à  cause  de"  sa  grande 
jeunesse.  Elle  ne  se  fiait  pas  encore  assez  à  son  secret'* 
pour  lui  confier  ses  desseins.  D'ailleurs  elle  voulait  l'é- 
prouver par  les  plus  grands  dangers;  et,  s'il  eût  su  que 
Minerve  était  avec  lui,  un  tel  secours  l'eût  trop  soutenu* 
il  n'aurait  eu  aucune  peine  à  mépriser'^  les  accidents  les 
plus  aftVeux.  Il  prenait  donc  Minerve  pour  Mentor:  ei 
tous  les  artifices  de  Calypso  furent  inutiles  pour  décou 
vrir  ce  qu'elle  desirait  savoir. 

Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées^  autour  de 
Mentor,  prenaient  plaisir  à  le  (juestionner.^'  L'une  lui 
demandait  les  circonstances'^  de  son  voyage  d'Ethiopie; 
"autre  voulait  savoir  ce  qu'il  avait  vu  à  Damas;  une  autre 
lui  demandait  s'il  avait  connu  autrefois  Ulysse  avant  le 
siège  de  Troie.  Il  répondait  à  toutes  avec  douceur;  et 
ses  paroles,  quoique  simples,  étaient  pleines  de  grâces.* 


mine,  aspect  ;  2  douceui ,  sweetness  ;  3  noblesse,  dignity  ;  4  g;ran- 
Ueur,  élévation  of  soûl;  b  médiocre,  ordinary  ;  6  au-dessus,  abuve  ; 
7  trouble,  uiieasincss  ;  8  errA.ni'i^  xoandering;  9  allaient  sans  cesse, 
xoere  incessantli/ glancing  ;  10  se  levant,  mtng- ;  11  brusquement, 
abruptly;  12  mena  seul,  re/ired  with  ;  13  bois,  ^ro^c;  14  myrtes, 
myrtle  ;  15  n''oublia  rien,  tried  ail  her  arts;  16  fiçure,  likeness ;  lî 
à  cause  de,  by  reason  of;  18  secret,  secrecy  ;  19  mépriser,  brave  ;  20 
assemblées,  ga/ZtereJ  ;  21  questionner,  asfcing-  questions',  ^  circson- 
*\Miï(iCS,  partie ulars  ;  23  pleines  de  ^r^ccs,  graceful- 
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Cdlypso  ne  les  laissa  pas  long-temps  dans  cette  con- 
versation; elle  revint  :  et  pendant  que  les  nymphes  se 
mirent  à'  cueillir  des  fleurs  en  chantant  pour  amuser  Té 
lémaque,  elle  prit  àTécart^  Mentor  pour  le  faire  parler 
La  douce'  vapeur  du  sommeil  ne  coule*  pas  plus  douce- 
ment^ dans  les  jeux  appesantis^  et  dans  tous  les  membres 
fati^és  d'un  homme  abattu,'  que  les  paroles  flatteuses 
de  la  déesse  s'insinuaient^  pour  enchanter  le  cœur  de 
Mentor:  mais  elle  sentait  toujours  je  ne  sais  quoi  qui 
repoussait^  tous  ses  efforts,  et  qui  se  jouait'"  de  ses 
charmes.  Semblable  à  un  rocher  escarpé  qui  cache  son 
front"  dans  les  nues,  et  qui  se  joue'^  de  la  rage  des  vents, 
Mentor,  immobile  dans  ses  sages  desseins,  se  laissait 
presser  par  Caljpso.  Quelquefois  mêm»  il  lui  laissait 
espérer  qu'elle  l'embarrasserait'^  par  ses  questions,  et 
qu'elle  tirerait  la  vérité  du  fond  de  son  cœur.  Mais  au 
moment  où  elle  croyait  satisfaire  sa  curiosité,  ses  espé- 
rances s'évanouissaient:  tout  ce  qu'elle  s'imaginait  tenir 
lui  échappait  tout-à-coup;  et  une  réponse  courte  de  Men- 
tor la  replongeait  dans  ses  incertitudes.  '* 

Elle  passait  ainsi  les  journées,  tantôt  en  flattant  Télé- 
maque,  tantôt  cherchant  les  moyens  de  le  détacher'^  de 
Mentor,  qu'elle  n'espérait  plus  de  faire  parler.  Elle  em 
ployait  les  plus  belles  nymphes  à  faire  naître'®  les  feux  de 
l'amour  dans  le  cœur  du  jeune  Télémaque;  et  une  divinité 
plus  puissante  qu'elle, vint  à  son  secours  pour  y  réussir. 

Vénus,  toujours  pleine  de  ressentiment  du  mépris  que 
Mentor  et  Télémaque  avaient  témoigné  pour  le  culte'"' 
qu'on  lui  rendait'^  dans  l'île  de Cypie,  ne  pouvait  se  con- 
soler de  voir  que  ces  deux  téméraires  mortels  eussent 
échappé  aux  vents  et  à  la  mer  dans  la  tempête  excitée 
par  Neptune.  Elle  en  fit  des  plaintes  amères  à  Jupiter: 
mais  le  père  des  dieux  souriant,  sans  vouloir  lui  décou- 
vrir que  Minerve  sous  la  figure  de  Mentor  avait  sauvé 
le  fils  d'Ulysse,  permit  à  Venus  de  chercher  les  moyens 
de  se  venger  de  ces  deux  hommes. 

Elle  quitte  l'Olympe;  elle  oublie  les  doux  parfums 

l  se  mirent  à,  began  to  ;  2  à  l'écart,  aside  ;  3  douce,  halmy  ;  4  ne 
toule,  rfoe*  not  glide;  5  doucement,  sweetly  ;  7  appesantis,  M^eary  • 
7  abattu,  exhausted  by  labour;  8  s'insinuaient,  insinuated;  9  re 
l^oussait,  baffied;  10  se  jouait,  derided  ;  11  front,  head;  12  se  jou^ 
iGiighs;  13  embarrasserait,  would  ensnare;  14  incertitudes,  rfow///» 
15  détacher,  aZt^na/e  ;   16  faire  naître,  kindle;   17  culte,  u'or»/u« 
18  rendait,  paid 
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qu'on  brûle  sur  ses  autels  à  Paphos,  îi  Cjtntre,  et  à 
[dalie;  elle  vole  dans  son  char  attelé*  de  colombes,*  elle 
appelle  son  fils;  et,  la  douleur  répandart  de  nouvelles 
grâces  sur  son  visage,  elle  lui  parla  ainsi: 

Vois-tu,  mon  fils,  ces  deux  hommes  qui  méprisent  ta 
puissance  et  la  mienne?  Qui  voudra  désormais^  nous 
adorer?  "Va,  perce  de  tes  flèches  ces  deux  cœurs  insensi- 
bles: descends  avec  moi  dans  cette  île;  je  parlerai  à  Ca- 
lypso.  Elle  dit,  et  fendanf*  les  airs  dans  un  nuage  doré, 
elle  se  présente  à  Caljpso,  qui  dans  ce  moment  était 
seule  au  bord^  d'une  fontaine  assez  loin  de  sa  grotte. 

Malheureuse  déesse,  lui  dit-elle,  l'ingrat  Ulysse  vous 
a  méprisée;  son  fils,  encore  plus  dur°  que  lui,  vous  pré- 
pare' un  semblable  mépris:^  mais  l'Amour  vient  lui-même 
pour  vous  venger.  Je  vous  le  laisse:  il  demeurera  parmi 
vos  nymphes,  comme  autrefois  l'enHint  Bacchus,  (|ui  fut 
nourri  parmi  les  nymphes  de  l'île  de  Naxos.  Télémaque 
le  verra  comme  un  enfant  ordinaire;^  il  ne  pourra  s'en 
défier;'"  et  il  sentira  bientôt  son  pouvoir.  Elle  dit,  et 
remontant  dans  le  nuage  doré  d'où  elle  était  sortie,  elle 
laissa  après"  elle  une  odeur'^  d'ambrosie'^  dont  tous  le  J 
bois  de  Calypso  furent  parfumés. 

L'Amour'^  demeura  entre'^  les  bras  de  Calypso.  Quoi 
que  déesse,  elle  sentit  la  flamme  qui  coulait  déjà  dans  son 
seiii.  Pour  se  soulager,  elle  le  donna  aussitôt  à  la  nymphe 
(|ui  était  auprès  d'elle,  nommée  Eucharis.  Mais,  hélas! 
dans  la  suite, '^  combien  de  fois  se  repentit-elle  de  l'avou 
fait!  D'abord  rien  ne  paraissait  plus  innocent,  plus  doux, 
plus  aimable,  plus  ingénu'-  et  plus  gracieux,'^  que  cet  en- 
fant. A  le  voir  enjoué,  flatteur,'^  toujours  riant,  on  au- 
rait cru  qu'il  ne  pouvait  donner  que  du  plaisir:  mais  à 
peine  s'était-on  fié  à  ses  caresses,  qu'on  y  sentait  je  ne 
sais  quoi  d'empoisonné.  L'enfant  malin  et  trompeur  nt 
caressait  que  pour  trahirf°  et  il  ne  jiait  jamais  que  des 
maux  cruels  qu'il  avait  faits,  ou  qu'il  voulait  faire  ^' 

Il  n'osait  approcher  de  Mentor,  dont  la  sévérité  l'épou 

1  attelé,  drawn:  2  colombes,  doves  ;  3  désormais,  henceforlh  ;  4 
fendant,  darling  through  ;  5  au  bord,  by  the  side;  6  dur,  insensible  ; 
7  vous  prépare,  is  noiv  preparing  ;  8  un  semblable  mépris,  to  repeai 
the  ùisult ;  9  ordinaire,  fommon  ;  10  défier,  suspect;  11  après,  6e- 
hind;  12  odenr^  fragrance  ;  13  d'ambrosie,  am^rosioZ  /  14  Amour, 
Cnpid;  15  entre,  i/i  ;  16  dans  la  siiiie,  ajlterwards  ;  17  ingénu,  m 
genuous;  18  gracieux,  engaging  ;  19  i\sii\.e\ir^wheedling  ;  20  trahir 
hetray  ;  21  voulut  faire,  designed  to  do. 
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vantait;  et  il  sentait  que  cet  inconnu  était  in\-ulntrable, 
en  sorte  qu'aucune  de  ses  flèches  n'aurait  pu  le  j)crcer. 
Pour  les  nymphes,  elles  sentirent  bientôt  les  feux  que  cet 
enfant  trompeur  allume;  mais  elles  cachaient  avec  soin 
la  plaie  profonde  qui  s'envenimait'  dans  leurs  cœurs. 

Cependant  Télémaque,  voyant  cet  enfant  qui  se  jouait 
avec  les  nymphes,  fut  surpris  de  sa  douceur  et  de  sa 
beauté.  Il  l'embrasse,  il  le  prend  tantôt  sur  ses  genoux, 
tantôt  entre  ses  bras;  il  sent  en  lui-même  une  inquié- 
tude^ dont  il  ne  peut  trouver  la  cause.  Plus  il  cheixiie 
à  se  jouer'  innocemment,'*  plus  il  se  trouble^  et  s'amollit.* 
Voyez-vous  ces  nymphes?  disait-il  à  Mentor:  combien' 
sont-elles  ditVérentes  de  ces  femmes  de  l'de  de  Cypre, 
dont  la  beauté  était  choquante^  à  cause  de  leur  immo- 
destie! Ces  beautés  immortelles  montrent  une  inno- 
cence, une  modestie,  une  simplicité,  qui  cliarme.  Par- 
lant ainsi,  il  rougissait  sans  savoir  pourquoi.  11  ne  pou- 
vait s'empêclier^  de  parler:  mais  k  peine  avait-il  com- 
mencé, qu'il  ne  pouvait  continuer;  ses  paroles  étaient 
entrecoupées,  obscures,  et  quelquefois  elles  n'avaient 
aucun  sens.'® 

Mentor  lui  dit:  0  Télémaque,  les  dangers  de  l'île 
de  Cypre  n'étaient  rien,  si  on  les  compare  à  ceux  dont 
vous  ne  vous  défiez  pas  maintenant.  Le  vice  grossier'' 
fait  horreur,  l'impudence  brutale  donne  de  l'indignation; 
mais  la  beauté  modeste  est  bien  plus  dangereuse:  en 
l'aimant,  on  croit  n'aimer  que  la  vertu;  et  insensible- 
ment on  se  laisse  aller'^  aux  appas  trompeurs  d'une  pas- 
sion qu'on  n^apperçoit  que  quand  il  n'est  presque  plus 
temps  de  l'éteindre.  Fuyez,  ô  mon  cher  Télémaque, 
fuyez  ces  nymphes,  i|ui  ne  sont  si  discrètes  que  pour 
vous  mieux  tromper;  fuyez  les  dangers  de  votre  jeu- 
nesse: mais  sur-tout  fuyez  cet  enfant  que  vous  ne  con 
naissez  pas.  C'est  l'Amour,  que  Vénus,  sa  mère,  esf 
venue  apporter  dans  cette  île,  pour  se  venger  du  mépris 
que  vous  avez  témoigné  pour  le  culte  qu'on  lui  rend  à 
L^ythere:  il  a  blessé  le  cœur  de  la  déesse  Calypso;  elle 
est  passionnée'*  pour  vous:  il  a  brûlé'''  toutes  les  nymphes 

1  s^envonîmait,  hlazed;  2  inquiétude,  disquietitde  ;  3  à  se  jouer, 
diversion;  4  innocemment,  innocent;  5  trouble,  ré5/«'eM ;  6  s'amol- 
lit, enervated  ht  groivs  ;  7  combien,  hojv  ;  8  choquante,  disgusting , 
9  s'empêcher^  ybrôear;  10  n'avaient  aucun  sens,  icere  quite  tcïiin- 
'elligiblc;  Il  grossier,  undisgui.sed ;  12  se  laisse  aller,  ytctd 
.3  passionnée,  enamoured  ;   14  brûlé,  irtflainfd. 
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qui  ''•îTiviroiiïiCRt  :  vous  brûlez  vous-même,  ô  malheu 
reuy  jeune  homme,  presque  sans  le  savoir.* 

Télémaque  interrompait  souvent  Mentor,  lui  disant: 
Pourquoi  ne  demeurerions-nous^  pas  dans  cette  île? 
Ulysse  ne  vit  plusj'  il  doit  être  depuis  long  temps  ense- 
veli* dans  les  ondes:  Pénélope,  ne  voyant  revenir  ni  lui 
ni  moi,  n'aura  pu  résister  à  tant  de  prétendants;^  sou 
père  Icare  l'aura  contrainte  d'accepter  un  nouvel  époux. 
Ketournerai-je  à  Ithaque  pour  la  voir  engagée^  dans'  de 
noU'Veaux*  liens,  et  manquant  à^  la  foi  qu'elle  avait  don- 
née'" à  mon  père?  Les  Ithaciens  ont  oublié  Ulysse. 
Nous  ne  pouvons  y  retourner  que  pour  chercher  une 
mort  assurée,"  puisque  les  amants  de  Pénélope  ont  oc- 
cupé'^ toutes  les  avenues  du  port  pour  mieux  assurer" 
notre  perte  à  notre  retour. 

Mentor  répondit:  Voilà  l'eSet  d'une  aveugle  passion. 
On  cherche  avec  subtilité  toutes  les  raisons  qui  la  favo- 
risent, et  on  se  détourne"  de  peur  de  voir  toutes  celles 
qui  la  condamnent.  On  n'est  plus  ingénieux  que  pour  se 
tromper,  et  pour  étouft'er'^  ses  remords.  Avez-vous  oublié 
tout  ce  que  les  dieux  ont  fait  pour  vous  ramener  dans  votre 
patrie.^  Comment  êtes-vous  sorti'^  de  la  Sicile?  Les 
malheurs  que  vous  avez  éprouvés  en  Egypte  ne  se  sont- 
ils  pas  tournés  tout-à-coup  en  prospérités?'^  Quelle  main 
inconnue'^  vous  a  enlevé  à  tous  les  dangers  qui  mena- 
çaient votre  tête  dans  la  ville  de  Tyr?  Après  tant  de 
merveilles,'^  ignorez-vous  encore  ce  que  les  destinées 
vous  ont  préparé?  Mais  que  dis-je?  vous  en  êtes  in- 
digne. Pour  moi,  je  pars,^°  et  je  saurai  bien  sortir  de 
cette  île.  Lâche^'  fils  d'un  père  si  sage  et  si  généreux' 
men'iz^^  ici  une  vie  molle  et  sans  honneur  au  milieu  des 
femmes:  faites,  malgré  les  dieux,  ce  que  votre  père  crut 
indigne  de  lui. 

Ces  paroles  de  mépris^'  percèrent  Télémaque  jus- 
qu'au  fond    du    cœur.      Il  se  sentait    attendri^*   pour 


1  savoir,  perceive  ;  2  demeurerions,  should  continue  ;  3  ne  vit  plus, 
t*  no  longer  living;  4  enseveli,  buried;  5  prétendants,  suilors; 
6  encjag:ée,  engagea  ;  7  dans,  by  ;  8  liens,  alliance  ;  9  manquent  à, 
iolating ;  10  donnée,  jilighted ;  11  assurée,  certain,  12  occupe, 
atizedon;  13  mieux  assurer,  maUe  surer  ;  14  se  détourne,  avoid  ; 
15  étouffer,  stijle  ;  16  sorti,  gel  ont;  17  ]irospérités,  blessings  ; 
18  inconnue,  invisible;  19  merveilles,  miracles;  20  pars,  départ; 
21  lâche,  degenerate;  22  menez,  lead;  23  de  mépris,  disdainfiUi 
24  attendri,  moved. 
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Mentor;  sa  douleur  était  mêlée'  de  honte;  il  cniignaU 
l'indignation  et  le  départ  de  cet  homme  si  sage  à  qui  ii 
devait^  tant:  mais  une  passion  naissante,^  et  qu'il  ne  con- 
naissait pas  lui-même,  fliisait  qu'il  n'était  plus*  le  même 
homme.  Quoi  donc  !  disait-il  à  Mentor  les  larmes  aux 
yeux,  vous  ne  comptez  pour  rien  l'immortalité  qui  m'est 
oiferte  par  la  déesse?  Je  compte  pour  rien,  répondit 
Mentor,  tout  ce  qui  est  contre  la  vertu,  et  contre  les 
ordi-es  des  dieux.  La  vertu  vous  rappelle  dans  votre 
patrie  pour  revoir  Ulysse  et  Pénélope:  la  vertu  vous 
défend  de  vous  abandonner  à  une  folle  passion.  Les 
dieux,  qui  vous  ont  délivré  de  tant  de  périls  pour  vous 
préparer  une  gloire  égale  à  celle  de  votre  père,  vous  or- 
donnent de  quitter  cette  île.  L'Amour  seul,  ce  honteux 
tyran,  peut  vous  y  retenir.  Hé  !  que  feriez-vous  d'une 
vie  immortelle,  sans  liberté,  sans  vertu,  sans  gloire? 
Cette  vie  serait  encore  plus  malheureuse,  en  ce  qu'elle* 
ne  pourrait  finir. 

Télémaque  ne  répondait  à  ce  discours  que  par  des  sou 
pirs.  Quelquefois  il  aurait  souhaité  que  Mentor  l'eût  ar 
raché  malgré  lui  de  l'ile:  qiïelquefois  il  lui  tardait^  que 
Mentor  fut  parti,  pour  n'avoir  plus  devant  ses  yeux  ce\ 
ami  sévère  qui  lui  reprochait  sa  faiblesse.  Toutes  cei 
pensées  contraires  agitaient  tour-à-tour  son  cœur;  et  au 
cune  n'y  était  constante:  son  cœur  était  comme  la  mei 
qui  est  le  jouet  de  tous  les  vents  contraires.  Il  demeurai! 
souvent  étendu'  et  immobile  sur  le  rivage  de  la  mer,  sou- 
vent dans  le  fond^  de  quelque  bois  sombre,  versant  des 
larmes  amères,  et  poussant  des  cris  semblables  aux  rugis- 
sements^ d'un  lion.  Il  était  devenu  maigre;  ses  yeux 
creux'"  étaient  pleins  d'un  feu  dévorant:  à  le  voir  pale, 
abattu''  et  déhguré,  on  aurait  cru  que  ce  n'était  point 
Télémaque.  Sa  beauté,  son  enjouement,  sa  noble  fierté 
s'enfuyaient  loin  de'^  lui.  Il  périssait,  tel  qu'une  fîeui 
qui,  étant  épanouie'^  le  matin  répandait  ses  doux  par- 
fums dans  la  campagne,  et  se  fiétrit'*  peu-à-peu  vers 
le  soir;  ses  vives  couleurs  s'eftacent,'^  elle  languit,  elle 
se  dessèche;'^  et  sa  belle  tète  se  penche,  ne  pouvant  plus 
1  mêlée,  minglcd ;  2  devait,  loas  indebled;  3  naissante,  risin:^,-  4 
faisait  qu'il  n'était  plus,  rendered  him  no  longer;  5  en  ce  qu'elle, 
as  il  ;  6  il  lui  tardait,  he  was  impatient  ;  7  étendu,  extended  ;  8  forid. 
midst  ;  9  ruo^issements,  roarings ,  10  creux,  hollow  ;  11  abatlu, 
dejected-  12  s'enfuyaient  loin  de, /orsoo/f;  13  étant  épi noaie,  bio'o- 
mg;  14  se  flétrit, /«dw  ;  Ib  s'efîacent,  disappear  ;  16  se  dessccne, 
unthers. 
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?e  soutenir.  Ainsi  le  fils  d'Uljsse  était  aux  purtes  de  la 
mort. 

Mentor,  voyant  que  Télémaque  ne  pouvait  résister  à  la 
violence  de  sa  passion,  conçut  un  dessein  plein  d'adresse 
pour  le  délivrer  d'un  si  grand  danger.  Il  avait  remarqué 
que  Calypso  aimait  éperdument^  Télémaque,  et  que 
Télémaque  n'aimait  pas  moins  la  jeune  nymphe  Eu- 
charisf  car  le  cruel  Amour,  pour  tourmenter  les  mor- 
tels, fait  qu'on  n'aime  guère  la  personne  dont  on  est  aim.é. 
Eucharis  devait  emmener  Télémaque  dans  une  chasse. 
Mentor  dit  à  Calypso:  J'ai  remarqué  dans  Télémaque 
une  passion  pour  la  chasse,  que  je  n'avais  jamais  vue 
en  lui;  ce  plaisir  commence  à  le  dégoûter  de  tout  au- 
tre: il  n'aime  plus  que  les  forêts  et  les  montagnes  les 
plus  sauvages.  Est-ce  vous,  ô  déesse,  qui  lui  inspirez 
cette  grande  ardeur? 

Calypso  sentit  un  dépit  cruel  en  écoutant  ces  paroles; 
pf  elle  ne  put  se  retenir.  Ce  Télémaque,  répondit-elle, 
qui  a  méprisé  tous  les  plaisirs  de  l'île  de  Cypre,  ne  peut 
résister  à  la  médiocre^  beauté  d'une  de  mes  nymplies. 
Comment  ose-t-il  se  vanter'*  d'avoir  fait  tant  d'actions 
merveilleuses,  lui  dont  le  cœur  s'amollit  lâchement  par 
la  volupté,  et  qui  ne  semble  né  que  pour  passer  une  vie 
obscure  au  milieu  des  femmes?  Mentor,  remarquant  avec 
plaisir  combien  la  jalousie  troublait  le  cœur  de  Calypso, 
l'en  dit  pas  davantage,  de  peur  de  la  mettre  en  dé- 
fiance de  lui:  il  lui  montrait  seulement  un  visage  triste 
et  abattu.  La  déesse  lui  découvrait  ses  peines  sur  toutes 
les  choses  qu'elle  voyait:  et  elle  faisait  sans  cesse  des 
plaintes  nouvelles.  Cette  chasse  dont  Mentor  l'avait 
avertie^  acheva  de  la  mettre  en  fureur.^  Elle  sut  que 
Télémaque  n'avait  cherché  qu'a  se  dérober^  aux  au- 
fi-es  nymphes  pour  parler  à  Eucharis.  On  proposai! 
même  déjà  une  seconde  chasse,  on  elle  prévoyait  qu'il 
ferait  comme  dans  la  première.  Pour  rompre^  les  me- 
sures de  Télémaque,  elle  déclara  qu'elle  en  voulait  être.' 
Puis  tout-à-coup,  iic  pouvant  plus  modérer  son  ressenti 
ment,  elle  lui  parla  ainsi: 

Est-ce  donc  ainsi,  ô  jeune  téméraire,  que  tu  es  venu 

l  éperdumenl,  passionnldy  ;  2  médiocre,  modf.-  ate  ;  3  se  vanter,  C« 
boast  ;  4  avertie,  told  ;  5  acheva  de  la  mettre  en  fureur,  exasperatfA 
h-P»'  btyond  ail  bounds  ;  6  se  dérober,  steal  ••  7  rompre,  disappoint  ;  8 
voulait  être,  would  le  one  qf  tke  ;>;a>  ty 
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dans  mon  îie  pour  échapper  au  juste  naufrage  que  Nep 
tune  te  préparait,  et  à  la  vengeance  des  dieux?  N'es-tu 
entré  dans  cette  île,  qui  n'est  ouverte  ii  aucun  mortel, 
que  pour  mépriser  ma  puissance  et  l'amour  que  je  t'ai 
témoigné?  0  divinités  de  l'Oljmpe  et  du  Stjx,  écoutez 
une  malheureuse  déesse.  Hàtez-vous  de  confondre  ce 
perfide,  cet  ingrat,  cet  impie.  Puisque  tu  es  encore  plus 
dur  et  plus  injuste  que  ton  père,  puisses-tu  souffrir  des 
maux  encore  plus  longs  et  plus  cruels  que  les  siens! 
Non,  non,  que  jamais  tu  ne  revoies'  ta  patrie,  cette  pauvre 
et  misérable  Ithaque,  que  tu  n'as  point  eu  de  honte^  de 
préférer  à  l'immortalité  !  ou  plutôt  que  tu  périsses  en  la 
voyant  de  loin  au  milieu  de  la  mer,  et  que  ton  corps, 
devenu  le  jouet  des  Ilots,  soit  rejeté'  sans  espérance  de 
sépulture  sur  le  sable  de  ce  rivage!  Que  mes  yeux  le 
voient  mangé  par  les  vautours!*  Celle  que  tu  aimes  le 
verra  aussi:  elle  le  verrai  elle  en  aura  le  cœur  déchiré j  et 
son  désespoir  fera  mon  bonheur.^ 

En  parlant  ainsi,  Calypso  avait  les  yeux  rouges  et 
enflammés:^  ses  regards  ne  s'arrêtaient'  en  aucun  en- 
droit^ ils  avaient  je  ne  sais  quoi  de  sombre  et  de  fa- 
rouche. Ses  joues  tremblantes  étaient  couvertes  de 
taclies  noires  et  lividesj  elle  changeait  à  chaque  moment 
de  couleur.  Souvent  une  pâleur  mortelle  se  répandait 
sur  tout  son  visage;  ses  larmes  ne  coulaient  plus  comme 
autrefois  avec  abondance;  la  rage  et  le  désespoir  sem- 
blaient en  avoir  tari^  la  source;  et  à  peine  en  coulait-il 
(juelqu'une  sur  ses  joues.  Sa  voix  était  rauque,^  trem- 
blante et  entrecoupée.'" 

Mentor  observait  tous  ces  mouvements,  et  ne  parlait 
plus  à  Télémaque.  lï  le  traitait  comme  un  malade"  dé- 
sespéré qu'on  abandonne;'^  il  jetait  souvent  sur  lui  des 
regards  de  compassion. 

^  Télémaque  sentait  combien  il  était  coupable  et  in- 
digne de4'amitié  de  Mentor.  Il  n'osait  lever  les  yeux 
de  peur  de  rencontrer  ceux  de  son  ami  dont  le  silence 
même  le  condamnait.  Quelquefois  il  avait  envie  d'al- 
ler se  jeter  à  son  cou  et  de  lui  témoigner  combien  il 
était  touché  de  sa  faute:  mais  il  était  retenu,  tantôt  par 

1  que  jamais  tu  ne  revoies,  maycst  thou  ncver  see;  2  n'aa  point  eu 
de  honte,  hast  not  been  nshamed;  3  rejeté,  cast-  4  vautours,  vul- 
iurts;  5  bonheur,  delight;  6  enflammés, /ery;  7  ne  s'arrêtaient, 
werejixed;  8  tari,  dried  up  ;  9  ruuque,  hoarse  ;  10  entrecoupée, 
broken;  11  malade,  ;ja/tcn/;  12  qu'on  abandonne,  who  is  given  &va 
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onc  mauvaise  honte,  et  tantôt  par  la  crainte  d'aller  plus 
loin  qu'il  ne  voulait  pour  se  retirer  du  péril;  car  le  péril 
lui  semblait  doux,  et  il  ne  pouvait  encore  se  résoudre  à 
vaincre  sa  folle  passion. 

Les  dieux  et  les  déesses  de  l'Olympe,  assemblés  dans 
an  profond  silence,  avaient  les  yeux  attachés  sur  l'île 
de  Calypso,  pour  voir  qui  serait  victorieux,  ou  de  Mi- 
nei've,  ou  de  l'Amour.  L'Amour,  en  se  jouant  avec  les 
nymphes,  avait  mis  tout  en  feu  dans  l'île.  Minerve,  sous 
la  ligure  de  Mentor,  se  servait  de  la  jalousie,  inséparable 
de  l'Amour,  contre  l'Amour  même.  Jupiter  avait  résolu 
d'être  le  spectateur  de  ce  combat  et  de  demeurer  neutre. 

Cependant  Eucharis,  qui  craignait  que  Télémaque 
ne  lui  échappât,  usait  de  mille  artifices  pour  le  retenir 
dans  ses  liens.  Déjà  elle  allait  partir  avec  lui  pour  la  se- 
conde chasse,  et  elle  était  vêtue'  comme  Diane.  Yénus 
et  Cupidon  avaient  répandu  sur  elle  de  nouveaux  charmes; 
en  sorte  que  ce  jour-là  sa  beauté  effaçait  celle  de  la 
déesse  Calypso  même.  Calypso,  la  regardant  de  loin, 
se  regarda  en  même  temps  dans  la  plus  claire  de  ses  fon 
taines;  elle  eut  honte  de  se  voir.  Alors  elle  se  cacha  au 
fond^  de  sa  grotte,  et  parla  ainsi  toute  seule: 

Il  ne  me  sert  donc  de  rien^  d'avoir  voulu  troubler  ces 
deux  amans,  en  déclarant  que  je  veux  être  de  cette 
chasse!  En  serai-je?^  irai-je  la  faire  triompher,  et  faire 
servir  ma  beauté  à  relever  la  sienne?  faudra-t-il  que 
Télémaque,  en  me  voyant,  soit  encore  plus  passionné 
pour  son  Eucharis?  O  malheureuse!  qu'ai  je  fait! 
Non,  je  n'y  irai  pas,  ils  n'y  iront  pas  eux-mêmes;  je 
saurai  bien^  les  en  empêcher.^  Je  vais  trouver  Mentor; 
je  le  prierai  d'enlever'  Télémaque:  il  le  remenera  à 
Ithaque.  Mais  que  dis-je?  eh!  que  deviendrai-je,^  quand 
Télémaque  sera  parti?  Ou  suis-je?  Que  reste-t-il  à 
faire?  O  cruelle  Vénus!  Vénus,  vous  m'avez  trompée! 
ô  perfide  présent  que  vous  m'avez  fait!  Pernicieux  en 
fant!  Amour  empesté  !  je  ne  t'avais  ouvert  mon  cœur  que 
Oans  l'espérance  de  vivre  heureuse  avec  Télémacjue,  et 
(u  n'as  porté  dans  ce  cœur  que  trouble  et  désespoir  !  Mes 
nymphes  se  sont  révoltées  contre  moi.  Ma  divinité  ne  me 
sert  plus  qu'à  rendre  mon  malheur  éternel.   Oh  !  si  j'étais 

l  vêtue,  drcssed  ;  2  fond,  most  secret  part;  3  il  ne  me  sert  donc  de 
rien,  /  hâve  tken  valnhj  endeavoured  ;  4  en  serai-je,  shall  I  be  there  ; 
6  je  saurai  bien,  /  well  know  ;  6  empêcher,  hinder;  7  enlever,  takt 
awa^  ;  &  que  de^nendrai-je,  whai  will  becomu  qf  ma 
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{\\^<2  A^  ii»e  cioriiier  la  mort  pour  finir  mes  (k.uleurs! 
rélémac^ut,  il  faut  que  tu  meures,  puisque  je  ne  puis 
mourir!  3t  tne  vengerai  de  tes  ingratitudes:  ta  nymphe 
le  verraj  je  te  percerai  à  ses  yeux.      JSIais  je  m'égare.' 

0  malheureuse  Calypso!  que  veux-tu?  faire  périr  un 
innocent  que  tu  as  jeté  toi-même  dans  cet  abîme  de 
malheurs  I  C'est  moi  qui  ai  mis  le  flambeau  fatal  dans 
le  sein  du  chaste  Télémaque.  Quelle  innocence!  quelle 
vertu!  quelle  horreur  du  vice!  quel  courage  contre  les 
honteux  plaisirs!  Faïlait-il  empoisonner  son  cœur?  Il 
m'eût  quittée!  Hé  bien!  ne  l'audra-i-il  pas  qu'il  me  quitte, 
ou  que  je  le  voie  plein  de  mépris  pour  moi,  ne  vivant  plus 
que  pour  ma  rivale?  Non,  non,  je  ne  souffre  que  ce  que  j'ai 
bien  mérité.  Pars,  Télémaque,  va-t-en  au-delà  des  mers: 
laisse  Calypso  sans  consolation,  ne  pouvant  supporter  la 
vie  ni  trouver  la  mort:  laisse-la  inconsoiable,  couverte 
de  honte,  désespérée,  avec  ton  orgueilleuse  Eucharis. 

Elle  parlait  ainsi  dans  sa  grotte:  mais  tout-à-coup 
elle  sort  impétueusement:  Où  êtes-vous,  ô  Mentor? 
dit-elle.  Est-ce  ainsi  que  vous  soutenez  Télétiiacjue 
contre  le  vice  auquel  il  succombe?  Vous  dormez  tan- 
dis que  l'Amour  veille  contre  vous.  Je  ne  puis  souiTrir 
plus  long-temps  cette  lâche  indifférence  que  vous  té- 
moignez. Verrez-vous  toujours  tranquillement  le  fiU 
d'Ulysse  déshonorer  son  père,  et  négliger  sa  haute  des- 
tinée? Est-ce  à  vous,  ou  à  moi,  que  ses  parens  ont  conti' 
sa  conduite?  C'est  moi  qui  cherche  les  moyens  de  guérir 
6on  cœur!  et  vous,  ne  ferez-vous  rien?  Ilyadans  le  lieu 
le  plus  reculé  de  cette  foret  de  grands  peupliers  propres  h 
construire^  un  vaisseau;  c'est  là  qu'Ulysse  fit  celui  dans» 
lequel  il  sortit  de  cette  île.  Vous  trouverez  au  même 
endroit  une  profonde  caverne  où  sont  tous  les  instru- 
ments'' nécessaires  pour  tailler  et  pour  joindre  toutes  les 
pièces*  d'un  vaisseau. 

A  peine  eut-elle  dit  ces  paroles  qu'elle  s'en  repentit. 
Mentor  ne  perdit  pas  un  moment;  il  alla  dans  cette 
caverne,  trouva  les  instruments,  abattit^  les  peupliers,  et 
mit  en  un  seul  jour  un  vaisseau  en  état  de  voguer. 
C'est  que  la  puissance  et  l'industrie  de  Minerve  n'ont 
pas  besoin  d'un  grand  temps  pour  achever  les  plus  grands 
ouvrages. 

1  je  m^ég^re,  /  rave;  2  construira,  build ;  3  instruments,  tooUi 
4  pièces,  uarts  ;  5  abattit,  felled 
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Caiypso  se  trouva  clans  une  horrible  peine  d'esprit: 
d'un  côté  elle  voulait  voir  si  le  travail  de  Mentor  s'avan- 
çaitj^  de  l'autre  elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  la 
chasse  où  Eucharis  aurait  été  en  pleine  liberté  avec  Té- 
lémaque.  La  jalousie  ne  lui  permit  jamais  de  perdre 
de  vue  les  deux  amants:  mais  elle  tâchait  de  détourner 
(a  chasse  du  côté  où  elle  savait  que  Mentor  faisait  le 
vaisseau.  Elle  entendait  les  coups  de  hache  et  de 
marteau:  elle  prêtait  l'oreille;  chaque  coup  la  faisait 
frémir.*  Mais  dans  le  moment  même  elle  craignait 
que  cette  rêverie''  ne  lui  eût  dérobé  quelque  signe  ou 
quelque  coup-d'œil^  de  Télémaque  à  la  jeune  nymphe. 

Cependant  Eucharis  disait  à  Télémaque  d'un  ton  mo 
queur:®  Ne  craignez-vous  point  que  Mentor  ne  vou? 
blâme  d'être  venu  à  la  chasse  sans  lui?  Ohl  que  vous 
êtes  il  plaindre  de  vivre  sous  un  si  rude^  maître!  Rien 
ne  peut  adoucir  son  austérité:  il  affecte  d'être  ennemi 
de  tous  les  plaisirs;  il  ne  peut  souffrir  que  vous  en 
goûtiez  aucun:  il  vous  fait  un  crime  des  choses  les  plus 
innocentes.  Vous  pouviez  dépendre  de  lui^  pendant 
que  vous  étiez  hors  d'état®  de  vous  conduire  vous-même; 
mais,  après  avoir  montré  tant  de  sagesse,  vous  ne  devez 
plus  vous  laisser  traiter  en  enfant. 

Ces  paroles  artificieuses  perçaient  le  cœur  de  Télé- 
maque, et  le  remplissaient  de  dépit  contre  Mentor, 
dont  il  voulait  secouer  le  joug.  Il  craignait  de  le  re- 
voir, et  ne  répondait  rien  à  Eucharis,  tant  il  était  troublé. 
Enfin,  vers  le  soir,  la  chasse  s'étant  passée'"  de  part  et 
d'autre"  dans  une  contrainte  perpétuelle,  on  revint  par  un 
coin  de  la  forêt  assez  voisin  du  lieu  où  Mentor  avait  tra- 
vaillé tout  le  jour.  Calypso  appereut  de  loin  le  vaisseau 
achevé:  ses  yeux  se  couvrirent  à  l'instant  d'un  épais 
nuage  semblable  à  celui  de  la  mort.  Ses  genoux  trem- 
blants se  dérobaient'^  sous  elle:  une  froide  sueur  courut 
par  tous  les  membres  de  son  corps:  elle  fut  contrainte 
de  s'appuyer'^  sur  les  nymphes  qui  l'environnaient;  et 
Eucharis  lui  tendant  la  main  pour  la  soutenir,  elle  la  re- 
poussa''' en  jetant  sur  elle  un  regard  terrible.. 

1  peine  d'esprit,  agony  of  mind  ;  2  s'avançait,  went  on  ;  3  frémir, 
tiemble.;  4  rêverie,  attention;  5  coup  d'oeil,  glane e  ;  6  moqueur, 
jeering  ;  7  rude,  harsh;  8  dépendre  de  lui,  be  govemtd  by  him; 
9  hors  d'état,  incapable  ;  10  s'étant  passée,  being  over  ;  1 1  de  part 
et  d'autre,  on  botk  s  ides  ;  12  se  dérobaient,  sunk  ;  13  s'appuyer 
lean;   14  ropoussa,  pushed  back. 
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Tclémaque,  qui  vit  ce  vaisseau,  mais  qui  ne  vH  point 
Mentor,  parcequ'il  s'était  déjà  retiré  ayant  fini  son 
travail,  demanda  à  la  déesse  à  qui  était  ce  vaisseau,  et  à 
quoi  on  le  destinait.  D'abord  elle  ne  put  répondre; 
mais  enfin  elle  dit:  C'egt  pour  renvoyer  Mentor,  que  je 
l'ai  fait  faire;'  vous  ne  serez  plus  embarrassé^  par  cet 
ami  sévère  qui  s'oppose  à  votre  bonheur,  et  qui  serait 
jaloux  si  vous  deveniez  immortel. 

Mentor  m'abandonne  !  c'est  fait  de  moi  !'  s'écria  Télé- 
maque.  Eucharis,  si  Mentor  me  quitte,  je  n'ai  plus  que 
vous.  Ces  paroles  lui  échappèrent  dans  le  transport  de 
sa  passion.  11  vit  le  tort  qu'il  avait  eu  en  les  disant:  mais 
il  n'avait  pas  été  libre  de  penser  au  sens''  de  ces  paroles. 
Toute  la  troupe*  étonnée  demeura  dans  le  silence.  Eu- 
charis, rougissant  et  baissant  les  yeux,  demeurait  derrière, 
toute  interdite,^  sans  oser  se  montrer.  Mais  pendant  que 
la  honte  était  sur  son  visage,  la  joie  était  au  fond  de  son 
coeur.  Télémaque  ne  se  comprenait  plus  lui-même,'  et 
ne  pouvait  croire  qu'il  eût  parlé  si  indiscrètement.  Ce 
qu'il  avait  fait  lui  paraissait  comme  un  songe,  mais  un 
8on2:e  dont  il  demeurait  confus  et  troublé. 

Calypso,  plus  furieusi"  qu'une  lionne  à.  qui  on  a  en- 
levé^ ses  petits,  courait  au  travers  de  la  forêt  sans  suivi  e 
aucun  chemin,^  et  ne  sachant  où  elle  allait.  Enfin  elle 
se  trouva  à  l'enîréc  de  sa  grotte,  où  Mentor  l'attendait. 
Sortez  de  mon  île,  dit-elle,  ô  étrangers  qui  êtes  venus 
troubler'"  mon  repos:  loin  de  moi  ce  jeune  insensé."  Et 
vous,  imprudent  vieillard,  vous  sentirez  ce  que  peut" 
le  courroux'^  d'une  déesse,  si  vous  ne  l'arrachez  d'ici 
tout- à-l'heure.'*     Je  ne  veux  plus  le  voir;  je  ne  veux 

ÏHus  souftrir  qu'aucune  de  mes  nymphes  lui  parle  ni 
e  regarde.    J'en  jure'^  par  les  ondes  du  Styx;  serment** 
qui  fait  trembler"  les  dieux  mêmes.     Mais  apprends, 
Télémaque,   que  tes  maux  ne  sont  pas  finis:   ingrat 
tu  ne  sortiras  de  mon    île  que  pour  être  en  proie'^  à  de 

l  l'ai  fait  faire,  ordercd  it  to  be  built  ;  2  embarrassé,  irouhled  ; 
3  c'est  fait,  de  moi,  /  am  undone  ;  4  sens,  meaning  ;  5  troupe, 
eompany  ;  6  toute  interdite,  quite  confounded  ;  7  ne  se  compre- 
nait plus  lui-même,  lost  his  recolleciion  ;  8  à  qui  on  a  enlevé, 
robbed  of;  9  sans  suivre  aucun  chemin,  at  random;  10  troubler, 
tnterrupt;  11  insensé, /ooZ  ;  12  ce  que  peut,  the  effects  ;  13  cour- 
loux,  wrath;  14  tout-à-l'heure,  this  instant;  15  j'en  jure,  this  . 
swear  ;  16  serment,  an  oalh  ;  17  qui  fait  trembler,  ai  which  tremble 
1 8  en  proie,  a  prêt/. 
L 
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nouvcaut  malheurs.  Je  serai  vengée;  tu  regretteras 
Caljpso,  mais  en  vain.  Neptune,  encore  irrite  contre 
ton  père  qui  l'a  offensé  en  Sicile,  et  sollicité  par  V'énua 
que  tu  as  méprisée  dans  Pile  de  Cypre,  te  prépare 
d'autres  tempêtes.  Tu  verras  ton  père,  qui  n'est  pa3 
mort;  mais  tu  le  verras  sans  le  connaître.  Tu  ne  te 
réuniras'  avec  lui  en  Ithaque  qu'après^  avoir  été  le 
jouet  de  la  plus  cruelle  fortune.  Vai^je  conjure  les 
puissances  célestes  de  me  venger.  Puisses-tu  au  milieu 
des  mers,  suspendu  aux  pointes  d'un  rocher,  et  frappé 
de  la  foudre,  invoquer  en  vain  Calypso,  que  ton  supplice 
comblera^  de  joie! 

Ayant  dit  ces  paroles,  son  esprit  agité  était  déjà  prêt 
à  prendre  des  résolutions  contraires.  L'Amour  rappela* 
dans  son  cœur  le  désir  de  retenir  Télémaque.  Qu'il  vive, 
disait-elle  en  elle-même,  qu'il  demeure  ici;  peut-être 
qu'il  sentira  enfin  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui.  Eucharis 
ne  saurait,  comme  moi,  lui  donner  l'immortalité.  O  trop 
aveugle  Calypso!  tu  t'es  trahie  toi-même  par  ton  ser- 
ment: te  voilà  engagée;'  et  les  ondes  du  Styx,  par  les- 
quelles tu  as  juré,  ne  te  permettent^  plus  aucune  espérance. 
Personne  n'entendait  ces  paroles:  mais  on  voyait  sur  son 
visage  les  furies  peintes;^  et  tout  le  venin  empesté'"  du 
noir  Cocyte  semblait  s'exhaler  de  son  cœur. 

Télémaque  en  fut  saisi  d'horreur.  Elle  le  comprit; 
car  qu'est-ce  que  l'amour  jaloux  ne  devine  pasr  et 
l'horreur  de  Télémaque  redx)ubla  les  transpo»'ts  de  la 
déesse.  Semblable  à  une  bacchante  qui  remplit  l'air  de 
ses  hurlements,"  et  qui  en  fait  retentir  les  hautes  mon- 
tagnes de  Thrace,  elle  court  au  travers  des  bois  avec  un 
dard  en  main,  appelant  toutes  ses  n^^mphes,  et  menaçant 
de  percer  toutes  celles  qui  ne  la  suivront  pas.  Elles  cour- 
ent en  foule,  effrayées  de  cette  menace.  Eucharis  même 
s'avance  les  larmes  aux  yeux  et  regardant  de  loin  Télé- 
maque, à  qui  elle  n'ose  plus  parler.  La  déesse  frémit  en 
la  vojant  auprès  d'elle;  et,  loin  de  s'appaiser'^  par  la  sou- 
mission de  cette  nymphe,  elle  ressent'^  une  nouvelle  fureur, 
voyant'*  que  l'amiction  augmente'^  la  beauté  d'Eucharis 

1  tu  ne  te  réuniras  avec  lui,  tho^L  shalt  not  meet  htm;  2  que,  but  ;  3  va, 
te  gone  ;  4  frappé,  blasted  ;  5  comblera,  icill  overwhelrr,  ;  6  rappela, 
revived  ;  7  te  voilà  engag^ée,  tJiou  art  bound  ;  8  permettent.  îeave , 
9  peintes,  zmprcsserf  ;  10  empesté,  6aZe/wZ  ;  11  hurlements,  ^oicZin^i 
12  (le  s'appaiser,  of  being  appeased  ;  13  ressent,  felt  ;  14  voyant 
whcn  shc  perceivcd  ;  15  aug^mente,  heighlened. 
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Cepondant  Télémaque  était  demeuré  seuî  avec  Men- 
tor. Il  embrasse  ses  genouxj  car  ii  n'osait  l'embrasser 
autrement,  ni  le  regarder:  il  verse  un  torrent'  de  larmes; 
1  veut  parler,  la  voix  lui  manque;^  les  paroles  lui  man- 
quent encore  davantage;'  il  ne  sait  ni  ce  qu'il  doit  faire, 
ni  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  veut.  Enfin  il  s'écrie:  0  mon 
vrai  père!  ô  Mentor!  délivrez-moi  de  tant  de  maux!  Je 
ne  puis  ni  vous  abandonner  ni  vous  suivre.  Délivrez-mo' 
de  tant  de  maux,  délivrez-moi  de  moi-même,  donnez-moi 
la  mort. 

Mentor  l'embrasse,  le  console,  l'encourage,  lui  ap- 
prend à  se  supporter  lui-même  sans  flatter  sa  passion, 
et  lui  dit  :  fils  du  sage  Ulysse,  que  les  dieux  ont  tant 
aimé,  et  qu'ils  aiment  encore,  c'est  par  un  efiet  de  leur 
amour  que  vous  souffrez  des  maux  si  horribles.  Celui 
qui  n'a  point  senti  sa  faiblesse  et  la  violence  de  ses  pas- 
sions n'est  point  encore  sage;  car  il  ne  se  connaît 
point  encore,  et  ne  sait  point  se  défier  de  soi.  Les  dieux 
vous  ont  conduit  comme  par  la  main  jusqu'au  bord*  de 
l'abîme  pour  vous  en  montrer  toute  la  profondeui"* 
sans  vous  y  Faisser  tomber.  Comprenez  maintenant  ce 
que  vous  n'auriez  jamais  compris  si  vous  ne  l'aviez 
éprouvé.  On  vous  aurait  parlé  en  vain  des  trahisons 
de  l'amour,  qui  flatte  pour  perdre,  et  qui,  sous  une  ap- 
parence de  douceur,  cache  les  plus  affreuses  amer- 
tumes.* Il  est  venu,  cet  enfant  plein  de  charmes,  par- 
mi' les  ris,  les  jeux,  et  les  grâces.  Vous  l'avez  vu:  il  a 
enlevé  votre  cœur  ;  et  vous  avez  pris  plaisir  à  le  lui 
laisser  enlever.  Vous  cherchiez  des  prétextes  pour 
ignorer  la  plaie  de  votre  cœur:  vous  cherchiez  à  me 
tromper  et  à  vous  flatter  vous-même;  vous  ne  craigniez 
rien.  Voyez  le  fruit  de  votre  témérité:  vous  demandez 
maintenant  la  mort,  et  c'est  l'unique  espérance  qui 
vous  reste.  La  déesse,  troublée,^  ressemble  à  une  furie 
infernale;  Eucharis  brûle  d'un  feu  plus  cruel  que 
toutes  les  douleurs^  de  la  mort;  toutes  les  nymphes  ja- 
louses sont  prêtes  à  s'entre-déchirer:'®  et  voilà  ce  que 
fait  le  traître  amour  qui  paraît  si  doux  l  Rappelez"  tout 


1  torrent,^oo(f  ;  2  lui  manque, /aiZec?  ^im;  3  lui  manquent  encore 
«javantage,  S'iill  more  so  ;  4  boitl,  brink;  5  profondeur,  depth;  6  les 
plus  affreuses  amertumes,  the  keenest  anguish  ;  7  parmi,  amidtt  ; 
8  iroublce,  distracted  ;  9  douleurs,  pangs  ;  10  s'entre-  déchirer,  tear 
«a£k  oUier  io  pièces  ;  11  rappelez,  résume. 
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votre  courag;e.  A  quel  point'  les  dieux  vous  aimeut-ib, 
puisqu'ils  vous  ouvrent  un  si  beau  chemin  pour  fuir 
.'amour  et  pour  revoir  votre  chère  patrie!  Calypso 
elle-même  est  contrainte  de  vous  chasser.  Le  vaisseau 
est  tout  prêt:  que  tardons-nous  à  quitter  cette  île,  où  la 
vertu  ne  peut  habiter? 

En  disant  ces  paiolcs,  Mentor  le  prit  par  la  main,  et 
l'entraînait  vers  le  rivage.  Téléma(|ue  suivait  à  peine, 
regardant  toujours  derrière  lui.  11  considérait  Euchari» 
qui  s'éloignait  de  lui.  Ne  pouvant  voir  son  visage,  il  re 
gardait  ses  beaux  cheveux  noués,''  ses  habits  flottants,  et 
sa  noble  démarche.^  Il  auroit  voulu  pouvoir  baiser  les 
traces"*  de  ses  pas.  Lors  même  qu'il  la  perdit  de  vue,  il 
prêtait  encore  l'oreille,  s'imaginant  entendre  sa  voix. 
Quoiqu 'absente,  il  la  voyait;  elle  était  peinte  et  comme 
vivante  devant  ses  yeux:  il  croyait  même  parler  k  elle, 
ne  sachant  plus  où  il  était,  et  ne  pouvant  écouter  Mentor. 

Enlin,  revenant  à  lui^  comme  d'un  profond  sommeil, 
il  dit  à  Mentor:  Je  suis  résolu  de  vous  suivre;  mais  je 
n'ai  pas  encore  dit  adieu®  à  Eucharis.  J'aimerais  mieux' 
mourir,  que  de  l'abandonner  ainsi  avec  ingratitude.  At- 
t'^.adez  que  je  la  revoie  encore  une  dernière  fois  pour  lui 
'aire  un  éternel  adieu.  Au  moins  souffrez,  que  je  lui  dise: 
0  nymphe,  les  dieux  cruels,  les  dieux  jaloux  de  mon  bon- 
heur, me  contraignent^  de  partir;  mais  ils  m'empêcheront 
plutôt  de  vivre, ^  que  de  me  souvenir  à  jamais  de  vous. 

0  mon  père,  ou  laissez-moi  cette  dernière  consolation 
qui  est  si  juste,  ou  arrachez-moi  la  vie  dans  ce  moment. 
Non,  je  ne  veux  ni  demeurer  dans  cette  île,  ni  m'aban- 
donner  à  l'amour.  L'amour  n'est  point  dans  mon  cœur; 
je  ne  sens  que  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance  pour 
Eucharis.  Il  me  suffit  de  lui  dire  adieu  encore  une  fois, 
et  je  pars  avec  vous  sans  retardement. 

Que  j'ai  pitié  de  vous!  répondit  Mentor:  votre  pas- 
sion est  si  furieuse, '°  que  vous  ne  la  sentez  pas.  Vous 
croyez  être  tranquille,  et  vous  demandez"  la  mort!  vous 
osez  dire  que  vous  n'êtes  point  vaincu  par  l'amour,  et 
vous  ne   pouvez  vous    arracher     à'^   la    nymphe   que 

1  à  i^uel  point,  how  greatly  ,  2  no\ié3^  plaited  ;  3  démarche,  ^az7 , 
4  traces,  prints  ;  5  revenant  à  lui,  awaking  ;  6  dit  adieu,  take7\ 
Itave ,  "■  j'aimerais  mieux,/  would  rat/ter;  8  me  contraio;nent 
compel  mi  ;  9  m'empêcheront  de  vivre,  shall  put  an  end  to  nu 
Hfe  ;  10  furieuse,  violent  ;  1 1  demandez,  beg  for  12  vous  arrache 
a,  quit. 
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vous  aimez,!  vous  ne  voyez,  vous  n'entendez  qu'elle; 
vous  êtes  aveugle  et  sourd  à  tout  le  reste.'  Un  homme 
que  la  fièvre'  rend  frénétique'  dit:  Je  ne  suis  point  ma- 
lade. O  aveugle  Télémaque!  vous  étiez  prêt  à  renoncer 
à  Pénélope  qui  vous  attend,  à  Ulysse  que  vous  verrez, 
à  Ithaque  où  vous  devez  régner,  à  la  gloire,  et  à  la 
haute  destinée  que  les  dieux  vous  ont  promise  par  tant 
de  merveilles  qu'ils  ont  faites*  en  votre  faveur;  vous 
renonciez  à  tous  ces  biens  pour  vivre  déshonoré  auprès 
d'Eucharis!  Direz-vous  encore  que  l'amour  ne  vous  at- 
tache point  à  elle?  Qu'est-ce  donc  qui  vous  trouble? 
pourquoi  voulez-vous  mourir?  pourquoi  avez-vous  parié 
devant  la  déesse  avec  tant  de  transport?  Je  ne  vous 
accuse  point  de  mauvaise  foi:*  mais  je  déplore^  votre 
aveuglement.'  Fuyez,  Télémaque,  fuyez  î  on  ne  peut 
vaincre  l'amour  qu'en  fuyant  Contre  un  tel  ennemi,  le 
vrai  courage  consiste  à  craindre  et  à  fuir,  mais  à  fuir 
sans  délibérer,  et  sans  se  donner  à  soi-même  le  temps  de 
regarder  jamais  derrière  soi.^  Vous  n'avez  pas  oublié 
^es  soins  que  vous  m'avez  coûtés  depuis  votre  enfance,  et 
les  périls  dont  vous  êtes  sorti  par  mes  conseils:  ou 
croyez-moi,  ou  souifrez  que  je  vous  abandonne.  Si  vous 
iaviez  combien  il  m'est  douloureux  de  vous  voir  courir  à 
fotre  perte!  si  vous  saviez  tout  ce  que  j'ai  soutfert  pen- 
dant que  je  n'ai  osé  vous  parler!  la  mère  qui  vous  mit 
iiu  monde  souffrit  moins  dans  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment.''^ Je  me  suis  tù;"  j'ai  dévoré'^  ma  peine:  j'ai 
étouffe'''  mes  soupirs,  pourvoir  si  vous  reviendriez  k  moi. 

0  mon  fils  !  mon  cher  fils  !  soulagez  mon  cœur,  rendez- 
moi  ce  qui  m'est  plus  cher  que  mes  entrailles;'*  rendez- 
moi  Télémaque  que  j'ai  perdu;  rendez-vous  a  vous-même. 
Si  la  sagesse  en  vous  surmonte  l'amour,  je  vis,  et  je  vis 
heureux:  mais  si  l'amour  vous  entraine  malgré  la  sagesse, 
Mentor  ne  peut  plus  vivre. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  il  continuait  son 
chemin  vers  la  mer;  et  Télémaque,  qui  n'était  pas  en- 
core assez  fort'^  pour  le  suivre  de  lui-même,  l'était  déjà 
assez  pour  se  laisser'^  mener''  sans  résistance.   Minerve, 

1  atout  le  reste, /o  every  thing  else  ;  2  fièvre,/e?;er;  3  frénétique, 
delirious;  4  faites,  wrought  ;  5  mauvaise  foi,  insincerity  ;  6  déplore, 
jiity  ;  7  aveuglement,  rfeh/sion  ;  8  derrière  soi,  back  ;  9  mit,  broughl  ; 
10  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  at  your  birih  ;  Il  je  me  suis 
tu,  /  was  silenl  ;  12  j'ai  dévoré,  1  bore patienlly  ;  13  étouflë,  supprest 
td;  14  entrailles,  life;  15  fort  r^solule  ■  16  laisser,  sw^cr  ;  17  mener 
lo  bt  ed Jorward. 

Là 
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toiijouis  cacliee  sous  la  figure  de  Mentor,  couvrant  invisi- 
blement  Téléniaque  de  son  égide,'  et  répandant  autour  de 
lui  un  rayon  divin,  lui  fît  sentir  un  courage  qu^il  n'avait 
point  encore  éprouvé  depuis  qu'il  était  dans  cette  île 
Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  endroit  de  Tile  oii  le  rivage 
de  la  mer  était  escarpé;  c'était  un  rocher  toujours  battu 
par  l'onde  écuinante.  Ils  regardèrent  de  cette  hauteur 
si  le  vaisseau  (jue  Mentor  avait  préparé  était  encore  dans 
la  même  place:  mais  ils  apperçurent  un  triste  spectacle.' 

]j'Amour  était  vivement  piijué  de  voir  que  ce  vieil- 
lard inconnu  non  seulement  était  insensible  à  ses  traits, 
mais  encore  lui  enlevait  Télémaque:  il  pleurait  de  dé- 
pit, et  alla  trouver  Calvpso  errante  dans  les  sombres 
lorêts.  Elle  ne  put  le  voir  sans  gémir,  et  elle  sentit  (ju'il 
rouvrait'  toutes  les  plaies  de  son  cœur.  L'Am.cur  lui 
dit:  Vous  êtes  déesse,  et  vous  vous  laissez  vaincre  par  un 
faible  mortel  qui  est  captif"*  dans  votre  île!  j)oui(juoi  le 
laissez-vous  sortir?  O  malheureux  Am<mr,  répondit-elle, 
je  ne  veux  plus  écouter  tes  pernicieux  conseils:  c'est  toi 
cjui  m'as  tirée  d'une  douce  et  profonde  paix  pour  me 
précipiter  dans  un  abime  de  malheurs.  C'en  est  fait,* 
j'ai  juré  par  les  ondes  du  Styx  que  je  laisserais  parti) 
'J'élémaque.  Jupiter  même,  le  père  des  dieux,  avec 
toute  sa  puissance,  n'oserait  contrevenir  à^  ce  redoubla 
ble'  serment.  Télémaque  sort  de  mon  île:  sors  aus.->i, 
pernicieux  enfant;  tu  m'as  fait  plus  de  mal  (|ue  lui! 

L'Amour,  essuyant^  ses  larmes,  fit  un  souris^ mixineur'" 
et  malin."  En  vérité,  dit-il,  voilà  un  grand  embarras!" 
iaissez-moi  faire ;'^  suivez,'^  votre  serment,  ne  vous  op- 
posez point  au  départ  de  Télémaque.  Ni''  vos  nymphes 
ni  moi  n'avons  juré  par  les  ondes  du  Styx  de  le  laisser 
partir.  Je  leur  inspirerai  le  dessein  de  brûler  ce  vais- 
seau que  Mentor  a  fait  avec  tant  de  précipitation.'^  Sa 
diligence,  qui  vous  a  surprise,  sera  inutile.  Il  sera  sur- 
pris lui-même  à  son  tour;  et  il  ne  lui  restera  plus  aucun 
moyen'''  de  vous  arracher  Télémaque. 

Ces  paroles  flatteuses  firent  glisser'*  l'espérance  et  la 

1  égide,  shield  ;  2  spectacle,  scène  ;  3  rouvrait,  opencd  afrcsh  ;  4 
captif,  prisoner  ;  5  c'en  est  fait, //itre  is  no  helpfor  it  ;  6  contrevenir 
à,  violate  ;  7  reJoubtable,  dreadful  ;  8  essuyant,  dn/ing  up  ;  9  souris 
smile  ;  10  vciO(\\xe\XY,  sntering  ;  11  vazWn^  mulicioxa  ;  12  embairas 
difficulty,  13  laissez  moi  faire,  leave  Oie  matler  to  me;  14  suivez, 
kecp  ;  15  ni,  7iei7/<er;  16  précipitation,  car/^erfi/ton;  17  il  leluiresten 
plus  aucun  moyen,  ke  sJiull  be  deprived  of  ail  menns  :  1 8  firent  gJiàaei 
/Ulcd. 
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joie  jusqu'au  fond  des  entrailles'  de  Calypso.  Ce  qu'un 
zpphjT  fait  par  sa  fraîcheur^  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
pour  délasser^  les  troupeaux  languissants  que  l'ardeur  de 
l'été  consume,  ce  discours  le  fit  pour  appaiser*  le  déses- 
poir de  la  déesse.  Son  visage  devint  serein,  ses  veux 
s'adoucirent,  les  noirs  soucis  qui  rono;eaient  son  cœur 
s'enfuirent  pour  un  moment  loin  d'elle:  elle  s'arrêta, 
elle  sourit,  elle  flatta'  le  folâtre^  Amour;  et  en  le  flattant 
elle  se  prépara  de  nouvelles  douleurs. 

L'Amour,  content  de  l'avoir  persuadée,  alla  pour  per- 
suader aussi  les  nymphes,  qui  étaient  errantes  et  disper- 
sées sur  toutes  les  montagnes,  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons que  la  rage  des  loups  affamés'  a  mis  en  fuite*  loin 
du  berger.  L'Amour  les  rassemble,  et  leur  dit:  Télé- 
maque  est  encore  en  vos  mains;  hâtez-vous  de  brûler  ce 
vaisseau  que  le  téméraire  Mentor  a  fait  pour  s'enfuir. 
Aussitôt  elles  allument  des  flambeaux;^  elles  accourent 
sur  le  rivage;  elles  frémissent:  elles  poussent  des  hurle- 
ments; elles  secouent'°  leurs  cheveux  épars,"  comme  des 
Bacchantes. '2  Déjà  la  flamme  vole,'^  elle  dévore'^  le 
vaisseau,  qui  est  d'un  bois  sec  et  enduit'^  de  résine:'^  des 
tourbillons''  de  fumée  et  de  flammes  s'élèvent'^  dans  les 
nues.'^ 

Télémaque  et  Mentor  appereoi>  ont  ce  feu  de  dessus^ 
le  rocher,  et  entendent  les  cris  des  nymphes.  Télémaque 
fut  tenté^'  de  s'en  réjouir:  car  son  cœur  n'était  pas  en 
core  guéri;  et  Mentor  remarquait  que  sa  passion  était 
comme  un  feu  mal  éteint,  qui  sort^  de  temps  en  temps  de 
dessous  la  cendre,^ et  qui  repousse  de  vives  étincelles.^* 
Me  voilà  donc,  dit  Télémaque,  rengagé  dans  mes  liens  !  il 
ne  nous  reste  plus  aucune  espérance  de  quitter  cette   île 

Mentor  vit  bien  que  Télémaque  allait  retomber  dans 
toutes  ses  faiblesses,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  mo- 
ment à  perdre.  Il  appereut  de  loin  au  milieu  des  flots 
un  vaisseau  arrêté  qui  n'osait  approcher  de  Pile,    parce- 

1  jusqu'au  fond  des  entrailles,  the  heart  ;  2  ce  qu'un  zéphyr  fait  par 
sa  fraîcheur,  as  a  cooling  zéphyr  ;  3  pour  délasser,  refreshe.s  ;  4  06 
discours  le  fit  pour  appaiser,  so  this  speech  allayed  ;  5  flatta,  caressed  ; 
6  folâtre,  wanton  ;  7  affamés,  ravenous  ;  8  mis  en  fuite,  caused  In  fly  ,- 
9  flambeaux,  torches;  10  secouent,  shake;  11  épars,  disheve'Ur.d i 
12  Baccoaptes,  Bacchanals  ;  13  vole,  ascends  ;  14  dévore,  consumes; 
\5  ev\(Xm\.,  bedaubed  ;  16  résine,  rown  ;  17  tourbillons,  7/'/ir>/?w>iûf*  ; 
18  s'élèvent,  rose;  19  dans  les  nues,  to  thesky;  20  de  dessus, //-om 
the  top  ;  21  tenté,  inclcned  •  22  sort-  hrenks  ;  23  cendre,  ashei  ;  24 
Hincelles,  spnrkt 
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que  tous  les  pilotes  connaissaient  que  l'île  de  Caly]iso 
était  inaccessible  à  tous  les  mortels.  Aussitôt  le  sage 
Mentor  poussant  Télémaque,  qui  était  assis  sur  le  bord 
du  rocher,  le  précipite  dans  la  mer,  et  s'y  jette  avec  lui. 
Télémaque,  surpris  de  cette  violente  chute,  but  l'onde 
amère,  et  devint  le  jouet  des  flots.  Mais  revenant  à  lui, 
et  voyant  Mentor  qui  lui  tendait  la  main  pour  lui  aider  à 
nager,  il  ne  songea  plus  qu'à  s'éloigner  de  l'île    fatale. 

Les  nymplies,  qui  avaient  cru  les  tenir  captifs,  pous- 
sèrent des  cris  pleins  de  fureur,  ne  pouvant  plus  empê- 
cher leur  fuite.  Calypso,  inconsolable,  rentra  dans  sa 
grotte,  qu'elle  remplit  de  ses  hurlements.  L'amour,  qui 
vit  changer  son  triomphe  en  une  honteuse  défaite,  s'éleva 
au  milieu  de  l'air  en  secouant  ses  ailes,  et  s'envola  dans 
le  bocage'  d'Idalie,  où  sa  cruelle  mère  l'attendait.  L'en- 
fant, encore  plus  cruel,  ne  se  consola  qu'en  riant  avec 
elle  de  tous  les  maux  qu'il  avait  faits. 

A  mesure'que  Télémaque  s'éloignaitde  l'île,  il  sentait 
avec  plaisir  renaître  son  courage  et  son  amour  pour  la 
vertu.  J'éprouve,  s'écriait-il,  parlant  à  Mentor,  ce  que 
vous  me  disiez,  et  que  je  ne  pouvais  croire  faute  d'^expé- 
rience:  on  ne  surmonte  le  vice  qu'en  le  fuyant.  0  mon 
père,  que  les  dieux  m'ont  aimé  en  me  donnant  votre  se- 
cours! Je  méritais  d'en  être  privé,  et  d'être  abandonné 
à  moi-même.  Je  ne  crains  plus  ni  mer,  ni  vents,  ni  tcm- 

f}Qtes;  je  ne  crains  plus  que  mes  passions.     L'amour  est 
ui  seul  plus  à  craindre  que  tous  les  naufrage». 

1  bocage,  ^roi'c;  2  à  mesure,  as;  3  faute  d\  fur  want  o/. 
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âduam,  frère  de  Narbal,  commande  le  vaisseau  Tyrien  où  Télé* 
maque  et  Mentor  sont  reçus  favorablement.  Ce  capitaine,  re- 
connaissant' Télémaque,  lui  raconte  la  mort  tragique  de  Pyg- 
maîion  et  d'Astarbé,  puis  l'élévation*  de  Baléazar,  que  le  tyran 
son  père  avait  disgracié  à  la  persuasion'  de  cette  femme.  Pen- 
dant un  repas  qu'il  donne  à  Télémaque  et  à  Mentor,  Achitoas, 
par  la  douceur^  de  son  chant,^  assemble^  autour  du  vaisseau 
les  tritons,  les  néréides,  et  les  autres  divinités  de  la  mer.  Men- 
tor, prenant  une  lyre,  en  joue'  beaucoup  mieux  qu'Achitoaa. 
Adoam  raconte  ensuite  les  merveilles  de  la  Bétique.  Il  décrit  la 
douce  température^  de  l'air  et  les  autres  beautés  de  ce  pays, 
dont  les  peuples^  mènent'"  une  vie  tranquille  dans  une  grande 
simplicité  de  mœurs. 


LE  vaisseau  qui  était  arrêté,"  et  vers  lequel  ils  s'avan- 
çaient, était  un  \ aisseau  Phénicien  qui  allait  dans  l'Epire. 
Ces  Phéniciens  avaient  vu  Télémaque  au  voyage  d'E 
gypte:  mais  ils  n'avaient  garde  de^^  le  reconnaître  a* 
milieu  des  flots.  Quand  Mentor  fut  assez  près  du  vaisseau 

i  reconnaissant,  recollecting  ;  2  élévation,  accession  ;  3  à  la  per- 
suasion, al  ihe  instigation;  4  douceur,  melody ;  5  chant,  voice; 
ô  assemble,  draws;  7  en  joue,  plays  upon  il;  8  douce  tempéra- 
ture, tfie  ynildness  ;  9  peuples,  inhab liants  ;  10  mènent,  lead  ; 
1 1  était  arrêté,  laïf  at  anchor  ;  12  Us  n'avaient  garde  de,  they  rould 
»y  no  meant. 
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pour  faire  entendre  sa  voix,'  il  s'écria  d'une  roix  forte, 
en  élevant  sa  tête  au-dessus  de  Peau:  Phéniciens,  si 
secourables^  à  toutes  les  nations,  ne  refusez  pas  la  vie  à 
deux  hommes  qui  l'attendent^  de  votre  humanité.  Si  le 
respect  des  dieux  vous  touche,*  recevez-nous  dans  votre 
vaisseau  :  nous  irons  par-tout  oîi^  vous  irez.®  Celui  qui 
commandait  répondit:  Nous  vous  recevrons  avec  joie; 
nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on  doit  faire  pour  des  inconnus' 
qui  paraissent  malheureux.  Aussitôt  on  les  reçoit  dans 
le  vaisseau. 

A  peine  y  furent-ils  entrés,^  que,  ne  pouvant  plus  res- 
pirer, ils  demeurèrent  immobiles;  car  ils  avaient  nagé* 
long-temps  et  avec  effort  pour  résister  aux  vagues.  Peu-à 
peu  ils  reprirent'"  leurs  forces;  on  leur  donna  d'autres 
habits,  parceque  les  leurs  étaient  appesantis"  par  l'eau 
qui  les  avait  pénétrés,'^  et  qui  coulait  de  toutes  parts. 
Lorsqu'ils  furent  en  état  de  parler,  tous  ces  Phéniciens, 
empressés'^  autour  d'eux,  voulaient  savoir  leurs  aven- 
tures. Celui  qui  commandait  leur  dit:  Comment  avez 
vous  pu  entrer  dans  cette  île  d'où  vous  sortez?  Elle  est, 
dit-on,  possédée  par  une  déesse  cruelle,  qui  ne  souffre 
jamais  qu'on  y  aborde.  Elle  est  même  bordée'*  de  rochers 
affreux,  contre  lesquels  la  mer  va  follement'^  combattre;'' 
et  on  ne  pourrait  en  approcher  sans  faire  naufrage. 

Mentor  répondit:  Nous  y  avons  été  jetés :'^  nous 
sommes  Grecs;  notre  patrie  est  l'île  d'Ithaque,  voisine' 
de  l'Epire  où  vous  allez.  Quand  même  vous  ne  voudriez 
pas  relâcher'^  en  Ithaque,  qui  est  sur  votre  route,  il  nous 
suffirait  que  vous  nous  menassiez  dans  l'Epire:  nous  y 
trouverons  des  amis  qui  auront  soiti  de  nous  faire  le 
court  trajet^"  qui  nous  restera;^'  et  nous  vous  devrons  à 
jamais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 
au  monde. 

Ainsi  c'était  Mentor  qui  portait  la  parole;^^  et  Télé- 


I  pour  faire  entendre  sa  voix,  to  be  heard  ;  2  si  secourables,  so  ready 
to  succour  ;  3  attendent,  hope;  4  si  le  respect  des  dieux  vous  touche, 
if  you  hâve  any  révérence  for  the  gods  ;  5  par  tout  où^  tcherever  ; 
6  TOUS  irez,  j/ou  go  ;  7  inconuxis,  st rangers  ;  8  entrés,  on  bourd  ;  9 
nsigé,  s wimmed  ;  10  reprirent,  recouererf  ;  11  appesantis,  Aeav^j/ ;  H 
pénétrés,  imbibed;  13  empressés,  ga/Ztereti;  14  bordée,  surroimded  n 
15  follement,  ram/3/ ;  16  va  co'^,battre,  spends  ils  rage;  17  jeté<^. 
driven  ;  18  voisine,  near  19  relâcher, /owc/t;  20  trajet,  i^a.si<zev, 
21  qui  nous  restera,  wt  sh  ill  hâve  thencc;  22  qui  portait  U  ÇMMr«« 
leho  spoke. 
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maque,  gardant  le  silence,  le  laissait  parler:  cai  les  fautes 
(ju'il  avait  laites  dans  Pile  de  Calypso  auguientèrenl 
beaucoup  sa  sagesse.  Il  se  déliait  de  lui-même;  il  sentait 
le  besoin  de  suivre  toujours  les  sages  conseils  de  Mcn- 
tor;  et  quand  il  ne  pouvait  lui  parler  pour  lui  demander 
ses  avis,  du  moins  il  consultait  ses  yeux,  et  tâchait  de 
deviner  toutes  ses  pensées. 

Le  commandant  Phénicien,  arrêtant'  ses  yeux  sur 
Télémafjue,  croyait  se  souvenir  de  l'avoir  vu:  mais  c'était 
un  souvenir  confus  qu'il  ne  pouvait  démêler.  Soutirez, 
lui  dit-il,  que  je  vous  demande  si  vous  vous  souvenez  de 
m'avoir  vu  autrefois,^  comme  il  me  semble  que  je  me 
souviens  de  vous  avoir  vu:  votre  visage  ne  m'est  point 
inconnu,  il  m'a  d'abord  frappé;  mais  je  ne  sais  où  je  vous 
ai  vu:  votre  mémoire  peut-être  aidera^  à  la  mienne. 

Télémaque  lui  répondit  avec  un  étonnement  mêlé  de 
joie:  Je  suis,  en  vous  voyant,  comme  vous  êtes  ii  mon 
égard:*  je  vous  ai  vu,  je  vous  reconnais;  inais  je  ne  puis 
me  rappeler  si  c'est  en  Egypte  ou  à  Tyr.  Alors  ce 
Phénicien,  tel  qu'un  homme  qui  s'éveille  le  matin,  et  qui 
rappelle  peu-à-peu  de  loin  le  songe  fugitif  qui  a  disparu^ 
k  son  réveil,  s'écria  tout-ù  coup:  vous  êtes  Télémaque, 
que  Narbal  prit  en  amitié  lorsque  nous  revînmes  d'E- 
gypte.  Je  suis  son  frère  dont  il  vous  aura  sans  doute 
parlé  souvent.  Je  vous  laissai  entre  ses  mains^  après 
l'expédition  d'Egypte:  il  me  fallut'  aller  au-delà^  de 
toutes  les  mers  dans  la  fameuse  liétique  auprès  des  co- 
lonnes d'Hercule.  Ainsi  je  ne  lis  que  vous  voir;^  et  il 
ne  fiiut  pas  s'étonner'°  si  j'ai  eu  tant  de  peine"  à  vous 
reconnaître  d'abord.'^ 

Je  vois  bien,'^  répondit  Télémaque,  que  vous  êtes 
Adoam.  Je  ne  fis  prescpie  alors  que  vous  entrevoir;''* 
mais  je  vous  ai  connu  par  les  entretiens'^  de  Narbal. 
Oh!  quelle  joie  de  pouvoir  apprendre  par  vous  des  nou- 
velles d'un  homme  qui  me  sera  toujours  si  cher!  Est-il 
toujours  à  Tyr.?  ne  souflVe-t-il  point  quelque  cruel  traite- 
ment du  soupçonneux  et  barbare  Pygmalion?  Adoam  ré- 


1  arrêtant,  Jixing  ;  2  autrefois,  hefore  ;  3  aidera,  may  help  ;  4  à 
mon  égard,  MVi7/i  regard  to  me;  5  disparu,  vanished ;  6  entre  sei 
HHJns.wilhhim;  "t  il  me  fallut,  I  was  obligea;  8  au-delà,  beyond; 
9  je  ne  fis  que  vous  voir,  I  just  saw  you;  10  il  ne  faut  pas  s'élon 
nei,  it  is  no  tvonder  ;  1 1  peine,  diJjUculty  ;  12  d'abord,  atjirst  sight 
13  bien,  plainly  ;  14  entrevoir,  had  a  gliinpsc;  15  entretiens 
tonversation. 
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pondit  en  l'interrompant:  Sachez,  Télémaque,  que  la 
fortune  favorable  vous  confie'  à  un  homme  qui  prendra 
toutes  sortes  de  soins  de  vous.  Je  vous  ramènerai  dans 
l'elî  d'Ithaque  avant  que  d'aller  en  Epire:  et  le  frère  de 
Narbal  n'aura  pas  moins  d'amitié  pour  vous  que  Narba. 
nième. 

Ayant  parlé  ainsi,  il  remarqua  que  le  vent  qu'il  atten 
(lait  commençait  à  souffler^  il  fit  levei-^  les  ancres,  mettre* 
les  voiles,  et  fendre  la  mer  à  force  de  rames.   Aussitôt  il 
prit  à  part  Télémaque  et  Mentor,  pour  les  entretenir. ■* 

Je  vais,  dit-il,  regardant  Télémaque,  satisfaire  votre  cu- 
riosité. Pjgmalion  n'est  plus;  les  justes  dieux  en  ont 
délivré  la  terre.  Comme  il  ne  se  fiait  à  personne,  per- 
sonne ne  pouvait  se  fier  à  lui.  Les  bons  se  contentaient 
de  gémir,^  et  de  fuir  ses  cruautés,  sans  pouvoir  se  résou- 
dre à  lui  faire  aucun  mal;^  les  méchants  ne  croyaient 
pouvoir  assurer  leur  vie  qu'en  finissant''  la  sienne:  il  n'y 
avait  point  de  Tyrien  qui  ne  fût  chaque  jour  en  dangei 
d'être  l'objet  de  ses  défiances.  Ses  gardes  mêmes  étaient 

f)lus  exposés  que  les  autres:  comme  sa  vie  était  entre' 
eurs  mains,  il  les  craignait  plus  que  tout  W  reste  des 
hommesj  et,  sur  le  moindre  soupçon,  il  les  sacrifiait  à  sa 
sûreté.^  Ainsi,  à  force  de  chercher  sa  sûreté, '°  il  nt 
pouvait  plus  la  trouver.  Ceux  qui  étaient  les  déposi 
taires'^  de  sa  vie  étaient  dans  un  péril  continuel  par  sa 
défiance  ;'^  et  ils  ne  pouvaient  se  tirer  d'un  état  si  horri- 
ble qu'en  prévenant**^  par  la  mort  du  tyran  ses  cruels 
soupçons. 

L'impie  Astarbé,  dont  vous  avez  ouï  parler  si  souvent, 
fut  la  première  à  résoudre  la  perte  du  roi.  Elle  aima 
passionément  un  jeune  Tyrien  fort  riche,  nommé  Joazarj 
elle  espéra  de  le  mettre  sur  le  trône.  Pour  réussir  dans 
ce  dessein,  elle  persuada  au  roi  que  l'aîné'"*  de  ses  deuil 
fils,  nommé  Phadaël,  impatient  de  succéder  à  son  père, 
avait  conspiré  contre  lui:  elle  trouva  de  faux  témoins  pour 
prouver  la  conspiration.  Le  malheureux  roi  fit  mourir 
son    fils  innocent.  Le  second,  nommé  ]3aléazar,  fut  cn- 


1  vous  confie,  commits  you  ;  2  fit  lever,  gaie  orders  lo  weigh  ;  3  met- 
tJ'e,  spread  ;  4  pour  les  entretenir,  to  discourse  ivilh  them  ;  5  gémir, 
to  sigh  in  secret  ;  6  mal,  hurt  ;  7  finissant,  p?z//mo-  an  end  lo  ;  8  en- 
tre, in;  9  sûreté,  saftly;  10  à  force  de  cherclier  sa  sûreté,  thus  in 
endeavouring  to  render  himsclf  safe;  11  les  dépositaires,  in  whost 
hands  he  had  deposited;  ]2  déRance^  suspicion  ;  13  préveuapt,  tf/t- 
ticipaiing  ;  14  Taîné,  tlit  cldest. 
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voyé  à  Samos,  sous  prétexte  d'apprerdre  les  mœurs  et 
les  sciences  de  la  Grèce,  mais  en  effet  paîcequ'Astarbé 
fit  entendre'  au  roi  qu'il  fallait  l'éloigner,  de  peur  qu'il  ne 
prît  des  liaisons^  avec  les  mécontents.  A  peine  fut-il 
parti,  que  ceux  qui  conduisaient  le  vaisseau,  ayant  été 
corrompus  par  cette  femme  cruelle,  prirent  leurs  mesures 
pour  faire  naufrage  pendant  la  nuit;  ils  se  sauvèrent  en 
nageant  jusqu'à  des  barques  étrangères  qui  les  atten- 
daient, et  ils  jetèrent  le  jeune  prince  au  fond  de  la'  mer. 

Cependant  les  amours  d'Astarbé  n'étaient  ignorées  que 
de*  Pjgmalion  ;  et  il  s'imaginait  qu'elle  n'aimerait  jamais 
que  lui  seul.  Ce  prince  si  défiant  était  ainsi  plein  d'une 
aveugle  confiance  pour  cette  méchante  femme:  c'était 
l'amour  qui  l'aveuglait  jusqu'à  cet  excès.  En  même 
temps  l'avarice  lui  fit  chercher^  des  prétextes  pour  faire 
mourir  Joazar,  dont  Astarbé  était  si  passionnée;*  il  ne 
songeait  qu'à  ravir'  les  richesses  de  ce  jeune  homme. 

Mais  pendant  que  Pygmalion  était  en  proie  à  la  dé- 
fiance, à  l'amour  et  à  l'avarice,  Astarbé  se  hâta  de  lui 
ôter  la  vie.  Elle  crut  qu'il  avait  peut-être  découvert 
quelque  chose  de  ses  infâmes  amours^  avec  ce  jeune 
homme.  D'ailleurs,  elle  savait  que  l'avarice  seule  suffi- 
rait pour  porter^  le  roi  à  une  action  cruelle  contre  Joazar; 
elle  conclut  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour 
le  prévenir.  Elle  voyait  les  principaux  officiers  du  palais 
prêts  à  tremper'°  leurs  mains  Ains  le  sang  du  roi;  elle  en- 
tendait parler"  tous  les  jours  de  quelque  nouvelle  conju- 
ration :  mais  elle  craignait  de  se  confier  à  quelqu'un  par 
qui  elle  serait  trahie.  Enfin  il  lui  parut  plus  assuré 
d'empoisoiiner  Pygmalion. 

Il  mangeait  le  plus  souvent'^  tout  seuP'  avec  elle,  et 
apprêtait''*  lui-même  tout  ce  qu'il  devait  manger,  ne  pou- 
vant se  fier  qu'à  ses  propres  mains.  Il  se  renfermait'* 
dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  son  palais,  pour  mieux 
cacher  sa  défiance,  et  pour  n'être  jamais  observé  quand 
il  préparait  ses  repas;'®  il  n'osait  plus  chercher'"'  aucun 

1  fit  entendre,  suggested  ;  2  de  peur  qu'il  ne  prît  des  liaisons,  lest  ht 
êficuld  assuciate  ;  3  au  fond  de  la,  inlo  the;  4  n'étaient  ignorées  que 
de,  u'crc  secret  lo  iione  but  ;  5  lui  fit  chercher,  prompted  him  to  seek  ; 
6  si  passionnée,  so  passionatcly  in  love  ;  7  ravir,  seising  ;  B  amours, 
intrigues;  d  poi  1er,  mf///ce  ;  10  tremper,  rf//?  ;  Il  entendait  parler 
heardof;  12  le  j)lus  souvent, /nos/ ro/?im(m/y;  13  tout  seul,  î.n/jriro/«  . 
14  a5>prôtait,  dresscd  ;  15  se  renfermait,  shul  liimtclf;  16  repaa 
victu-ils  ;  17  chercher,  enjoj/ 
M 
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(!ti5  plaisirs  de  la  table.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  man- 
ger d'aucune  des  choses  qu'il  ne  savait  pas  apprêter  lui- 
nièine.  Ainsi  non  seulement  toutes  les  viandes  cuites 
avec  des  ragoûts  par  des  cuisiniers,  mais  encore  le  vin, 
le  pain,  le  sel,  l'huile,  le  lait,  et  tous  les  autres  aliments 
ordinaires,  ne  pouvaient  être  de  son  usage:  il  ne  mangeait 
que  des  fruits  qu'il  avait  cueillis  lui-même  dans  son  jardin, 
ou  des  légumes'  qu'il  avait  semés,^  et  qu'il  faisait  cuire.' 
Au  reste,  il  lie  buvait  jamais  d'autre  eau  que  de  celle 
qu'il  puisaif*  lui-même  dans  une  fontaine  qui  était  ren- 
fermée dans  un  endroit' de  son  palais  dont  il  gardait  tou- 
jours la  clef.  Quoiqu'il  parût  si  rempli  de  coniiance  pour 
Astarbé,  il  ne  laissait  pas^  de  se  précautionner''  contre 
elle;  il  la  faisait  toujours  manger  et  boire  avant  lui  de 
tout  ce  qui  devait  servir  à  son  repas,  a  lin  qu'il  ne  pût 
point  être  empoisonné  sans  elle,  et  qu'elle  n'eût  aucune 
espérance  de  vivre  plus  long-tem])s  (jue  lui.  Mais  elle 
prit  du  contrepoison^  qu'une  vieille  femme  encore  plus 
méchante  qu'elle,  et  qui  était  la  confidente  de  ses 
amours,  lui  avait  fourni;^  après  quoi  elle  ne  craignit  plus 
d'empoisonner  le  roi. 

Voici  comment  elle  y  parvint.'"  Dans  le  moment  où 
ils  allaient  commencer  leur  repas,  cette  vieille  dont  j'ai 
parlé  fit  tout-ti-coup  du  bruit  à  une  porte.  Le  roi,  qui 
croyait  toujours  qu'on  allait  le  tuer,  se  trouble,"  et  court 
à  cette  porte  pour  voir  si  elle  était  assez  bien  fermée.'* 
La  vieille  se  retire.  Le  roi  demeure  interdit,  et  ne 
sachant  ce  qu'il  doit  croire'^  de  ce  qu'il  a  entendu;  il 
n'ose  pourtant'*  ouvrir  la  porte  pour  s'éclaircir.'*  Astarbé 
le  rassure,'^  le  flatte,  et  le  presse  de  manger;  elle  avait 
déjà  jeté  du  poison  dans  sa  coupe  d'or  pendant  qu'il 
était  allé  à  la  porte.  Pygmalion,  selon  sa  coutume,  la 
fit  "boire  la  première;  elle  but  sans  crainte,  se  fiant  au 
contrepoison.  Pygmalion  but  aussi,  et  peu  de  temps 
après  il  tomba  dans  une  défaillance. 

Astarbé,  qui  le  connaissait  capable  de  la  tuer  sur  le 
moindre  soupçon,  commença  à  déchirer'"  ses  habits,  à 

I  \é,;uv.\es^  vcgelables  ;  2  semés,  soiced  ;  3  faisait  cuire,  cooked  ; 
4  iniisail,  drtw  ;  5  endroit,  part  ;  6  ne  laissait  pas,  did  iiol  fail ;  7  se 
\^Yécî\.\\uo\mGr^  lake  prccaulioïLs;  B  contrepoison,  an//rfo/f  ;  9  fourni, 
procund  ;  10  y  parvint,  accompUshcd  il;  1 1  se  trouble,  /*  alarmtd; 
12  fermée.,  secured  ;  13  ce  qu'il  cWii  croire,  wha!  ta  Ihink;  14  pourtant, 
huicever;  15  s'cclaircir,  k/LUW  uhat  il  is;  IG  rassure,  encourants; 
17  déclarer,  rtnd. 
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arracher'  ses  cheveux,  et  à  pousser  des  cris  lamentables; 
elle  embrassait  le  roi  mourant^  elle  le  tenait  serré  entre 
ses  bras;  elle  l'arrosait  d'un  torrent  de^  larmes,  car  les 
larmes  ne  coûtaient  rien^  à  cette  femme  artificieuse.  Kn 
fin,  quand  elle  vit  t|ue  les  forces  du  roi  étaient  éj)uiséesi, 
et  qu'il  était  comme  agonisant,*  dans  la  crainte  (ju'il  ne 
revint'  et  qu'il  ne  voulût  la  faire  mourir  avec  lui,  elle 
passa  des  caresses  et  des  plus  tendres  marciues  d'amitié 
a  la  plus  horrible  fureur;  elle  se  jeta  sur  lui,  et  l'otoutta 
Ensuite  elle  arracha  de  son  doigt  l'anneau'  royal,  lui 
ôta  le  diadème,  et  fit  entrer^  Joazar,  à  qui  elle  donna  l'un 
et  l'autre.^  Elle  crut  cpie  tous  ceux  qui  avaient  été  at- 
tachés à  elle  ne  manqueraient  pas  de  suivre  sa  passion, 
et  que  son  amant  serait  proclamé  roi.  Mais  ceux  qui 
avaient  été  les  plus  empressés'"  à  lui  plaire  étaient  des 
esprits  bas  et  mercenaires  qui  étaient  incapables  d'une 
sincère  allection:  d'ailleurs  ils  manquaient  de  courage, 
et  craignaient  les  ennemis  qu'Astarbé  s'était  attires; 
enfin,  ils  craignaient  encore  plus  la  hauteur,  la  dissimu- 
lation et  la  cruauté  de  cette  femme  impie:  chacun  pour 
sa  propre  sûreté  désirait  qu'elle  pérît. 

Cependant  tout  le  palais  est  plein  d'un  tumulte"  af- 
freux; on  entend  par-tout  les  cris  de  ceux  qui  disent:  Le 
roi  est  mort.  Les  uns  sont  eflrayés,  les  autres  courent 
aux  armes.  Tous  paraissent  en  peine'^  des  suites," 
mais  ravis  de  cette  nouvelle.  La  renommée"  la  fait  vo- 
ler" de  bouche  en  bouche  dans  toute  la  grande  ville  de 
Tyi,  et  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homme  qui  regrette 
le  roi ,  sa  mort  est  la  délivrance  et  la  consolation  de  tout 
le  peuple. 

Narbal,  frappé  d'un  coup  si  terrible,  déplora  en  homme 
de  bien'^  le  malheur  de  Pyomalion,  qui  s'était  trahi  lui- 
même  en  se  livrant  à  l'impie  Astarbé,et  qui  avait  mieux 
aimé  être  un  tyran  monstrueux,  que  d'être,  selon  le  de- 
voir d'un  roi,  le  père  de  son  peuple.  Il  songea  au  bien 
de  l'état,  et  se  hâta  de  rallier'^  tous  les  gens  de  bien  pour 

1  ariacher,  tear  ;  2  l'arrosait  d'un  torrent  de,  covered  hiin  with; 
3  ne  coûtaient  rien,  were  al  coininand  ;  4  agonisant,  in  tkt  ai^oniti 
of  (fealk  ;  5  revînt,  sJinuld  recover  ;  6  étouffa,  smolhercd  ;  "  îinneau, 
slipitf  ;  a  lit  entrer,  rallcd  ;  9  l'un  et  l'autre,  &o//(.  ;  10  empressés 
assiduoics  ;  11  imniûie,  confusion  ;  12  paraissent  en  peine,  cre  con- 
cerned;  13  suites,  cojisei/iience  ;  14  renonimée,/a//i/^  ;  15  fait  voler, 
carnes;  16  en  homme  de  bien,  like  an  konesl  man ;  17  rallier 
xuemble. 
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s'opposer  à  Astarbé,  sous  laquelle  on  aurait  vu  un  règne 
encore  plus  dur  que  celui  qu'on  voyait  finir/ 

Narbal  savait  que  Baléazar  ne  fut  point  noyé' 
quand  on  le  jeta  dans  la  mer.  Ceux  qui  assurèrent  As- 
tarbé qu'il  était  mort,  parlèrent  ainsi  croyant  qu*il 
l'e'tait:  mais,  à.  la  faveur  de^  la  nuit,  il  s'était  sauvé''  en 
nageant;  et  des  marchands  de  Crète,  touchés  de  compas- 
sion, Pavaient  re(^u^  dans  leur  barque.  Il  n'avait  pas  osé 
retourner  dans  le  royaume  de  son  père,  soupçonnant 
qu'on  avait  voulu  le  faire  périr,  et  craignant  autant  Ja 
cruelle  jalousie  de  Pygmaiion,  que  les  artifices  d' Astarbé. 
Il  demeura  long-temps  errant  et  travesti^  sur  les  bords 
de  la  mer,  en  Syrie,  où  les  marchands  Cretois  l'avaient 
laissé;  il  fut  même  obligé  de  garder  un  troupeau  pour 
gagner  sa  vie.'  Enfin  il  trouva  moyen  de  faire  savoir^  à 
Narbal  l'état  où  il  était;  il  crut  pouvoir  confier  son  se- 
cret et  sa  vie  à  un  homme  d'une  vertu  si  éprouvée.*  Nar- 
bal, maltraité  par  le  père,  ne  laissa  pas  d'aimer'°  le  fils, 
et  de  veiller  pour  ses  intérêts:  mais  il  n'en  prit  soin  que 
pour  l'empèclier  de  manquer  jamais  a  ce  qu'il  devait  à 
son  père,  et  il  l'engagea  à  souffrir  patiemment  sa  mau- 
vaise fortune. 

Baléazar  avait  mandé"  à  Narbal:  Si  vous  jugez  que  je 
pui'^'^e  vous  aller  trouver,  envoyez-moi  un  anneau  d'or; 
et  je  comprendrai  aussitôt  qu'il  sera  temps  devons  aller 
joindre.'^  Narbal  ne  jugea  pas  ii  propos,  pendant  la  vie 
de  Pygmalion,  de  faire  venir  Baléazar;  il  aurait  tout 
hasardé  pour  la  vie  du  prince  et  pour  la  sienne  propre:'* 
tant  il  était  difficile  de  se  garantir'*  des  recherches'* 
rigoureuses  de  Pvgmalion.  Mais,  aussitôt  ciue  ce  malheu- 
reux  roi  eût  fait  une  hn  digne  de  ses  crnnes,  Narbal  se 
hâta  d'envoyer  l'anneau  d'or  à  Baléazar.  Baléazar  partit 
aussitôt,  et  an-iva  aux  portes  de  Tyr  dans  le  temps  que 
toute  la  ville  était  en  trouble  pour  savoir  qui  succéderait 
a  Pygmalion.  11  fut  aisément  reconnu  par  les  princi- 
paux Tyriens  et  par  tout  le  peuple.  On  l'aimait,  non 
jfour  Famour  du  feu'^  roi  son  père,  qui  était  haï'^  univer- 

1  qu'on  voy;\it  finir,  wkass  end  they  satc  ;  2  noyé,  droxvned  ;  3  à  la 
fiiveur  de,  6j/  means  ;  4  s'était  sauvé,  had  escaped;  5  reçu,  taken, 
6  travesti,  in  disixaise  ;  7  g;<ig:ner  sa  vie,  gtl  lus  bread  ;  8  faire  savoir, 
ir.ake  acqunmttd  ;  9  si  é[)rouvée,  so  oflen  tried  ;  10  laissa  pas  d'aimer, 
(or  ail  thaï  loved  ;  11  mandé,  icriUtn;  Vî  aller  joindre,  lo  corne  to  ; 
Kl  propre,  ci;/7i  ;  14  se  i^arantir,  be  secure  a^uiast  ;  \ô  recherche* 
inqaisU'toiis  ;  13  feu,  laU ;  J7  hai,  hated 
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tellement,  mais  k  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  modéra- 
tion. Ses  ionçs  malheurs  même  lui  donnaient  je  ne  sais 
quel  éclat  qui  relevait  toutes  ses  bonnes  qualités,  et  qui 
attendrissait  tous  les  Tyriens  en  sa  faveur. 

Narbal  assembla  les  chefs  du  peuple,  les  vieillards  qui 
fermaient  le  conseil,  et  les  prêtres  de  la  grande  déesse  de 
Phénicie.  Ils  galuèrcnt  Baléazar  comme  leur  roi,  et  le 
firent  proclamer  par  des  hérauts.*  Le  peuple  répondit 
par  mille  acclamations  de  joie.  Astarbé  les  entendit  du 
fond^  du  palais,  où  elle  était  renfermée  avec  son  lâche  et 
infâme  Joazar.   Tous  les  méchants  dont  elle  s'était  servie 

f>endant  la  vie  de  Pjgmalion  l'avaient  abandonnée;  car 
es  méchants  craignent  les  méchants,  s'en  détient,  et  ne 
souhaitent  point  de  les  voir  en  crédit.'  Les  hommes  cor- 
rompus connaissent  combien  leurs  semblables  abuseraient 
de  l'autorité,  et  quelle  serait  leur  violence.  Mais  pour  les 
bons,  les  méchants  s'en  accommodent*  mieux,  parcequ'au 
moins  ils  espèrent  trouver  en  eux  de  la  modération  et  de 
l'indulgence.  Il  ne  restait  plus  autour  d'Astarbé  que 
certains  complices  dc^  ses  crimes  les  plus  affreux,  et  qui 
ne  pouvaient  attendre  que  le  supplice.^ 

On  força'  le  palais;  ces  scélérats  n'osèrent  pas  résister 
long-temps,  et  ne  songèrent  (ju'ii  s'enfuir.  Astarbé,  dé- 
guisée en  esclave,^  voulut  se  sauver  dans  la  foule;  mais 
un  soldat  la  reconnut:  elle  fut  prise,  et  on  eut  bien  de  la 

f»eine  à  empêcher  qu'elle  ne  fût  déchirée  par  le  peuple  en 
iireur.  Déjà  on  avait  commencé  à  la  traîner^  dans  la 
boue;'"  mais  Narbal  la  tira"  des  mains  de  la  populace. 
Alors  elle  demanda  à  parler  à  Baléazar,  espérant  de  l'é- 
blouir par  ses  charmes,  et  de  lui  faire  espérer  qu'elle  lui 
découvrirait  des  secrets  importants.  Baléazar  ne  put  re- 
fuser de  l'écouter.  D'abord  elle  montra,  avec  sa  beauté, 
une  douceur  et  une  modestie  capables  de  toucher  les 
cœurs  les  plus  irrités.  Elle  flatta  Baléazar  par  les  lou- 
anges"^ les  plus  délicates  et  les  plus  insinuantes;  elle  lui 
représenta  combien  Pjgmalion  l'avait  aimée;  elle  le  con- 
jura par  ses  cendres  d'avoir  pitié  d'elle;  elle  invoqua  les 
dieux  comme  si  elle  les  eût  sincèrement  adorés;  elle 
versa  des  torrents  de  larmes;  elle  se  jeta  aux  genoux  (\\i 


1  hérauts,  heralds  ;  2  tond,  rclired  jiail  3  en  crevlit,  in  powcr  ;  4 
<'cn  aci'.ommodent,  are  reconcikd  ta;  5.  complices  de,  ace essary  to ; 
6  s\\i^\)]k'e,  jninishmenl  ;  7  força, /orced  open;  8  en  esclave,  .'tTre  a 
tiare;  9  traîner,  rfmg;  iO  hou^.,-dirt:  U  tir»  >  resrued  :  12  louanges, 
fir  aises 
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nouveau  roi:  mais  ensuite  elle  n'oublia  rien  pour  lui  ren- 
dre suspects  et  odieux  tous  ses  serviteurs  les  plus  affec- 
tionnés.  Elle  accusa  Narbal  d'être  entré  dans  une  conju- 
ration contre  Pygmalion,  et  d'avoir  essayé*  de  suborner* 
les  peuples  pour  se  faire  roi  au  préjudice  de  Baléazar: 
elle  ajouta  qu'il  voulait  empoisonner  ce  jeune  prince. 
Elle  inventa  de  semblables  calomnies  contre  tous  les  au 
très  TjTiens  qui  aiment  la  vertu  j  elle  espérait  de  trouver 
dans  le  cœur  de  Baléazar  la  même  défiance  et  les  mêmes 
soupçons  qu'elle  avait  vus  dans  celui  du  roi  son  père. 
Mais  Baléazar,  ne  pouvant  plus  souffrir  la  noire  malig- 
nité^ de  cette  femme,  l'interrompit,  et  appela  des  gardes 
On  la  mit  en  prison;  les  plus  sages  vieillards  furent  com 
mis^  pour  examiner^  toutes  ses  actions. 

On  découvrit  avec  horreur  qu'elle  avait  empoisonné  et 
étouffe  Pygmalion:  toute  la  suite^  de  sa  vie  parut  un  en- 
chaînement' continuel^  de  crimes  monstrueux.  On  alhiit 
la  condamner  au  supplice  qui  est  destiné  à  punir  les 
grands  crimes  dans  la  Phénicie;  c'est  d'être  brûlé  à  petit 
leu:^  mais  quand  elle  comprit  qu'il  ne  lui  restait  plus  au- 
cune espérance,  elle  devint  semblable  aune  furie  sortie" 
de  l'enfer;  elle  avala"  du  poison,  qu'elle  portait  toujours 
sur'^  elle  pour  se  faire  mourir  en  cas  qu'on  voulut  lui 
faire  souff\irde  longs  tourments.'^  Ceux  qui  la  gardaient 
ipperçurent  qu'elle  souffrait  une  violente  douleur,  ils 
voulurent  la  secourir;  mais  elle  ne  voulut  jamais  leur  ré- 
pondre, et  elle  fit  signe  qu'elle  ne  voulait  aucun  soulage- 
ment.'* On  lui  parla  des  justes  dieux  qu'elle  avait  irri- 
tés: au  lieu  de  témoigner  la  confusion  et  le  repentir  que 
ses  fautes  méritaient,  elle  regarda  le  ciel  avec  mépris  et 
arrogance,  comme  pour  insulter  aux  dieux. 

La  rage  et  l'impiété  étaient  peintes'^  sur  son  visage 
mourant;  on  ne  voyait  plus  aucun  reste'®  de  cette  beauté 
qui  avait  fait  le  malheur  de  tant  d'hommes.  Toutes  ses 
grâces  étaient  effacées:'''  ses  yeux  éteints  roulaient" 
dans  sa  tête,  et  jetaient  des  regards'^  fiirouches;^"  un 
mouvement  convulsif  agitait  ses  lèvres,  et  tenait  sa  bouche 

1  essayé,  tried;  2  suborner,  hribe;  3  malignité,  malice;  4  commis, 
appoitited ;  5  examiner,  inqiiire  into ;  6  suite,  course;  7  enchaîne- 
ment, scène  ;  8  continuel,  uninterruptcd ;  9  à  petit  feu,  by  a  slowjire  ; 
10  sortie,  broken  loose;  11  avala,  swaUowed ;  12  sur,  about  ;  IStcir- 
xaewtB^  tortures  ;  14  soulagement,  aw/s/ance;  15  peintes,  5t.' 7n/îerf..  16 
reste,  ranains  ;  17  efthcées,  rauished;  18  roulaient,  j  ?U-eil  i 
te^nnh,  glanées  ;  20  farouches, yfr/re. 
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ouverte  d'une  horrible  grandeurj  tout  son  visage,  tiré'  el 
rétréci,*  faisait  des  grimaces  hideuses;  une  pâleur  livide 
et  une  froideur  mortelle  avaient  saisi  tout  son  corps. 
Quelquefois  elle  semblait  se  ranimer;'  mais  ce  n'était 
que  pour  pousser  des  hurlements.  Enfin  elle  expira,  lais 
sant  remplis  d'horreur  et  d'effroi  tous  ceux  qui  la  virent 
Ses  mânes  impies  descendirent  sans  doute  dans  ces  tris 
tes  lieux  où  les  cruelles  Danaïdes  puisent  éternellement 
de  l'eau  dans  des  vases  percés,*  où  Ixion  tourne  ii  jamais* 
sa  roue,  où  Tantale,  brûlant  de  soif,  ne  peut  avaler^  l'eau 
qui  s'enfuit  de  ses  lèvres,  où  Sisyphe  roule  inutilement 
un  rocher  qui  retombe  sans  cesse,  et  où  Titje  sentira 
éternellement  dans  ses  entrailles  toujours  renaissantes' 
un  vautour  qui  les  ronge. 

Baléazar,  délivré  de  ce  monstre,  rendit  grâces  aux 
dieux  par  d'innombrables  sacrifices.  Il  a  commencé  son 
règne  par  une  conduite  tout  opposée  à  celle  de  Pjg 
malion.  Il  s'est  appliqué  à  faire  refleurir*  le  commerce^ 
qui  languissait  tous  les  jours  de  plus  en  plus:  il  a  pris  les 
conseils  de  Narbal  pour  les  principales  affaires,  et  n'est 
pourtant  pas  gouverné  par  lui;  car  il  veut  tout  voir  par 
lui-même:  il  écoute  tous  les  difî'érents  avis  qu'on  veut  lui 
donner,  et  décide  ensuite  sur  ce  qui  lu*  parait  le  meilleur. 
Il  est  aimé  des  peuples.  En  possédant  les  cœurs,  il  pos 
sede  plus  de  trésors  que  son  père  n'en  avait  amassé  par 
son  avarice  cruelle;  car  il  n'^  a  aucune  famille  qui  ne  lui 
donnât  tout  ce  qu'elle  a  de  biens,  s'il  se  trouvait  dans  une 
pressante  nécessité:  ainsi  ce  qu'il  leur  laisse  est  plus  à  lui 
que  s'il  le  leur  ôtait.^  Il  n'a  pas  besoin  de  se  précaution- 
ner pour  la  sûreté  de  sa  vie:  car  il  a  toujours  autour  de 
lui  la  plus  sûre  garde,  qui  est  l'amour  des  peuples.  Il 
n';^  a  aucun  de  ses  sujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre,  et 
qui  ne  hasardât  sa  propre  vie  pour  conserver  celle  d'un 
si  bon  roi.  Il  vit  heureux;  et  tout  son  peuple  est  heureux 
avec  lui:  il  craint  de  charger  trop^°  ses  peuples;  ses 
peuples  craignent  de  ne  lui  offrir  pas  une  assez  grande 
partie  de  leurs  biens:  il  les  laisse  dans  l'abondance; 
et  cette  abondance  ne  les  rend  ni  indociles  ni  inso- 
lents, car  ils  sont  laborieux,  adonnés"  au  commerce, 

i  tiré,  shrunk;  2  rétréci,  shrivelled;  3  semblait  se  ranimer,  slarted; 
4  percés,  leaky  ;  5  à  jamais, /or  ever  ;  6  avaler,  laste;  7  toujours 
renaissantes,  ever  growing ;  8  à  fsire  refleurir,  to  revive;  9  ô tait, 
took  it  from  ;  10  charg^er  trop  rcqitire  too  much;  Il  adonnés, 
addicted. 
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fermes'  k  conserver  la  pureté  des  anciennes  lois.  La 
Phénicie  est  remontée'^  au  plus  haut  point'  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  gloire.  C'est  à  son  jeune  roi  qu'elle  doit 
tant  de  prospérités. 

Narbal  gouverne  sous  lui.  O  Télémaque,  s'il  vou» 
voyait  maintenant,  avec  quelle  joie  vous  comblerait-il  de 
présents  !  Quel  plaisir  serait-ce  pour  lui  de  vous  renvoyer 
magnifiquement  dans  votre  patrie!  Ne  suis-je  pas  heu- 
reux de  faire  ce  qu'il  voudrait  pouvoir  faire  lui-même, 
et  d'aller  dans  l'ile  d'Ithaque  mettre  sur  le  trône  le  fils 
d'Ulysse,  afin  qu'il  y  règne  aussi  sagement  que  Baléazar 
règne  à  Tyr  ? 

Après  qu'Adoam  eut  parlé  ainsi,  Télémaque,  charmé 
de  l'histoire  que  ce  Phénicien  venait  de  raconter,  et  plus 
encore  des  marques  d'amitié  qu'il  en  recevait  dans  son 
malheur,  l'embrassa  tendrement.  Ensuite  Adoam  lui 
demanda  par  quelle  aventure  il  était  entré  dans  l'île  de 
Calynso.  Télémaque  lui  fit,  à  son  tour,  l'histoire  de 
son  départ  de  Tyr;  de  son  passage  dans  l'ile  de  Cypre; 
de  la  manière  dont  il  avait  retrouvé  Mentor;  de  leur 
voyage  en  Crète  ;  des  jeux  publics  pour  l'élection  d'un 
roi  après  la  fuite  d'Idoménée  ;  de  la  colère  de  Vénus; 
de  leur  naufrage;  du  plaisir  avec  lequel  Calypso  les  avait 
reçus;  de  la  jalousie  de  cette  déesse  contre  une  de  ses 
nymphes;  et  de  l'action  de  Mentor,  qui  avait  jeté  son 
ami  dans  la  mer  dès  (lu'il  vit  le  vaisseau  Phénicien. 

Après  ces  entretiens,  Adoam  fit  servir*  un  magnifique 
repa's;"  et  pour  témoigner  une  plus  grande  joie,  il  ras- 
seuïblatous  les  plaisirs  dont  on  pouvait  jouir.  Pendant 
le  repas,  qui  fut  servi  par  de  jeunes  Phéniciens  vêtus  de 
olanc  et  couronnés  de  Heurs,  on  brûla  les  plus  exquis  par- 
fums de  l'orient.  Tous  les  bancs  des  rameurs  étaient 
pleins  de  joueurs  de  flûte.  Achitoas  les  interrompait  de 
temps  en  temps  par  les  doux  accords  de  sa  voix  et  de  sa 
lyre,  dignes  d'être  entendues  à  la  table  des  dieux,  et  de 
ravir  les  oreilles  d'Apollon  même.  Les  tritons,  les 
néiéides,  toutes  les  divinités  qui  obéissent  à  Neptune, 
les  monstres  marins  mêmes,  sortaient  de  leurs  grottes 
humides  et  profondes  pour  venir  en  foule  autour  du 
?aisseau,  charmés  par  cette  mélodie.  Une  troupe  de 
jeunes  Phéniciens  d'une  rare  beauté,  et  vêtus   de  fia 

1  ferme?,  inf.cxihh  ;  2  est  remontée,  /■«  reached  ;    3  au  plus  ha  al 
point,  Ihe  siiminit ,   4  fit  servir,  ordered ,   5  repas,  erUertainment. 
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lin'  plus  blanc  que  la  neige,  dansèrent  long  temps  les 
danses  de  leur  pays,  puis  celles  d'Egypte,  et  enfin  celles 
de  la  Grèce.  De  temps  en  temps  des  trompettes  faisaient 
retentir*  l'onde  jusqu'aux  rivages  éloignés.  Le  silence 
de  la  nuit,  le  calme  de  la  mer,  la  lumière  tremblante  de 
la  lune  répandue  sur  la  facc^  des  ondes,  le  sombre*  azur 
du  ciel,  scmé^  de  brillantes  étoiles,  servaient  à  rendre  ce 
spectacle  encore  plus  beau. 

Télémaque,  d'un  naturel*  vif  et  sensible,  goûtait  tous 
ces  plaisirs;  mais  il  n'osait  y  livrer"'  son  cœur.  Depuis 
qu'il  avait  éprouvé  avec  tant  de  honte,  dans  l'île  de 
Calypso,  combien  la  jeunesse  est  prompte  à  s'enflammer, 
tous  les  plaisirs,  même  les  plus  innocents,  lui  faisaient 
peur;  tout  lui  était  suspect.  Il  regardait  Mentor;  il  re- 
cherchait sur®  son  visage  et  dans  ses  yeux  ce  qu'il  de- 
vait penser  de  tous  ces  plaisirs. 

Mentor  était  bien-aise  de  le  voir  dans  cet  embarras,  et 
ne  faisait  pas  semblant  de  le  remarquer.  Enfin,  touché 
de  la  modération  de  Télémaque,  il  lui  dit  en  souriant: 
Je  comprends  ce  que  vous  craignez.:  vous  êtes  louable 
de^  cette  crainte;  mais  il  ne  faut  pas  la  pousser  trop 
loin.  Personne  ne  souhaitera  jamais  plus  que  moi 
que  vous  goûtiez  des  plaisirs,  mais  des  plaisirs  qui  ne 
vous  passionnent  ni  ne  vou:^  amollissent  point.  Il  vous 
faut  des  plaisirs  qui  vous  délassent,'"  et  que  vous  goûtiez 
en  vous  possédant,  mais  non  pas  des  plaisirs  qui  vous 
entraînent."  Je  vous  souhaite  des  plaisirs  doux  et  mo- 
dérés, qui  ne  vous  ûtent  point  la  raison,  et  qui  ne  vous 
rendent  jamais  semblable  à  une  bête  en  fureur.  Main- 
tenant il  est  à  propos'^  de  vous  délasser'^  de  toutes  vos 


fecté:  c'est  elle  qui  donne  les  vrais  plaisirs;  elle  seule 
les  sait  assaisonner  pour  les  rendre  purs  et  durables; 
elle  sait  mêler  les  jeux  et  les  ris  avec  les  occupations 
graves  et  sérieuses;  elle  prépare  le  plaisir  par  le  travail, 
et  elle  délasse  du  travail  par  le  plaisir.  La  sagesse  n'a 
point  de  honte  de  paraître  enjouée  quand  il  le  faut. 

1  lin,  îinen  ;  2  retentir,  resound ;  3  face,  surface;  4  sombre,  dusky; 
5  semé,  spangled  ;  6  naturel,  tcmpcr  ;  7  livrer,  g  ire  ttp  ;  8  recherchait 
sur,  walchcd;  9  vous  êtes  louable  de,  /  com-icnd  yna  fnr  ;  10  'lé» 
lassent,  refrcsh  ;  1 1  entraînent,  subduc  ;  12  à  propos,  seasonable  ;  13 
vous  délasser,  ta  rcst  ;   14  peines,  troubles. 
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En  disant  ces  paroles,  Mentor  prit  une  lyre,  et  en  joua 
avec  tant  d'art,  qu'Achitoas,  jaloux,  laissa  tomber  la 
sienne  de  dépit;  ses  yeux  s'allumèrent,'  son  visage  trou- 
blé changea  de  couleur:  tout  le  monde  eût  apperçu  sa 
Fieine  et  sa  honte,  si  la  lyre  de  Mentor  n'eût  enlevé* 
'âme  de  tous  les  assistants.'  A  peine  osait-on  respirer, 
de  peur  de  troubler  le  silence  et  de  perdre  quelque  chose 
de  ce  chant  divin:  on  craignait  toujours  qu'il  ne  finît 
trop  iot,  La  voix  de  Mentor  n'avait  aucune  douceur 
eft'éminée;  mais  elle  était  flexible,'*  forte,  et  elle  passion- 
nait'jusqu'aux  moindres^  choses. 

Il  ciianta  d'abord  les  louanges  de  Jupiter,  père  et  roi 
'les  dieux  et  des  hommes,  qui  d'un  signe  de  sa  tête' 
ébranle*  l'univers.  Puis  il  représenta  Minerve  qui  sort' 
de  sa  tête,  c'est-à-dire  la  sagesse,  que  ce  dieu  forme  au- 
dedans  de  lui-même,  et  qui  sort  de  lui  pour  instruire  les 
hommes  dociles.  Mentor  chanta  ces  vérités  d'une  voix 
si  touchante,  et  avec  tant  de  religion,  que  toute  l'assem- 
blée crut  être  transportée  au  plus  haut  de  l'Olympe  à  la 
face'°  de  Jupiter,  dont  les  regards  sont  plus  perçants  que 
son  tonnerre.  Ensuite  il  chanta  le  malheur  du  jeune 
Narcisse,  qui,  devenant  follement  amoureux  de  sa  propre 
beauté,  qu'il  regardait  sans  cesse  au  bord  d'une  fontaine, 
se  consuma  lui-même  de"  douleur,  et  fut  changé  en  une 
fleur  qui  porte  son  nom.  Enfin  il  chanta  aussi  la  funeste 
mort  du  bel  Adonis,  qu'un  sanglier  déchira,  et  que  Vé- 
nus passionnée  pour  lui  ne  put  ranimer  en  faisant  au 
ciel  des  plaintes  arrières. 

Tous  ceux  qui  l'écoutèrent  ne  purent  retenir'*  leurs 
larmes,  et  chacun  sentait  je  ne  sais  quel  plaisir  en  pleu- 
rant. Quand  il  eut  cessé  de  chanter,  les  Phéniciens, 
étonnés,  se  regardaient  les  uns  les  autres.  L'un  disait: 
C'est  Orphée:  c'est  ainsi  qu'avec  une  lyre  il  apprivoisait'* 
les  bêtes  farouches,  et  enlevait'*  les  bois  et  les  rochersj 
c''est  ainsi  qu'il  enchanta  Cerbère,  qu'il  suspendit  les 
tourments  d'Ixion  et  des  Danaïdes,  et  qu'il  toucha  l'in 
éxorable  Pluton,  pour  tirer  des  enfers  la  belle  Eurydice. 
Un  autre  s'écriait:  Non,  c'est  Linus,  fils  d'Apollon  î  Un 

1  s'allumèrent,  sparkied;  2  enlevé,  ravished  ;  3  assistants,  tvlw  wert 
présent;  4  flexible,  jneZorfiou*;  5  passionnait, /atwioio-frf  ;  G  moindres, 
minutest;  7  siçne  de  sa  tête,  riorf;  8  ébranle,  shukes  ;  0  qui  sort, 
issuing;  10  à  la  face,  in  the  prcstncc  ;  11  se  consuma  de,  pined 
aivayivith;  1 2  retenir,  res/mm;  13  apprivoisait,  fawjerf;  14  enlevait, 
gane  nwiion  to. 
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autre  répondait:  Vous  vous  trompez,  c'est  A])ollon  lui- 
même.  Télémaque  ii'éta.it  guère  moins  surpris  que  les 
autres,  car  il  ignorait  que  Mentor  sût  avec  tant  de  per- 
fection chanter  et  jouer  de  la  lyre. 

Achitoas,  qui  avait  eu  le  loisir'  de  cacher  sa  jalousie, 
commença  à  donner  des  louanges  à  Mentor:  mais  il 
rougit  en  le  louant,  et  il  ne  put  achever  son  discours. 
Mentor,  qui  voyait  son  trouble,  prit  la  parole  comme 
s'il  eût  voulu  l'interrompre,  et  tâcha  de  le  consoler,  en 
lui  donnant  toutes  les  louanges  qu'il  méritait.  Achitoas 
ne  fut  point  consolé^  car  il  sentit  que  Mentor  le  sur- 
passait encore  plus  par  sa  modestie  que  par  les  charmes 
de  sa  voix. 

Cependant  Télémaque  dit  à  Adoam:  Je  me  souviens 
que  vous  m'avez  parlé  d'un  voyage  que  vous  fîtes  dans 
la  Bétique  depuis  que  nous  fûmes  partis  d'Egypte.  La 
Bétique  est  un  pays  dont  on  raconte  tant  de  merveilles, 
qu'à  peine  peut-on  les  croire.  Daignez  m'apprendre  si 
tout  ce  qu'on  en  dit  est  vrai.  Je  serai  fort  aise,  dit 
Adoam,  de  vous  dépeindre  ce  fameux  pays,  digne  de  vo- 
tre curiosité,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  la  renommée 
en  publie.^     Aussitôt  il  commença  ainsi: 

Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile,  et  sous  uFi 
ciel  doux^  qui  est  toujours  serein.  Le  pays  a  pris  son 
nom  du  fleuve,  qui  se  jette^  dans  le  grand  océan,  assez 
près  des  colonnes  d'Hercule,  et  de  cet  endroit  où  la  mer 
furieuse,  rompant  ses  digues,*  sépara  autrefois  la  terre  de 
Tarsis  d'avec  la  grande  Afrique.  Ce  pays  semble  avoir 
conservé  les  délices  de  l'iige  d'or.  Les  hivers  y  sont 
tièdes,^  et  les  rigoureux'^  aquilons^  n'y  soufflent  jamais. 
L'ardeur  de  l'été  y  est  toujours  tempérée  par  des  zéphyrs 
rafraîchissants  qui  viennent  adoucir  l'air  vers  le  milieu  du 
jour.  Ainsi  toute  l'année  n'est  qu'un  heureux  hymen^  du 
printemps  et  de  l'automne,  {|ui  semblent  se  donner  la 
main.'°  La  terre  dans  les  vallons  et  dans  les  campagnes 
unies  y  porte"  chaque  année  une  double'^  moisson.  Les 
chemins  y  sont  bordés  de  lauriers,  de  grenadiers,'^  do 
jasmins,  et  d'autres  arbres  toujours  verds  et  toujours 
fleuris.   Les  montagnes  sont  couvertes  de  troupeaux  qui 

1  loisir,  leisure;  2  publie,  relates;  3  doux,  lemperale  ;  4  se  jette, 
falh;  5  dignes,  boumh  ;  6  tièdes,  mild  ;  7  rij;oareux,  blcak  ;  8 
aquilon;?,  norlh  wind  ;  9  hymen,  union;  10  se  donner  la  main.  '>rnlk 
hand  in  hand  ;  11  porte,  j/ieWi;  12  double,  Iwo;  13  grenadiers, 
pomegrcmate  'rccs. 
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fournissent  des  laines  fines  recherchées  de  toutes  le» 
nations  connues.  Il  j  a  plusieurs  mines  d'or  et  d'argent 
dans  ce  beau  pays:  mais  les  habitants,  simples,  et  heu- 
reux dans  leur  simplicité,  ne  daignent  pas  seulement 
compter  l'or  et  l'argent  parmi  leurs  richesses^  ils  n'es- 
timent que  ce  qui  sert  véritablenjent  aux  besoins  de 
l'homme. 

Quand  nous  avons  commencé  à  faire  notre  commerce 
chez  ces  peuples,  nous  avons  trouvé  l'or  et  l'argent  parmi 
eux  employés  aux  mêmes  usages  que  le  ferj  par  ex 
emple,  pour  des  socs  de  charrue.*  Comme  ils  ne  faisaient 
aucun  commerce  au-dehors,  ils  n'avaient  besoin  d'aucune 
monnaie.  Ils  sont  presque  tous  bergers  ou  laboureurs. 
On  voit  en  ce  pays  peu  d'artisans i"^  car  ils  ne  veulent 
souffrir  que  les  arts  qui  servent  aux  véritables  nécessités 
des  hommesj  encore  même  la  plupart  des  hommes  en  ce 
pays,  étant  adonnés  à  l'agriculture  ou  à  conduire  des 
troupeaux,  ne  laissent  pas  d'exercer  les  arts  nécessaires 
pour  leur  vie  simple  et  frugale. 

Les  femmes  filent^  cette  belle  laine,  et  en  font  des 
étoffes  fines  et  d'une  merveilleuse  blancheur:  elles  font 
le  pain,  apprêtent  à  manger;  et  ce  travail  leur  est  facile, 
car  on  ne  vit  en  ce  pays  que  de  fruits  ou  de  lait,  rare- 
ment de  viande.  Elles  emploient  le  cuir*  de  leurs  mou- 
tons à  faire  une  légère  chaussure^  pour  elles,  pour  leurs 
maris  et  pour  leurs  enfants;  elles  font  des  tentes,  dont 
les  unes  sont  de  peaux  cirées,^  les  autres  d'écorces'^  d'ar- 
bres; elles  font  et  lavent  tous  les  habits  de  la  famille, 
tiennent  les  maisons  dans  un  ordre  et  une  propreté  admi- 
rables. Leurs  habits  sont  aisés  à  faire;  car,  dans  ce 
doux  climat,  on  ne  porte  qu'une  pièce  d'étoffe  fine  et 
légère,  qui  n'est  point  taillée,^  et  que  chacun  met  a 
longs  plis^  autour  de  son  corps  pour  la  modestie,  lui 
donnant  la  forme  qu'il  veut. 

Les  hommes  n'ont  d'autres  arts  à  exercer,  outre  la 
culture  des  terres  et  la  conduite  des  troupeaux,  que  l'art 
de  mettre  le  bois  et  le  fer  en  œuvre;'°  encore  même  ne 
se  servent-ils  guère  du  fer,  excepté  pour  les  instruments" 
nécessaires  au  labourage.  Tous  les  arts  qui  regardent 
l'architecture  leui  sont  inutiles;  car  ils  ne  bâtissent  ja- 

1  dea  socs  de  cha^  vue,  ploKghshci'es  ;  2  artisans,  ar///ir?r5;  3  filent, 
tevi:  4  cuir,  skin  .'  5  chaussuri  .  covering  for  thc  legs  and  feet  ;  d 
ffif»es,  xcaxerl  ;  9  corces,  bark  8  taillée,  f«/;  9  p)  idaits  ;  10 
»5tire  en  œuvre»      ^rk;  11  iiisti  .mcnts,  tool. 
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mais  de  maisons.  C'est,  disent-ils,  s'attacher  trop  à  la 
terre,  que  de  s'y  faire  une  demeure'  qui  dure  beaucoup 
plus  que  nous  ;  il  suffit  de  se  défendre  des  injures  de  l'air. 
Pour  tous  les  autres  arts  estimés  chez  les  Grecs,  chez. 
les  Egyptiens,  et  chez  tous  les  autres  peuples  bien  poli- 
cés, ils  les  détestent,  comme  des  inventions  de  la  vanité 
et  de  la  mollesse. 

Quand  on  leur  parle  des  peuples  qui  ont  l'art  de  faire 
des  biitiments  superbes,  des  meubles''  d'or  et  d'argent, 
des  étoffes  ornées  de  broderies  et  de  pierres  précieuses, 
lies  parfums  exquis,  des  mets  délicieux,  des  instruments 
dont  l'harmonie  charme,  ils  répondent  en  ces  termes: 
Ces  peuples  sont  bien  malheureux  d'avoir  employé  tant 
de  travail  et  d'industrie  îi  se  corrompre  eux-mêmes!  ce 
superllu\amoUit,  enivre,  tourmente  ceux  qui  le  possèdent; 
il  tente  ceux  qui  en  sont  privés,  de  vouloir  l'acquérir  par 
l'injustice  et  par  la  violence.  Peut-on  nommer  bien  un 
superflu  qui  ne  sert  qu'il  rendre  les  hommes  mauvais? 
FiCs  hommes  de  ce  pays  sont-ils  plus  sains  et  plus  robus- 
tes que  nous.^  vivent-ils  plus  long-temps?  sont-ils  plus 
unis  entre  eux?  mènent-ils  une  vie  plus  libre,  plus  tran- 
quille, plus  gaie?  Au  contraire,  ils  doivent  être  jaloux 
les  uns  des  autres,  rongés  par  une  lâche  et  noire  envie 
toujours  agités  par  l'ambition,  par  la  crainte,  par  l'ava- 
rice, incapables  des  plaisirs  purs  et  simples,  puisqu'il.» 
sont  esclaves  de  tant  de  fausses*  nécessités  dont  ils  fon< 
dépendre  tout  leur  bonheur. 

C'est  ainsi,  continuait  Adoam,  que  parlent  ces  hommes 
sages,  qui  n'ont  appris  la  sagesse  qu'ers  étudiant  la  simple 
nature.  Ils  ont  horreur  de  notre  politesse;  et  il  faut 
avouer  que  la  leur  est  grande  dans  leur  aimable  sim 
plicité.  Ils  vivent  tous  ensemble  sans  partager  les  terres; 
chaque  famille  est  gouvernée  par  son  chef,  qui  en  est  le 
véritable  roi.  Le  père  de  famille  est  en  droit^  de  punit 
chacun  de  ses  enfants  ou  petits-enfants  qui  fait  une  mau- 
vaise action:  mais,  avant  que  de  le  punir,  il  prend  l'avis 
du  reste  de  la  famille.  Ces  punitions  n'arrivent  presque 
jamais;  car  l'innocence  des  mœurs,  la  bonne  foi,  l'obéis- 
èance,  et  l'horreur  du  vice,  habitent  dans  cette  heureuse 
terre.     Il  semble  qu'Astrée,  qu'on  dit  retirée'  dans  le 


1  demeure,  vam^or.;   2  meubles,  furnihire ;  3  superflu,  unnrres- 
tnry  t/iirtf^s  ;  4  fausses,    imaginary ;  5  est  en  droit,  hns  a    rig/U 
6  qu'on  dit  retirée,  ivho  is  saidto  hâve  laken  herJîig/Ut 

M 
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ciel,  est  encore  ici-bas*  cacliée  parmi  ces  hommes.  Il  ne 
faut  point  lie  juges  j)armi  eux;  car  leur  propre  conscience 
les  juge.  Tous  les  biens  sont  communs;^  les  fruits  des 
arbres,  les  légumes  de  la  terre,  le  lait  des  troupeaux,  sont 
des  richesses  si  abondantes,  que  des  peuples  si  sobres  et 
modérés  n'ont  pas  besoin  de  les  partager.  Chaque  fa- 
mille, errante  dans  ce  beau  pays,  transporte'  ses  tentes 
d'un  lieu  en  un  autre,  quand  elle  a  consumé  les  fruits  et 
épuisé  les  pâturages  de  l'endroit  où  elle  s'était  mise  ' 
Ainsi  ils  n'ont  point  d'intérêts  à  soutenir  les  uns  contre 
les  autres,  et  ils  s'aiment  tous  d'un  amour  fraternel  que 
rien  ne  trouble.  C'est  le  retranchement^  des  vaines 
richesses  et  des  plaisirs  trompeurs  qui  leur  conserve  cette 
paix,  cette  union  et  cette  liberté.  Il  sont  tous  libres, 
tous  égaux. 

On  ne  voit  parmi  eux  aucune  distinction,  que  celle  qui 
vient  de  l'expérience  des  sa^c»  vieillards,  ou  de  la  sagesse 
extraordinaire  de  quebiuesjeuiies  hommes  qui  égalent  les 
vieillards  consommés*  en  vertu.  La  fraude,  la  violence, 
le  parjure,  les  procès,'  les  guerres,  ne  font  jamais  enten- 
dre® leur  voix  cruelle  et  empestée  dans  ce  pays  chéri  des 
dieux.  Jamais  le  sang  humain  n'a  rougi  cette  terre  ;  à 
peine  y  voit-on  couler  celui  des  agneaux.  Quand  on  parle 
a  ces  peuples  des  batailles  sanglantes,  des  rapides  con- 
quêtes, des  renversements  d'états^  qu'on  voit  dans  les 
autres  nations,  ils  ne  peuvent  assez  s'étonner.  Quoi! 
disent-ils,  les  hommes  ne  sont-ils  pas  assez  mortels,  sans 
se  donner  encore  les  uns  aux  autres  une  mort  précipitée? 
la  vie  est  si  courte!  et  il  senjble  qu'elle  leur  paraisse 
trop  longue!  sont-ils  sur  la  terre  pour  se  déchireiles  un» 
les  autres,  et  pour  se  rendre  mutuellement  malheureux? 

Au  reste,'°  ces  peuples  de  la  Bétique  ne  peuvent  com 

f>rendre  qu'on  adn>ire  tant  les  conquérants  qui  subjuguent 
es  grands  empires.  Quelle  folie,"  disent-ils,  de  mettre" 
son  bonheur  ii  gouverner  les  autres  hommes,  dont  le  gou- 
vernement donne  tant  de  peine  si  on  veut  les  gouverner 
avec  raison  et  suivant  la  justice  !  Mais  pourquoi  prendre 
plaisir  à  les  gouverner  malgré  eux?  c'est  tout  ce  qu'un 


I  ici-bas,  beloïc  ;  2  communs,  in  common;  3  transporte,  removes; 
4  s'était  mise,  wcw  selthd;  5  retranchement, /Aeir  re/cc/ing  ;  6  cwi- 
•ommés,  experienced  ;  7  procès,  lawsuit  ;  8  ne  font  jamais  entendra, 
never  rite;  9  renversement»  l'états,  révolutions  ;  10  au  reste,  btside* 

II  folie,  madness;   12  OftSS^-i  place. 
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nomme  sage  peut  faire,  que  de  vouloir  s'assujettir  à  gou 
verrier  un  peuple  docile  dont  les  dieux  l'ont  chargé,  ou 
un  peuple  qui  le  prie  d'être  comme  son  pcre  et  son  pro- 
tecteur. Mais  gouverner  les  peuples  contre  leur  volonté, 
c'est  se  rendre  très  misérable,  pour  avoir  le  faux  honneur 
de  les  tenir  dans  l'esclavage.  Un  conquérant  est  un 
nomme  que  les  dieux,  irrités  contre  le  genre  humain,  ont 
donné  à  la  terre  dans  leur  colère  pour  ravager  les  roy- 
aumes, pour  répandre  par-tout  l'eftroi,  la  misère,  le  dé- 
sespoir, et  pour  faire  autant  d'esclaves  qu'il  y  a  d'homme» 
libres.  Un  homme  qui  cherche  la  gloire  ne  la  trouve-t-il 
pas  assez  en  conduisant  avec  sagesse  ce  que  les  dieux  ont 
mis  dans  ses  mains?  croit-il  ne  pouvoir  mériter  des  lou- 
anges qu'en  devenant  violent,  injuste,  hautain,  usurpateur 
et  tyrannique  sur  tous  ses  voisins  ?  11  ne  faut  jamais 
songer  à  la  guerre,  que  pour  défendre  sa  liberté.  Heu- 
reux celui  qui,  n'étant  point  esclave  d'autrui,'  n'a  point 
la  folle  ambition  de  faire  d'autrui  son  esclave!  Ces 
grands  conquérants,  qu'on  nous  dépeint  avec  tant  de 
gloire,  ressemblent  à  ces  fleuves  débordés*  qui  paraissent 
majestueux,  mais  qui  ravagent  toutes  les  fertiles  cam 
pagnes  qu^ils  devraient  seulement  arroser. 

Après  qu'Adoam  eut  fait  cette  peinture'  de  la  Bétique, 
Télémaque,  charmé,  lui  fit  diverses  questions  curieuses. 
Ces  peuples,  lui  dit-il,  boivent-ils  du  vin  .^^ 

Ils  n'ont  garde  d'en  boire,*  reprit  Adoam,  car*  ils  n'ont 
jamais  voulu  en  faire.  Ce  n'est  pas  qu'ils  manquent  de 
raisins;  aucune  terre  n'en  porte  de  plus  délicieux:  mais 
ils  se  contentent  de  manger  le  raisin  comme  les  autres 
fruits,  et  ils  craignent  le  vin  comme  le  corrupteur  des 
hommes.  C'est  une  espèce  de  poison,  disent-ils,  qui 
met  en  fureur:  il  ne  fait  pas  mourir  l'homme,  mais  il  le 
rend  bète.*  Les  hommes  peuvent  conserver  leur  santé 
et  leurs  forces  sans  vin:  avec  le  vin,  ils  courent  risque  de 
ruiner  leur  santé  et  de  perdre  les  bonnes  mœurs. 

Télémaque  disait  ensuite:  Je  voudrais  bien  savoir 
quelles  lois  règlent  les  mariages  dans  cette  nation. 
Chaque  homme,  répondit  Adoam,  ne  peut  avoir  qu'une 
femme,  et  il  faut  qu'il  la  garde  tant  qu'elle  vit. 
L'honneur  des  hommes  en  ce  pays  dépend  autant  de 


1  d'autrui,  of  anolher  ;  2  débordés,  overflowed  ;  3  peinture,  descrip 
tion,  ;  4  ils  n'ont  garde  d'en  boire,  they  are  far/rom  drinking  any 
(t  ciT^for  ;  6  rend  bête,  dégrada  info  a  brûle 
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leur  fidélité  à  l'égard  de  leurs  femmes,  que  l'honneur 
des  femmes  dcpendchez  les  autres  peuples  de  leur  fidélité 
pour  leurs  maris.  Jamais  peuple  ne  fut  si  honnête,  ni  si 
jaloux  de  la  pureté.  Les  femmes  y  sont  belles  et  agréa- 
bles, mais  simples,  modestes  et  laborieuses.  Les  ma- 
riaiçes  y  sont  paisibles,'  féconds,^  sans  tache.'  Le  mari 
et  la  femme  semblent  n'être  plus  qu'une  seule  personne* 
en  deux  corps  différents:  le  mari  et  la  femme  partagent 
ensemble  tous  les  soins  domcsticjues;  le  mari  régie  toutes 
les  aliaires  du  dehors,'  la  femme  se  renferme  dans  son 
ménage;^  elle  soulage  son  mari,  elle  parait  nV^tre  faite 
que  pour  lui  plaire  ;  elle  gagne  sa  confiance,  et  le.  charme 
moins  par  sa  beauté  que  par  sa  vertu.  Ce  vrai  charme 
de  leur  société  dure  autant  (jue  leur  vie.  La  sobriété,  la 
modération  et  les  mceurs  pures  de  ce  peuple  lui  donnent 
une  vie  longue  et  exempte'  de  maladies.  On  y  voit  «les 
vieillards  de  cent  et  de  six  vingts  ans,  qui  ont  encore  de 
la  gaieté  et  de  la  vigueur. 

Il  me  reste,  ajoutait  Télémacjue,  à  savoir  comment  Ils 
font  pour  éviter  la  ";uerre  avec  les  autres  peuples  voisins. 

La  nature, dit  Auoam,  les  a  séparés  des  autres  peuples, 
«  'un  côté  par  la  mer,  et  de  Pautre  par  de  hautes  mon- 
tagnes vers  le  nord.  D'ailleurs  les  peuples  voisins  les 
respectent  à  cause  de  leur  vertu.  Souvent  les  autres  na- 
tions, ne  pouvant  s'accorder  ensemble,  les  ont  pris  pour 
juges  de  leurs  ditt'érents,  et  leur  ont  confié  les  terres  et 
les  villes  qu'elles  disputaient  entre  elles.  Comme  cette 
sage  nation  n'a  jamais  fait  aucune  violence,  personne  ne 
se  défie  d'elle.  Us  rient  (juand  on  leur  parle  des  rois  qui 
ne  peuvent  régler  entre  eux  les  frontières  de  leurs  états. 
Peut-on  craindre,  disent-ils,  que  la  terre  niancjue  aux 
hommes?  il  y  en  aura  toujours  plus  qu'ils  n'en  pourront 
tultiver.  Tandis  qu'il  restera  des  terres  libres  et  incultes, 
nous  ne  voudrions  pas  même  défendre  les  nôtres  contre 
des  voisins  qui  viendraient  s'en  saisir.  On  ne  trouve,  dans 
tous  les  habitants  de  la  Bétique,  ni  orgueil,  ni  hauteur,  ni 
mauvaise  foi,  ni  envie  d'étendre  leur  domination.  Ainsi 
leurs  voisins  n'ont  jamais  rien  ii  craindre  d'un  tel  peuple, 
et  ils  ne  peuvent  espérer  de  s'en  faire  craindre;  c'est 
pourquoi  ils  le  laissent  en  repos.     Ce  peuple  abandonne- 

l  paisibles,  peaceful  ;  2  fécond', /ruiT/Tii/;  3  «ans  tache,  undr/Utâ 
4  «cule  personne,  only  soûl;  5  du  dehors,  abroad;  6  dans  son  n»é» 
a;jc,  trilh'n;  7  exenipte,//ie  ;  8  manque  aux,  uill  nol  sujfice. 
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rait  son  pays,  ou  se  Hvrerait  à  la  mort,  plutôt  que  «l'ac- 
cepter la  servitude,  ainsi  il  est  autant  diflicile  à  suhju- 
guer,  (ju'il  est  incapable  de  vouloir  subjuguer  les  au- 
tres. C'est  ce  qui  fait'  une  paix  profonde  entre  eux  et 
leurs  voisins. 

Adoam  finit  ce  discours  en  racontant  de  quelle  ma- 
nière  les  Phéniciens  faisaient  leur  commerce  dans  la  Bë- 
tique.  Ces  peuples,  disait-il,  furent  étonnés  quand  ils 
virent  venir  au  travers  des  ondes  de  la  mer  des  hommes 
étrangers  qui  venaient  de  si  loin:  ils  nous  laissèrent 
fonder  une  ville  dans  1  île  de  Gadès;  ils  nous  reçurent 
même  chez  eux  avec  bonté,  et  nous  firent  part  de  tout  ce 
qu'ils  avaient^  sans  vouloir  de  nous  aucun  paiement.  De 
plus,  ils  nous  oflVirent  de  nous  donner  libéralement  tout 
ce  qui  leur  resterait  de  leurs  laines,  après  qu'ils  en  au- 
raient fait  leur  provision  pour  leur  usage.  En  effet  ils 
nous  en  envoyèrent  un  riche  présent.  C'est  un  plaisir 
pour  eux  que  de  donner  aux  étrangers  leur  superflu. 

Pour  leurs  mines,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  nous  les 
abandonner;  elles  leur  étaient  inutiles.  11  leur  paraissait 
que  les  hommes  n'étaienf  guère  sages  d'aller  chercher  par 
tant  de  travaux,  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  ne 
peut  les  rendre  heureux,  ni  satisfaire  à  aucun  vrai  besoin. 
Ne  creusez^  point,  nous  disaient-ils,  si  avant^  dans  la 
terre:  contentez-vous  de*  la  labourer,^  elle  vous  donnera 
de  véritables  biens,  qui  vous  nourriront;  vous  en  tirerez 
des  fruits  qui  valent  mieux  que  l'or  et  que  l'argent, 
puisque  les  hommes  ne  veulent  de  l'or  et  de  l'argent  que 
pour  en  acheter  les  aliments  qui  soutiennent  leur  vie. 

Nous  avons  souvent  voulu  leur  apprendre  la  naviga- 
tion, et  mener  les  jeunes  hommes  de  leur  pays  dans  la 
Phénicie;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  que  leurs  enfants 
apprissent  à  vivre  comme  nous.  Ils  apprendraient,  nous 
disaient-ils,  à  avoir  besoin  de  toutes  les  choses  qui  vous 
sont  devenues  nécessaires:  ils  voudraient  les  avoir:  ils 
abandonneraient  la  vertu  pour  les  obtenir  par  de  mau- 
vaises industries.  Ils  deviendraient  comme  un  homme 
qui  a  de  bonnes  jambes,  et  qui,  perdant  l'habitude  de 
marcher,  s'accoutume  enfin  au  besoin  d'être  toujours 
porté  comme  un  malade.  Pour  la  navigation,  ils  l'admi- 
rent à  cause  de  l'industrie  de  cet  art:  mais  ils  croient  que 

1  fait,  causes;  2  creuser  dig ;  3  avant,  deep ;  4  contentez-  Vous  de, 
be  satisjicd  wilh  ;  5  label  reur,  tillin4K 
N  2 
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c'est  un  art  pernicieux.  Si  ces  gens-là,  disent-ils,  ont 
sullisamment  en  leur  pays  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
que  vont-ils  chercher  en  un  autre  ?  ce  qui  suffit  au  besoin 
de  la  nature  ne  leur  suffit-il  pas?  ils  mériteraient  de  faire 
naufrage,  puisqu'ils  cherchent  la  mort  au  milieu  des  tem- 
pêtes, pour  assouvir'  l'avarice  des  marchands,  et  pour 
flatter  les  passions  des  autres  hommes. 

Télémaque  était  ravi  d'entendre  ce  discours  d'Adôam, 
et  se  réjouissait  qu'il  y  eût  encore  au  monde  un  peuple 
qui,  suivant  la  droite'^  nature,  fût  si  sage  et  si  heureux 
tout  ensemble.  Ohl  combien  ces  mœurs,  disait-il,  sont- 
elles  éloignées'  des  mœurs  vaines  et  ambitieuses  des  peu- 
ples qu'on  croit  les  plus  sages!  Nous  sommes  tellement 
gâtés,*  qu'à  peine  pouvons-nous  cn/ire  que  cette  sim- 

f)licité  si  naturelle  puisse  être  véritable.   Nous  regardons 
es  mœurs  de  ce  peuple  comme  une  belle  fable,  et  il  doit 
regarder  les  nôtres  comme  un  songe  monstrueux. 

1  assouvir^ gratifv :  2  droite,  uncorrupled ;  3  éloi^^iiées,  digèrent' 
4  gâtés,  depraved. 
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Venus,  toujours  irritée  contre  Télémaque,  en  demande  la  perte  à 
Jupiter.  Mais  les  destinées  ne  permettant  pas  qu'il  périsse,  la 
déesse  va  concerter'  avec  Neptune  les  moyens  de  l'éloig^ner* 
d'Ithaque,  où  Adoam  le  conduisait.  Ils  emploient  une  divinité 
trompeuse  pour  surprendre'  le  pilote  Athamas,  qui,  croyant  ar- 
river en  Ithaque,  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port  des  Salen- 
tins.  Leur  roi  Idoménée  reçoit  Télémaque  dans  sa  nouvelle 
ville,  où  il  préparait  actuellement*  un  sacrifice  à  Jupiter  pour 
le  succès  d'une  guerre  contre  les  Manduriens.  Le  sacrificateur,* 
consultant  les  entrailles  des  victimes,  fait  tout  espérer*  à  Ido- 
ménée, et  lui  fait  entendre  qu'il  devra  son  bonheur  à  ses  deux 
nouveaux  hôtes."' 


PENDANT  que  Télémaque  et  Adoam  s'entretenaient 
de  la  sorte,  oubliant*  le  sommeil,  et  n'appercevant  pas 
que  la  nuit  était  déjà  au  milieu  de  sa  course,  une  divinité 
ennemie  et  trompeuse  les  éloignait  d'Ithaque,  que  leur 
pilote  Athamas  cherchait  en  vain.  Neptune,  quoique  fa- 
vorable aux  Pliéniciens,  ne  pouvait  supporter  plus  long- 
temps que  Télémaque  eût  échappé   à   la  tempête  qui 

1  va  concerter,  consulls;  2  éloigner,  remove  from;  3  surprendre, 
deeeive  ;  4  actuellement,  Ihen  ;  5  sacrificateur,  liigfi  priest  ;  6  fait  tout 
espé'-er,  promises  ail  he  could  hepefor  ;  7  hôtes,  guests  ;  8  oub.'iaiil, 
foiyetfut 
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l'avait  jeté  contre  les  rochers  de  l'île  *le  Calypso.  Vénus 
était  encore  plus  irritée  de  voir  ce  jeune  homme  qui  tri- 
omphait^ ayant  vaincu  l'amour  et  tous  ses  cliarmes.  Dans 
le  transport  de  sa  douleur,  elle  quitta  Cjthère,  Paplios, 
Idalie,  et  tous  les  honneurs  qu'on  lui  rend  dans  l'de  de 
Cjpre:  elle  ne  pouvait  plus  demeurer  dans  ces  lieux  où 
Télémaque  avait  méprisé  son  empire.  Elle  monte  vers 
l'éclatant  Olympe,  où  les  dieux  étaient  assemblés  auprès 
du  trône  de  Jupiter.  De  ce  lieu  ils  apperçoivent  les 
astres  qui  roulent  sous  leurs  pieds  ;  ils  voient  le  globe  de 
la  terre  comme  un  petit  amas'  de  boue;  les  mers  im- 
menses ne  leur  paraissent  que  comme  des  gouttes  d'eau 
dont  ce  morceau  de  boue  est  un  peu  détrempé:^  les 
plus  grands  royaumes  ne  sont  à  leurs  yeux  qu'un  peu  de 
sable  qui  couvre  la  surface  de  cette  boue;  les  peuples 
innombrables  et  les  plus  puissantes  armées  ne  sont  que 
comme  des  fourmis^  (|ui  se  disputent  les  unes  aux  autres 
un  brin**  d'herbe  sur  ce  morceau  de  boue.  Les  immortels 
rient  des  atlaires  les  plus  sérieuses  qui  agitent  les  faibles 
humains,  et  elles  leur  paraissent  des  jeux  d'enfants.  Ce 
que  les  hommes  appellent  grandeur,  gloire,  puissance, 
profonde  politique,^  ne  parait  à  ces  suprêmes  divinités 
que  misère  et  faiblesse. 

C'est  dans  cette  demeure  si  élevée  au-dessus  de  la 
terre,  que  Jupiter  a  posé  son  trône  immobile:  ses  yeux 
percent  jusques  dans  l'abime,  et  éclairent  jusques  dans 
les  derniers  replis^  des  cœurs:  ses  regards  doux  et 
sereins  répandent  le  calme  et  la  joie  dans  tout  l'uni- 
vers. Au  contraire,  quand  il  secoue'  sa  chevelure,  il 
ébranle^  le  ciel  et  la  terre:  les  dteux  mêmes,  éblouis  des 
rayons  de  gloire  qui  l'environnent,  ne  s'en  approchent 
qu'avec  tremblement. 

Toutes  les  divinités  célestes  étaient  dans  ce  moment 
auprès  de  lui.  Vénus  se  présenta  avec  tous  les  charmes 
qui  naissent  dans  son  sein;  sa  robe  flottante  avait  plus 
d'éclat  que  toutes  les  couleurs  dont  Iris  se  pare  au  milieu 
des  sombres  nuages  quand  elle  vient  promettre  aux  mor- 
tels ertrayés  la  lin  des  tempêtes, et  leur  annoncer  le  retour 
du  beau  temps.  Sa  robe  était  nouée  par  cette  fameuse 
ceinture^  sur  laquelle  paraissent  les  grâces;  les  cheveux 


l  amas.  '  ^j  ;  2  détrempé,  diluted  ;  3  fourmis,  ants  ;  4  brin,  blade  ; 
5  politique,  policy  ;  6  replis,  recesses;  7  secoue,  moves  ;  8  ébranle, 
tfuikes  ;  9  ceiniur c^ g irdle. 
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fie  la  déesse  étaient  attachés  par  derrière  négligemment 
avec  une  tresse  d'or.  Tous  les  dieux  furent  surpris  de  sa 
beauté,  comme  s'ils  ne  l'eussent  jamais  vucj  et  leurs 
jeux  en  furent  éblouis,  comme  ceux  des  mortels  le  sont 
quand  Phébus,  après  une  longue  nuit,  vient  les  éclairer 
par  ses  rayons.  Ils  se  regardaient  les  uns  les  autres  avec 
étonnement,  et  leurs  yeux  revenaient  toujours  sur  Vénus. 
Mais  ils  apperçurent  que  les  yeux  de  cette  déesse  étaient 
baignés  de  larmes,  et  qu'une  douleur  amère  était  peinte 
sur  son  visao;e. 

Cependant  elle  s'avançait  vers  le  trône  de  Jupiter, 
J'une  démarche  douce'  et  lé2;ère  comme  le  voi^  rapide 
li'un  oiseau  qui  fend  l'espace  immense  des  airs.  Il  la  re- 
c;arda  avec  complaisance;  il  lui  fit  un  doux  souris,  et,  se 
levant,  il  l'embrassa.  Ma  chère  tille,  lui  dit-il,  quelle  est 
votre  peiner  Je  ne  puis  voir  vos  larmes  sans  en  être 
touché:  ne  craignez  point  de  m'ouvrir  votre  cœur;  vous 
connaissez  ma  tendresse  et  ma  complaisance. 

Vénus  lui  répondit  d'une  voix  douce  mais  entrecoupée 
de  profonds  soupirs:    O  père  des  dieux  et  des  liommes, 
vous  qui  voyez  tout,  ])ouvcz-vous  ignorer  ce  qui  fait  ma 
peine?  Minerve  ne  s'est  pas  contentée  d'avoir  renversé^ 
jusqu'aux  fondements  la  superbe  ville  de  Troie  que  je 
défendais,  et  de  s'être  vengée  de  Paris  qui  avait  préféré 
ma  beauté  à  la  sienne  ;  elle  conduit  par  toutes  les  terres  et 
par  toutes  les  mers  le  fils  d'Ulysse,  ce  cruel  destructeur 
de   Troie.  ^  Télémaque   est  accompagné  par  Minerve; 
c'est  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  paraisse  ici  en  son  rang* 
avec  les  autres  divinités.   Elle  a  conduit  ce  jeune  témé- 
raire dans  l'île   de  Cypre  pour  m'outrager.   îl  a  méprisé 
ma  puissance,-  il  n'a  pas  daigné  seulement  brûler  de  l'en- 
cens  sur  mes  autels;  il  a  témoigné  avoir  horreur  des  fêtes 
que  l'on  célèbre  en  mon  honneur:  il  a  fermé  son  cœur  à 
tous  mes  plaisirs.   En  vain  Neptune,  pour  le  punir,  à  ma 
prière,  a  irrité  les  vents  et  les  flots  contre  lui:    Télé- 
maque,  jeté  par  un  naufrage  horrible  dans    l'île  de  Ca- 
lypso,  a  trioniphé  de  l'amour  même  que  j'avais  envové 
dans  cette    de  pour  attendrir  le  cœur  de  ce  jeune  (ireV. 
Ni  sa  jeunesse,  ni  les  charmes  de  Calypso  et  de  ses 
nymphes,  ni  les  traits  enflammés  de  l'amour,  n'ont  pu 
surmonter  les  artifices  de  Minerve.     Elle   l'a  arraché 


l  douce,  easy;  2  vol, Jlight  ;  3  qui  {end,  which  glides  ■  4  renvei-aé- 
^verthroun  ;  5  ran<j, ptecc. 
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lie  cette    iïe:  me  voila  confondue:  un  enfant  triomphe 
lie  moi! 

Jupiter,  pour  consoler  Vénus,  lui  dit:  Il  est  vrai,  ma 
fille,  (jue  Minerve  défend  le  cœur  de  ce  jeune  Grec  con- 
tre toutes  les  flèches  de  votre  fils,  et  qu'elle  lui  prépare 
une  gloire  que  jamais  jeune  homme  n'a  méritée.  Je  suis 
facile  qu'il  ait  méprisé  vos  autels;  mais  je  ne  puis  le  sou- 
mettre à  votre  puissance.  Je  consens,  pour  l'amour  do 
vous,  qu'il  soit  encore  errant  par  mer  et  par  terre,  qu'il 
vive  loin  de  sa  patrie,  exposé  k  toutes  sortes  de  maux  et 
de  danirers;  mais  les  destins  ne  permettent  ni  qu'il  pé- 
risse ni  que  sa  vertu  succombe  dans  les  plaisirs  (iont  vous 
flatte/,  les  hommes.  Consolez-vous  donc,  ma  fille;  soyez 
contente  de  tenir  dans  votre  empire  tant  d'autres  héros 
et  tant  d'immortels. 

Kn  disant  t^es  paroles,  il  fit  îi  Vénus  un  souris  plein  de 
grâce  et  de  majesté.  Un  éclat  de  lumière,  semblable 
aux  plus  perçants  éclairs,  sortit'  de  ses  yeux.  En  baisant 
Venus  avec  tendresse,  il  répandit' une  odeur  d'ambrosie' 
dont  l'Olympe  fut  parfumé.  La  déesse  ne  put  s'einpe- 
cher  d'être  sensible  à  cette  caresse  du  plus  grand  des 
dieux:  malgré  ses  larmes  et  sa  douleur,  on  vit  la  joie  se 
répandre  sur  son  visage;  elle  baissa*  son  voile  pour  ca- 
cher la  rougeur*  de  ses  joues  et  l'embarras^  où  elle  se 
trouvait.  Toute  l'assemblée  des  dieux  applaudit  aux  pa- 
roles de  Jupiter;  et  Vénus,  sans  perdre  un  moment,  alla 
trouver  Neptune  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de 
se  venger  de  Télémaque. 

Elle  raconta  îi  Neptune  ce  que  Jupiter  lui  avait  dit.  Je 
savais  déjà,  répondit  Neptune,  l'ordre  immuable'  des  des- 
tins: mais  si  nous  ne  pouvons  abimer*  Télémaque  dan* 
les  flots  de  la  mer,  du  moins"  n'oublions  rien  pour  le  ren- 
dre malheureux,  et  pour  retarder  son  retour  à  Ithaque 
Je  ne  puis  consentir  à  faire  périr  le  vaisseau  Phéniciea 
dans  lequel  il  est  embarqué.  J'aime  les  Phéniciens,  c'est 
mon  peuple;  nulle  autre  nation  ne  cultive  comme  euT 
mon  empire.  C'est  par  eux  que  la  mer  est  devenue  le 
lien  de  la  société  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  lU 
m'honorent  par  de  continuels  sacrifices  sur  mes  autels;  iU 
sont  justes,  sages,  laborieux  dans  le  commerce;  ils  répand- 


1  sortit,  shol  ;  2  ré})andit,  shed;  3  d'ambrosie,  ambrosirû  ;  4  baissa, 
let  dotvn:  5  rondeur ~  bliish  ;  6  embarras,  co/j/oi/on  ;  7  iujmuabie, 
unaltcrablt  ;  8  abîmer,  destroy  ;  9  du  moins,  at  Ltajtt- 
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ent  par-tout  la  commodité'  et  Paboiulance     Non,  déesse, 
je  lie  pnissouftVirrju'unde  leurs  vaisseaux  fasse  nanfVaire: 
mais  je  ferai  que^  le  pilote  perdra  sa  route,  et  qu'il  s'é 
loignera  d'Ithaque  où  il  veut*  aller. 

Vénus,  contente  de  cette  promesse,  rit  avec  malignité,^ 
et  retourna  dans  son  char  volant  sur  les  prés  fleuris 
d'Idalie,  où  les  grâces,  les  jeux  et  les  ris  témoignèrent* 
leur  joie  de  la  revoir,  dansant  autour  d'elle  sur  les  fleura 
qui  parfument  ce  cliarmant  séjour/ 

Neptuneenvoja- aussitôt^  une  divinité  trompeuse, sem- 
blable aux  songes,  excepté  que  les  songes  ne  trompent 
que  pendant  le  sommeil,  au  lieu  que  cette  divinité  en- 
chante les  sens  de  ceux  qui  veillent*  Ce  dieu  malfaisant, 
environné  d'une  foule  innombrable  de  mensonges'"  ailés" 
qui  voltigent'^  autour  de  lui,  vint  répandre  une  liqueur 
subtile  et  enchantée  mr  les  yeux  du  pilote  Athamas,  qui 
considérait  attentivement  la  clarté'^  de  la  lune,  le  cours 
des  étoiles,  et  le  rivage  d'Ithaque,  dont  il  découvrait  déjà 
assez  prés  de  lui  les  rochers  escarpés. 

Dans  ce  même  moment  les  yeux  du  pilote  ne  lui  m.on- 
trèrent'^  plus  rien  de  véritable.  Un  faux  ciel  et  une  terre 
feinte''  se  présentèrent  à  lui.  Les  étoiles  parurent 
comme  si  elles  avaient  changé  leur  cours,  et  qu'elles 
fussent  revenues  sur  leurs  pas.'^  Tout  l'Olympe  sem- 
blait se  mouvoir  par  des  lois  nouvelles;  la  terre  m'ème 
était  changée.  Une  fausse  Ithaque  se  présentait  toujours 
au  pilote  jmur  l'amuser,  tandis  qu'il  s'éloignait'^  de  la 
véritable.  Plus  il  s'avançait  vers  cette  image  trompeuse 
du  rivage  de  l'île,  plus  cette  image  reculait;  elle  fuyait 
toujours  devant  lui,  et  il  ne  savait  que  croire  de  cette 
fuite.  Quelquefois  il  s'imaginait  entendre  déjà  le  bruit 
qu'on  fiiit  dans  un  port.  Déjà  il  se  préparait,  selon  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu,  à  aller  aborder  secrètement  dans  une 
petite  île  qui  est  auprès  de  la  grande,  pour  dérober  aux 
amants  de  Pénélope  conjurés  contre  Télémafiue  le  retour 
de  ce  jeune  prince.  Quelquefois  il  craignait  les  écueils 
dont  cette  côte  de  la  mer  e^t  bordée;   et  il  lui  semblait 


1  commodité,  convenience ;  2  je  ferai  que,  /  will  cause;  3  veut, 
dfsigns  ;  4  avec  malignité,  maliciousli/  ;  5  témoignèrent,  cxpresstd  ; 
6  séjour,  abode;  7  envoya.  desimlcUed;  8  aussitôt,  immediatdy; 
9  veillent,  are  atcake;  10  mensonges,  illusions;  11  ailés,  uinged , 
12  voltigent,/a//er  ;  13  clarté,  hrighlness  ;  14  lui  montrèrent,  saxe  ; 
15  feinte,  false;  16  sur  leu  -laa  back  again  ;  17  s'éloignait,  ucu 
tteermgfronu 
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entendre  l'iionible  mugissement  des  vagues  qui  vont  se 
briser  contre  ses  écueils:  puis  tout-k-coup  il  remarquait 
que  la  terre  paraissait  encore  éloignée.  Les  montagnes 
n'étaient  à  ses  jeux,  dans  cet  éloignement,  que  comme 
de  petits  nuages  qui  obscurcissent'  quelquefois  l'horizon 
pendant  que  le  soleil  se  couche.'^  Ainsi  Athamas  était 
étonné;  et  l'impression  de  la  divinité  trompeuse  qui 
charmait  ses  yeux  lui  faisait  éprouver  un  certain  sai- 
sissement* qui  lui  avait  été  jusqu'alors  inconnu.  Il  était 
même  tenté  de  croire  qu'il  ne  veillait  pas,  et  qu'il  était 
dans  l'illusion  d'un  son^e. 

Cependant  Neptune  commanda  au  vent  d'orient  de 
souiller  pour  jeter  le  navire  sur  les  côtes  de  l'Hespérie. 
Le  vent  obéit  avec  tant  de  violence,  que  le  navire  arriva 
bientôt  sur  le  rivage  que  Nej)tune  avait  marcjué.  Déjà 
l'aurore  annonçait  le  Jour;  déjà  les  étoiles,  (pii  craignent 
les  i-ayons  du  soleil,  et  qui  en  sont  jalouses,  allaient  ca- 
cher dans  l'océan  leurs  sombres*  iéux,  quand  le  pilote 
s'écria:  Enfin,  je  n'en  puis  ])lus  douter,  nous  touchons 
presque  à  l'de  d'Ithacjue!  TéléuKUiue,  rejouissez-vous: 
dans  une  heure  vous  pourrez,  revoir  l*énelo[)e,  et  peut- 
être  trouver  Ulysse  remonté  sur  son  trône. 

A  ce  cri,  Telémafjue,  qui  était  immobile  dans  les  bras 
du  sommeil,  s'éveille,  se  lève,  monte  au  gouvernail,  em- 
brasse le  pilote,  et  de  ses  yeux  à  peine  encore  ouverts  re- 
garde fixement^  la  côte  voisine.  11  gémit,  ne  reconnais- 
sant pas  les  rivages^  de  sa  patrie.  Hélas!  où  sommes 
nous?  dit-il:  ce  n'est  point  h\  ma  chère  Ithaque!  Vous 
vous  êtes  trompé,  Athamas;  vous  connaissez  mal  cette 
côte  si  éloignée  de  votre  pays.  Non,  non,  répondit 
Athamas,  je  ne  puis  me  tromper  en  considérant  les  bords 
de  cette  île.  Combien  de  fois  suis-je  entré  dans  votre 
poit!  j'en  connais  jusques  aux  moindres  rochers;  le  rivage 
de  Tyr  n'est  guère  mieux  dans  ma  mémoire.  Recon- 
naissez cette  montagne  qui  avance:'  voyez  ce  rocher  qui 
s'élève  comme  une  tour;  n'entendez-vous  pas  la  vague 
qui  se  rompt  contre  ces  autres  rochers  qui  semblent  me- 
nacer la  mer  par  leur  chute?  Mais  ne  remarquez-vous 
pas  ce  temple  de  Minerve  qui  fend  la  nue  ?  Voilà  la  for- 
teresse et  la  maison  d'Ulysse  votre  père. 


1  obscurcissent,  darken  ;  2  se  couche,  is  selling  ;  3  saisissement,  dread 
A  somhres^  glimmering  ;  5  fixement,  s/carf/ai7/y;  G  rivages,  *A*rM 
7  avance,  slreicfics  lo  Ihe  shorc. 
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Vous  vous  trompez,  ô  Athamas,  répondit  Télémaque; 
je  vois  au  contraire  une  côte  assez  relevée,'  mais  unie; 
j'apperçois  une  ville  qui  n'est  point  Ithaque.  O  dieuxl 
est-ce  ainsi  que  vous  vous  jouez  des  hommes I 

Pendant  qu'il  disait  ces  paroles,  tout-à  coup  les  yeux 
d'Athamas  lurent  changés.  Le  charme  se  rompit  ;  il  vit 
le  rivage  tel  qu'il  était  véritablement,  et  reconnut  son 
eircjr.  Je  l'avoue,  ô  Télémaque,  s'écria-t-il:  quelque 
di\inité  ennemie  avait  enchanté  mes  yeux;  je  croyais  voir 
Itha(jue,  et  son  image  toute  entière^  se  présentait  à  moi; 
mais  dans  ce  moment  elle  disparaît  comme  un  songe. 
Je  vois  une  autre  ville;  c'est  sans  doute  Salentc,  qu'ldo- 
ménée,  fugitif  de  Crète,  vient  de  fonder  dans  l'Ilespérie: 
j'apperçois  des  murs  qui  s'élèvent  et  qui  ne  sont  pas 
encore  achevés;  je  vois  un  port  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  fortifié. 

Pendant  qu'Athamas  remarquait  les  divers  ouvrages 
nouvellement  faits  dans  cette  ville  naissante,  et  que  Télé- 
maque déplorait  son  malheur, le  vent  que  Neptune  faisait 
souiller  les  fit  entrer'  à  pleines  voiles  dans  une  rade*  où 
ils  se  trouvèrent  à  l'abri'  et  tout  auprès  du  port. 

Mentor,  qui  n'ignorait  ni  la  vengeance  de  Neptune  ni 
le  crue!  artifice  de  Vénus,  n'avait  fait  que  sourire  de  l'er- 
reur d'Athamas.  Quand  ils  furent  dans  cette  rade,  Men- 
tor dit  à  Télémaque:  Jupiter  vous  éprouve;  mais  il  ne 
veut  pas  votre  perte  :  au  contraire,  il  ne  vous  éprouve 
que  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de''  la  gloire.  Souvenez- 
vous  des  travaux  d'Hercule;  ayez  toujours  devant  vos 
yeux  ceux  de  votre  père.  Quiconque  ne  sait  pas  souflVir, 
n'a  point  un  grand  cœur.'  Il  faut,  par  votre  patience  et 
par  votre  courage,  lasser^  la  cruelle  fortune  qui  se  plait 
a  vous  persécuter.  Je  crains  moins  pour  vous  les  plus 
affreuses  disgrâces  de  Neptune,  que  je  ne  craignais  les 
caresses  flatteuses  de  la  déesse  qui  vous  retenait  dans 
6on  île.  Que  tardons-nous?  entrons  dans  ce  port;  voici 
un  peuple  ami  :  c'est  chez  des  Grecs  que  nous  arrivons: 
Idoménée,  si  maltraité  par  la  fortune,  aura  pitié  des  mal- 
heureux. Aussitôt  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Salente, 
où  le  vaisseau  Phénicien  fut  reçu  sans  peine,  parceque 


1  relevée,  hi^k;  2  entière,  perfect  ;   3  fit  entrer,  carried;    4  rade, 
road  ;  bkV^Wi^under  skdter  ;  6  chemin  de,  ^;a//t /o;  7  grand  cœur, 
greatmss  ofsoul;  H  lasser,  u-eary. 
O 
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les  Phéniciens  sont  en  paix  et  en  commerce  avec  tous 
les  peuples  de  l'univers. 

Télémaque  regardait  avec  admiration  cette  ville  nais- 
sante, semblable  aune  jeune  plante  qui,  ayant  été  nourrie 
par  la  douce  rosée  de  la  nuit,  sent  dès  le  matin  les  rayons 
du  soleil  qui  viennent  l'embellir;  elle  croît,'  elle  ouvre  ses 
tendres  boutons,^  elle  étend  ses  feuilles  vertes,  elle 
épanouit*  ses  fleurs  odoriférantes*  avec  mille  couleurs 
nouvelles;  à  chaque  moment  qu'on  la  voit,  on  y  trouve  ui 
nouvel  éclat.^  Ainsi  florissait  la  nouvelle  ville  d'idoménée 
sur  le  rivage  de  la  mer;  chaque  jour,  chaque  heure,  elle 
croissait  avec  magnificence,  et  elle  montrait  de  loin  aux 
étrangers  qui  étaient  sur  la  mer  de  nouveaux  ornements 
d'arcl  itecture  qui  s'élevaient  jusqu'au'  ciel.  Toute 
la  côte  retentissait  des  cris  des  ouvriers  et  des  coups  de 
marteaux:  les  pierres  étaient  suspendues  en  l'air  par  des 
grues'  avec  des  cordes.  Tous  les  chefs  animaient  le 
peuple  au  travail  dès  que  l'aurore  paraissait  ;  et  le  roi 
Idoménée,  donnant  par-tout  les  ordres  lui-même,  faisait 
avancer  les  ouvrages  avec  une  incroyable  diligence.* 

A  peine  le  vaisseau  Phénicien  fut  arrivé,  que  les 
Cretois  donnèrent  à  Télémaque  et  ii  Mentor  toutes  le.& 
marques  d'une  amitié  sincère.  On  se  hâta  d'avertir  Ido- 
ménée de  l'arrivée  du  fils  d'Ulysse.  Le  fils  d'Ulysse! 
s'écria-t-il,  d'Ulysse,  ce  cher  ami!  de  ce  sage  héros  par 
qui  nous  avons  enfin  renversé  la  ville  de  Troie!  qu'on 
l'amène  ici,  et  que  je  lui  montre  combien  j'ai  aimé  son 
père!  Aussitôt  on  lui  présente  Télémaque,  qui  lui  de- 
mande l'hospitalité  en  lui  disant  son  nom 

Idoménée  lui  répondit  avec  un  visage  doux  et  riant: 
Quand  même  on  ne  m'aurait  ])as  dit  ([ui  vous  êtes,  je  crois 
que  je  vous  aurais  reconnu.  Voilà  Ulysse  lui-même;  voilà 
sesyeuxpleinsdefeu,etdontle  regard  étaitsi  ferme; voilà 
son  air,  d'abord  froid  et  réservé,  qui  cachait  tant  de  viva- 
cité et  de  grâces:  je  reconnais  même  ce  sourire  fin,  cette 
action  négligée,"  cette  parole  douce,  simple  et  insinuante, 
qui  persuadait  avant  tju'on  eût  le  temps  de  s'en  défier. 
(Jui,  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse;  mais  vous  serez  aussi  le 
mien.     0  mon  fils,  mon  cher  fils  !  quelle  aventure  vous 


I  croît,  irrou-s  ;  2  boutons,  bnds  ;  3  épanouit,  opens  ;  4  oc'oriféranfpa 
vdorifernus  ;  d  éc\nU  lustre  ;  6  s'élevaient  jusqu'à -J,  reac/i^ii;  7  grues 
ciujus  ;  8  Jiligence,  expedUion:  9  néglijjée,  rare//' m. 
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amène  sur  ce  rivage?  est-ce  pour  chercher  votre  père? 
hélas!  je  n'eu  ai  aucune  nouvelle:  la  fortune  nous  a 
persécutés  lui  et  moi:  il  a  eu  le  mallieur  de  ne  pouvoir 
retrouver'  sa  patrie,  et  j'ai  eu  celui  de  retrouver  la  mienne 
pleine  de  la  colère  des  dieux  contre  moi. 

Pendant  qu'ldoménée  disait  ces  paroles,  il  regardait 
fixement  Mentor,  comme  un  homme  dont  le  visage  ne  lai 
était  pas  inconnu,  mais  dont  il  ne  pouvait  retrouver 
le  nom. 

Cependant  Télémaque  lui  répondit  les  larmes  aux 
yeux:  O  roi,  pardon nez,-moi  la  douleur  que  je  ne  saurais 
vous  cacher  dans  un  temps  où  je  ne  devrais  vous  marcpier 
que  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance  pour  vos  bontés. 
Par  le  regret  que  vous  témoigTiez  de  la  perte  d'Ulysse, 
vous  m'apprenez  vous-même  à  sentir  le  malheur  de  ne 
pouvoir  trouver  mon  père.  Il  y  a  déjà  long-temps  que 
je  le  cherche*^  dans  toutes  les  mers.  Les  dieux  irrités 
ne  me  permettent  pas  de  le  revoir,  ni  de  savoir  s'il  a  fait 
naufrage,  ni  de  pouvoir  retourner  à  Ithaque,  où  Pénélope 
languit''  dans  le  désir  d'être  délivrée  de  ses  amants. 
J'avais  cru  vous  trouver  dans  Pile  de  Crète;  j'y  ai  su 
votre  cruelle  destinée;  et  je  ne  croyais  pas  devoir  jamais 
approcher  de  PHespérie,  où  vous  avez  fondé  un  nouveau 
royaume.  Mais  la  fortune,  qui  se  joue  des  hommes,  et 
qui  me  tient  errant  dans  tous  les  pays  loin  d'Itliaquc, 
m'a  enfin  jeté  sur  vos  côtes.  Parmi  tous  les  maux  qu'elle 
m'a  faits,  c'est  celui  que  je  su])porte  le  plus  volontiers.* 
Si  elle  m'éloigne  de  ma  patrie,  du  moins  elle  me  fait 
connaître  le  plus  généreux  de  tous  les  rois. 

A  ces  mots,  Idoménee  embrassa  tendrement  Télé- 
maque; et,  le  menant  dans  son  palais,  il  lui  dit:  Quel  est 
donc  ce  prudent^  vieillard  qui  vous  accompagne?  Il  me 
semble  que  je  l'ai  souvent  vu  autrefois.  C'est  Mentor, 
répliqua  Télémaque,  Mentor,  ami  d'Ulysse,  à  qui  il  a 
confié  mon  enfance.  Qui  pourrait  vous  dire  tout  ce  que 
je  lui  doisi 

Aussitôt  Idoménee  s'avance,  tend  la  main  à  Mentor: 
Nous  nous  sommes  vus,  dit-il,  autrefois.  Vous  souvenez- 
vous  du  voyage  que  vous  fîtes  en  Crète,  et  des  bons  con- 
seils que  vous  me  donnâtes?  nNais  alors  l'ardeur  de  la  jeu- 


J  retrou%'er,  tofind  again  ;  2  il  y  a  dé  \  long-temps  que  je  le  cherche. 
Ikave  long  becn  seeking  him  •  3  langi  t,  pincs  ;  4  volontiers,  willing- 
ly  ;  5  prudent,  wise 
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nesse  et  le  goût  des  vains  plaisirs  m'entraînaient.  11  a 
Hiilu  que  mes  malheurs  m'aient  instruit,  pour  m'apprendre 
ce  que  je  ne  voulais  pas  croire.  Plût  aux  dieux'  que  je 
vous  eusse  cru,  ô  sage  vieillard!  Mais  je  remarque  avec 
étonnement  que  vous  n'êtes  presque  point  changé^  depuis 
tant  d'années;  c'est  la  même  fraîcheur'  de  visage,  la 
même  taille  droite,  la  même  vigueur:  vos  cheveux  seule- 
ment ont  un  peu  blanchi. 

Grand  roi,  répondit  Mentor,  si  j'étais  flatteur,  je  vous 
dirais,  de  même,  que  vous  avez  conservé  cette  fleur  de 
jeunesse  qui  éclatait  sur  votre  visage  avant  le  siège  de 
Troie:  mais  j'aimerais  mieux  vous  déplaire  que  de  bles- 
sei"*  la  vérité.  D'ailleurs  je  vois,  par  votre  sage  discours, 
que  vous  n'aimez  pas  la  flatterie,  et  qu'on  ne  hasarde  rien 
en  vous  parlant  avec  sincérité.  Vous  êtes  bien  changé; 
et  j'aurais  eu  de  la  peine  à  vous  reconnaître.  J'en  con- 
çois clairement  la  cause;  c'est  que  vous  avez  beaucoup 
souffert  dans  vos  malheurs:  mais  vous  avez  bien  gagné 
en  souffrant,  puisque  vous  avez  acquis  la  sagesse.  On 
doit  se  consoler  aisément  des  rides^  qui  viennent  sur*  le 
visage  pendant  que  le  cœur  s'exerce  et  se  fortifie  dans  la 
vertu.  Au  reste,  sachez  que  les  rois  s'usent'  toujours 
plus^  que  les  autres  hommes.  Dans  l'adversité,  les 
peines  de  l'esprit  et  les  travaux  du  corps  les  font  vieillir' 
avant  le  tem.ps.  Dans  la  prospérité,  les  délices  d'une  vie 
molle  les  usent  bien  plus  encore  que  tous  les  travaux  de 
la  guerre.  Rien  n'est  si  mal-sain  que  les  plaisirs  où  l'on 
ne  peut  se  modérer.  De  là  vient  que  les  rois,  et  en  paix 
et  en  guerre,  ont  toujours  des  peines  et  des  plaisirs  qui 
font  venir  la  vieillesse  avant  l'use  où  elle  doit  venir  natu- 
rellement.  Une  vie  sobre,  modérée,  simple,  exempte 
d'inquiétudes  et  de  passions,  réglée  et  laborieuse,  retient 
dans  les  membres»  d'un  homme  sage  la  vive  jeunesse,  qui, 
sans  ces  précautions,  est  toujours  prête  à  s'envoler'°  sur 
les  ailes  du  temps. 

Idoménée,  charmé  du  discours  de  Mentor,  l'eût  écouté 
long-temps,  si  on  ne  fût  venu  l'avertir"  pour  un  sacrifice 
qu'il  devait  faire'^  à  Jupiter.     Télémaque  et  Mentor  le 


I  pîût  aux  dieux,  wouM  to  the  gods  ;  2  changé,  altered;  3  fraicheuTt 
blonrn  ;  4  blesser,  ojf'tnd  agninst  ;  5  tilles,  wrinklit ;  6  viennent  sur, 
orersprcad;  7  s'usent,  wear  out  ;  8  plus, /"a.«/er  ;  9  les  font  vieillir 
h'ear  theni  ont;   10  s'envoler,  flij  aicay;  Il  Tavertir    reinind  hin 
"2  faire,  oj^er 
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suivirent,  environnés  d'une  grande  fouit  de  peuple  qui 
considérait  avec  empressement  et  curioîité  ceâ  ^eux 
étrangers.  Les  Salentins  se  disaient  les  uns  aux  autres: 
(^es  deux  hommes  sont  bien  dift'érents  !  Le  jeune  a  je  nt 
sais  ruoi  de  vif  et  d'aimable;  toutes  les  grâces  de  la  beauté 
et  iixj  a  jeunesse  sont  répandues  sur  son  visage  et  sur  son 
corps:  mais  cette  beauté  n  a  rien  de  mou  ni  d'efféminé 5 
avec  cette  fleur  si  tendre  de  la  jeunesse,  il  parait  vigou- 
reux, robuste,  endurci^  ;  u  travail.  Cet  autre,  quoique 
bien  plus  âgé,  n'a  encore  nen  perdu  de  sa  force:  sa  mine 
parait  d'abord  moins  hau<si,  et  son  visage  moins  gracieux; 
mais,  quand  on  le  regarde  de  près,  on  trouve  dans  sa  sim- 
plicité des  marques  de  sagv  'se  et  de  vertu,  avec  une  no- 
blesse qui  étonne.  Quand  Icj  dieux  sont  descendus  sur 
la  terre  pour  se  communiquer  aux  mortels,  sans  doute 
qu'ils  ont  pris  de  telles  figures  d'étrangers  et  de  voyageurs. 

Cepentiant  on  arrive  dans  le  temple  de  Jupiter,  qu'Ido- 
ménée,  du  sang  de  ce  dieu,  avait  orné  avec  beaucoup 
de  ma";nilicence.  Il  était  environné  d'un  double  rans:  de 
colonnes  de  marbre  jaspé.'  Les  chapiteaux^  étaient  d^»r- 
gent:  le  temple  était  tout  incrusté"*  de  marbre  avec  des 
bas-reliefs  ([ui  représentaient  Jupiter  changé^  en  taureau 
le  ravissement^  d'Europe,  et  son  passage  en  Crète  au  t^v 
vers  des  flots:  ils  semblaient  respecter  Jupiter,  quoiqu'\l 
fut  sous  une  forme  étrangère.'  On  voyait  ensuiti»  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Minos;  enfin,  ce  sage  roi  donnant, 
dans  un  âge  plus  avancé,  des  lois  à  toute  son  ile  pour 
la  rendre  à  jamais  florissante.  Télémaque  y  remarqua 
aussi  les  principales  aventures  du  siège  de  Troie,  oii 
Idoménée  avait  acquis  la  gloire  d'un  grand  capitaine. 
Parmi  ces  représentations  de  combats,  il  chercha  son 
père;  il  le  reconnut  prenant  les  chevaux  de  Rhésus  que 
Diomede  venait  de  tuer;  ensuite  disputant  avec  Ajax 
les  armes  d'Achille  devant  tous  les  chefs  de  l'armée 
Grecque  assemblés;  enfin,  sortant^  du  cheval  fatal  poui 
verser  le  sang  de  tant  de  Troyens. 

Télémaque  le  reconnut  d'abord  à  ces  fameuses  actions, 
dont  il  avait  souvent  ouï  parler,  et  que  Nestor  même  lui 
avait  racontées.  Les  larmes  coulèrent  de  ses  yeux;  il 
changea  de  couleur;  son  visage  parut  troublé.   Idoménée 


l  <»n(lu.rri  hardensd  ;  2 jaspé,  variegated  ;  3  chapiteaux,  cA«;?i7<T*, 
4  incrusté,  inlaid  ;  5  changé,  transfonned  ;  6  ravissement,  rapp.; 
^ '^iT-AU'^ève^  borrowed ;  8  sortant   istuing. 
o  2 
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l'apperçut,  quoique  Tclémaque  se  détournât'  pour  cacher 
sou  trouble.^  N'ayez  point  de  honte,  lui  dit  IdoTiiénée, 
de  nous  laisser  voir  combien  vous  êtes  touché  de  la  gloire 
et  des  malheurs  de  votre  père. 

Cependant  le  peuple  s'assemblait  en  foule  sous  les 
vastes  portiques^  formés  par  le  double  rang  de  colonnes 
qui  environnaient  le  temple.  Il  y  avait  deux  troupes  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qui  chantaient  des  vers 
à  la  louange  du  dieu  qui  tient  dans  ses  mains  la  foudre.* 
Ces  enfants,  choisis^  de  la  figure  la  plus  agréable,  avaient 
de  longs  cheveux  flottant  sur  leurs  épaules.  Leurs  têtes 
étaient  couronnées  de  roses  et  parfumées;  ils  étaient  tous 
vêtus  de  blanc.  Idoménée  faisait  à  Jupiter  un  sacrifice 
de  cent  taureaux  pour  se  le  rendre  favorable  dans  une 
guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  ses  voisins.  Le  sang 
des  victimes  fumait  de  tous  côtés  :  on  le  voyait  ruisseler* 
dans  les  profondes  coupes  d'or  et  d'argent. 

Le  vieillard  Théophane,  ami  des  dieux,  et  prêtre  du 
temple,  tenait  pendant  le  saci'ifice  sa  tête  couverte'  d'un 
bout^  de  sa  robe  de  pourpre:  ensuite  il  consulta  les  en- 
trailles des  victimes  qui  palpitaient^  encore;^"  puis  s'étant 
mis  sur  le  trépied"  sacré  :  O  dieux!  s'écria-t-il,  quels  sont 
donc  ces  deux  étrangers  que  le  ciel  envoie  en  ces  lieux? 
sans  eux  la  guerre  entreprise  nous  serait  funeste,'^  et  Sa- 
lente  tomberait  en  ruine  avant  que  d'achever  d'être  élevé© 
sur  ses  fondements.  Je  vois  un  jeune  héros  que  la  sagesse 

mène  par  la  main Il  n'est  pas  permis  à  une  bouche 

mortelle  d'en  dire  davantage. 

En  disant  ces  paroles,  son  regard  était  farouche'^  et  ses 
yeux  étincelants;'^  il  semblait  voir  d'autres  objets  que 
ceux  qui  paraissaient  devant  lui  ;  son  visage  était  enflam- 
mé; il  était  troublé  et  hors  de  lui-même;  ses  cheveux 
étaient  hérissés,'^  sa  bouche  écumante,  ses  bras  levés  et 
immobiles.  Sa  voix  émue  était  plus  forte  qu'aucune  voix 
humaine;  il  était  hors  d'haleine,  et  ne  pouvait  tenir  ren 
fermé'^  au-dedans  de  lui  l'esprit  divin  qui  l'agitait." 

O  heureux  Idoménée!  s'écria-t-il  encore,  que  vois-jeî 
quels  malheurs   évités!   quelle  douce  paix  au-dedans! 

1  se  détournât,  turned  aside  ;  2  trouble,  grief;  3  portiques,  porticos; 
4  foudre,  ihi/nder  ;  5  choisis,  selected  ;  6  ruisseler,  stream;  7  couvertei 
jvrapped;  8  bout,  skirt  ;  9  qui  palpitaient,  panting  ;  10  encore. 
still;  11  trépied, /r?"/'orf;  12  funeste,  fatal;  13  farouche,  wiW;  14 
étincelants,  j'ier// ;  15  h('  -issés.  brisfly  ;  16  tenir  renfermé,  con^ain,** 
17  agitait,  moved. 
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mais  au-dehors  quels  combats!  quelles  victoires!  0 
Téiémaque!  tes  travaux  surpassent  ceux  de  ton  père  ;  le 
Her ennemi  gémit  dans  la  poussière  sous  ton  glaive;'  les 
portes  d'airain,^  les  inaccessibles  remparts  tombent  à 
tes  pieds.     O  grande  déesse^  que  son  père.  ...  0  jeune 

homme;  tu  reverras  entin A  ces  mots  la  parole 

meurt  dans  sa  bouche,  et  il  demeure,  comme  malgré  lui, 
dans  un  silence  plein  d'étonnement. 

Tout  le  peuple  est  glacé*  de  crainte.  Idoménée,  trem- 
blant, n'ose  lui  demander  qu'il  achève.  Téiémaque 
même,  surpris,  comprend  à  peine  ce  qu'il  vient  d'en- 
tendre; à  peine  peut-il  croire  qu'il  ait  entendu  ces  hautes 
prédictions.  Mentor  est  le  seul  que  l'esprit  divin  n'a 
point  étonné.  Vous  entendez,  dit-il  à  Idoménée,  le  des- 
sein* des  dieux.  Contre  quelque  nation  que  vous  ayez 
à  combattre,  la  victoire  sera  dans  vos  mains,  et  vous  de- 
vrez au  jeune  fils  de  votre  ami  le  bonheur  de  vos  armes. 
N'en  soyez  point  jaloux;  profitez^  seulement  de  ce  que 
les  dieux  vous  donnent  pr.r  lui. 

Idoménée,  n'étant  pas  encore  revenu  de  son  étonne- 
ment,  cherchait  en  vain  des  paroles;  sa  langue  demeu- 
rait immobile.  Téiémaque,  plus  prompt,  dit  à  Men- 
tor: Tant  de  gloire  promise  ne  me  touche^  point:  mais 
que  peuvent  donc  signifier'  ces  dernières  paroles,  Tu 
reverras.^  Est-ce  mon  père,  ou  seulement  Ithaque  ? 
Hélasl  que  n'a-t-il  achevé!  il  m'a  laissé  plus  en  doute 
que  je  n'étais.  0  Ulysse!  ô  mon  père!  serait-ce  vous, 
vous-même,  que  je  dois  revoir?  serait-il  vnai  ?  Mais  je 
me  flatte.  Cruel  oracle!  tu  prends  plaisir  à  te  jouer 
d'un  malheureux;  encore  une  parole,  j'étais  au  comble* 
du  bonheur.® 

Mentor  lui  dit:  Respectez  ce  que  les  dieux  découvrent,'" 
et  n'entreprenez  pas  de  découvrir  ce  qu'ils  veulent  cacher. 
Une  curiosité  téméraire  mérite  d'être  confondue.  C'est 
par  une  sagesse  pleine  de  bonté  que  les  dieux  cachent 
aux  faibles  hommes  leurs  destinées  dans  une  nuit''  impé- 
nétrable. Il  est  utile  de  prévoir  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  le  bien  faire:  mais  il  n'est  pas  moins  utile  d'ignorer 


1  glaive,  sioord;  2  d'airain,  brazen  ;  3  glacé,  lAi/Zfrf  /  4  dessein,  puT 
noses  ;  5  profitez,  make  a  righl  use;  6  touche,  nfftcts;  7  signifier, 
referlo;  8  au  comble^  coinpleleli/ ;  9  de  bonheur, /ta/?/?^/;    lOdécou 
»rent,    tvenl  ;    1 1  nuit,  darkncss. 


I(>4  TELEMA.QUE.  iiv.  ix 

ce  qui  ne  dépend  pas  de  nos  soins,  et  ce  que  les  dieux 
veulent  faire  de  nous. 

Tclémaque,  touché  de  ces  paroles,  se  retint'  avec 
beaucoup  de  peine. 

Idoménée,  qui  était  revenu  de  son  étonnement,  com- 
mença de  son  côté  à  louer  le  grand  Jupiter,  qui  lui  avait 
envoyé  le  jeune  Télémaque  et  le  sage  Mentor  pour  le 
rendre  victorieux  de  ses  ennemis.  Après  qu'on  eut  fait 
un  magnifique  repas  qui  suivit  le  sacrifice,  il  parla  ainsi 
aux  deux  étrangers: 

J'avoue  que  je  ne  connaissais  point  encore  assez  l'art 
de  régner  quand  je  revins  en  Crète  après  le  siège  de 
Troie.  Vous  savez,  chers  amis,  les  malheurs  qui  m'ont 
privé  de  régner  dans  cette  grande  île,  puisque  vous  m'as- 
surez que  vous  j  avez  été  depuis  que  j'en  suis  parti.  En- 
core trop  heureux  si  les  coups  les  plus  cruels  de  la  for- 
tune ont  servi  à  m'instruire  et  à  me  rendre  plus  modéré! 
Je  traversai  les  mers  comme  un  fugitif  que  la  vengeance 
des  dieux  et  des  hommes  poursuit:  toute  ma  grandeur 
passée  ne  servait  qu'à  me  rendre  ma  chute  plus  honteuse 
et  plus  insupportable.  Je  vins  réfugier  mes  dieux  pé- 
nates'^ sur  cette  côte  déserte,  où  je  ne  trouvai  que  des  terres 
incultes  couvertes  de  ronces*  et  d'épines,  des  forêts  aussi 
anciennes  que  la  terre,  des  rochers  presque  inaccessibles 
où  se  retiraient^  les  bêtes  farouclies  Je  fus  réduit  à  me 
réjouir  de  posséder,  avec  un  petit  nombre  de  soldats  et  de 
compagnons  qui  avaient  bien  voulu  me  suivre  dans  mes 
malheurs,  cette  terre  sauvage,  et  d'en  faire  ma  patrie,  ne 
pouvant  plus  espérer  de  revoir  jamais  cette  ile  fortunée 
uù  les  dieux  m'avaient  fait  naître  pour  j  régner.  Hélas! 
disais-je  en  moi-même,  quel  changement  !  Quel  exemple 
terrible  ne  suis-je  point  pour  les  rois!  Il  faudrait  me 
montrer  à  tous  ceux  qui  régnent  dans  le  monde,  pour  les 
instruire  par  mon  exemple.  Ils  s'imaginent  n'avoir  rien 
à  craindre  à  cause  de  leur  élévation  au-dessus  du  reste 
des  hommes,  et  c'est  leur  élévation  même  qui  fait  qu'ils 
ont  tout  à  craindre.  J'étais  craint  de  mes  ennemis,  et 
aimé  de  mes  sujets;  je  commandais  à  une  nation  puis- 
sante et  belliqueuse:^  la  renommée  avait  porté*  mon 
nom  dans  les  pajs  les  plus  éloignés  :   je  régnais  dans  une 


,  restramed  kimself;  2  dieux  pénates,  household  gods, 
nbles  ;  4  se  retiraient,  took  shell^'r  :  5  belliqueuse,  war 
spread 
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île  fertile  et  délicieuse;  cent  villes  me  donnaient*  chaque 
année  un  tribut  de  leurs  richesses  :  ces  peuples  me  re- 
connaissaient pour  être  du  sang  de  Jupiter  né  dans  leur 
pays;  ils  m'aimaient  connne  le  petit-fils  du  sage  Minos, 
dont  les  lois  les  rendent  si  puissants  et  si  heureux.  Que 
manquait-il  à  mon  bonheur,  sinon'^  d'en  savoir  jouir  avec 
modération  ?  Mais  mon  orgueil  et  la  flatterie  que  j'ai 
écoutée  ont  renversé  mon  trône.  Ainsi  tomberont  tous 
les  rois  nui  se  livreront  à  leurs  désirs  et  aux  conseils  des 
esprits  flatteurs. 

Pendant  le  jour  je  tâchais  de  montrer  un  visage  gai 
et  plein  d'espérance,  pour  soutenir  le  courage  de  ceux 
qui  m'avaient  suivi.  Faisons,'  leur  disais-je,  une  nou 
velle  ville  qui  nous  console  de  tout  ce  que  nous  avons 
perdu.  Nous  sommes  environnés  de  peuples  qui  nous 
ont  donné  un  bel  exemple  pour  cette  entreprise.  Nous 
voyons  Tarente  qui  s'élève^  assez  prés  de  nous.  C'est 
Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens,  qui  a  fondé  ce  nouveau 
royaume.  Philoctète  donne  le  nom  de  Pétilie  à  une 
grande  ville  c^u'il  bâtit  sur  la  même  côte.  Métaponte 
est  encore  une  semblable  colonie.  Ferons-nous  moins 
que  tous  ces  étrano;ers  errants  comme  nous?  La  fortune 
ne  nous  est  pas  plus  rigoureuse. 

Tandis  que  je  tâchais  d'adoucir  par  ces  paroles  les 
peines  de  mes  compagnons,  je  cachais  au  fond  de  mon 
cœur  une  douleur  mortelle.  C'était  une  consolation 
pour  moi  que  la  lumière  du  jour  me  quittât,  et  que  la 
nuit  vînt  m'envelopper  de  ses  ombres  pour  déplorer  en 
liberté  ma  misérable  destinée.  Deux  torrents  de  larmes 
amères  coulaient  de  mes  jeux,  et  le  doux  sommeil  leur 
était  inconnu.  Le  lendemain  je  recommençais  mes  tra- 
vaux avec  une  nouvelle  ardeur.  Voilà,  Mentor,  ce  c^ui 
fait  que  vous  m'avez  trouvé  si  vieilli. 

Apres  qu'Idoménée  eut  achevé  de  raconter  ses  peines, 
d  demanda  a  Télémaque  et  â  Meritor  leurs  secours  dans 
la  guerre  où  il  se  trouvait  engage  Je  vous  renverrai, 
leur  disait-il,  a  Ithaque  dès  que  la  guerre  sera  finie.  Ce- 
pendant je  ferai  partir^  des  vaisseaux  vers  toutes  les  côtes 
les  plus  éloignées  pour  apprendre  des  nouvelles  d'Ulysse 
En  quelque  endroit  des  terres  connues  que  la  tempête  ou 
la  colère  de  quelque  divinité  l'ait  jeté,  je  saurai  bien  l'en 

]  donnaient,  paid  ;  2  sinon,  but  ;  3  faisons,  lei  us  build  ;  4  c^ui  s'élève 
rising  ;  5  ferai  partir,  will  setid. 
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retirer.  Plaise  aux  dieux  qu'il  soit  encore  vivant;  Pour 
vous,  je  vous  renverrai  avec  les  meilleurs  vaisseaux  qui 
aient  jamais  été  construits  dans  l'île  de  Crète;  ils  sont 
faits  du  bois  coupé  sur  le  véritable  mont  Ida,  où  Jupiter 
naquit.  Ce  bois  sacré  ne  saurait  périr  dans  les  flots:  les 
vents  et  les  rochers  le  craignent  et  le  respectent.  Nep- 
tune même,  dans  son  plus  grand  courroux,  n'oserait 
soulever'  ses  vagues  contre  lui.  Assurez-vous  donc  que 
vous  retournerez  heureusement  en  Ithaque  sans  peine, 
et  qu'aucune  divinité  ennemie  ne  pourra  plus  vous  faire 
errer  sifr  tant  de  mers;  le  trajet'^  est  court  et  facile 
Renvoyez  le  vaisseau  Phénicien  qui  vous  a  porté  jusqu'ici, 
et  ne  songez  qu'à  acquérir  la  gloire  d'établir  le  nouveau 
royaume  d'Idoménée  pour  réparer  tous  ses  malheurs 
C'est  à  ce  prix,  ô  fils  d'Ulysse,  que  vous  serez  jugé  digne 
de  votre  père.  Quand  même  les  destinées  rigoureuses 
l'auraient  déjà  fait  descendre  dans  le  sombre  royaume 
de  Pluton,  toute  la  Grèce,  charmée,  croira  le  revoir  en 
vous. 

A  ces  mots,  Télémaque  interrompit  Idoménée:  Ren- 
voyons, dit-il,  le  vaisseau  Phénicien.  Que  tardons-nous 
h  prendre  les  armes  pour  attaquer  vos  ennemis  ?  ils  sont 
devenus  les  nôtres.  Si  nous  avons  été  victorieux  en 
combattant  dans  la  Sicile  pour  Aceste,  Troyen  et  ennemi 
de  la  Grèce,  ne  serons-nous  pas  encore  plus  ardents  et 
plus  favorisés  des  dieux  quand  nous  combattrons  pour 
un  des  héros  Grecs  qui  ont  renversé  la  ville  de  Priam  ? 
L'oracle  que  nous  venons  d'entendre  ne  nous  permet 
pas  d'en  douter. 

1  soulever,  ncell;  2  irzjet^  passage. 
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SOMMMRE. 


Idoménée  informe  Mentor  du  sujet  de  la  guerre  contre  les  Mandu- 
riens.  Il  lui  raconte  que  ces  peuples  lui  avaient  cédé'  d'abord 
la  côte  de  l'Hespérie  où  il  a  fondé  sa  ville  ;  qu'ils  s'étaient  re- 
tirés sur  les  montagnes  voisines,  où  quelques  uns  des  leurs" 
ayant  été  maltraités  par  une  troupe  de  ses  gens,  cette  nation 
lui  avait  député  deux  vieillards,  avec  lesquels  il  av^it  réglé'  des 
articles  de  paix  ;  qu'après  une  infraction  de  ce  traité,  faite  par 
ceux  des  siens^  qui  l'ignoraient,  ces  peuples  se  préparaient  à  lui 
faire  la  guerre.  Tendant  ce  récit  d'Idoménée,  les  Manduriens, 
qui  s'étaient  hâtés  de  prendre  les  armes,  se  présentèrent  aux  portes 
de  Salente.  Nestor,  Philoctète  et  Phalante,  qu'Idoménée  croyait 
neutres,  sont  contre  lui  dans  l'armée  des  Manduriens.  Mentor 
sort  de  Salente,  et  va  seul  proposer  aux  ennemis  des  conditions 
de  paix. 


MENTOR,  regardant  d'un  air  doux  et  tranquille  Télé- 
maque,  qui  était  déjà  plein  d'une  noble  ardeur  pour  les 
combats,  prit  ainsi  la  parole:  Je  suis  bien  aise,  tils  d'U- 
Ijsse,  de  voir  en  vous  une  si  belle  passion  pour  la  gloire; 
mais  souvenez-vous  que  votre  père  n'en  a  acquis  une  si 
grande  parmi  les  Grecs,  au  siège  de  Troie,  qu*'en  se  mon- 
traFit  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  d'entre  eux.  Achille 

1  cédé,  given  \ip  ;  2  des  leurs,  of  his  peoph  ;  3  réglé,  set  lied;  4  doi 
tiens,  cfhis  subjecti. 
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quoiqu'iiivincible  et  invulnérable,  quoique  sûr  de  porter 
la  terreur  et  la  mort  par-tout  où  il  combattait,  n'a  pu  pren- 
dre la  ville  de  Troie:  il  est  tombé  lui-même  au  pied 
des  murs  de  cette  villej  et  elle  a  triomphé  du  vainqueur 
d'Hector.  Mais  Ulysse,  en  qui  la  prudence  conduisait  la 
valeur, a  porté  la  flamme  et  le  fer'  au  milieu^des  Trovens; 
et  c'est  il  ses  mains  qu'on  doit  la  chute  de  ces  hautes  et 
BU])erbes  tours  qui  menacèrent  pendant  dix  ans  ^oute  la 
Grèce  conjurée.'  Autant  que  Minerve  est  au-dessus  de 
Mars,  autant  une  valeur  discrète  et  prévoyante  surpasse- 
t-elle  un  courage  bouillant^  et  fiirouche.  Commençons 
donc  par  nous  instruire  des  circonstances  de  cette  guerre 
qu'il  faut  soutenir.  Je  ne  refuse^  aucun  péril:  mais  je 
crois,  ù  Idoménée,  que  vous  devez  nous  cxpli(juer  pre- 
mièrement si  votre  guerre  est  juste;  ensuite,  contre  qui 
vous  la  faites;  et  enfin,  quelles  sont  vos  forces  pour  en 
espérer  un  heureux  succès. 

Idoménée  lui  répondit:  Quand  nous  arrivâmes  sur 
cette  côte,  nous  y  trouvâmes  un  peuple  sauvage  qui  errait 
dans  les  forets,  vivant  de  sa  chasse  et  des  fruits  (jue  les 
arbres  portent  d'eux-mêmes.*  Ces  peuples,  qu'on  nomme 
les  Manduriens,  furent  épouvantés,  voyant  nos  vaisseaux 
et  nos  armes:  ils  se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Mais 
comme  nos  soldats  furent  curieux  de  voir  le  pays,  et  vou- 
lurent j)ouisuivre  des  cerfs,  ils  rencontrèrent  ces  sau- 
vages fugitifs.  Alors  les  chefs  de  ces  sauvages  leur  dirent; 
Nous  avons  abandonné  les  doux  rivages  de  la  mer  pour 
vous  les  céder;  il  ne  nous  reste  (|ue  des  montagnes  pres(|ue 
inaccessibles:  du  moins  est-il  juste  que  vous  nous  y  lais- 
siez, en  paix  et  en  liberté.  Nous  vous  trouvons  errants, 
disperses  et  plus  faibles  ([ue  nous;  il  ne  tiendrait  (ju'îi 
nous  de  vous  égorger,  et  d'oter  même  ;i  vos  compagnons 
la  connaissance  de  votre  malheur:  mais  nous  ne  voulons 

f)oint  tremper  nos  mains  dans  le  sang  de  ceux  cjui  sont 
lonmies  aussi-bien  que  nous.  Allez,  souvenez-vous  que 
vous  devez  la  vie  à  nos  sentiments  d'humanité.  N'ou 
bliez  jamais  que  c'est  d'un  peuple  que  vous  nommez 
grossier''  et  sauvage,  que  vous  recevez  cette  leçon  de  mo- 
dération et  de  générosité. 

Ceux  d'entre  les  nôtres^  qui  furent  ainsi  renvoyés  pai 

1  fer,  sirord ;  2  au  milieu,  amongst ;  3  conjurée,  confédérale;  4 
bouillant, /to/ ;  5  refuse,  */t7^/i  ;  6  d'eux-mêmes,  v:il/iJtU  culture  ;  * 
grossier,  rude  :  S  les  nôtres,  of  our  men- 
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:cs  barbares  revinrent  dans  le  camp,  et  racontèrent  ce 
qui  leur  était  arrivé.  Nos  soldats  en  furent  émus;  ils 
♦»urent  honte  de  voir  que  des  Cretois  dussent  la  vie  à 
cette  troupe  d'hommes  fugitifs  qui  leur  paraissaient  res- 
sembler plutôt  à  des  ours  qu'à  des  hommes:  ils  s'en  al- 
lèrent à  la  chasse  en  plus  grand  nombre  que  les  premiers, 
ti  avec  toutes  sortes  d'armes.  Bientôt  ils  rencontrèrent 
les  sauvages,  et  les  attaquèrent.  Le  combat  fut  cruel. 
Les  traits'  volaient*  de  part  et  d'autre^  comme  la  grêle* 
tombe  dans  une  campagne  pendant  un  orage.  Les  sau- 
vages furent  contraints  de  se  retirer  dans  leurs  mon- 
tagnes escarpées,  où  les  nôtres  n'osèrent  s'engager. 

Peu  de  temps  après,  ces  peuples  envoyèrent  vers  moi 
deux  de  leurs  plus  sages  vieillards,  qui  venaient  me  de- 
mander la  paix.  Ils  m'apportèrent  des  présents:  c'était 
des  peaux  des  bètes  farouches  qu'ils  avaient  tuées,  et  des 
fruits  du  pays.  Après  m'avoir  donné  leurs  présents,  ils 
parlèrent  ainsi: 

O  roi,  nous  tenons,  comme  tu  vois,  dans  une  main 
l'épée,  et  dans  l'autre  une  branche  d'olivier.  (En  effet,  ils 
tenaient  l'une  et  l'autre  dans  leur  mains.)  Voilà  la  paix 
et  la  guerre;  choisis.^  Nous  aimerions  mieux  la  paix; 
c'est  pour  l'amour  d'elle  que  nous  n'avons  point  eu  lionte 
de  te  céder  le  doux  rivage  de  la  mer,  où  le  soleil  rend  la 
terre  fertile,  et  produit  tant  de  fruits  délicieux.  La  paix 
est  plus  douce  que  tous  ces  fruits  :  c'est  pour  elle  que  nous 
nous  sommes  retirés  dans  ces  hautes  montagnes  toujours 
couvertes  de  glace  et  de  neige,  où  l'on  ne  voit  jamais  ni 
les  Heurs  du  printemps  ni  les  riches  fruits  de  l'automne. 
Nous  avons  horreur  ue  cette  brutalité  qui,  sous  de  beaux 
noms  d'ambition  et  de  gloire,  va  follement  ravager®  les 
provinces,  et  répand  le  sang  des  hommes,  qui  sont  tous 
frères.  Si  cette  fausse  gloire  te  touche,  nous  n'avons 
o-arde'  de  te  l'envier;  nous  te  plaignons,  et  nous  prions 
les  dieux  de  nous  préserver  d'une  fureur  semblable.  Si 
les  sciences  que  les  Grecs  apprennent  avec  tant  de  soin, 
et  si  la  politesse  dont  ils  se  piquent,  ne  leur  inspirent  que 
cette  détestable  injustice,  nous  nous  croyons  trop  heureux 
de  n'avoir  point  ces  avantages.  Nous  nous  ferons  gloire" 


trait»,  arroivsi  2  volaient, yîcio ;  3  de  part  et  d'autre,  on  bolh 
tides ;  4  ^rêle,  hail\B  choisis,  choose  eilher;  6  va  follement  ravager, 
madly  mva^'.s;  7  n'avons  garde,  are  far;  8  ferons  gloire,  shaii 
glory  in. 

V 
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il  être  toujours  ignorants  et  barbares;  mais  justes,  Im- 
niai»is,  lidèles,  désintéressés,  accoutumés  à  nous  con- 
lent^ir  de  peu,  et  à  mépriser  la  vaine  délicatesse  qui  fait 
(ju'on  a  besoin  d'avoir  beaucoup.  Ce  que  nous  esti 
•lions,  c'est  la  santé,  la  frugalité,  la  liberté,  la  vigueur  de 
corps  et  d'esprit;  c'est  Tamour  de  la  vertu,  la  crainte 
des  dieux,  le  bon  naturel  pour  nos  proches,'  l'attache- 
ment il  nos  amis,  la  fidélité  pour  tout  le  monde,  la  mo« 
dération  dans  la  prospérité,  la  fermeté  dans  les  malheurs, 
le  courage  pour  dire  toujours  hardiment  la  vérité,  l'hor- 
reur de  la  flatterie.  Voilà  quels  sont  les  peuples  que  noua 
foiiVons  pour  voisins  et  pour  alliés.  Si  les  dieux  irrités 
t'aveuglent  jusqu'à  te  faire  refuser  la  paix,  tu  appren- 
dras, mais  trop  tard,  que  les  gens  qui  aiment  par  modé- 
ration la  paix  soîit  les  plus  redoutables  dans  la  guerre. 
Pendant  que  ces  vieillards  me  parlaient  ainsi,  je  ne 

fK)uvais  me  lasser  de  les  regarder.  Ils  avaient  la  barbe 
ongue  et  négligée,'^  les  cheveux  plus  courts,  mais  blancs; 
les  sourcils  épais,  les  yeux  vifs,  un  regard  et  une  conte 
nance  ferme,  une  parole  grave  et  pleine  d'autorité,  des 
manières  simples  et  ingénues.  Les  fourrures  qui  leur 
servaient  d'habits  étaient  nouées  sur  l'épaule,  et  laissaient 
voir  des  bras  plus  nerveux  et  mieux  nourris'  que  ceux  de 
nos  athlètes. "^  Je  répondis  à  ces  deux  envoyés  que  je  de- 
sirais la  paix.  Nous  réglâmes*  ensemble  de  bonne  foi®  plu- 
sieurs conditions;  nous  en  primes' tous  les  dieux  à  témoin, 
et  je  renvoyai  ces  hommes  chez  eux  avec  des  présents. 
Mais  les  dieux,  qui  m'avaient  chassé  du  royaume  de 
mes  ancêtres,  n'étaient  pas  encore  lassés  de  me  persé- 
cuter. Nos  cliasseurs,  qui  ne  pouvaient  pas  être  sitôt 
avertis  de  la  paix  que  nous  venions  de  faire,  rencontrè- 
rent le  même  jour  une  grande  troupe  de  ces  barbares  qui 
accompagnaient  leurs  envoyés  lorsqu'ils  revenaient  de 
notre  camp:  ils  les  attaquèrent  avec  fureur,  en  tuèrent 
une  partie,  et  poursuivirent  le  reste  dans  les  bois.  Voilà 
la  guerre®  rallumée.  Ces  barbares  croient  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  se  fier  ni  à  nos  promesses  ni  à  nos  serments. 
Pour  être  plus  puissants  contre  nous,  ils  appellent  a 
leur  secours  les  Locriens,  les  Apuliens,  les  Leucaniens, 
les  Brutiens,  les  peuples  de  Crotone,  de  Nérite,  de  Mes 

1  proches,  neighbours  ;  2  néglige»,  uncouth  ;  3  mieux  nourris, 
hrger  ;  4  athlètes,  tvresllers  ;  5  réglâmes,  settled  ;  6  de  bonne  foi, 
witk  candow]  7  prîmes,  ca//ec/ ,  o  voilà  la  guerre, //iiw  is  \Iie  war. 
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sapie  et  de  Bnndes.  Les  Leucaniens  viennent  avec  des 
chariots  armés  de  faux'  tranchantes,*  Parmi  les  Apu- 
liens,chacun  est  couvert  de  quelque  peau  de  béte  farouche 
qu'il  a  tuée;  ils  portent  des  massues*  pleines  de  gros 
nœuds,*  et  garnies  de*  pointes*  de  fer;  ils  sont  presque 
de  la  taille  des  géants;  et  leurs  corps  se  rendent  si  ro- 
bustes par  les  exercises  pénibles  auxquels  ils  s'adonnent, 
que  leur  seule  vue  épouvante.'  Les  Locriens,  venu^  de 
la  Grèce,  sentent*  encore  leur  origine,  et  sont  plus  hu- 
mains que  les  autres:  mais  ils  ont  joint  à  l'exacte  disci- 
pline des  troupes  Grecques  la  vigueur  des  barbares,  et 
l'habitude  de  mener  une  vie  dure;  ce  qui  les  rend  invinci- 
bles. Ils  portent  des  boucliers  légers  qui  sont  faits  d'un 
tissu  d'osier,' et  couverts  de  peaux;  leurs  épées  sont  lon- 
gues. Les  Brutiens  sont  légers  à  la  course  comme  les 
cerfs  et  comme  les  daims.  On  croirait  que  l'herbe  même 
la  plus  tendre  n'est  point  foulée'*'  sous  leurs  pieds  ;  à 
peine  laissent-ils  dans  le  sable  quelques  traces  de  lei.rs 
pas."  On  les  voit  tout-à-coup  fondre**  sur  leurs  ennemis, 
et  puis  disparaître  avec  une  égale  rapidité.  Les  peuples 
de  Crotone  sont  adroits"  à  tirer  des  flèches.'*  Un 
homme  ordinaire  parmi  les  Grecs  ne  pourrait  bander'* 
un  arc  tel  qu'on  en  voit  communément  chez  les  Cro- 
toniates;  et  si  jamais  ils  s'appliquent  à  nos  jeux,  ils  y 
remporteront  le  prix.  Leurs  flèches  sont  trempées 
dans  le  suc'*  de  certaines  herbes  venimeuses''  qui  vien- 
nent^ dit-on,  des  bords  de  l'Averne,  et  dont  le  poison  est 
mortel.  Pour  ceux  de  Nérite,  de  Messapie  et  de  Brindes, 
ils  n'ont  en  partage'*  que  la  force  du  corps,  et  une  valeur 
sans  art.  I^es  cris  qu'ils  poussent  jusqu'au  ciel,  à  la  vue 
de  leurs  ennemis,  sontaftVeux.  Ils  se  servent  assez  bien 
de  la  fronde,'^  et  ils  obscurcissent  l'air  par  une  grêle* 
de  pierres  lancées:"  mais  ils  combattent  sans  ordre. 

Voilà,  Mentor,  ce  que  vous  désiriez  de  savoir:  vous 
connaissez  maintenant  l'origine  de  cette  guerre,  et  quel» 
8ont  nos  ennemis. 


1  faux,  scyihes;  2  tranchantes,  sharp  ;  5  massues^  clubs  ;  4  nœuds, 
knols;  5  gmvmes  de,  si uckfull  of;  6  pointes,  spikes  ;  7  épouvante, 
w  terrifying  ;  8  sentent,  hâve  preserved  ;  9  tissu  d'osier,  wicker  work  ; 
\  0  n'est  point  foulée,  tcarcely  bends  ;  1 1  traces  de  leurs  p3iS,/ooisfep  ; 
12  fondre,  rush;  13  adroits,  expert;  14  à  tirer  des  flèches,  archers; 
15  bander,  bcnd  ;  16  suc, juice;  Il  vétumeusea, poisonous ;  18  n'ont 
en  partage,  are  only  endued  ;  19  fronde,  sling  ;  20  Jïiêle,  shower; 
^l  lancées,  ihrown. 
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Après  cet  étlaircissement,'  Télémaque,  impatient  de 
comijattre,  croyait  n'avoir  plus  qu'à  prendre  les  armes 
Mentor  le  retint  encore,  et  parla  ainsi  à  Idoménée. 

D'où  vient  donc  que  les  Locriens  mêmes,  peuples  sortis 
de  la  Grèce,  s'unissent  aux  barbares  contre  les  Grecs? 
D'où  vient  que  tant  de  colonies  Grecques  fleurissent  sur 
cette  côte  de  la  mer,  sans  avoir  les  mêmes  guerres  à  sou- 
tenir que  vous  ?  O  Idoménée,  vous  dites  que  les  dieux 
ne  sont  pas  encore  las  de  vous  persécuter;  et  moi  je  dis 
qu'ils  n'ont  pas  encore  achevé  de  vous  instruire.  Tant  de 
malheurs  que  vous  avez  soufferts  ne  vous  ont  point  encore 
appris  ce  qu'il  faut  Taire  j)our  éviter  la  guerre.  Ce  que 
vous  racontez  vous-même  de  la  bonne  foi^  de  ces  barbares 
suffit  pour  montrer  que  vous  auriez  pu  vivre  en  paix  avec 
eux  :  mais  la  hauteur  et  la  fierté  attirent  les  guerres  les 
plus  dangereuses.  Vous  auriez  pu  leur  donner  des  otages 
et  en  prendre  d'eux.  11  eût  été  facile  d'envoyer  avec 
leurs  ambassadeurs  quelques  uns  de  vos  chefs  pour  les 
reconduire  avec  sûreté.  j)epuis  cette  guerre  renouvelée, 
vous  auriez  dû  encore  lesappaiser,  en  leur  représentant 
qu'on  les  avait  attaqués  faute  de  savoir  l'alliance  qui  venait 
(  i*,'tre  jurée.  Il  fallait  leur  offrir  toutes  les  sûretés  qu'ils 
auraient  demandées,  et  établir  des  peines  rigoureuses  con- 
tre ceux  de  vos  sujets  qui  auraient  manqué  à  l'alliance. 
Mais  qu'est-il  arrivé  depuis  ce  commencement  de  guerre? 

Je  crus,  répondit  idoménée,  que  nous  n'aurions  pu, 
sans  bassesse,  rechercher^  ces  barbares,  qui  assemblèrent 
à  la  hâte  tous  leurs  hommes  en  âge  de  combattre,  et  qui 
implorèrent  le  secours  de  tous  les  peuples  voisins,  aux- 
quels ils  nous  rendirent  suspects  et  odieux.  Il  me  parut 
que  le  parti  le  plusassuré'^taitde  s'emparer'' promptement 
de  certains  passages^  dans  les  montagnes,  qui  étaient  mal 
gardés.  Nous  les  prîmes  sans  peine,  et  par-là  nous  nous 
sommes  mis  en  état  de  désoler^  ces  barbares.  J'y  ai  fait 
élever  des  tours,  d'où  nos  troupes  peuvent  accabler^  de 
traits  tous  les  ennemis  qui  viendraient  des  montagnes  dans 
notre  pays.  Nous  pouvons  entrer  dans  le  leur,  et  ravager, 
quand  il  nous  plaira,  leurs  principales  habitations.  Pai 
ce  moyen,  nous  sommes  en  état  de  résister,  avec  dea 
forces  inégales,  à  cette  multitude  innombrable  d'ennemia 

1  éclaircissement,  explanation  ;  2  bonne  foi,  integrily  ;  3  recherchet 
make  any  application  ;  4  s'emparer,  seize  upon;  5  passages,  jîom«, 
5  désoler, /iaras5  ;  7  accaller,  annoy. 
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qui  noys  environnent.  Au  reste,  la  paix  entre  eux  et 
nous  est  devenue  très-difficile.  Nous  ne  saurions  leur 
abandonner  ces  tours  sans  nous  exjwser  à  leurs  incur- 
sions, et  ils  les  regardent  comme  des  citadelles  dont 
nous  voulons  nous  servir  pour  les  réduire  en  servitude. 

Mentor  répondit  ainsi  àldoménée:  Vous  êtes  un  sage 
roi,  et  vous  voulez  qu'on  vous  découvre  la  vérité  sans 
aucun  adoucissement.'  Vous  n'êtes  point  comme  ces 
hommes  faibles  qui  craignent  de  la  voir,  et  qui,  man- 
quant de  courage  pour  se  corriger,  n'emploient  leur  au- 
torité qu'à  soutenir  les  fautes  qu'ils  ont  faites.  Sachez 
donc  que  ce  peuple  barbare  vous  a  donné  une  merveil- 
leuse leçon,  quand  il  est  venu  vous  demander  la  paix. 
Etait-ce  par  faiblesse  qu'il  la  demandait?  manquait-d  de 
courage  ou  de  ressources  contre  vous?  Vous  voyez,  bien 
que  non,  puisqu'il  est  si  aguerri,^  et  soutenu  par  tant  de 
voisins  redoutables.  Que  n'imitiez. -vous  sa  modération? 
Mais  une  mauvaise  honte  et  une  fausse  gloire  vous  ont 
jeté  dans  ce  malheur.  Vous  avez  craint  de  rendre 
l'ennemi  trop  fier,  et  vous  n'avez  pas  craint  de  le  ren- 
dre trop  puissant  en  réunissant  tant  de  peuples  contre 
vous  par  une  conduite  hautaine  et  injuste.  A  quoi  ser- 
vent ces  tours  que  vous  vantez  tant,  sinon  à  mettre  tous 
vos  voisins  dans  la  nécessité  de  périr  ou  devons  faire  périr 
vous-même  pour  se  préserver  d'une  servitude  prochaine? 
Vous  n'avez  élevé  ces  tours  que  pour  votre  sûreté;  et 
c'est  par  ces  tours  que  vous  êtes  dans  un  si  grand  péril. 

Le  rempart^  le  plus  sûr  d'un  état  est  la  justice,  la  mo- 
dération, la  bonne  foi,  et  l'assurance  oii  sont  vos  voisins 
que  vous  êtes  incapable  d'usurper  leurs  terres.  Les  plus 
Jbrtes  murailles  peuvent  tomber  par  divers  accidents  im- 
prévus;* la  fortune  est  capricieuse  et  inconstante  dans  la 
guerre:  mais  l'amour  et  la  confiance  de  vos  voisins, 
quand  ils  ont  senti  votre  modération,  font  que  votre  état 
ne  peut  être  vaincu,  et  n'est  presque  jamais  attaqué; 
(piand  même  un  voisin  injuste  l'attaquerait,  tous  les  au- 
tres, intéressés  à  sa  conservation,  prennent  aussitôt  les 
armes  pour  le  défendre.  Cet  appui^  de  tant  de  peuples, 
qui  trouvent  leurs  véritables  intérêts  à  soutenir  lesvôtres, 
vous  aurait  rendu  bien  plus  puissant  que  ces  tours  qui 


l  adoucissement,  disguise  ;  2  aguerri,  so  warlike  ;  3  rempart,  bxU 
v<irk  '  4  imprévus,  unforcseen  ;  à  appui,  assistance. 
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rendent  vos  maux  irrémédiables.'  Si  vous  aviez  songé 
d'abord  k  éviter  la  jalousie  de  tous  vos  voisins,  vocre 
ville  naissante  fleurirait  dans  une  heureuse  paix,  et  vous 
seriez  l'arbitre^  de  toutes  les  nations  de  l'Hespérie. 

Retranchons-nous^  maintenant  à  examiner  comment  on 
peut  réparer"*  le  passé  par  l'avenir. 

Vous  avez  commencé  à  me  dire  qu'il  y  a  sur  cette  côte 
diverses  colonies  Grecques.  Ces  peuples  doivent  être 
disposés  à  vous  secourir.  Ils  n'ont  oublié  ni  le  grand 
nom  de  Minos,  iils  de  Jupiter,  ni  vos  travaux  au  siège 
de  Troie,  où  vous  vous  êtes  signalé  tant  de  fois  entre  les 
princes  Grecs  pour  la  querelle  commune  de  toute  la 
Grèce.  Pourquoi  ne  songez-vous  pas  à  mettre^  ces  colo- 
nies dans  votre  parti.^^ 

Elles  sont  toutes,  répondit  Idoménée,  résolues  à  de- 
meurer neutres.  <Je  n'est  pas  qu'elles  n'eussent  quelque 
inclination  à  me  secourir^  mais  le  trop  grand  éclat  que 
cette  ville  a  eu  dès  sa  naissance  les  a  épouvantées.''  Ces 
Grecs,  aussi-bien  que  les  autres  peuples,  ont  craint  que 
nous  n'eussions  des  desseins  sur  leur  liberté.  Ils  ont 
pensé  qu'après  avoir  subjugué  les  barbares  des  mon- 
tagnes, nous  pousserions  plus  loin  notre  ambition.  Ei' 
un  mot  tout  est  contre  nous.  Ceux  même  qui  ne  nous 
font  pas  une  guerre  ouverte  désirent  notre  abaissement, 
et  la  jalousie  ne  nous  laisse  aucun  allié. 

Etrange  extrémité!   reprit  Mentor:   pour  vouloir  pa 
raître  trop   puissant,  vous  ruinez  votre  puissance;   et, 
pendant  que  vous  êtes  au-dehors  l'objet  de  la  crainte  et 
de  la  haine  de  vos  voisins,  vous  vous  épuisez  au -dedans 
par  les  efforts  nécessaires  pour  soutenir  une  telle  guerre 
O    malheureux,   et  doublement  malheureux  Idoménée, 
que  le  malheur  même  n'a  pu  instruire  qu'à  demi!^  an 
rez-vous  encore  besoin  d'uwe  seconde  chiite  pourappren 
dre  à  prévoir  les  maux  qui  menacent  les  plus  grands  rois  î 
Laissez-moi  faire,  et  racontez-moi  seulement  en  détail'" 
quelles  sont  donc  ces  villes  Grecques  qui  refusent  votre 
alliance. 

La  principale,  lui  répondit  Idoménée,  est  la  vdle  de 


l  irrémédiables,  incurable  ;  2  l'arbitre,  arbiter  ;  3  retranchons-noua^ 
let  us  cunjine  ourselves  ;  4  réparer,  atone  for  ;  omettre,  engage;  6 
parti,  interesl;  7  e'pou vantées,  alarmed  ;  \^  notre  abaissement,  ta  see 
ns  hurnbled  ;  9  qu'à  demi,  bi/  halves  ;  10  racontez-moi  en  détail,  givis 
me  a  particuJar  account. 
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Tarente;  Phalante  l'a  fondée  depuis  trois  ans.  Il  ramassa 
en  Laconie  un  grand  nombre  de  jeunes  hommes  nés  des 
femmes  qui  avaient  oublié  leurs  maris  absents  pendant  la 
f»-uerre  de  Troie.  Quand  les  maris  revinrent,  ces  femmes 
ne  songèrent  qu'à  les  appaiser,  et  qu'à  désavouer'  leurs 
fiiutes.  Cette  nombreuse  jeunesse,  qui  était  née  hors  du 
mariage,^  ne  connaissant  plus  ni  père  ni  mère,  vécut  avec 
une  licence'  sans  bornes.  La  sévérité  des  lois  réprima 
leurs  désordres.  Ils  se  réunirent  sous  Phalante,  chef 
hardi,  intrépide,  ambitieux,  et  qui  sait  gagner  les  cœurs 
par  ses  artifices.  Il  est  venu  sur  ce  rivage  avec  ces  jeunes 
Laconiens:  ils  ont  fait  de  Tarente  une  seconde  Lacédé- 
mone.  D'un  autre  coté,  Philoctete,  qui  a  eu  une  si  grande 
gloire  au  siège  de  Troie  en  j  portant  les  llèches  d'Her- 
cule, a  élevé  dans  ce  voisinage  les  murs  de  Pétille, 
moins  puissante  à  la  vérité,  mais  plus  sagement  gou- 
vernée que  Tarente.  Enfin,  nous  avons  ici  près  la  ville 
de  Métaponte,  que  le  sage  Nestor  a  fondée  avec  ses 
Pyliens. 

Quoi  !  reprit  Mentor,  vous  avez  Nestor  dans  l'Hespé- 
rie,  et  vous  n'avez  pas  su  l'engager  dans  vos  intérêts! 
Nestor  qui  fous  a  vu  tant  de  fois  cm-nbattre  contre  les 
Trijyens,  et  dont  vous  aviez  l'amitié!  Je  l'ai  perdue, 
r('pli(|ua  Idoménée,  par  l'artifice  de  ces  peuples,  qui 
n'ont  rien  de  barbare  que  le  nom;  ils  ont  eu  l'adresse'' 
de  lui  persuader  que  je  voulais  me  rendre  le  tyran  de 
l'Hespérie.  Nous  le  détromperons,^  dit  Mentor.  Télé- 
maque  le  vit  à  Pylos  avant  (ju'il  fût  venu  fonder  sa  co- 
lonie, et  avant  que  nous  eussions  entrepris  nos  grands 
voyages  pour  chercher  Ulysse:  il  n'aura  pas  encore 
oublié  ce  héros,  ni  les  marques  de  tendresse  qu'il  donna 
à  son  fils  Télémaque.  Mais  le  principal*  est  de  guérir 
sa'  défiance:^  c'est  par  les  ombrages^  donnés  à  tous  vos 
voisins  que  cette  guerre  s'est  allumée;  et  c'est  en  dissi- 
pant ces  vains  ombrages  que  cette  guerre  peut  s'éteindre. 
Encore  un  coup,'°  laissez-moi  fiiire. 

Aces  mots,  Idomenee,  emnrassant  Mentor, s'attendris- 
sait et  ne  pouvait  parler.  Enfin,  il  prononça  à  peine  ces 
paroles:  0  sage  vieillard,  envoyé  par  les  dieux  pour  ré- 


1  désavouer,  disown  ;  2  mariage,  wedlock  ;  3  licence,  Uceniiousness  f 
4  adresse,  cunning  ;   5  détromperons,  ivill  iindeccAve  ;  6  le  principal. 
maiji  Uiins;  ;  7  de  guérir  sa,  revwve  lus  ;  8  défia  \c<i,  s uspLcioyi  ;  9  om 
inu2;c?,Jt.alousy,  10  encore  un  coui).  once  more. 
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parer  toutes  mes  fautes  !  j'avoue  que  je  me  serais  irrité  con- 
tre tout  autre  qui  m'aurait  parlé  aussi  librement  que  vous: 
J'avoue  qu'il  n'j  a  que  vous  seul  qui  puissiez  m'obliger 
à  rechercher  la  paix.  J'avais  résolu  de  périr,  ou  de  vain 
cre  tous  mes  ennemis:  mais  il  est  juste  de  croire  vos  sages 
conseils  plutôt  que  ma  passion.  0  heureux  Télémaque, 
qui  ne  pourrez  jamais  vous  égarer'  comme  moi,  puisque 
vous  avez  un  tel  guide  !  Mentor,  vous  êtes  le  maître, 
toute  la  sagesse  des  dieux  est  en  vous.  Minerve  même  ne 
pourrait  donner  de  plus  salutaires  conseils.  Allez,  pro- 
mettez, concluez,  donnez  tout  ce  qui  est  à  moij  Idoménée 
approuvera  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire. 

Pendant  qu'ils  raisonnaient^  ainsi,  on  entendit  tout-à- 
coup  un  bruit  confus  de  chariots,  de  chevaux  hennissants,' 
d'hommes  qui  poussaient  des  hurlements  épouvantables, 
et  des  trompettes  qui  remplissaient  l'air  d'un  son  belli- 
queux.'* On  s'écrie:  Voilà  les  ennemis  qui  ont  fait  un 
grand  détour^  pour  éviter  les  passages  gardés  !  les  voilà 
qui  viennent  assiéger  Salente  !  Les  vieillards  et  les 
femmes  paraissaient  consternés.®  Hélas  !  disaient-ils,  fal- 
lait-il quitter  notre  chère  patrie,  la  fertile  Crète,  et 
suivre  un  roi  malheureux  au  travers  de  tant  de  mers, 
pour  fonder  une  ville  qui  sera  mise'  en  cendres^  comme 
Troie  !  De  dessus^  les  murailles  nouvellement  bâties  on 
voyait  dans  la  vaste  campagne'"  briller  au  soleil  les 
casques,"  les  cuirasses  et  les  boucliers  des  ennemis;  les 
yeux  en  étaient  éblouis.  On  voyait  aussi  les  piques  hé- 
rissées qui  couvraient  la  terre  comme  elle  est  couverte  par 
une  abondante  moisson  que  Cérès  prépare  dans  les  cam- 
pagnes d'Enna  en  Sicile  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
pour  récompenser  le  laboureur  de  toutes  ses  peines.  Déjà 
on  remarquait  les  chariots  armés  de  faux  tranchantes;  oo 
distinguait  facilement  chaque  peuple  venu  à  cette  guerre 

Mentor  monta  sur  une  haute  tour  pour  les  mieux  dé 
couvrir:'^  Idoménée  et  Télémaque  le  suivirent  de  près 
A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  apperçut  d'un  côté  Philoc 
tête,  et  de  l'autre  Nestor  a\ec  Pisistrate  son  fils.  Nestoi 
était  fac/.le  à  reconnaître  à  sa  vieillesse'''  vénérable.  Quoi 


*  égarer,  u-ander  ;  2  raisonnaient,  were  discoursing  ;  3  hennissants. 
ntighiiig;  4  belliqueux,  martial',  5  détour,  circwi/ ;  6  consternés,  in 
tke  utmost  fonsternalion  ;  7  mise,  reduced  ;  8  cendres,  ashes  ;  9  de  des- 
biis,fromthelop;   10  campas^ne,  p/am  ;   11  casques  ?idmets\   IS  dé 
cowyrir ^Jiave  n  riar  :  13  vieillepse,  old  âge 
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donc!  s'écria  Mentor,  vous  avez  cru,  ô  Idomcnec,  que 
Philoctete  et  Nestor  se  contentaient  de  ne  vous  point 
secouiirj  les  voilà  qui  ont  pris  les  armes  contre  voi-sî  et, 
si  je  ne  me  trompe,  ces  autres  troupes  qui  marchent  en 
si  bon  ordre  avec  tant,  de  lenteur'  sont  des  troupes  Lacé- 
démoniennes,  commandées  par  Phalante.  Tout  est  con- 
tre vous;  il  n'y  a  aucun  voisin  de  cette  côte  dont  vous 
n'ayez  lait  un  ennemi  sans  vouloir  le  faire. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  descend  h.  la  hâte  de 
cette  tour  ;  il  marche  vers  une  porte  de  la  ville  du  côté 
par  où  les  ennemis  s'avançaient;  il  la  fait  ouvrir:  et  Ido- 
ménée,  surpris  de  la  majesté  avec  laquelle  il  fait  ces 
choses,  n'ose  pas  même  lui  demander  quel  est  son  dessein. 
Mentor  tait  signe  de  la  main,  afin  que  personne  ne  songe 
à  le  suivre.  11  va  au-devant  des  ennemis,  étonnés  de 
voir  un  seul  homme  qui  se  présente  à  eux.  Il  leur  montre 
de  loin  une  branche  d'olivier  en  signe  de  paix;  et  quand 
il  fut  a  portée^  de  se  faire  entendre,'  il  leur  demanda 
d'assembler  tous  les  chefs.  Aussitôt  les  chefs  s'assem- 
blèrent, et  il  leur  parla  ainsi: 

O  hommes  généreux,  assemblés  de  tant  de  nations  qui 
fleurissent  dans  la  riche  Hespérie,  je  sais  que  vous  n'êtes 
venus  ici  que  pour  l'intérêt  commun  de  la  liberté.  Je 
loue  votre  zèle  :  mais  souffrez  que  je  vous  représente  un 
moyen  facile  de  conserver  la  liberté  et  la  gloire  de  tous 
vos  peuples,  sans  répandre  le  sang  humain.  0  Nestor, 
sage  Nestor,  que  j'apperçois  dans  cette  assemblée,  vous 
n'ignorez  pas  combien  la  guerre  est  funeste  à  ceux  même 
qui  l'entreprennent  avec  justice  et  sous  la  protection  des 
dieux.  La  guerre  est  le  plus  grand  des  v\aux  dont  les 
dieux  ajffligent  les  hommes.  Vous  n'oublierez  jamais  ce 
que  les  Grecs  ont  souffert  pendant  dix  ans  devant  la  mal- 
heureuse Troie.  Quelles  divisions  entre  les  chefs  !  quels 
caprices  de  la  fortune!  quel  carnage*  des  Grecs  par  la 
main  d'Hector!  quels  malheurs  dans  toutes  les  villes  les 
plus  puissantes,  causés  par  la  guerre,  pendant  la  longue 
absence  de  leurs  roisl  Au  retour,  les  uns  ont  fait  nau- 
frage au  promontoire  de  Capharée,  les  autres  ont  trouvé 
une  mort  funeste  dans  le  sein  même  de  leurs  épouses. 

0  dieux,  c'est  dans  votre  colère  que  vous  armâtes  le» 
Grecs  pour  cette  éclatante  expédition!     0  peuples  Hes- 

1  lenteur,  deliberate  pnce;  2  à  portée,  near  enough  ;  3  de  se  faire 
tJitendre,  to  be  heard  ;  4  carnage,  havoc. 
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pcrîens,  je  prie  les  dieux  de  ne  vous  donner  jamais  une 
victoire  si  funeste.  Troie  est  en  cendres,  il  est  vrai: 
mais  il  vaudrait  mieux  pour  les  Grecs  qu'elle  fût  encore 
dans  toute  sa  gloire,  et  que  le  lâclre  Paris  jouît  de  ses 
infâmes  amours  avec  Hélène.  Philoctete,  si  long-temps 
malheureux  et  abandonné  dans  1  île  de  Lemnos,  ne 
craignez-vous  point  de  retrouver  de  semblables  malheurs 
dans  une  semblable  guerre?  Je  sais  que  les  peuples  de 
la  Laconie  ont  senti  aussi  les  troubles  causés  par  la  lon- 
gue absence  des  princes,  des  capitaines  et  des  soldats 
qui  allèrent  contre  les  Trojens.  0  Grecs  qui  avez 
passé  dans  l'Hespérie,  vous  n'j  avez  tous  passé  (jue  par 
une  suite'  de  malheurs  que  causa  la  guerre  de  Troie. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  Mentor  s'avança  vers  les  Py- 
îiens;  et  Nestor,  qui  l'avait  reconnu,^  s'avança  aussi  pour 
le  saluer  0  Mentor,  lui  dit-il,  c'est  avec  plaisir  que  je 
vous  revois.  Il  J  a  bien  des  années  que  je  vous  vis  pour 
la  première  fois  dans  la  Phocide;  vous  n'aviez  que  quinze 
ans,  et  je  prévis  dès-lors''  que  vous  seriez  aussi  sage  que 
vous  l'avez  été  dans  la  suite.  Mais  par  quelle  aveiTture 
avez-vous  été  conduit  en  ces  lieux?  Quels  sont  donc  les 
moyens  que  vous  avez  de  finir  cette  guerre  ?  Idoménée 
nous  a  contraints  de  l'attaquer.  Nous  ne  demandions  que 
la  paix  ;  chacun  de  nous  avait  un  intérêt*  pressant^  de  la 
désirer:  mais  nous  ne  pouvions  plus  trouver  aucune  sûreté 
avec  lui.  Il  a  violé  toutes  ses  p^pmesses  àl'égard  de  ses  plus 
proches  voisins.  La  paix  avec  lui  ne  serait  pas  une  paixj 
elle  lui  servirait  seulement  à  dissiper^  notre  ligue,  qui  est 
notre  unique  ressource.  11  a  montré  à  tous  les  peuples  son 
dessein  ambitieux  de  les  mettre  dans  l'esclavage,  et  il  ne 
nous  a  laissé  aucun  moyen  de  défendre  notre  liberté,  qu'en 
tâchant  de  renverser  son  nouveau  royaume.  Par  sa  mau- 
vaise foi  nous  sommes  réduits  à  le  faire  périr,  ou  à  rece- 
voir de  lui  le  joug  de  la  servitude.  Si  vous  trouvez  quelque 
expédient  pour  faire  en  sorte  qu'on  puisse  se  confier  à  lui, 
et  s'assurer  d'une  bonne  paix,  tous  les  p€  iples  que  \ou9 
voyez  ici  quitteront  volontiers  les  armes,  et  nous  avoue- 
rons avec  joie  que  vous  nous  surpassez  en  sagesse. 

Mentor  lui  répondit:  Sage  Nestor,  vous  savez  qu'Ulysse 
m'avait  confié  son  fils  Télémaque.  Ce  jeune  homme,  im- 
patient de  découvrir  la  destinée  de  son  père,  passa  chez 


ï  suite,   continuation  ;    2  reconnu,  recollected  ;   3  dès-lors,    thtn 
4  inttVêt,  rtasons  ;  5  pressant,  urgent  ;  6  dissiper,  dissolve. 
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vous  à  Pylos,  et  vous  le  reçûtes  avec  tous  .es  soins  ciiril 
pouvait  attendre  d'un  iidèle  ami  de  son  père;  vous  lui 
donnâtes  même  votre  fils  pour  le  conduire.  Il  entrenrit 
ensuite  de  longs  voyages  sur  la  mer;  il  a  vu  la  Sicile, 
PEgypte,  rîle  de  Cjpre,  celle  de  Crète.  Les  vents,  ou 
plutôt  les  dieux,  l'ont  jeté  sur  cette  côte  comme  il  voulait 
retourner  à  ïthaciue.  Nous  sommes  arrivés  ici  tout-ii-pro» 
pos  pour  épargner  les  horreurs  d'une  cruelle  guerre.  Ce 
n'est  plus  Idomcnée;  c'est  le  iils  du  sage  Ulysse;  c'est 
moi  qui  vous  réponds  de  toutes  les  choses  qui  vous  se- 
ront promises. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi  avec  Nestor,  au  milieu 
des  troupes  confédérées,  Idoménée  et  Télémaque,  avec 
tous  les  Cretois  armés,  les  regardaient  du  haut  des  murs 
de  Salente;  ils  étaient  attentifs  pour  remarquer  comment 
les  discours  de  Mentor  seraient  reçus,  et  ils  auraient  vouh 
pouvoir  entendre  les  sages  entretiens  de  ces  deux  vieil 
lards.     Nestor  avait  toujours  passé  pour  le  plus  expéri 
mente  et  le  plus  éloquent  de  tous  les  rois  de  la  Grèce. 
C'était  lui  qui  modérait,  pendant  le  siège  de  Troie,  le 
bouillant  corroux  d'Achille,  l'orgueil  d'Agamemnon,  la 
fierté'  d'Ajax,  et  le  courage  impétueux  de  Diomede.   La 
douce  persuasion  coulait^  de  ses  lèvres  comme  un  ruis- 
seau de  miel:  sa  voix  seule  se  faisait  entendre  à  tous  ces 
héros;  tous  se  taisaient  dès  qu'il  ouvrait  la  bouche;  et  il 
n'y  avait  que  lui  qui  pût  ^paiser  dans  le  camp  la  fa 
rouche  discorde-   î)  commençait  à  sentir  les  injures  de  la 
froide'*  vieiViCsse;  mais  ses  paroles  étaient  encore  pleines 
de  force  et  de  douceur:  il  racontait  les  choses  passées 

fjour  instruire  la  jeunesse  par  son  expérience  ;  mais  il 
es  racontait  avec  grâce,  quoiqu'avec  un  peu  de  lenteur. 
Ce  vieillard,  admiré  de  toute  la  Grèce,  semblait  avoir 
perdu  toute  son  élocpience  et  toute  sa  majesté  dès  que 
Mentor  parut  avec  lui.  Sa  vieillesse  paraissait  flétrie  et 
abattue  auprès  de  celle  de  Mentor,  en  qui  les  ans  semblai 
ent  avoir  respecté  la  force  et  la  vigueur  du  tempérament.* 
Les  paroîes  de  Mentor,  quoique  graves  et  simples,  avaient 
«ne  vivacité  et  un^  autorité  qui  commençaient  îi  manquer 
4*  l'autre.  Tout  ce  qu'il  disait  était  court,  précis  et  ner- 
reux.  Jamais  il  ne  faiij.it  aucune  redite;  jamais  il  ne  ra- 


î  fierté,  y-^roci/y,  2  coulait,  /bou'erf  ;  3  (voide^  chiny ,  4  avec  len- 
teur, slow/y  ;  5  tempéraaîcnî.  cotveCitulicn  ;  6  à  manquer  à,  to  ut 
wanling  in. 
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contait  que  le  fait  nécessaire  pour  l'affaire  qu'il  fallait  dé- 
cider. S'il  était  obligé  de  parler  plusieurs  fois  d'une 
même  chose  pour  l'inculquer  ou  pour  parvenir  à  la  per- 
suasion, c'était  toujours  par  des  tours  nouveaux  et  par  des 
comparaisons  sensibles.*  Il  avait  même  je  ne  sais  quoi 
de  complaisant  et  d'enjoué,  quand  il  voulait  se  propor- 
tionner^ aux  besoins  des  autres,  et  leur  insinuer  quelque 
vérité.  Ces  deux  hommes  si  vénérables  furent  un  specta- 
cle touchant  k  tant  de  peuples  assemblés. 

Pendant  que  tous  les  alliés  ennemis  de  Salente  se  jet- 
aient les  uns  sur  les  autres  pour  les  voir  de  plus  près,  et 
pour  tâcher  d'entendre  leurs  sages  discours,  Idoménée  et 
tous  les  siens  s'efforçaient  de  découvrir,  par  leurs  regards 
avides  et  empressés,  ce  que  signifiaient  leurs  gestes  et 
l'air  de  leur  visage.^ 

1  sensibles,  happy  ;  2  se  proportionner,  accommodate  himsel/ 1  3  Vmu 
de  leur  visage,  their  countenance. 
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SOMMJtIRE, 


Félémaque^  voyant  Mentor  au  milieu  des  alliés,  veut  savoir  ce  qui 
se  passe  entre  eux.  Il  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Salente,  y» 
joindre'  Mentor  ;  et  sa  présence  contribue  auprès  des^  alliés  à 
leur  faire  accepter  les  conditions  de  paix  que  celui-ci  leur  p'X)» 
posait  de  la  part'  d'Idoménée.  Les  rois  entrent  comme  amie 
dans  Salente.  Idoménée  accepte  tout  ce  qui  a  été  arrêté.*  On 
se  donne  réciproquement^  des  otages,  et  on  fait  un  sacrifice 
commun  entre  la  ville  et  le  camp,  pour  la  confirmation*  de  cette 
alliance. 


CEPENDANT  Télémaque,  impatient,  se  dérobe  à^  la 
multitude*  qui  l'environne;  il  court  à  la  porte  par  où 
Mentor  était  sorti,  il  se  la  fait  ouvrir  avec  autorité. 
Bientôt  Idoménée,  qui  le  croit  à  ses  côtés,  s'étonne  de 
le  voir  qui  court  au  milieu  de  la  campagne,  et  qui  est 
déjà  auprès  de  Nestor.  Nestor  le  reconnaît,  et  se  hâte, 
mais  d'un  pas  pesant  et  tardif,'"  de  l'aller  recevoir. 
Télémaque  saute  à  son  cou,  et  le  tient  serré  entre  ses 
bras  sans  parler.  Enfin  il  s'écrie;  O  mon  père!  je  ne 
crains  pas  de  vous  nommer  ainsi;   le   malheur  de   ne 

I  va  joindre,  j^oc*  to  ;  2  contribue  auprès  des,  inclines  the  ;  3  de  la 
pîtrUfrum;  A  Sirrèié^  agreed  upon  ;  5  réciproquerwent,  mt/fMa/Zy  ;  6 
COI ifurnation,  ra/{^ca/ion;  7  se  dérobe  à,  j/ca/5 /rom  ;  8  multitude, 
CTOU'd;  9  se  la  fait  ouvrir  avec  autorité,  with  authority  commandt  U 
to  be  i/pened;  lu  carJif,  sIoiq, 
Q 
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point  retrouver  mon  véritable  père,  et  les  bontés  qde 
vous  m'avez  f;àt  sentir,  me  donnent  le  droit  de  me  servii 
d'un  nom  si  tendre:  mon  père,  mon  cher  père,  je  vous 
revois!  ainç^.i-puissé-je'  revoir  Ulysse!  Si  quelque  chose 
pouvait  me  consoler  d'en  ètve  privé,  ce  serait  de  trouver 
en  vous  un  autre  lui-même. 

Nestor  ne  put,  à  ces  paroles,  retenir  ses  larmes;  ei  il 
futt<.uché  d'une  secrète  joie,  voyant  celles  qui  coidaietit 
avec  une  merveilleuse  grâce  sur  les  joues  de  Télémaque. 
La  beauté,  la  douceur,  et  la  noble  assurance  de  ce  jeune 
inconnu,  qui  traversait^  sans  précaution  tant  de  troupes 
ennemies,  étonnèrent  tous  les  alliés.  N'est-ce  pas,  di- 
saient-ils, le  fils  de  ce  vieillard  qui  est  venu  parler  à 
Nestor?  Sans  doute,  c'est  la  même  sagesse  dans  les  deux 
âges  les  plus  opposés  de  la  vie.  Dans  l'un  elle  ne  fai^ 
encore  que  fleurir;  dans  l'autre  elle  porte  avec  abon 
dance  les  fruits  les  plus  mûrs.* 

Mentor,  qui  avait  pris  plaisir  à  voir  la  tendresse  avec 
laquelle  Nestor  venait  de  recevoir  Télémaque,  profita  de 
cette  heureuse  disposition.  Voilà,  dit-il,  le  fils  d'Ulysse 
si  cher  à  toute  la  Grèce,  et  si  cher  à  vous-même,  ô  sage 
Nestor  !  le  voilà,  je  vous  le  livre  comme  un  otage  et 
comme  le  gage^  le  plus  précieux  qu'on  puisse  vous  don 
ner  de  la  fidélité  des  promesses  d'Idoménée.  Vous  jugez, 
bien  que  je  ne  voudrais  pas  que  la  perte  du  fils  suivît 
celle  du  père,  et  que  la  malheureuse  Pénélope  pût  repro- 
cher à  Mentor  qu'il  a  sacrifié  son  fils  à  l'ambition  du 
nouveau  roi  de  Salente.  Avec  ce  gage,  qui  est  venu  de 
lui-même  s'offrir,  et  que  les  dieux  amateurs  de  la  paix 
vous  envoient,  je  commence,  ô  peuples  assemblés  de  tant 
de  nations,  à  vous  faire  des  propositions  pour  établir  à 
jamais  une  paix  solide. 

A  ce  nom  de  paix,  on  entend  un  bruit  confus  de  rang 
en  rang.  Toutes  ces  différentes  nations  frémissaient^  de 
co"rroux,^  et  croyaient  perdre  tout  le  temps  où  l'on  retar- 
da»w  B  combat;  elles  s'imaginaient  qu'on  ne  faisait  tous 
ces  discours  que  pour  ralentir'  leur  fureur  et  pour  faire 
échapper  leur  proie.  Sur-tout  les  Manduriens  souffraient 
impatiemment  qu'Idoménée  espérât  de  les  tromper  en- 
core une  fois.     Souvent  ils  entreprirent  d'interrompre 


1   puissé-je,  may  /;  2  traversait,  passcd  ihrough  ;    3  mûrs,  ripe; 
A  gage,  pledge;  5  frémissaient,  skuddertd ;   6  courroux»  with  rage 
7  ralentir,  tcsscru 
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Mentor;  car  ils  craignaient  que  ses  discours  pleins  de  sa- 
gesse ne  détacliassent'  leurs  alliés.  Ils  commençaient  à 
se  défiei  de  tous  les  Grecs  qui  étaient  dans  l'assemblée 
Mentor,  qui  l'apperçut,  se  hâta  d"'augmenter  cette  dé- 
fiance pour  jeter^  la  division  dans  les  esprits  de  tous  ces 
peuples. 

J'avoue,  disait-il,  que  les  Manduriens  ont  sujet  de  se 
plaindre  et  de  demander  quelque  réparation  des  torts^ 
qu'ils  ont  soufferts:  mais  il  n'est  pas  juste  aussi  que  les 
Grecs  qui  sont  sur  cette  côte  des  colonies  soient  suspects 
et  odieux  aux  anciens  peuples  du  pays.  Au  contraire, 
les  Grecs  doivent  être  unis  entre  eux,  et  se  faire  bien  trai- 
ter par  les  autres;  il  faut  seulement  qu'ils  soient  modérés 
et  qu'ils  n'entrej^rennent  jamais  d'usurper  les  terres  de 
leurs  voisins,  je  sais  qu'ldoménée  a  eu  le  malheur  de 
vous  donner  des  ombiages;  mais  il  est  aisé  de  guérir  toutes 
vos  défiances.  Télémaque  et  moi  nous  vous  offrons  à 
être  des  otages  qui  vous  répondent  de  la  bonne  foi  d'ido- 
ménée.  Nous  demeurerons  entre  vos  mains  juscju'à  ce 
que  les  choses  qu'on  vous  promettra  soient  fidèlement  ac- 
complies. Ce  qui  vous  irrite,  ô  Manduriens,  s'écria-t-il, 
c'est  que  les  troupes  des  Cretois  ont  saisi  les  passages  de 
vos  montagnes  par  surprise,  et  (|ue  par-là  ils  sont  en  état 
d'entrer  malgré  vo'us,  aussi  souvent  qu'il  leur  plaira,  dans 
le  pays  où  vous  vous  êtes  retirés  pour  leur  laisser  le  pays 
uni  qui  est  sui  le  rivage  de  la  mer.  Ces  passages,  que 
les  Cretois  ont  fortifiés  par  de  hautes  tours  pleines  de 
gens  armés,  sont  donc  le  véritable  sujet  de  la  guerre. 
Répondez-moi;  y  en  a-t-il  encore  quelqu'autre.^ 

Alors  le  chef  des  Manduriens  s'avança,  et  parla  ainsi: 
Que  n'avons-nous  pas  fait  pour  éviter  cette  guerre!  Les 
dieux  nous  sont  témoins  que  nous  n'avons  renoncé  à  la 
paix  que  quand  la  paix  nous  a  écha])pé  sans  ressource 
par  l'ambition  inquiète  des  Cretois,  et  par  l'impossibilité 
où  ils  nous  ont  mis  de  nous  fier  à  leurs  serments.  Nation 
insensée  !  qui  nous  a  réduits,  malgré  nous,  à  l'affreuse  né- 
cessité de  prendre  un  parti  de  désespoir  contre  elle,  et 
e  ne  pouvoir  pluschercher  notre  salutque  dans  sa  perte: 
Tandis  qu'ils  conserveront  ces  passages,  nous  croirons 
toujours  qu'ils  veulent  usurper  nos  terres  et  nous  mettre 
en  servitude.     S'il  était  vrai  qu'ils  ne  songeassent* plus 

délachassent,  might  draïc  qff';  2  jcUrt  sp*ead  •  3  loris,  injurie* 
4  songeassent,  dcsigned 
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qu'à  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins,  ils  se  contenteraient 
de  ce  que  nous  leur  avons  cédé  sans  peine,  et  ils  ne  s'at- 
tacheraient pas  à  conserver  des  entrées*  dans  un  pays 
contre  la  liberté  duquel  ils  ne  formeraient  aucun  dessein 
ambitieux.  Mais  vous  ne  les  connaissez,  pas,ô  sage  vieil- 
lard. C'est  par  un  grand  malheur  que  nous  avons  appris 
à  les  connaître.  Cessez,  ô  homme  aimé  des  dieux,  de 
retarder  une  guerre  juste  et  nécessaire,  sans  laqueile 
l'Hespérie  ne  pourrait  jamais  espérer  une  paix  constante 

0  nation  ingrate,  trompeuse  et  cruelle,  que  les  dieux 
irrités  ont  envoyée  auprès  de  nous  pour  troubler  notre 
paix,  et  pour  nous  punir  de  nos  fiiutes!  Mais  après  nous 
avoir  punis,  ô  dieux,  /ous  nous  vengerez:  vous  ne  serez 
pas  moins  justes  contre  nos  enaemis  qim  contre  nous. 

A  ces  paroles  toute  l'assemblée  parut  émue;  il  semblait 
que  Mars  et  Bellone  allaient  de  rang  en  rang  rallumant 
dans  les  cœurs  la  fureur  des  combats,  que  Mentor  tâchait 
d'éteindre.      Il  reprit  ainsi  la  parole: 

Si  je  n'avais  que  des  promesses  à  vous  faire,  vous  pour 
riez  refuser  de  vous  y  fier  :  mais  je  vous  offre  des  choses 
certaines  et  présentes.  Si  vous  n'êtes  pas  contents  d'avoir 
pour  otages  Télérnaque  et  moi,  je  vous  ferai  donner 
douze  des  plus  nobles  et  des  plus  vaillants  Cretois. 
Mais  il  est  juste  aussi  que  vous  donniez  de  votre  côté 
des  otages;  car  Idoménée,  qui  désire  sincèrement  la 
paix,  la  désire  sans  crainte  et  sans  bassesse.  Il  désire  la 
paix,  comme  vous  dites  vous-mêmes  que  vous  l'avez  dési- 
rée, par  sagesse  et  par  modération,  mais  non  par  l'amour 
d'une  vie  molle,  ou  par  faiblesse  à  la  vue  des  dangers 
dont  la  guerre  menace  les  hommes.  Il  est  prêt  à  périr 
ou  à  vaincre;  mais  il  aime  mieux  la  paix  que  la  victoire 
la  plus  éclatante.  Il  aurait  honte  de  craindre  d'être 
vaincu;  mais  il  craint  d'être  injuste,  et  il  n'a  point  de 
honte  de  vouloir  réparer^  ses  fautes.  Les  armes  à  la 
main,  il  vous  offre  la  paix;  il  ne  veut  point  en  imposer 
les  conditions  avec  hauteur  ;  car  il  ne  fait  aucun  cas 
d'une  paix  forcée.'*  Il  veut  une  paix  dont  tous  les  partis 
soient  contents,  qui  finisse  toutes  les  jalousies, qui  appaise 
tous  les  ressentlments,etquiguérisse^toutes  les  défiances. 
En  un  mot,  Idoménée  est  dans  les  sentiments  où  je  suis 
sûr  que  vous  voudriez  qu'il  fût.  Il  n'est  question  que 
de  vous  en  persuader.     La  persuasion  ne  sera  pas  diffi- 

1  entrées,  avenues  ;  2  réparer,  rectify  ;  3  ne  fait  aucun  cas,  values  not, 
X  i"o»-cée,  compulsory  ;  5  guérisse  re.move. 
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cile,  si  vous  voulez  m'écouter  avec  un  esprit  dégage   et 
tranquille. 

Ecoutez  donc,  ô  peuples  remplis  de  valeur j  et  vous,  ô 
chefs  si  sages  et  si  unis,  écoutez  ce  que  je  vous  oii're  de 
la  part  d'Idoménée.  Il  n'est  pas  juste  qu'il  puisse  entrer 
dans  les  terres  de  ses  voisins;  il  n'est  pas  juste  aussi  que 
ses  voisins  puissent  entrer  dans  les  siennes.  Il  consent 
que  les  passages  que  l'on  a  fortifiés  par  de  hautes  tours 
soient  o-ardés  par  des  troupes  neutres.  Vous  Nestor,  et 
vous  Philoctete,  vous  êtes  Grecs  d'origine;  mais  en  cette 
occasion  vous  vous  êtes  déclarés  contre  Idoménée;  ainsi 
vous  ne  pouvez  être  suspects  d'être  trop  favorables  à  ses 
intérêts.  Ce  qui  vous  touche,  c'est  l'intérêt  commun  de 
la  paix  et  de  k  liberté  de  l'Hespérie.  Soyez  vous- 
mêmes  les  dépositaires^  et  les  gardiens  de  ces  passages 
qui  causent  la  guerre.  Vous  n'avez  pas  moins  d'intérêt 
à  empêcher  que  les  anciens  peuples  (l'Hespérie  ne  dé- 
truisent Salcnte,  nouvelle  colonie  des  Grecs  semblable 
à  celles  que  vous  avez  fondées,  qu'à  empêcher  qu'Ido- 
ménée  n'usurpe  les  terres  de  ses  voisins.  Tenez  l'équi- 
iibre^  entre  les  uns  et  les  autres.  Au  lieu  de  porter 
le  fer  et  le  feu  chez  un  peuple  que  vous  devez  aimer, 
réservez-vous  la  gloire  d'être  les  juges  et  les  médiateurs. 
Vous  me  direz  que  ces  conditions  vous  paraîtraient 
merveilleuses  si  vous  pouviez  vous  assurer  qu'Idomé- 
née  les  accomplirait  de  bonne  foi:  mais  je  vais  vous 
satisfaire. 

Il  y  aura  pour  sûreté  réciproque  les  otages  dont  je 
vous  ai  parlé,  jusqu'à  ce  que  tous  les  passages  soient  mis 
en  dépôt*  dans  vos  mains.  Quand  le  salut  de  l'Hespérie 
entière,  quand  celui  de  Salente  même  et  d'Idoménée  sera 
à  votre  discrétion,  serez-vous  contents.^  De  qui  pourrez- 
vous  désormais^^  vous  délier?  Sera-ce  de  A'ous-mêmes? 
Vous  n'osez  vous  lier  à  Idoménée;  etidoménée  est  si  in- 
capable de  vous  tromper,  qu'il  veut  se  fier  ii  vous.  Oui, 
il  veut  vous  confier  le  repos,  la  vie,  la  liberté  de  son  peu- 
ple et  de  lui-même.  S''il  est  vrai  que  vous  ne  désiriez 
qu'une  bonne  paix,  la  voilà  qui  se  présente  à  vous,  et 
qui  vous  ôte  tout  prétexte  de  reculer.*  Encore  une 
fois,  ne  vous   imaginez  pas  que  la  crainte  réduise  Ido* 


i  dégagé,  unprejudi'-ed ;  2  dépositaires,  trustées;  3  équilibre,  ba" 
lance  •  4  mis  en  elép^'  \pledgtd  ;  5  diSsormais, /ï/7cr warc?*  ;   *)  icculei 
/  )  r<éiei  l  il, 
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menée  à  vous  faire  ces  offres,  c'est  la  sagesse  et  la  jiis« 
tice  qui  l'engagent  à  prendre  ce  parti,  sans  se  mettre 
en  peine'  si  vous  imputerez  à  faiblesse^  ce  qu'il  fait  pai 
vertu.  Dajïs  les  commencements  il  a  fait  des  fautes:  et 
il  met  sa  gloire  à  les  reconnaître  par  les  offres  dont  i. 
vous  prévient.  C'est  faiblesse,  c'est  vanité,  c'est  igno 
;ance  grossière  de  son  propre  intérêt,  que  d'espérer  de 
{mouvoir  cacher  ses  fautes  en  affectant  de  les  soutenir 
avec  lierté  et  avec  hauteur.  Celui  qui  avoue  ses  fautes 
à  son  ennemi,  et  qui  off*re  de  les  réparer,  montre  par- 
là  qu'il  est  devenu  incapable  d'en  commettre,  et  que 
l'ennemi  a  tout  à  craindre  d'une  conduite  si  «âge  et  si 
ferme,  à  moins  qu'il  ne  fasse  la  paix.  Gardez-vt»us  bien 
de  souffrir  qu'il  vous  mette  à  son  tour  dans  le  torf  Si 
vous  refusez  la  paix  et  la  justice  qui  viennent  à  vous, 
la  paix  et  la  justice  seront  vengées.  Idoménée,  qui  devait 
craindre  de  trouver  les  dieux  irrités  contre  lui,  les  tour 
nera  pour  lui  contre  vous.  Télémaque  et  moi  nous  com 
battrons  pour  la  bonne'*  cause.  Je  prends  tous  les  dieux 
du  ciel  et  des  enfers  à  témoin  des  justes  propossitions  que 
je  viens  de  vous  faire. 

En  achevant  ces  mots,  Mentor  leva  son  bras  pour 
montrer  à  tant  de  peuples  le  rameau^  d'olivier^  qui  était 
dans  sa  main  le  signe'  pacifique.^  Les  chefs,  qui  le  re- 
gardèrent de  près,  furent  étonnés  et  éblouis  du  feu  divin 
qui  éclatait  dans^  ses  jeux.  Il  parut  avec  une  majesté 
et  une  autorité  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  voit 
dans  les  plus  grands  d'entre  les  mortels.  Le  charme  de 
ses  paroles  douces  et  fortes  enlevait'"  les  cœurs;  elles 
étaient  semblables  à  ces  paroles  enchantées  qui  tout-à- 
coup  dans  le  profond  silence  de  la  nuit  arrêtent"  au  mi- 
lieu de  l'Oljmpe  la  lune  et  les  étoiles,  calment  la  mer 
irritée,  font  taire'^  les  vents  et  les  flots,  et  suspendent  le 
cours  des  fleuves  rapides. 

Mentor  était,  au  milieu  de  ces  peuples  furieux,  comme 
Bacchus  lorsqu'il  était  environné  de  tigres  i|ui,  oubliant 
leur  cruauté,'*  venaient,  par  la  puissance  de  sa  douce 


l  mettre  en  peine,  being  in  any  concern;  2  faiblesse,  weakncss  , 

3  mette  à  son  tour  clans  le  tort,  lay  in  his  iurn  the  biame  upon  you  ; 

4  bonne,/usf  ;  5  rameau,  branch  ;  6  d'olivier,  olive  ;  7  signe,  symbol  ; 
8  pacifique,  of  ptace  ;  9  éclatait  dans,  darted  front  ;  10  enlevait. 
ravished;  11  arrê/.ent,  stop;  12  font  taire,  silence;  13  cruauté 
fierceness. 
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voix,  léclier'  ses  pieds  et.  se  soumettre  parleurs  caresses. 
D'abord  il  se  fit  un  profond  silence  dans  toute  l'armée. 
liCS  chefs  se  regardaient  les  uns  les  autres,  ne  pouvant 
résister  à  cet  homme,  ni  comprendre  qui  il  était.  Toutes 
les  troupes,  immobiles,  avaient  les  yeux  attachés  sur  lui. 
On  n'osait  parler,  de  peur  qu'il  n'eut  encore  quelque 
chose  à  dire,  et  qu'on  ne  l'empêchât  d'être  entendu. 
Quoiqu'on  ne  trouvât  rien  à  ajouter  aux  choses  qu'il 
avait  diies,  on  aurait  souhaité  qu'il  eût  parlé  plus  long- 
temps. Tout  ce  qu'il  avait  dit  demeurait  comme  gravé' 
dans  tous  les  cœurs.  En  parlant,  il  se  faisait  aimer,  il 
se  faisait  croire;  chacun  était  avide^  et  comme  suspendu* 
pour  recueillir^  jusqu'aux  moindres  paroles  qui  sortaient 
de  sa  bouche. 

Enfin,  après  un  assez  long  silence,  on  entendit  un 
bruit  sourd  qui  se  répandait  peu-à-peu.  Ce  n'était  plus 
ce  bruit  confus  des  peuples  qui  frémissaient  dans  leur 
indignation;  c'était,  au  contraire,  un  murmure  doux  et 
favorable.  On  découvrait  déjà  sur  les  visages  je  ne 
sais  quoi  de  serein  et  de  radouci.^  Les  Manduriens,  si 
irrités,  sentaient  que  leurs  armes  leur  tombaient'  des 
mains.  Le  farouche  Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens, 
fut  surpris  de  trouver  ses  entrailles^  attendries.  Les 
autres  commencèrent  à  soupirer  après'*  cette  heureuse 
paix  qu'on  venait  de  leur  montrer.  Philoctete,  plus 
sensible  qu'un  autre  par  l'éxpéiience  de  ses  malheurs, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Nestor,  ne  pouvant  parler, 
dans  le  transport  où  le  discours  de  Mentor  venait  de 
le  mettre,  l'embrassa  tendrement;  et  tous  les  peuples  à 
la-fois,  comme  si  c'eût  été  un  sijrnal,  s'écrièrent  aus- 
sitôt: 0  sage  vieil  lard,  vous  nous  desarmez  I  La  paix!  la 
paix! 

Nestor,  un  moment  après,  voulut  commencer  un  dis- 
cours j  maij  toutes  les  troupes,  impatientes,  craignirent 
qu'il  ne  voulût  représenter'"  quelque  difficulté.  La  paix! 
la  paix!  s'écrièrent-elles  encore  une  fois.  On  ne  put 
leur  imposer  silence  qu'en  faisant  crier  avec  eux  par  tous 
les  chefs  de  l'armée:  La  paix!  la  paix! 

Nestor,  voyant  bien  qu'il  n'était  pas  libre  de  faire  un 


1  lécher,  lick  ;  2  gravé,  engraven  ;  3  avide,  cager;  4  suspendu,  in 
suspense;  5  recueillir,  ca'ch  ;  6  radouci,  mtW  ;  7  leur  tombaient, 
were  dropping  ;    8  entrailles,  hearts;   9  soupirer  après,  long /or; 


188  TELEMAQUE.  liv.xi, 

discours  suiv,  se  contenta  de  dire:  Vous  voyez,  %)  Men 
tor,  ce  que  peut  la  parole  d'un  homme  de  bien.  Quand 
la  sagesse  et  la  vertu  parlent,  elles  calment  toutes  les 
passions.  Nos  justes  ressentiments  se  changent  en  amitié 
et  en  désirs  d'une  paix  durable.  Nous  l'acceptons  telle 
que  vous  nous  l'oftrez.  En  même  temps  tous  les  chefs 
tendirent  les  mains  en  signe  de  consentement. 

Mentor  courut  vers  la  porte  de  Salente  pour  la  faire 
ouvrir,  et  pour  mander  à  Tdoménée  de  sortir  de  la  ville 
sans  précaution.  Cependant  Nestor  embrassait  Télé- 
maque,  disant:  O  aimable  fils  du  plus  sage  de  tous  les 
Grecs,  puissiez-vous  être  aussi  sage  et  plus  heureux  que 
lui!  N'avez-vous  rien  découvert  sur  sa  destinée?  Le 
souvenir  de  votre  père,  k  qui  vous  ressemblez,  a  servi  à 
étouffer'  notre  indignation. 

Phalante,  quoique  dur  et  farouche,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais vu  Ulysse,  ne  laissa  pas  d'être  touché  de  ses  mal- 
heurs et  de  ceux  de  son  fils.  Déjà  on  pressait  Télé- 
maque  de  raconter  ses  aventures,  lorsque  Mentor  revint 
avec  Idoménée  et  toute  la  jeunesse  Cretoise  qui  le  suivait. 

A  la  vue  d'Idoménée,  les  alliés  sentirent  que  leur  cour- 
roux se  rallumait:  mais  les  paroles  de  Mentor  éteignirent 
ce  feu  prêt  à  éclater.^  Que  tardons-nous,  dit-il,  à  con- 
clure cette  sainte  alliance  dont  les  dieux  seront  les  témoins 
et  les  défenseurs?  Qu'ils  la  vengent,  si  jamais  quelque 
impie  ose  la  violer,  et  que  tous  les  maux  horribles  de  la 
guerre,  loin  d'accabler  les  peuples  fidèles  et  innocents,  re- 
tombent^ sur  la  tête  parjure  et  exécrable  de  l'ambitieux 
qui  foulera  aux  pieds"*  les  droits  sacrés  de  cette  alliance} 
qu'il  soit  détesté  des  dieux  et  des  hommesj  qu'il  ne 
jouisse  jamais  du  fruit  de  sa  perfidie^  que  les  furies  infer- 
nales, sous  les  figures  les  plus  hideuses,  viennent  exciter 
sa  rage  et  son  désespoir;  qu'il  tombe  mort  sans  aucune 
espérance  de  sépulture;^  que  son  corps  soit  la  proie  des 
chiens  et  des  vautours;^  et  qu'il  soit  aux  enfers,  dans  le 
profond  abîme  du  Tartare,  tourmenté'  à  jamais  plus  ri- 
goureusement* que  Tantale,  Ixion  et  les  Danaïdes!  Mais 
plutôt,  que  cette  paix  soit  inébranlable^  comme  le  rochei 
4'Atlas  qui  soutient'^  le  ciel;   que  tous  les  peuples  la 


1  étouffer,  stijle  ;  2  éclater,  break  ont;  3  retombent,  mayfall;  4 
foulera  aux  pied?,  shall  trample  upom  5  sépulture,  buriid  ;  G  vau 
tours,  r?<//M/-£5  ;  7  tourmenté,  lorturcd ;  8  rigoureusement,  crue//y, 
9  inéViranlablo,  laisltakcn  ;  10  soutient,  su])j)nrls 
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révèrent  et  goûtent'  ses  fruits  de  génération  en  généra- 
tion :  que  les  noms  de  ceux  qui  l'auront  jurée  soient 
avec  amour  et  vénération  dans  la  bouche  de  nos  der- 
niers^  neveux;^  que  cette  paix,  fondée  sur  la  justice  et 
sur  la  bonne  foi,  soit  le  modèle  de  toutes  ^es  paix  qui  se 
feront  à  l'avenir  chez  toutes  les  nations  de  la  terre; 
et  que  tous  les  peuples  qui  voudront  se  rendre  heu- 
reux en  se  réunissant  songent  à  imiter  les  peuples  de 
l'Hespéiie' 

A  ces  paroles,  Idoménée  et  les  autres  rois  jurent  la 
paix  aux  conditions   marquées.-*     On  donne  de  part  et 
d'aatre  douze  otages.     Télémaque  veut  êt/e  du  nombre 
des  otages  donnés  par  Idoménée  ;  mais  on  ne  peut  con- 
sentir que  Mentor  en  soit,  parceque  les  alliés  veulent 
qu'il  demeure  auprès  d'Idoménée  pour  répondre  de  sa 
conduite  et  de  celle  de  ses  conseillers  jusqu'à  l'entière 
exécution    des  choses  promises.     On  immola,  entre  la 
ville  et  l'armée,  cent  génisses^  blanclies  comme  la  neige, 
et  autant  de  taureaux  de  même  couleur,  dont  les  cornes 
étaient  dorées  et  ornées  de  festons.'     On  entendait  re- 
tentir jusques  dans  les  montagnes  voisines  le  mugisse- 
ment affreux  des  victimes  qui  tombaient  sous  le  couteau 
sacré.     Le  sang  fumant  ruisselait  de  toutes  parts.     On 
faisait  couler^  avec  abondance  un  vin  exquis  pour  les  liba- 
tions.    Les  haruspices  consultaient    les  entrailles  qui 
palpitaient  encore.     Les  sacrificateurs  brûlaient  sur  les 
autels  un  encens  qui  formait  un  épais  nuage,  et  dont  la 
bonne  odeur  parfumait  toute  la  campagne. 

Cependant  les  soldats  des  deux  partis,  cessant  de  se 
re"-arder  d'un  œil  ennemi,^  commençaient  à  s'entretenir" 
sur  leurs  aventures.  Us  se  délassaient  déjà  de  leurs  tra- 
vaux, et  goûtaient  par  avance"  les  douceurs  de  la  paix. 
Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  suivi  Idoménée  au  siège  de 
Troie  reconnurent  ceux  de  Nestor  qui  avaient  combattu 
dans  la  même  guerre.  Ils  s'embrassaient  avec  tendresse, 
et  se  racontaient  mutuellement  tout  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé depuis  qu'ils-Avaient  ruiné  la  superbe  ville  qui  était 
l'ornement'^  de  t  aie  l'Asie.  Déjà  ils  se  couchaient  sur 
l'herbe,  se  coun^   naient  de  fleurs,  et  buvaient  ensemble 

1  coûtent,  enjoy;  ?  lerniers,  latcst ;  3  neveux,  posterity ;  4  mar- 
quées, appointed;  i  génisses, /ia/cr.<?  ;  6  festons,  garlands  ;  7  ruis- 
selait, Jlowcd  ;  8  o  .  faisait  couler,  Ihey  poured  ont  ;  9  ennemi, 
hostile;  10  s'entret*  ^ir,  discourst;  11  par -dVVLnce,  b  y  anticipa' ian  , 
12  ornement,  glon 
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du  vin  qu'on  apportait  de  la  ville  dans  de  grands  vases, 
pour  célébrer  une  si  heureuse  journée.* 

Tout-à  coup  Mentor  dit  aux  rois  et  aux  capitaines  as- 
semblés: Désormais,  sous  divers  noms  et  divers  chefs, 
vous  ne  serez  plus  '^u'un  seul  peuple.  C'est  ainsi  nue 
«es  justes  dieux,  amateurs  des  hommes  qu'ils  ont  formes, 
veulent  être  le  lien  éternel  de  leur  parfaite  concorde. 
Tout  le  genre  humain  n'est  qu'une  famille  dispersée  sur 
la  face  de  toute  la  terre.  Tous  les  peuples  sont  frères,  et 
doivent  s'aimer  comme  tels.  Malheur^  à  ces  impies  qui 
cherchent  une  gloire  cruelle  dans  le  sang  de  leur  frères, 
qui  est  leur  propre  sang! 

La  guerre  est  quelquefois  nécessaire,  il  est  vrai:  mais 
c'est  la  honte  du  genre  humain  qu'elle  soit  inévitable  en 
certaines  occasions.  O  rois,  ne  dites  point  qu'on  doit  la 
désirer  pour  acquérir  de  la  gloire.  La  vraie  gloire^ne  se 
trouve  point  hors  de  l'humanité.  Quiconque  préfère  sa 
propre  gloire  aux  sentiments  de  l'humanité  est  un  mons- 
tre d'orgueil,  et  non  pas  un  homme:  il  ne  parviendra 
même  qu'à  une  fausse  gloire;  car  la  vraie  ne  se  trouve 
que  dans  la  modération  et  dans  la  bonté.  On  pourra  le 
flatter  pour  contenter  sa  vanité  folle;  mais  on  dira  tou 
jours  de  lui  en  secret,  quand  on  voudra  parler  sincère 
ment:  Il  a  d'autant  moins  mérité  la  gloire,  qu'il  l'a  dé 
sirée  avec  une  passion  injuste:  les  nommes  ne  doivent 
point  l'estimer,  puisqu'il  a  si  peu  estimé  les  hommes,  et 
qu'il  a  prodigué  leur  sang  par  une  brutale  vanité.  Heu- 
reux le  roi  qui  aime  son  peuple,  qui  en  est  aimé,  qui 
se  confie  en  ses  voisins,  et  qui  a  leur  confiance;  qui,  loin 
de  leur  faire  la  guerre,  les  empêche  de  l'avoir  entre  eux, 
et  qui  fait  envier  à  toutes  les  nations  étrangères  le  bon- 
heur qu'ont  ses  sujets  de  l'avoir  pour  roi! 

Songez  donc  à  vous  rassembler  de  temps  en  temps,  ô 
vous  qui  gouvernez  les  plus  puissantes  villes  de  l'Hespé- 
rie.  Faites  de  trois  ans  en  trois  ans  une  assemblée  géné- 
rale où  tous  les  rois  qui  sont  ici  présents  se  trouvent 
pour  renouveler  l'alliance  par  un  nouveau  serment,  pour 
affermir'  l'amitié  promise,  et  pour  délibérer  sur  tous  leg 
intérêts  communs.  Tandis  que  vous  serez  unis,  vous  au 
rez  au-dedans  de  ce  beau  pays  la  paix,  la  gloire  et  l'aboa- 
dance;  au-dehors  vous  serez  toujours  invincibles.  Il  n'y 
a  que  la  discorde,  sortie  de  l'enfer  pour  tourmenter  le» 

1  journée,  dai/ ;  2  malheur,  wo  ;  3  affermir,  conûrm 


Liv.  A,  TELEMAQUE  191 

nommes  insensés,  qui  puisse  troubler  la  félicité  que  lea 
dieux  vous  préparent. 

NestOi-  lui  répondit  :  Vous  voyez,  par  la  facilité  avec 
laquelle  nous  faisons  la  paix,  combien  nous  sommes 
éloignés  de  vouloir  faire  la  guerre  par  une  vaine  gloire  ou 
par  l'injuste  avidité  de  nous  agrandir'  au  préjudice  de* 
nos  voisins.  Mais  que  peut-on  faire  quand  on  se  trouve 
auprès  d'un  prince  violent,  qui  ne  connait  point  d'autre 
loi  que  son  intérêt,  et  qui  ne  perd  aucune  occasion  d'en- 
vahii-^  les  terres*  des  autres  états.?  Ne  croyez  pas  que  je 
pane  d'Idoménéej  non,  je  n'ai  plus  de  lui  cette  pensée 
c'est  Adraste,  roi  des  Dauniens,  de  qui  nous  avons  tout  à 
craindre.  Il  méprise  les  dieux,  et  croit  que  les  hommes 
qui  sont  sur  la  terre  ne  sont  nés  que  pour  servir  à®  sa 
gloire  par  leur  servitude.  Il  ne  veut  point  de  sujets  dont 
il  soit  le  roi  et  le  père  ;  il  veut  des  esclaves  et  des  ado- 
rateurs ;  il  se  fait  rendre^  les  honneurs  divins.  Jusqu'ici 
l'aveugle  fortune  a  favorisé  ses  plus  injustes  entreprises. 
Nous  nous  étions  hâtés  de  venir  attaquer  Salente  pour 
nous  défaire'  du  plus  faible  de  nos  ennemis,  qui  ne  com- 
mençait qu'a  s'établir  sur  cette  côte,  afin  de  tourner 
ensuite  nos  armes  contre  cet  autre  e^uumi  plus  puissant. 
Il  a  déjà  pris  plusieurs  villes  de  nos  alliés.  Ceux  de 
Crotone  ont  perdu  contre  lui  deux  batailles.  Il  se  sert 
de  toutes  sortes  de  moyens  pour  contenter  son  ambition: 
a  force  et  l'artifice,  tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il  accable* 
ces  ennemis.  Il  a  amassé^  de  grands  trésors^  ses  troupes 
sont  disciplinées  et  aguerries;  ses  capitaines  sont  expéri- 
mentés; il  est  bien  servi;  il  veille  lui-même  sans  cesse 
sur  tous  ceux  qui  agissent  par  ses  ordres.  Il  punit  sévère- 
ment les  moindres  fautes,  et  récompense  avec  libéralité 
les  services  qu'on  lui  rend.  Sa  valeur  soutient  et  anime 
celle  de  toutes  ses  troupes.  Ce  serait  un  roi  accompli, 
si  la  justice  et  la  bonne  foi  réglaient  sa  conduite  :  mais 
il  ne  craint  ni  les  dieux  ni  les  reproches  de  sa  conscience. 
Il  compte  même  pour  rien  la  réputation;  il  la  regarde 
comme  un  vain  fantôme  qui  ne  doit  arrêter  que  les  esprits 
faibles.  Il  ne  compte  pour  un  bien  solide  et  réel,  que 
l'avantage  de  posséder  de  grandes  richesses,  d'être  craint, 


1  aj>:rai)dir,  of  aggrandizing  ;  2  au  préjudice,  at  the  expmse  ;  3  en- 
valur,  invading  ;  4  terres,  dominions  ;  5  servir  à,  contribute  to  ;  6  ae 
fait  rendre,  causes  to  be  paid  lu  hini;  7  nous  défaire,  gct  rid  oj , 
tt  accable,  crushes  ;  9  amassé,  amasscd 
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et  (le  fouler  à  ses  pieds  tout  le  genre  humain,  fiientôt 
son  armée  paraîtra  sur  nos  terres;  et  si  l'union  àt  tant  de 
peuples  ne  nous  met  en  état  de  lui  résister,  ttsu-te  espé- 
rance de  liberté  nous  sera  ôtée.  C'est  Pinterèt  d'Idomi 
née,  aussi-bien  que  le  nôtre,  de  s'opposer  îi  ce  voisin  qu» 
ne  peut  souffrir  rien  de  libre  dans  son  voisinage.  Si  nou»- 
étions  vaincus,  Salente  serait  menacée  du  même  malheur. 
Hâtons-nous  donc  tous  ensemble  de  le  prévenir. 

Pendant  que  Nestor  parlait  ainsi,  on  s'avançait  vers  U 
ville;  car  Idoménée  avait  prié  tous  les  rois  et  les  princi- 
paux chefs  d'j  entrer  pour  y  passer  la  nuit. 
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Nestor,  au  nom  des  alliés,  demande  du  secours  à  Idoménée  contre 
les  Dauniens  leui-s  ennemis.  Mentor,  qui  veut  policer'  la  ville 
de  Salente,  et  exercer  le  peuple  à  l'agriculture,  fait  en  sorte  qu'il 
se  contente  d'avoir  Télémaque  à  la  tête  de  cent  nobles  Cretois. 
Après  le  départ  de  celui-ci,  Mentor  fait  une  revue  exacte  dans  la 
ville  et  dans  le  port  ;  s'informe  de  tout  ;  fait  faire  à  Idoménée  de 
nouveaux  règlements  pour  le  comimerce  et  pour  la  police  ;  lui  fait 
partager  en  sept  classes  le  peuple,  dont  il  distingue  les  rangs  et  la 
naissance  par  la  diversité  des  habits  ;  lui  fait  retrancher^  le  luxe 
et  les  arts  inutiles,  pour  appliquer  les  artisans  au  labourage,  qu'i' 
met  en  honneur.* 


TOUTE  l'armée  des  alliés  dressait^  déjà  ses  tentes,  et 
U  campagne  était  couverte  de  riches  pavillons  de  toutes 
sortes  de  couleurs,  où  les  Hespériens  fatigués  attendaient 
le  sommeil.  Quand  les  rois,  avec  leur  suite,^  furent  entrés 
dans  la  ville,  ils  parurent  étonnés  qu'en  si  peu  de  temps  oii 
eftt  pu  f^iire  tant  de  bâtiments  magnifiques,  et  que  l'em- 
barras d'une  si  grande  guerre  n'eût  point  empêche  cette 
ville  naissante'  de  croître^  et  de  s'embellir^  tout-à-coup. 

On  admira  la  sagesse  et  la  vigilance  d'Idoménée,  qui 
avait  fondé  un  si  beau  royaume;  et  chacun  concluait  que, 
la  paix  étant  faite  avec  lui,  les  alliés  seraient  bien  puis- 

policer,  regulate  the  police;  2  revue,  swvey;  3  retrancher,  svp- 
prej.%;  4  met  en  honneur,  renders  honournble  ;  5  drespait,  pilched  ; 
6  suite,  retinue  ;  7  naissante,  new  ;  8  croître,  rising  ;  9  s'embellir 
Iffing  embellished, 
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sants,  s'il  entrait  dans  leur  ligne  contre  les  Dauniens.  On 
proposa  II  Idoménce  d'y  entrer^  il  ne  put  rejeter  une  si 
juste  pi'oposition,  et  il  promit  des  troupes. 

Mais  comme  Mentor  n'ignorait  rien  de  tout  ce  qui  cM 
nécessaire  pour  rendre  un  état  liorissant,  il  comprit  que 
les  forces  d'Idoménée  ne  pourraient  pas  être  aussi  grandes 
({u 'elles  le  paraissaient^  il  le  prit  en  particulier,  et  lui 
parla  ainsi: 

Vous  voyez  que  nos  soins  ne  vous  ont  pas  été  inutiles: 
Salente  est  garantie'  des  malheurs  qui  la  menaçaient.  11 
ïie  tient  plus  qu'avons  d'en  élever  jusqu'au  ciel  la  gloire, 
et  d'égaler  la  sagesse  de  Minos  votre  aïeul  dans  le  gou- 
vernement de  vos  peuples.  Je  continue  à  vous  parler  li- 
brement, supposant  que  vous  le  voulez,  et  que  vous  dé- 
testez toute  Hatterie.  Pendant  que  ces  rois  ont  loué  votre 
magnincence,  je  pensais  en  moi-même  à  la  témérité  d? 
votre  conduite. 

A  ce  mot  de  témérité,  Tdoménée  changea  de  visage, 
ses  yeux  se  troublèrent^  il  rougitj  et  peu  s'en  flillut^  qu'il 
n'interrompît  Mentor  pour  lui  témoigner  son  resse-nti 
ment.     Mentor  lui  dit  d'un  ton  modeste  et  respecteux, 
mais  libre  et  hardi: 

Ce  mot  de  témérité  vous  choque,  je  le  vois  bien:  tout 
autre  que  moi  aurait  eu  tort  de  s'en  servir;  car  il  faut 
respecter  les  rois,  et  ménager  leur  délicatesse,  même  en 
les  reprenant.'^  La  vérité  par  elle-même  les  blesse  assez 
sans  y  ajouter  des  termes  forts;  mais  j'ai  cru  que  vous 
pouiriez  souftVir  que  je  vous  parlasse  sans  adoucissement,^ 
pour  vous  découvrir^  votre  faute.  Mon  dessein  a  été  de 
vous  accoutumer  à  entendre  nommer  les  choses  par  leur 
nom,  et  à  comprendre  que,  quand  les  autres  vous  donne- 
ront des  conseils  sur  votre  conduite,  ils  n'oseront  jamais 
vous  dire  tout  ce  qu'ils  penseront.  Il  faudra,  si  vous 
voulez  n'y  être  pas  trompé,  que  vous  compreniez  tou- 
jours plus  qu'ils  ne  vous  diront  sur  les  choses  qui  vous 
seront  désavantageuses.  Pour  moi,  je  veux  bien  adoucir 
mes  paroles  selon  votre  besoin:  mais  il  vous  est  utile 
qu'un  homme  sans  intérêt  et  sans  conséquence  vous 
lîarle  en  secret  un  langage  dur  Nul  autre  n'osera  jamais 
vous  le  parler:  vous  ne  venez  la  vérité  qu'à  demi  et 
sous  de  belles  enveloppes.® 

1  garantie,  preserved  ;  2  peu  s'en  fallut,  he  vjas  on  the  point  ;  3  re 
jTen'int,  reprjving  ;  4  adoucissement,  svf''>itss  of  expression  ;  5  tié 
couvrir,  iViou' ;  6  enveloppes,  rf/.s^uwtj' 
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A  ces  mots,Idoménée,  déjà  revenu  de  sa  première 
promptitude,  parut  honteux  de  sa  délicatesse.  Vous 
voyez,  dit-il  à  Mentor,  ce  que  fait  l'habitude  d'être  flatté. 
Je  vous  dois  le  salut  de  mon  nouveau  royaume;  il  n'y  a 
aucune  vérité  que  je  ne  me  croie  heureux  d'entendre  de 
votre  bouche:  mais  ayez  pitié  d'un  roi  que  la  flatterie, 
avait  empoisonné,  et  qui  n'a  pu,  même  dans  ses  maltieurs, 
trouver  des  hommes  assez  généreux  pour  lui  dire  la  vé- 
rité. Non,  je  n'ai  jamais  trouvé  personne  qui  m'ait  as- 
sez aimé  pour  vouloir  me  déplaire  en  me  disant  la  vérité 
tout  entière. 

En  disant  ces  paroles,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux, 
et  il  embrassa  tendrement  Mentor.  Alors  ce  sage  vieillard 
lui  dit:  C'est  avec  douleur  que  je  me  vois  contraint  de 
vous  dire  des  choses  dures:'  mais  puis-je  vous  trahir  eu 
vous  cachant  la  vérité  ?  Mettez-vous  en  ma  place.  ^  Si 
vous  avez  été  trompé  jusqu'ici,  c'est  que  vous  avez  bien 
voulu  l'ètrej  c'est  que  vous  avez  craint  des  conseillers 
trop  sincères.  Avez-vous  cherché  les  gens  les  plus  dé- 
sintéressés et  les  plus  propres  à  vous  contredire?  Avez- 
vous  pris  soin  de  faire  parler  les  hommes  les  moins  em- 
pressés  à  vous  plaire,  les  plus  désintéressés  dans  leur 
conduite,  et  les  plus  capables  de  condamner^  vos  passions 
et  vos  sentiments  injustes?  Quand  vous  avez  trouvé  des 
flatteurs,  les  avez-vous  écartés?^  vous  en  êtes-vous  défié? 
Non,  non,  vous  n'avez  point  fait  ce  que  font  ceux  qui 
aiment  la  vérité,  et  qui  méritent  de  la  connaître.  Voyons 
si  vous  aurez  maintenant  le  courage  de  vous  laisser  hu- 
milier par  la  vérité  qui  vous  condamne. 

Je  disais  donc  que  ce  qui  vous  attire  tant  de  louanges,* 
ne  mérite  que  d'être  blâmé.  Pendant  que  vous  aviez  au- 
dehors  tant  d'ennemis  qui  menaçaient  votre  royaume  mal 
établi,  vous  ne  songiez  au -dedans  de  votre  nouvelle  ville 
<iu'ii  y  faire  des  ouvrages  magnifiques.  C'est  ce  qui  vous 
a  coûté  tant  de  mauvaises^  nuits,  comme  vous  me  l'avez 
avoué  vous-même.  Vous  avez  épuisé  vos  richesses; 
vous  n'avez  songé  ni  à  augmenter  votre  peupje  ni  à  culti- 
ver les  terres  fertiles  de  cette  côte.  Ne  fallait-il  pas  re 
gcîrder  ces  deux  choses  comme  les  deux  fondements  essen- 
tiels de  votre  puissance;  avoir  beau^^oup  de  bons  hommes, 
et  des  terres  bien  cultivées  pour  les  nourir?    Il  fallait 


I    dures    harsh  ;  2  <  omlamiier,  censure;  1  écarte?,  Huis/u  i  frotM 
y^ur  xtrcf'nce  ;  4  lo-iange^  ap plans  es  ;  b  mauvaises,  -.cs^lcss. 
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une  longue  paix  dans  ces  commencements,  poi.r  favoriser 
la  multiplication  de  votre  peuple.  Vous  ne  deviez  songer 
iju'ii  l'agriculture  et  à  l'établissement  des  plus  sages  lois. 
Une  vaine  ambition  vous  a  poussé  jusqu'au  bord  du  pré- 
cipice. A  force  de  vouloir'  paraître  grand,  vous  avez 
pensé^  ruiner  votre  véritable  grandeur.  Hâtez-vous  de 
réparer  ces  fautes;  suspendez' tous  vos  grands  ouvrages; 
l'énoncez  à  ce  faste  qui  ruinerait  votre  nouvelle  villej 
laissez  en  paix  respirer  vos  peuples;  appliquez-vous  à 
les  mettre  dans  l'abondance  pour  faciliter  les  mariages. 
Sachez  que  vous  n'êtes  roi  ([u'autant  que  vous  avez 
des  peuples  à  gouverner;  et  que  votre  puissance  doit  se 
mesurer,  non  par  l'étendue  des  terres  (pie  vous  occuperez, 
mais  par  le  nombre  des  hommes  qui  habiteront  ces  terres, 
et  qui  seront  attachés  à  vous  obéir.  Possédez  une  bonne 
terre,  quoique  médiocre  en  étendue;  couvrez-la  de  peu- 
ples innombrables,  laborieux  et  disciplinés;  faites  que  ces 
peuples  vous  aiment:  vous  êtes  plus  puissant,  plus  heu- 
reux, et  plus  rempli  de  gloire,  que  tous  les  contiuérants 
qui  ravagent  tant  de  royaumes. 

Que  ferai -je  donc  à  l'égard  de  ces  rois.^  répondit  Ido- 
m''née:  leur  avouerai-je  ma  faiblesse?  Il  est  vrai  que 
J'a:  négligé  l'agriculture,  et  même  le  commerce,  qui 
m'est  SI  facile  sur  cette  côte  :  je  n'ai  songé  qu'à  faire 
une  ville  magnifique.  Faudra-t-il  donc,  mon  cher  Men- 
tor, me  déshonorer  dans  l'assemblée  de  tant  de  rois,  et 
découvrir  mon  imprudence?  S'il  le  faut,  je  le  veux,  je 
le  ferai  sans  hésiter,  quoi  qu'il  m'en  coûte;  car  vous 
m'^avez  appris  qu'un  vrai  roi,  qui  est  fait  pour  ses  peu- 
ples, et  qui  se  doit  tout  entier  à  eux,  doit  préférer  le 
salut  de  son  royaume  à  sa  propre  réputation. 

Ce  sentiment  est  digne  du  père  des  peuples,  reprit 
Mentor;  c'est  à  cette  bonté,  et  non  à  la  vaine  magnifi 
cence  de  votre  ville,  que  je  reconnais  en  vous  le  cœui 
d'un  vrai  roi.  Mais  il  faut  ménager  votre  honneur  pour 
l'intérêt  même  de  votre  royaume.  Laissez-moi  faire  :  je 
vais  faire  entendre  à  ces  rois  que  vous  vous  êtes  engagé  à 
rétablir  Ulysse,  s'il  est  encore  vivant,  ou  du  moins  son  fils, 
dans  la  puissance  royale,  à.  Ithaque,  et  que  vous  voulez  eu 
chasser  par  force  tous  les  amants  de  Pénélope.  Il^n'auront 
pas  de  peine  à  comprendre  que  cette  guerre  demande  des 

1  à  force  de  vouloir,  by  endeavouring  ;  2  vous  avez  pense,  you  han 
ttlmoii  i  3  suspendez,  j;u/  a  stop. 
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troupes  nombreuses.  Ainsi  ils  consentiront  (;uc  vous  ne 
leur  donniez  d'abord  qu'un  faible  secours  contre  le« 
Dauniens. 

A  ces  mots  Idomén^e  parut  comme  un  homme  qu'on 
«oulage'  d'un  fardeau''  accablant.'  Vous  sauvez,  cher 
ami,  dit-il  à  Mentor,  mon  honneur,  et  la  réputation  de 
cette  ville  naissante  dont  vous  cacherez  l'épuisement*  à 
tous  mes  voisins.  Mais  quelle  apparence  de  dire  que  je 
veux  envoyer  des  troupes  à  Ithaque  pour  y  rétablir 
Ulysse,  ou  du  moins  Télémaque  son  fils,  pendant  que 
Télémaque  lui-même  est  engagé  d'aller  à  la  guerre  contre 
les  Daumens? 

Ne  soyez  point  en  peine,  répliqua  Mentor;  je  ne  dirai 
rien  que  de  vrai.  Les  vaisseaux  que  vous  enverrez  pour 
l'établissement  de  votre  commerce  iront  sur  la  côte  do 
l'Epire:  ils  feront  à-la-fo-is  deux  choses,  l'une,  de  rap- 
peler sur  votre  côte  les  marchands  étrangers,  que  les 
trop  grands  impôts  éloignent  de  Salente  ;  l'autre,  de 
chercher  des  nouvelles  d'Ulysse.  S'il  est  encore  vivant,  il 
faut  qu'il  ne  soit  pas  loin  de  ces  mers  qui  divisent  la  Grèce 
d'avec  l'Italie,  et  on  assure  qu'on  l'a  vu  clicz  les  Phéa- 
cieni.  Quand  même  il  n'y  aurait  plus  aucune  espérance 
de  le  revoir,  vos  vaisseaux  rendront  un  signalé^  service  à 
son  fils;  ils  répandront  dans  Ithaque  et  dans  tous  les  pays 
voisii/S  la  terreur  du  nom  du  jeune  Télémaque,  qu'on 
croyait  mort  comme  sion  père.  Les  amants  de  Pénélope 
seront  étonnés  d'apprendre  qu'il  est  prêt  à  revenir  avec 
le  secours  d'un  puissant  allié.  Les  Ithaciens  n'oseroat 
secouer  le  joug.  Pénélope  sera  consolée,  et  relusera  tou- 
jo'irs  de  choisir  un  nouvel  époux.  Ainsi  vous  servirez 
Télémaque  pendant  qu'il  sera  en  votre  place  avec  les  al- 
liés de  cette  côte  d'Italie  contre  les  Dauniens. 

A  ces  mots  Idoménée  s'écria:  Heureux  le  roi  qui  est 
soutenu  par  de  sages  conseils!  Un  ami  sage  et  fidèle  vaut 
mieux  à  un  roi  que  des  armées  victorieuses.  Mais  double- 
ment heureux  le  roi  qui  sent  son  bonheur  et  qui  en  sait 
profiter  par  le  bon  usage  des  sages  conseils!  car  souvent 
il  arrive  qu'on  éloigne  de  sa  confiance  les  hommes  sages 
et  vertueux  dont  on  craint  la  vertu,  pour  prêter  l'oreille 
à  des  flatteurs  dont  on  ne  ciaint  point  la  traliison.  Je  suis 
moi-même  tombé  dans  cette  faute,  et  je  vous  raconterai 


1  qu  on  soulage,  rdicved;  2  farJ^iiu,  huraen;  "J  p.ccablant,  heavy  g 
I  épuiscaient,  weakit^ss  ;  5  signalé,  important 
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tous  les  mallicurs  qui  me  sont  venus  par  un  faux  ami,  qui 
llattait  mes  passions  dans  l'espérance  que  je  flatterais  à 
mon  tour  les  siennes. 

Mentor  fit  aisément  entendre  aux  rois  alliés  qu'Idom» 
née  devait  se  charger'  des  affaires  de  Télémaque  pendant 
(juc  celui-ci  irait  avec  eux.  Ils  se  contentèrent  d'avoir 
dans  leur  armée  le  jeune  fils  d'Ulysse  avec  cent  jeunes 
Cretois  qu'Idoménée  lui  donna  pour  l'accompagner, 
c'était  la  fleur  de  la  jeune  noblesse  que  ce  roi  avait 
emmenée  de  Crète.  Mentor  lui  avait  conseillé  de  les  en- 
voyer dans  cette  guerre:  11  faut,  disait-il,  avoir  soin  pen- 
dant la  paix  de  multiplier  le  peuple;  mais,  de  peur  que 
toute  la  nation  ne  s'amollisse  et  ne  tombe  dans  l'ignorance 
de  la  guerre,  il  faut  envoyer  dans  les  guerres  étrangères 
la  jeune  noblesse.  Ceux-là  suffisent  pour  entretenir  toute 
la  nation  dans  une  émulation  de  gloire,  dans  l'amour  des 
armes,  dans  le  mépris  des  fatigues  et  de  la  mort  mÎMiie, 
enfin  dans  l'expérience  de  l'ait  militaire. 

Les  rois  alliés  partirent  de  Salente  contents  d'Idomé- 
née,  et  charmés  de  la  sagesse  de  Mentor:  ils  étaient 
pleins  de  joie  de  ce  qu'ils  emmenaient  avec  eux'^  Téléma- 
que. Celui-ci  ne  put  modérer  sa  douleur  quand  il  fallut 
se  séparer  de  son  ami.  Pendant  (jue  les  rois  alliés 
faisaient  leurs  adieux,^  et  juraient  à  Idoménée  qu'ils  gar- 
deraient avec  lui  une  éternelle  alliance.  Mentor  tenait 
'Felémaque  serré  entre  ses  bras;  il  se  sentait  arrosé  de 
ses  larmes.  Je  suis  insensible,  disait  Télémaque,  à  la 
joie  d'aller  acquérir  de  la  gloire;  je  ne  suis  touché  que  de 
la  douleur  de  notre  séparation,  il  me  semble  (jue  je  vois 
encore  ce  temps  infortuné  où  les  Egyptiens  m'arrachè- 
rent d'entre*  vos  bras,  et  m'éloignèrent  devons  sans  me 
laisser  aucune  espérance  de  vous  revoir. 

Mentor  répondit  à  ces  paroles  avec  douceur  pour  le 
consoler.  Voici,  lui  disait-il,  une  séparation  bien  difl'ér- 
ente;  elle  est  volontaîre,  elle  sera  courte,  vous  allez  cher- 
cher^ la  victoire.  Il  faut,  mon  fils,  que  vous  m'aimiez  d'un 
amour  moins  tendre  et  plus  courageux:  accoutumez-vous 
à  mon  absence;  vous  ne  m'aurez  pas  toujours:  il  faut  que 
ce  soit  la  sagesse  et  la  vertu,  plutôt  que  la  présence  de 
Mentor,  qui  vous  inspirent  ce  que  vous  devez  faire. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse,  cachée  sous  la  figure  de 

I  se  charger,  iake  charge  ;  2  de  ce  qu'ils  emmenaient  avec  fiux,  to  bn 
accompanied  by  ;  3  faisaient  leurs  adieux,  icere  taking  leavi;  4  ut'*» 
radièrent  d'entre, /orcerf  me  from  ;  5  chercher,  inpursuxt  'if. 
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Mentor,  couvrait  Téléniaoue  de  son  égide;'  elle  répan- 
dait au-dedans  de  lui  l'esprit  de  sagesse  et  de  prévoy- 
ance,^ la  valeur  intrépide  et  la  douce  modération,  qui 
se  trouvent  si  rarement  ensemble. 

Allez,  disait  Mentor,  au  milieu  des  plus  grands  périls 
toutes  les  fois  qu'il  sera  utile  que  vous  y  alliez.  Un  prince 
se  déshonoïc  encore  plus  en  évitant  les  dangers  dans  les 
combats,  qu'en  n'allant  jamais  à  la  guerre.  Il  ne  faut 
point  que  le  courage  de  celui  i\m  commande  aux  autres 
puisse  être  douteux.^  S'il  est  nécessaire  à  un  peuple  de 
conserver  son  chef  ou  son  roi,  il  lui  est  encore  plus  né- 
cessaire de  ne  le  voir  point  dans  une  réputation  douteuse 
sur  la  valeur.  Souvenez-vous  que  celui  qui  commande 
doit  être  le  modèle^  de  tous  les  autres;  son  exemple  doit 
animer  toute  l'armée.  Ne  craignez  donc  aucun  danger, 
ô  Télémacpie,  et  périssez  dans  les  combats  plutôt  que  de 
faire  douter  de^  votre  courage.  Les  Hatteurs  qui  auront 
plus  d'empressement®  pour  vous  empêcher  de  vous  ex- 
poser au  péril  dans  les  occasions  nécessaires  seront  les 
premiers  à  dire  en  secret'  que  vous  man(juez  de  cœur,^ 
s'ils  vous  trouvent  facile  à  arrêter  dans  ces  occasions. 

Mais  aussi  n'allez  pas  chercher  les  périls  sans  utilité. 
La  valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'autant  qu'elle  est 
réglée^  |)ar  la  prudence.  Autrement  c'est  un  mépris' 
insensé  de  la  vie,  et  une  ardeur  brutale;  la  valeur  em- 
portée" n'a  rien  de  sur.  Celui  qui  ne  se  possède  point'^ 
dans  les  dangers  est  plutôt  fougueux'^  que  brave;  il  a 
besoin  d'être  hors  de  lui"*  pour  se  mettre  au-dessus  de  la 
crainte,  parcequ'il  ne  peut  la  surmonter  par  la  situation 
naturelle  de  son  cœur.  En  cet  état,  s'il  ne  fuit  point, 
du  moins  il  se  trouble;  il  perd  la  liberté  de  son  esprit, 
(\\n  lui  serait  nécessaire  pour  donner  de  bons  ordres, 
pour  profiter  des  occasions,  pour  renverser  les  ennemis, 
et  pour  servir  sa  patrie.  S'il  a  toute  l'ardeur  d'un  soldat, 
il  n'a  point  le  discernement  d'un  capitaine.'^  Encore 
même  n'a-t-il  pas  le  vrai  courage  d'un  simple'®  soldat, 
car  le  soldat  doit  conserver  dans  le  combat  la  présence 
d'esprit  et  la  modération  nécessaires  pour  obéir.     Celui 

1  ê^'\de,œgis;  2  prévoyance, /«;-é>5/i,'/t/ ;  3  douteux,  qunslionable  ; 
4  modèle,  pattem  ;  5  faire  douter  de,  bring  intn  question  ;  6  qui 
Auront  plus  d'empressement,  who  wLll  appear  more  forward  ;  7  en 
secret,  in  private  ;  8  cœur,  courage  ;  9  réglée,  governed  ;  10  mépris, 
^  confempt  ;  1 1  emportée,  rash  ;  12  ne  se  possède  point,  is  nol  master 
nf  kimself;  13  fou j^ueux, /«rto?«  ;  14  hors  de  lui,  beside  himself;  15 
'jupiiaiiie,  commander  ;  It)  simple,  cnmmon 
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nui  s'fcxpose  témtrairemeiTL-4roiible  l'ordre  et  la  disci- 
plhie  des  troupes,  donne  un  exemple  de  témérité,  et  expose 
souvent  l'armée  entière  à  de  grands  malheurs.  Ceux  qui 
prêtèrent  leur  vaine  ambiiion  à  la  sûreté  de  la  cause  coni- 
mu  ne  méritent  des  châtiments'  et  non  des  récompenses. 

Gardez-vous  donc  bien,^  mon  cher  fils,  de  chercher^  la 
gloire  avec  impatience.  Le  vrai  moyen  de  la  trouver  est 
d'attendre  tranquillement  l'occasion''  favorable.  La  vertu 
se  fait  d'autant  plus  révérer  qu'elle  se  montre  plus  sim- 
ple, plus  modeste,  plus  ennemie  de  tout  faste.^  C'est  k 
mesure^  que  la  nécessité  de  s'exposer  au  péril  augmente, 
qu'il  faut  aussi  de  nouvelles  ressources  de  prévoyance  et 
de  courage  qui  aillent  toujours  croissant.'  Au  reste 
souvenez-vous  qu'il  ne  faut  s'attirer  l'envie  de  personne. 
De  votre  côté  ne  soyez  point  jaloux  du  succès  des  autres. 
Louez-les  pour  tout  ce  qui  mérite  quelque  louante:  mais 
louez  avec  discernement,  disant  le  bien  avec  plaisir:  ca- 
chez le  mal,  et  n'y  pensez  qu'avec  douleur. 

Ne  décidez  point  devant  ces  anciens  capitaines  qui 
(>nt  toute  l'expérience  que  vous  ne  pouvez  avoir:  écoutez- 
les  avec  déférence;®  consultez-les:  priez  les  plus  habiles 
de  vous  instruire,  et  n'ayez  point  de  honte  d'attribuer  à 
leurs  instructions  tout  ce  que  vous  ferez  de  meilleur. 
Eniin  n'écoutez  jamais  les  discours  par  lesquels  on  vou- 
dra exciter  votre  défiance  ou  votre  jalousie  contre  les 
autres  chefs.  Parlez-leur  avec  confiance  et  ingénuité.  Si 
vous  croyez  qu'ils  aient  manqué  à  votre  égard,  ouvrez- 
leur  votre  cœur,  expliquez-leur  toutes  vos  raisons.  S'ils 
sont  capables  de  sentir  la  noblesse  de  cette  conduite, 
vous  les  charmerez,  et  vous  tirerez  d'eux  tout  ce  que 
vous  aurez  sujet  d'en  attendre.  Si  au  contraire  ils  ne 
sont  pas  assez  raisonnables  pour  entrer  dans  vos  senti- 
ments, vous  serez  instruit  par  .vous-même  de  ce  qu'il  y 
aura  en  eux  d'injuste  à  souftVir;  vous  prendrez  vos  me- 
sures pour  ne  vous  plus  commettre^  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  finisse,  et  vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher. 
Mais  sur-tout  ne  dites  jamais  à  certains  flatteurs  qui 
sènient'°  la  division  les  sujets  de  peine  que  vous  croirez 
avon-  contre  les  chefs  de  l'armée  où  vous  serez. 

Je  demeurerai  ici,   continua  Mentor,  pour  secourir 

1  châtiments,  funishmcnt  ;  2  gardez-vous  bien,  be  careful  ;  3  d? 
chercher,  o/'ytJîzrsumg- ;  4  occasion,  opportunily  ;  5  faste,  ostentation, 
6  à  mesure,  as;  7  croissant,  increasing ;  8  déférence,  respect;  9 
commetlr*;,  be  exposed  ;  10  sèment,  spread. 
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Idonicnce  dans  le  besoin  où  il  est  de  travailler  au  ban- 
lieur  de  ses  peuples,  et  pour  achever  de  lui  faire  réparer 
les  fautes  que  les  mauvais  conseils  et  les  flatteurs  lui 
ont  fait  commettre  dans  l'établissement  de  son  nouveau 
royaume. 

Alors  Télémaque  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à 
Mentor  quel(|ue  surprise,  et  même  quelque  mépris  pour 
la  conduite  d'I  loménée.  JNIais  Mentor  l'en  reprit'  d'un 
ton  sévère:  Etes-vous  étonné,  lui  dit-il,  de  ce  que  les 
hommes  les  plus  estimables  sont  encore  hommes,  et  mon- 
trent encore  quelques  restes  des  faiblesses  de  l'humanité 
parmi  les  pièges'"*  innombrables  et  les  embarra.s^  insépara- 
bles de  la  royauté?  Idoménée,  il  est  vrai,  a  été  nourri* 
dans  des  idées  de  faste  et  de  hauteur:  mais  quel  phi- 
losophe pourrait  se  défendre  de  la  flatterie,  s'il  avait  été 
on  sa  place?  Il  est  vrai  qu'il  s'est  laissé  trop  prévenii-* 
j)ar  ceux  qui  ont  eu  sa  confiance;  mais  les  plus  sages  rois 
sont  souvent  trompés,  quelques  précautions  qu'ils  pren- 
nent pour  ne  l'être  pas.  Un  roi  ne  peut  se  passer  de 
ministres  qui  le  soulagent  et  en  qui  il  se  confie,  puisqu'il 
ne  peut  tout  faire.  D'ailleurs  un  roi  connaît  beaucoup 
moins  que  les  particuliers^  les  hommes  qui  l'environnent: 
on  est  toujours  masqué  auprès  de  lui;  on  épuise  toutes 
sortes  d'artifices  pour  le  tromper.  Hélas!  cher  Télé- 
maque, vous  ne  l'éprouverez  que  trop!  On  ne  trouve 
point  dans  les  hommes  ni  les  vertus  ni  les  talents  qu'on 
y  cherche.  On  a  beau'  les  étudier  et  les  approfondir,' 
on  s'y  mécompte^  tous  les  jours.  On  ne  vient  même  ja- 
mais à  bout  de'°  faire,  des  meilleurs  hommes,  ce  qu'on 
aurait  besoin  d'en  fiiire  pour  le  public.  Ils  ont  leurs  en- 
têtements," leurs  incompatibilités,'^  leurs  jalousies.  On 
ne  les  persuade  ni  on  ne  les  corrige  guère. 

Plus  on  a  de  peuples  à  gouverner,  plus  il  faut  de  minis- 
tres pour  faire  par  eux  ce  qu'on  ne  peut  faire  soi-mêmej 
et  plus  on  a  besoin  d'hommes  à  qui  on  confie  l'autorité, 
plus  on  est  exposé  h  se  tromper  dans  de  tels  choix."'  Tel 
critique'"*  aujourd'hui    impitoyablement''   les    rois,    qui 

t  reprit,  chccked  ;  2  pièges,  snares  ;  3  embarras,  perplexities  ; 
4  nourri,  bred  up  ;  5  prévenir,  injluenced  ;  6  particuliers,  private 
nien  ;  7  on  a  beau,  in  vain  do  we  ;  8  approfondir,  sound;  9  s'y 
mécompte,  a^e  mislaken  in  thcm  ;  10  on  ne  vient  jamais  à  bout  de, 
œt  never  succeed  in  ;  1 1  entêtements,  préjudices  ;  12  incompatibilités, 
aversions;  13  choix,  c/ioice;  14  critique,  censure*  ;  15  impitoy>«Mo 
mont,  unmercifidlt/. 
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jçouvernerait  demain  moins  bien  qu'eux,  et  qui  ferait  les 
niêmes  fautes,  avec  d'autres  infiniment  plus  grancle.4,  si  on 
lui  confiait  la  même  puissance.  La  condition  privée, 
quand  on  y  joint  un  peu  d'esprit  pour  bien  parler,  couvre' 
tous  les  défauts  naturels,  relève^  des  talents  éblouissants, 
et  fait  paraître  un  homme  digne  de  toutes  les  places  dont 
il  est  éloigné.  Mais  c'est  l'autorité  qui  met  tous  les  talents 
à  une  rude  épreuve,  et  qui  découvre  de  grands  défauts.* 

La  grandeur  est  comme  certains  verres*  qui  grossis- 
sent^ tous  les  objets.  Tous  les  défauts  paraissent  croître* 
dans  ces  hautes'  places,^  oîi  les  moindres  choses  ont  de 
grandes^  conséquences,  et  où  les  plus  légères  fautes  ont  de 
violents  contre-coups. '°  Le  monde  entier  est  occupé  à 
observer  un  seul  homme  à  toute  heure,  et  à  le  juger  en 
toute  rigueur.  Ceux  qui  le  jugent  n'ont  aucune  expéri. 
ence  de  l'état  où  il  est.  Ils  n'en  sentent  point  les  diffi- 
cultés, et  ils  ne  veulent  plus  qu'il  soit  homme,  tant  ils 
exigent  de  perfections  de  lui.  Un  roi,  quelque  bon  et 
sage  qu'il  soit,  est  encore  homme.  Son  esprit  a  des 
bornes,"  et  sa  vertu  en  a  aussi.  11  a  de  l'humeur,  des  pas- 
sions, des  habitudes,  dont  il  n'est  pas  tout-ù  fait'^  le  maître 
Il  est  obsédé  par  des  gens  intéressés  et  artificieux;  il  ne 
trouve  point  les  secours  qu'il  cherche.  Il  tombe  chaque 
jour  dans  quelque  mécompte,^^  tantôt  par  ses  passions, 
et  tantôt  par  celles  de  ses  ministres.  A  peine  a-t-il  réparé 
une  faute,  qu'il  retombe  dans  une  autre.  Telle  est  la 
condition  des  rois  les  plus  éclairés'*  et  les  plus  vertueux. 

Les  plus  longs  et  les  meilleurs  règnes  sont  trop  courts 
et  trop  imparfaits  pour  réparer'^  à  la  fin  ce  qu'on  a  gâté" 
sans  le  vouloir  dans  les  commencements.  La  rojauié  porte 
avec  elle  toutes  ces  misères:  l'impuissance  humaine  suc- 
combe sous  un  fardeau  si  accablant.  Il  fiiut  plaindre  les 
rois,  et  les  excuser.  Ne  sont-ils  pas  à  plaindre  d'avoir  à 
gouverner  tant  d'hommes  dont  les  besoins  sont  infinis,  et 
qui  donnent  tant  de  peines  à  ceux  qui  veulent  les  bien 
gouverner?  Pour  parler  franchement,  les  hommes  sont 
fort  à  plaindre  d'avoir  à  être  gouvernés  par  un  roi  qui 
n'est  qu'homme  et  semblable  à  eux;   car  il  faudrait  des 

1  couvre,  Indes;  2  relève,  displays ;  3  défauts,  imperfections  ;  4 
erre?^  glasses  ;  5  grossissent,  magnifij  ;  6  croître,  txpand;  7  hautes, 
tlevafd  ;  8  places,  stations  ;  9  grandes,  important  ;   1 0  contre-coups, 
opposition;    11   bornes,  boands  ;    12  tout-à-fait,  absohite;    13  mé 
compte,  mistake  ;  14  les  plus  éclairés,  t/ie  tvisest  ;  15  réparer,  correc/ 
16  oc  aui'on  a  sâté,  iihut  has  been  donc  aiuijta 
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les  entraînent:'  les  plus  "louables  sont  ceux  qui  ont  le 
courage  de  reconnaître  et  de  réparer  leurs  égarements.^ 
Pensez-vous  qu'Uljsse,  le  grand  Ulysse  votre  père,  qui 

Grèce,  n'ait  pas  aussi  ses  fai- 


innombrable  d'nommes  corrompus  et  trompeurs. 

Télémaque  répondit  avec  vivacité:  Idoménée  a  perdu 
par  sa  faute  le  royaume  de  ses  ancêtres  en  Crète;  et,  sans 
vos  conseils,  il  en  aurait  perdu  un  second  à  Salentc.  J'a 
voue,  reprit  Mentor,  qu'il  à  fait  de  grandes  fautes;  mais 
cherchez  dans  la  Grèce,  ei  dans  tous  les  autres  pays  les 
mieux  policés,  un  roi  qui  n'en  ait  point  fait  d'inexcusa- 
bles. Les  plus  grands  hommes  ont,  dans  leur  tempéra- 
ment et  dans  le  caractère  de  leur  esprit,  des  défauts  qui 

les 

^pa 

est  le  modèle  des  rois  de  la 

blesses  et  ses  défauts  ?  Si  Minerve  ne  l'eût  conduit  pas  à 
pas,  combien  de  fois  aurait-il  succombé  dan»  les  pénis  c»; 
dans  les  embarras  où  la  fortune  s'est  jouée  de  lui!  Com- 
bien de  fois  Minerve  l'a-t-elle  retenu  ou  redressé  pour 
le  conduire  toujours  à  la  gloira  par  le  chemm  de  la  vertu  î 
N'attendez  pas  même,  quand  vous  le  verrez  régnei  avec 
tant  de  «loire  à  Ithaque,  de  le  trouver  sans  imperfection; 
vous  lui  en  verrez,  san«  doute.  La  Grèce,  l'Asie,  et 
toutes  les  îles  des  mers,  l'ont  admiré  malgré  ses  défauts: 
mille  qualités  merveilleuses  les  font  oublier.  Vous  serez 
trop  heureux  de  pouvoir  l'admner  aussi,  et  de  l'étudier 
sans  cesse  comme  votre  modèle. 

Accoutumez-vous,  ô  Télémaque,  à  n'attendre  des  plus 
grands  hommes  que  ce  que  l'humanité  est  capable  de» 
faire.  La  jeunesse  sans  expérience  se  livre  à  une  critique 
présomptueuse  qui  la  dégoûte  de  tous  les  modèles  qu'elle 
a  besoin  de  suivre,  et  qui  la  jette  dans  une  indocilité  in- 
curable. Non  seulement  vous  devez  aimer,  respecter, 
imiter  votre  père,  quoiqu'il  ne  soit  point  parfait;  mais 
encore  vous  devez  avoir  une  haute  estime  pour  Idoménée, 
malgré  tout  ce  que  j'ai  repris  en  lui.  Il  est  naturellement 
sincère,  droit,*  équitable,  libéral,  bienfaisant;  sa  valeur 
est  parfaite;  il  déteste  la  fraude  quand  il  la  connaît  et 
qu'il  suit  librement  la  véritable  pente^  de  son  coeur. 
Tous  ses  talents  extérieurs  sont  grands  et  proportionnés  à 


1  redresser,  reform  ;  2  entraînent,  mislead  ;  3  égarements,  errars;  A 
droit,  ttpright.-  5  vcritahlc  iiente,  real  disposition. 


204  TEI.EMAQUE.  liv.xii. 

sa  place.  Sa  simplicité  à  avouer  son  tort,  sa  douceur,  sa 
patience  pour  se  laisser  dire  par  moi  les  choses  les  plus 
dures,  son  courage  contre  lui-même  pour  réparer  pub- 
liquement ses  fautes  et  poir  se  mettre  par-là  au-dessus  de 
toute  la  critique  des  hommes,  montrent  une  âme  vérita- 
blement grande.  Le  bonheur,  ou  le  conseil  d'autrui,  peut 
préserver  de  certaines  fautes  un  homme  très  médiocre; 
mais  il  n'y  a  qu'une  vertu  extraordinaire  qui  puisse  en- 
gager un  roi  si  long-temps  séduit  par  la  flatterie  à  ré- 
parer son  tort.  Il  est  bien  plus  glorieux  de  se  relever' 
ainsi  que  de  n'être  jamais  tombé. 

Idoménée  a  fait  les  fautes  que  presque  tous  les  rois 
font;  mais  presque  aucun  roi  ne  fait  pour  se  corriger  ce 
qu'il  vient  de  faire.  Pour  moi,  je  ne  pouvais  me  lasser 
de  l'admirer  dans  les  moments  mêmes  où  il  me  permettait 
de  le  contredire.  Admirez-le  aussi,  mon  cher  Télé- 
maque:  c'est  moins  pour  sa  réputation  que  pour  votre 
utilité  que  je  vous  donne  ce  conseil. 

Mentor  fit  sentir  à^  Télémaque,  par  ce  discours,  com- 
bien il  est  dangereux  d'être  injuste  en  se  laissant  aller'  à 
une  critique  rigoureuse"*  contre  les  autres  hommes,  et  sur- 
tout contre  ceux  qui  sont  chargés  des  embarras  et  des 
difficultés  du  gouvernement.  Ensuite  il  lui  dit:  Il  e?t 
temps  que  vous  partiez;  adieu.  Je  vous  attendrai,  ô  mon 
cher  Télémaque  !  Souvenez-vous  que  ceux  qui  craignent 
les  dieux  n'ont  rien  à  craindre  des  hommes.  Vous  vous 
trouverez  dans  les  plus  extrêmes  périls:  mais  sachez  que 
Minerve  ne  vous  abandonnera  point. 

A  ces  mots  Télémaque  crut  sentir  la  présence  de  la 
déesse,  et  il  eût  même  reconnu  que  c'était  elle  qui  par- 
lait pour  le  remplir  de  confiance,  si  la  déesse  n'eût  rap- 
pelé l'idée  de  Mentor,  en  lui  disant:  N'oubliez  pas,  mon 
fils,  tous  les  soins  que  j'ai  pris  pendant  votre  enfance  pour 
vous  rendre  sage  et  courageux  comme  votre  père.  Ne 
faites  rien  qui  ne  soit  digne  de  ses  grands  exemples  et^ 
des  maximes  de  vertu  que  j'ai  tâché  de  vous  inspirer. 

Le  soleil  s'élevait  déjà,  et  dorait^  le  sommet  des  mon^ 
tagnes,  quand  les  rois  sortirent  de  Salente  pour  rejoindre 
leurs  troupes.  Ces  troupes,  campées  autour  de  la  ville, 
se  mirent  en  marche^  sous  leurs  commandants.   On  voyait 

1  se  relever,  rise  ;  2  fit  sentir  à,  made  sensible  ;  3  en  se  laissant  aller, 
to  pass  ;  4  rigoureuse,  stvere;  5  dorait,  tirti^^Â  wilh  gold;  6  se  niirenl 
en  marche,  beguîi  to  mardi. 
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<ie  tous  côtés  briller  le  fer  des  piques  hérissées;  l'éclat' 
rfes  boucliers  éblouissait  les  jeux:  un  nuage  de  pous- 
éière  s'élevait  jusqu'aux  nues.  Idoménée,  avec  Mentor, 
conduisait  dans  la  campagne  les  rois  alliés,  et  s'éloignait 
des  murs  de  la  ville.  Enfin  ils  se  séparèrent,  après 
e^ètre  donné  de  part  et  d'autre  les  marques  d'une  vraie 
Amitié;  et  les  alliés  ne  doutèrent  plus  que  la  paix  ne  fût 
durable,  lorsqu'ils  connurent  la  bonté  du  cœur  d'Idomé- 
née,  qu'on  leur  avait  représenté  bien  dift'érentde  ce  qu'i\ 
était:  c'est  qu'on  jugeait  de  lui,  non  par  ses  sentiments 
naturels,  mais  par  les  conseils  flatteurs  et  injustes  aux- 
quels il  s'était  livré. 

Après  que  l'armée  fut  partie,  Idoménée  mena  Mentoi 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Voyons,  disait  Men 
tor,  combien  vous  avez  d'hommes  et  dans  la  ville  et  dans 
la  campagne;  faisons-en  le  dénombrement.^  Examinons 
combien  vous  avez  de  laboureurs  parmi  ces  hommes. 
Voyez  combien  vos  terres  portent^  dans  les  années  mé- 
diocres* de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  des  autres  choses 
utiles.  Nous  saurons  par  cette  voie^  si  la  terre  fournit  de 
quoi  nourrir  tous  ses  habitants,  et  si  elle  produit  encore  de 
quoi  faire  un  commerce  utile  de  son  superflu  avec  les 
pays  étrangers.  Examinons  aussi  combien  vous  avez  de 
vaisseaux  et  de  matelots:  c'est  par-là  qu'il  faut  juger  de 
votre  puissance.  Il  alla  visiter  le  port,  et  entra  dans 
chaque  vaisseau.  Il  s'informa  des  pays  où  chaque  vais- 
seau allait  pour  le  commerce,  quelles  marchandises  il 
portait,  celles  qu'il  prenait  au  retour,  quelle  était  la  dé- 
pense du  vaisseau  pendant  la  navigation,  les  prêts^  que  les 
marchands  se  faisaient  les  uns  aux  autres,  les  sociétés 
qu'ils  faisaient  entr'eux,  pour  savoir  si  elles  étaient  équi- 
tables et  fidèlement  observées;  enfin  les  hasards  du  nau- 
frage et  les  au  très  malheurs  du  commerce,  pour  prévenir  la 
ruine  des  marchands,  qui,  par  l'avidité' du  gain,  entrepren- 
nent souvent  des  choses  qui  sont  au-delà  de  leurs  forces. 

Il  voulut  qu'on  punît  sévèrement  toutes  les  banque- 
routes,^ parceque  celles  qui  sont  exemptes  de  mauvaise 
foi  ne  le  sont  presque  jamais  de  témérité.  En  même 
temps  il  fit  des  règles  pour  faire  en  sorte  qu'il  fût  aisé  de 


I  écluiy  Jîashing  ;  faisons-en  le  dénombrement,  ht  us  numher  them  ; 
5  \,OTiovii.,  produce  ;  4  aiinéss  médiocres,  one  ijear  ivith  the  olher  ;  5 
V o'iey  means  ;  6  prêts,  Zoa/w  ;  7  n.\iCd\.éy  an  eager  désire  ;  8  ban(|ue- 
rouies,  bankrujUcy. 
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ne  jamais  faire  banqueroute.  11  établit  des  magistrats  h 
qui  les  marchands  rendaient  compte  de  leurs  elîets,'  de 
leurs  profits,  de  leurs  dépenses,  et  de  leurs  entreprises 
Il  ne  leur  était  jamais  permis  de  risquer  le  bien  d'autrui, 
et  ils  ne  pouvaient  même  risquer  que  la  moitié  du  leur. 
De  plus,  ils  faisaient  en  société  les  entreprises  qu'ils  ne 
pouvaient  foire  seuls;  et  la  police^  de  ces  sociétés  était 
inviolable  par  la  rigueur  des  peines  imposées  à  ceux  qui 
ne  les  suivraient  pas.  D'ailleurs  la  liberté  du  commerce 
était  entière:  bien  loin  de  le  gêner^  par  des  impôts,  on 
promettait  une  ré^-ompense  à  tous  les  marchands  qui 
pourraient  attirer  à  Salente  le  commerce  de  quelque  nou- 
velle nation. 

Ainsi  les  peuples  y  accoururent  bientôt  en  foule  de 
toutes  parts.  Le  commerce  de  cette  ville  était  semblable 
au  tlux  et  reflux  de  la  mer.  Les  trésors  y  entraient  comme 
les  flots  viennent  l'un  sur  l'autre.  Tout  y  était  apporté* 
et  en  sortait^  librement.  Tout  ce  qui  entrait  était  utile; 
tout  ce  qui  sortait  laissait  en  sortant  d'autres  richesses  à 
sa  place.  La  justice  révère  présidait  dans^  le  port  au 
milieu  de  tant  de  nations.  La  franchise,  la  bonne  foi,  la 
candeur,  semblaient  du  haut  de  ces  superbes  tours  appe- 
ler' les  marchands  des  terres  les  plus  éloignées:  chacun 
de  ces  marchands,  soit  qu'il  vînt  des  rives  orientales  où 
le  soleil  sort  chaque  jour  du  sein  des  ondes,  soit  qu'il 
fût  parti  de  cette  grande  mer  oii  le  soleil,  lassé  de  son 
cours,  va  éteindre  ses  feux,^  vivait  paisible  et  en  suret? 
dans  Salente  comme  dans  sa  patrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville,  Mentor  visita  tous  les  magrr 
sins,  toutes  les  boutiques^  d'artisans, '°  et  toutes  les  plac  * 
publiques.  Il  défendit  toutes  les  marchandises  de  pay» 
étrangers  qui  pouvaient  introduire  le  luxe  et  la  mollesse 
Il  régla  les  habits,  la  nourriture,  les  meubles,  la  grandeur 
et  l'ornement  des  maisons,  pour  toutes  les  conditions  dif- 
férentes. Il  bannit  tous  les  ornements  d'or  et  d'argent;  (  l 
il  dit  à  Idoménée:  Je  ne  connais  qu'un  seul  moyen  pou/ 
rendre  votre  peuple  modeste  dans  sa  dépense,  c'est  qu4 
vous  lui  en  donniez  vous-même  l'exemjjle.  11  est  néces- 
saire que  vous  ayez  une  certaine  majesté  dans  votre  ex 

1  effets,  ejfects  ;  2  police,  laws  ;  3  gêner,  leading;  4  apporté,  t»» 
ported;    5  et  en   sériait,  and  exporied  ;  6  présidait  dans,  pre.sidi>A 
over ;  7  appeler,  invite;  8  [enx^  Jfames ;   9  boutiques,  shops ;   10 
artisans,  artijicers. 
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teneur;  mais  votre  autorité  sera  assez  marquée  par  vos 
gardes  et  par  les  principauxofficiersqui  vousrnviroiinont. 
Contentez-vous  d'un  habit  de  laine  très  fine,  teinte  en 
pourpre;'  que  les  principaux  de  l'état  après  vous  soient 
vêtus  de  la  même  laine,  et  que  toute  la  diff'érence  ne  con- 
siste que  dans  la  couleur  et  dans  une  légère^  broderie' 
d'or  que  vous  aurez  sur  le  bor»!"*  de  votre  habit.  Les  diffé- 
rentes couleurs  serviront  à  distinguer  les  difterentes  con- 
ditions, sans  avoir  besoin,  ni  d'or,  ni  d'argent,  ni  de 
pierreries.*     Réglez  les  conditions  par  la  naissance. 

Mettez  au  premier  ran^  ceux  qui  ont  une  noblesse* 
plus  ancienne  et  plus  éclatante.  Ceux  qui  auront  le 
•aiérite  et  l'autorité  des  emplois'  seront  assez  contents 
de  venir  après*  ces  anciennes  et  illustres  familles,  qui 
sont  dans  une  si  longue  possession  des  premiers  hon- 
neurs. Les  hommes  qui  n'ont  pas  la  même  noblesse 
.eur  céderont**  sans  peine,  pourvu  que  vous  ne  les  accou- 
tumiez point  à  se  méconnaître'"  dans  une  trop  prompte 
et  trop  haute  fortune,"  et  que  vous  donniez  des  louanges 
à  la  modération  de  ceux  qui  seront  modestes  dans  la  pros- 
périté La  distinction  la  moins  exposée  à  l'envie  est 
celle  qui  vient  d'une  longue  suite'^  d'ancêtres. 

Pour  la  vertu,  elle  sera  assez  excitée,  et  l'on  aura  as- 
sez d'empressement  k  servir  l'état,  pourvu  que  vous  don- 
niez des  couronnes  et  des  statues  aux  belles  actions,  et 
que  ce  soit  un  commencement'^  de  noblesse  pour  les  en- 
fants de  ceux  qui  les  auront  faites.'^ 

Les  personnes  du  premier  rang  après  vous  seront  vêtues 
de  blanc  avec  une  frange  d'or  au  bas'*  de  leur  habit. 
Ils  auront  au  doigt  un  anneau  d'or,  et  au  cou  une  mé- 
daille d'or  avec  votre  portrait.'^  Ceux  du  second  rang 
seront  vêtus  de  bleu  ;  ils  porteront  une  frange  d'argent 
avec  l'anneau,  et  point  de  médaille:  les  troisièmes,  ue 
verd,  sans  anneau,  et  sans  frange,  mais  avec  la  médaille 
d'argent:  les  quatrièmes,  d'un  jaune  d'aurore :''  les  cin- 
quièmes, d'un  rouge  pâle  ou  de  roses:  les  sixièmes,  dr 
gris  de  lin  :  les  septièmes,  qui  seront  les  derniers  du 
peuple,  d'une  couleur  mêlée'^  de  jaune  et  de  blanc. 

1  teint  de  pourpre,  of  purple  coiour  ;  2  légère,  slighl  ;  3  broderie, 
embi  oidery  ;  4  bord,  edge  ;  5  pierreries,  /e/^'e/5  ;  6  noblesse,  descenl  ; 
7  emplois,  places  ;  8  après,  next  to  ;  9  céderont,  wUli/ield  precedcnce  ; 
10  sd  méconnaitre,/orji,''^/  Iheir  former  condition  ;  Il  fortune,  éléva- 
tion ;  12  suite,  séries;  13  commencement, /oanrfa/ion  ;  14  faites,  per- 
fonn^d;  15  bas,  bottom  ;  16  portrait,  tjffigij  ;  17  jaune  d  aurore, /i//l 
ycdoïmi    18  mêlée,  in  a  mixrure. 
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Voilà'  les  habits  de  sept  conditions  différentes  poui 
les  hommes  libres.  Tous  les  esclaves  seront  habillés  de 
gris  brun.^  Ainsi,  sans  aucune  dépense,  chacun  sera 
distingué  suivant  sa  condition,  et  on  bannira  de  Salente 
*ous  les  arts  qui  ne  servent  qu'à  entretenir  le  faste 
Tous  les  artisan'S  qui  seraient  employés  à  ces  arts  perni- 
cieux serviront,  ou  aux  arts  nécessaires,  qui  sont  en  petit 
nombre,  ou  au  commerce,  ou  à  l'agriculture.  On  ne 
souffrira  jamais  aucun  changement,  ni  pour  la  nature'*  de^^ 
étoffes,  ni  pour  la  forme  des  habitsj  car  il  est  indigne  que 
es  hommes  destinés  à  une  vie  sérieuse  et  noble  s'amu 
sent  à  inventer  des  parures  affectées,  ni  qu'ils  permet- 
tent que  leurs  femmes,  à  qui  ces  amusements  seraient 
moins  honteux,  tombent  jamais  dans  cet  excès.^ 

Mentor,  semblable  à  un  habile*^  jardinier  qui  retran- 
che^ dans"^  les  arbres  fruitiers^  le  bois  inutile,  tâchait  ainsi 
de  retrancher^  le  faste  inutile  qui  corrompait  les  mœurs: 
il  ramenait'"  toutes  choses  à  une  noble  et  frugale  sim- 
plicité.  Il  régla  de  même  la  nourriture  des  citoyens 
et  des  esclaves.  Quelle  honte,  disait-il,  que  les  hommes 
les  plus  élevés  fassent  consister  leur  grandeur  dans  le3 
ragoûts,  par  lesquels  ils  amollissent  leur  âme  et  ruinent 
insensiblement  la  santé  de  leur  corps!  Ils  doivent  faire 
consister  leur  bonheur  dans  leur  modération,  dans  leui 
autorité  pour  faire  du  bien  aux  autres  hommes,  et  dans  la 
réputation  que  leurs  bonnes  actions  doivent  leur  procurer. 
La  sobriété  rend  la  nourriture  la  plus  simple  très  agréable 
C'est  elle  qui  donne,  avec  la  santé  la  plus  vigoureuse,  les 
plaisirs  les  plus  purs  et  les  plus  constants.  Il  faut  donc 
borner"  vos  repas  aux  viandes  les  meilleures,  mais  ap- 
prêtées sans  aucun  ragoût.  C'est  un  art  pour  empoison- 
ner les  hommes,  que  celui  d'irriter  leur  appétit  au-delà 
de  leur  vrai  besoin. 

Idoménée  comprit'^  bien  qu'il  avait  eu  tort"*  de 
laisser"''  les  habitants  de  sa  nouvelle  ville  amollir  et  cor- 
rompre leurs  mœurs  en  violant  toutes  les  lois  de  Minoa 
sur'^la  sobriété:  mais  le  sage  Mentor  lui  fit  remarquer  que 
les  lois  mêmes,  quoique  renouvelées,  seraient  inutiles, 
si  l'exemple  du  roi  ne  leur  donnait  une  autorité  qui  ne 

1  voilà,  let  thèse  be  ;  2  gris  brun,  dark  grau  ;  3  nature,  quality; 
4  excès,  extravagance;  5  habile,  skilful;  6  retranche,  lops  ;  7  dans, 
frnm;  8  arbres  fruitiers, /}?/t7  trees ;  9  retrancher,  supprcss ;  10  ra- 
menait, rediiced  ;  11  borner,  conJin,e  ;  12  comprit,  conceivcdp 
13  avait  eu  tort,  had  been  wrong ;  14  de  laisser,  in  suffering  ;  15  sur 
tonceminii. 
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pouvait  venir  d'ailleurs.  Aussitôt  Idomcnee  régla^  sa 
table,  où  il  n'admit  que  du  pain  excellent,  du  vin  du  pays, 
qui  est  fort  et  agréable,  mais  en  fort  petite  quantité,  avec 
(les  viandes  simples,  telles  qu'il  en  mangeait  avec  les 
autres  Grecs  au  siège  de  Troie.  Personne  n'osa  se 
plaindre  d'une  règle  que  le  roi  s'imposait  lui-même;  et 
chacun  se  corrigea  ainsi  de  la  profusion  et  de  la  dé- 
licatesse où  l'on  commençait  à  se  plonger  pour  les 
repas. 

Mentor  retrancha  ensuite  la  musique  molle  et  effémi- 
née, qui  corrompait  toute  la  jeunesse*  Il  ne  condamna 
pas  avec  une  moindre  sévérité  la  musique  bachique,^  qui 
n'enivre  guère  moins  que  le  vin,  et  qui  produit  des  mœurs 

fdeines  d'emportement  et  d'impu.dence.  Il  borna  toute 
a  musique  aux  fêtes  dans  les  temples,  pour  y  chanter  les 
louanges  des  dieux,  et  des  héros  qui  ont  donné  l'exemple 
des  plus  rares  vertus.  Il  ne  permit  aussi  que  pour  les 
temples  les  grands  ornements  d'architecture,  tels  que  les 
colonnes,  les  frontons,'  les  portiques;  il  donna  des  mo- 
dèles d'une  architecture  simple  et  gracieuse,  pour  faire, 
dans  un  médiocre^  espace,^  une  maison  gaie  et  commode 
pour  une  famille  nombreuse;  en  sorte  qu'elle  fût  tournée 
a  un  aspect  sain,  que  les  logements  en  fussent  dégagés^  les 
uns  des  autres,  que  l'ordre  et  la  propreté  s'y  conservas- 
sent facilement,  et  que  l'entretien^  fût  de  peu  de  dépense. 
Il  voulut  que  chaque  maison  un  peu  considérable  eût 
un  salon^et  un  petit  péristyle,  avec  de  petites  chambres 
pour  toutes  les  personnes  libres.  Mais  il  défendit  très 
sévèrement  la  multitude  superflue  et  la  magnificence  des 
logements.  Ces  divers  modèles  de  maisons,  suivant  la 
grandeur  des  familles,  servirent  à  embellir  à  peu  de  frais 
une  partie  de  la  ville,  et  à  la  rendre  régulière  ;  au  lieu 
que  l'autre  partie,  déjà  achevée  suivant  le  caprice  et  le 
faste  des  particuliers,  avait,  malgré  sa  magnificence,  une 
disposition  moins  agréable  etmoins  commode.  Cette  nou- 
velle ville  fut  bâtie  en  très  peu  de  temps,  parceque  la  côte 
voisine  de  la  Grèce  fournit  de  bons  architectes,  et  qu'on 
fit  venir  un  très  grand  nombre  de  maçons  de  l'Epire  et 
de  plusieurs  autres  pays,  à  condition  qu'après  avoir  achevé 
leurs  travaux  ils  s'établiraient  autour  de  Salente,  y  pren- 


1  régla,  jrgulatcd;  2  bachique,  bacchanaiian  ;  3  frontons, /jerfi- 
mcnts ,  4  médiocre,  moderate  ;  5  espace,  cxlent  of  ground  ;  6  J6- 
^A^é?,indcjK7idcnt  ;  7  entretien, //(«  UJ'uiring  of  it  ;  F  salon, /i«//. 
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dra'icnt  des  terres  à  défricher/  et  serviraient  à  peupler' 
la  campagne. 

La  peinture  et  la  sculpture  parurent  à  Mentor  des  arts 
qu'il  n'est  pas  permis  d'abandonner;^  mais  il  voulut  qu'on 
souffrit  dans  Salente  peu  d'hommes  attachés  à  ces  arts 
11  établit'*une  école  où  présidaient  des  maîtres  d'un  goût 
exquis,  qui  examinaient  les  jeunes  élèves.  Il  ne  faut, 
disait-il,  rien  de  bas  et  de  faible  dans  ces  arts  qui  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires.  Par  conséquent  on  n'y  doit 
admettre  que  des  jeunes  gens  d'un  génie  qui  promette 
beaucoup,  et  qui  tende  à  la  perfection.  Les  autres  sont 
nés  pour  les  arts  moins  nobles,  et  ils  seront  emplo3^és  plus 
utilement  aux  besoins  ordinaires  de  la  république.  11  ne 
faut,  disait-il,  employer  les  sculpteurs  et  les  peintres  que 
pour  conserver  la  mémoire  des  grands  hommes  et  des 
grandes  actions.  C'estdans  les  bâtiments  publics  ou  dans 
les  tombeaux,^  qu'on  doit  conserver  des  représentations 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  avec  une  vertu  extraordinaire 
pour  le  service  de  la  patrie. 

Au  reste,la  modération  et  la  frugalité  de  Mentor  n'em- 
pêchèrent point  qu'il  n'autorisât  tous  les  grands  bâti- 
ments destinés  aux  courses  de  chevaux  et  de  chariots,  aux 
combats  de  lutteurs,  à  ceux  du  ceste,  et  à  tous  les  autres 
exercises  qui  cultivent^  les  corps  pour  les  rendie  plus 
adroits'  et  plus  vigoureux. 

Il  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  marchands  qui 
♦rendaient  des  étoffes  façonnées^  des  pays  éloignés,  des 
Drodeiies  d'un  prix  excessif,  des  vases  d'or  et  d'argent 
avec  des  figures  de  dieux,  d'hommes  et  d'animaux,  enfin 
des  liqueurs  et  des  parfums.  Il  voulut  même  que  les 
meubles^  de  chaque  maison  fussent  simples,  et  faits  de 
manière  à  durer'"  long-temps.  En  sorte  que  les  Salentins, 
qui  se  plaignaient  hautement"  de  leur  pauvreté,  commen- 
cèrent à  sentir'^  combien  ils  avaient  de  richesses  super- 
flues; mais  c'était  des  richesses  trompeuses  qui  les  ap- 
pauvrissaient;''' et  ils  devenaient  effectivement  riches,  h 
mesure  qu'ils  avaient  le  courage  de  s'en  dépouiller.'* 


l  à  défricher,  to  char  ;  2  à  peupler,  to  people  ;  3  abandonner,  pro- 
tcribe  ;  4  établit, /ounrferf  ;  5  tombeaux,  momiments  of  the  deadt 
S  cultivent,  improve  ;  7  adroits,  active  ;  8  façonnées,  wrnughi  ; 
9  meubles, /wrm/Mre;  10  durer,  last  ;  11  hautement,  loudly  ;  12  à 
sentir,  tobe  sensible;  13  les  appauvrissaient,  made  them  poot  ;  14  dit 
s'en  dépouiller,  to  relinquish  them. 
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C'est  s'enrichir,  disaient-ils  eux-mêmes,  que  de  mépriser 
de  telles  richesses  qui  épuisent  l'état,  et  que  de  diminuer 
ses  besoins  en  les  réduisant  aux  vraies  nécessités  de  la 
nature. 

Mentor  se  hâta  de  visiter  les  arsenaux  et  tous  les  maga- 
sins, pour  savoir  si  les  armes  et  toutes  les  auti^es  choses 
nécessaires  à  la  guerre  étaient  en  bon  état:  car  il  faut, 
disait-il,  être  toujours  prêt  ii  faire  la  guerre,  pour  n'être 
jamais  réduitaumaliieur  de  la  faire.  Il  trouva  que  plu- 
sieurs choses  manquaient'  par-tout.  Aussitôt  on  assembla 
des  ouvriers  pour  travailler  sur  le  fer,  sur  l'acier,^  et  sur 
l'airain.  On  voyait  s'élever^  des  fournaises^  ardentes^ 
des  tourbillons  de  fumée  et  de  flammes  semblables  à  ces 
leux  souterrains'^  que  vomit  le'  mont  Etna.  Le  marteau 
résonnait^  sur  l'enclume^  qui  gémissait'"  sous  les  coups 
redoublés.''  Les  montagnes  voisines  et  les  rivages  de  la 
mer  en  retentissaient:  on  eut  cru  être  dans  cette  ile  où 
Vulcain,  animant  les  Cyclopes,  forge  des  foudres  pour  le 
père  des  dieux;  et,  par  une  sage  prévoyance,  on  voyait 
dans  une  profonde  paix  tous  les  préparatifs  de  la  guerre. 

Ensuite  Mentor  sortit  de  la  ville  avec  Idoménée,  et 
trouva  une  grande  étendue  de  terres  fertiles  qui  demeu- 
raient incultes:'^  d'autres  n'étaient  cultivées  qu'à  demi," 
par  la  négligence  et  par  la  pauvreté  des  laboureurs,  qui, 
manquant  d'hommes,  manquaient  aussi  de  courage  et  de 
force  de  corps  pour  mettre  l'agriculture  dans  sa  perfection. 
Mentor,  voyant  cette  campagne  désolée,  dit  au  roi:  I<a 
terre'*  ne  demande  ici  qu'à'^  enrichir  les  habitants;  mais 
les  habitants  manquent  à'^  la  terre.  Prenons  donc  tous 
ces  artisans  superflus  qui  sont  dans  la  ville,  et  dont  les 
métiers  ne  serviraient  qu'à  dérégler  les  mœurs,  pour  leur 
faire  cultiver  ces  plaines  et  ces  collines.  Il  est  vrai  que 
c'est  un  malheur  que  tous  ces  hommes  exercés  à  des  arts 
qui  demandent  une  vie  sédentaire  ne  soient  point  exercés 
au  travail,  mais  voici  un  moyen  d'y  remédier.  Il  faut 
partager  entre  eux  les  terres  vacantes,''' et  appeler  à  leur 
secours  des  peuples  voisins  qui  feront  sous  eux  le  plus 

1  manquaient,  icere  waniins;  ;  2  acier,  steel;  3  s'élever,  lo  rise, 
4  fournaises,  yiirnaces;  5  ardentes,  burning  ;  6  souterrains,  sub' 
tcrrancoas  ;  7  que  vorait  \e,  nhich  issue  from;  8  résonnait,  ru7ig"  ; 
y  enclume,  anutV;  10  ^émissait^  groancd  ;  11  redoublés,  m/ero/frf  ; 
12  incultes,  vncnilivated;  13  à  demi,  half;  14  terre,  xoil  ;  lô  ne 
de  nantie  qu'à  is  readi/ to  ;  16  manquent  à,  are  notsuffi<-it;ntf(tT; 
17  VRcaiites.  unoccupicd. 
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rude'  travail.  Ces  peuples  le  feroîit,  pourvu  qu'on  leur 
promette  des  récompenses  convenables  survies  fruits' des 
terres  mêmes  qu'ils  défricheront:  ils  pourront  dans  la 
suite  en  posséder  une  partie,  et  être  ainsi  incorporés  à 
votre  peuple,  qui  n'est  pas  assez  nombreux.  Pourvu 
qu'ils  soient  laborieux  et  dociles  aux  lois,  vous  n'aurez 
point  de  meilleurs  sujets,  et  ils  accroîtront*  votre  puis- 
sance. Vos  artisans  de  la  ville,  transplantés  dans  la 
campagne,  élèveront  leurs  enfants  au  travail,  et  au  goût 
de  la  vie  champêtre.  De  plus,  tous  les  maçons  des 
pays  étrangers,  qui  travaillent  à  bâtir  votre  ville,  se  sont 
engagés  à  défricher  une  partie  de  vos  terres,  et  à  se  faire 
laboureurs:  incorporez-les  a  votre  peuple,  nés  qu'ils  au- 
ront achevé  leurs  ouvrages  de  la  ville.  Ces  ouvriers 
seront  ravis  de  s'engager  à  passer  leur  vie  sous  une  do- 
mination qui  est  maintenant  si  douce.  Comme  ils  sont 
robustes  et  laborieux,  leur  exemple  servira  pour  exciter 
au  travail  les  artisans  transplantés  de  la  ville  à  la  cam- 
pagne avec  lesquels  ils  seront  mêlés.^  Dans  la  suite,' 
tout  le  pays  sera  peuplé  de  familles  vigoureuses,  et  adon- 
nées' à  l'agriculture. 

Au  reste  ne  soyez  point  en  peine  de  la  multiplication 
de  ce  peuple;  il  deviendra  bientôt  innombrable,  pourvu 
que  vous  facilitiez  les  mariages.  La  manière  de  les  fa- 
ciliter est  bien  simple:  presque  tous  les  hommes  ont 
l'inclination  de  se  marier;  il  n'y  a  que  la  misère"  qui  les 
en  empêche.  Si  vous  ne  les  chargez  point  d'impôts,  ils 
vivront  sans  peine  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  car 
la  terre  n'est  jamais  ingrate,  elle  nourrit  toujours  de  ses 
fruits  ceux  qui  la  cultivent  soigneusement;  elle  ne  refuse 
ses  biens  qu'à  ceux  qui  craignent  de  lui  donner^  leurs 
peines.  '  Plus  les  laboureurs  ont  d'enfants,  plus  ils  sont 
riches,  si  le  prince  ne  les  appauvrit  pas;  car  leurs  enfants, 
dès  leur  tendre  jeunesse,  commencent  à  les  secourir. 
Les  plus  jeunes  conduisent  les  moutons"  dans  les  pâ- 
turages; les  autres  qui  sont  plus  grands'^  mènent  déjà 
les  grands  troupeaux:'^  et  les  plus  âgés'*  labourent" 
avec  leur  père.     Cependant  la  mère  et  toute  la  famill« 

1  le  plus  rude,  the  hardest  ;  2  convenables  sur,  in  proportion  to\ 
3  les  fruits,  Ihe  produce  ;  4  accroîtront,  ivill  increase;  5  mêlés,  inter 
mixed ;  6  dans  la  suite,  in  a  short  lime;  7  adonnées,  devoted  ;  8 
misère,  pavcrti/ ;  9  donner,  bestow  ;  10  peines, /(lôowr;  11  moutons^ 
sheep  ;  1 2  plus  grands,  more  advanccd  in  years  ;  1 3  grands  troupeaui 
e aille  ;  14  plus  âgés,  oldcsl  ;   1.5  lubourent      u  [q  vioik..f* 
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prépare  un  repas  simple  à  son  époiix  et  à  ses  chers  en- 
fants, qui  doivent  revenir  fatigués  du  travail  de  la 
journée  :  elle  a  soin  de  traire'  ses  vaches  et  ses  brebis, 
et  on  voit  couler  des  ruisseaux  de  lait;  elle  fait  un  fijrand 
feu,  autour  duquel  toute  la  famille  innocente  et  paisible 
prend  plaisir  à  chanter  tout  le  soir  en  attendant  le 
doux  sommeil:  elle  prépare  des  fromages,  des  châtaignes,' 
et  des  fruits  conservés  dans  la  même  fraîcheur'*  que  si 
on  venait  de  les  cueillir. 

Le  berger  revient  avec  sa  flûte,  et  chante  à  la  famille 
assemblée  les  nouvelles  chansons  qu'il  a  apprises  dans  les 
hameaux^  voisins.  Le  laboureur  rentre  avec  sa  charrue; 
et  ses  bœufs  fatigués  marchent,  le  cou  penché,^  d'un  i»as 
lent  et  tardif,  malgré  l'aiguillon^  qui  les  presse.^  Tous  les 
maux  du  travail  finissent  avec  la  journée.  Les  pavots* 
que  le  sommeil,  par  l'ordre  des  dieux,  répand  sur  la  terre 
appaisent  tous  les  noirs  soucis  par  leurs  charmes,  et  tien- 
nent toute  la  nature  dans  un  doux  enchantement;  chacun 
s'endort'"  sans  prévoir"  les  peines  du  lendemain. 

Heureux  ces  hommes  sans  ambition,  sans  défiance, 
sans  artifice,  pourvu  que  les  dieux  leur  donnent  un  bon 
roi  qui  ne  trouble  point  leur  joie  innocente  !  Mais  quelle 
horrible  inhumanité,  que  de  leur  arracher,  pour  des  des- 
seins pleins  de  faste  et  d'ambition,  les  doux  fruits  de  la 
terre,  qu'ils  ne  tienn'int  que  de  la  libérale  nature  et  de 
la  sueur  de  leur  frontl'^  La  nature  seule  tirerait  de  son 
*5ein  fécond  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  un  nombre  infini 
d'hommes  modérés  et  laborieux;  mais  c'est  l'orgueil  et 
la  mollesse  de  certains  hommes,  qui  en  mettent  tant 
d'autres  dans  une  afiVeuse  pauvreté. 

Que  ferai-je,  disait  Idoménée,  si  ces  peuples  que  je 
répandrai  dans  ces  fertiles  campagnes  négligent  de  la 
cultiver? 

Faites,  lui  répondit  Mentor,  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  fait  communément.  Les  princes  avides'^  et  sans 
prévoyance  ne  songent  qu'à  charger  d'impôts  ceux  d'en- 
tre leurs  sujets  qui  sont  les  plus  vigilants  et  les  plus  in- 
vlustrieux  pour  faire  valoir'*  leurs  biens;  c'est  qu'ils  espe- 

1  traire,  milk;  2  châtaignes,  chesnuts  ;  3  dans  la  même  fraîcheur, 
asfresh  ;  4  flûte,  pipe  ;  5  hameaux,  hamlrls  ;  6  le  cou  penché,  hang- 
Mg  dnxvn  iheir  heads  ;  7  aiguillon,  goad  ;  8  qui  les  presse,  wkich 
urges  Ihein  on;  9  pavots,  poppies;  10  s'endort,  rf  5/5  ;  11  prévoir. 
antkîpnling  ;  12  sueur  de  leur  front,  sweal  oflhcir  brow  ;  13  avidws, 
rapaciuiis  ;  14  faire  valoir,  iinjirove. 
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rcnt  en  être  payés  plus  facilement:  en  même  temps  il? 
chargent  moins  ceux  que  la  paresse  rend  plus  misérables 
Renversez'  ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons,  qui 
récompense  le  vice,  et  qui  introduit  une  négligence  aussi 
funeste  au  roi  même  qu'à  tout  l'état.  Mettez^  des  taxes, 
des  amendes,^  et  mên^e,  s'il  le  faut,  d'autres  peines"*  ri- 
goureuses, sur  ceux  qui  négligeront  leurs  champs,  comme 
vous  puniriez  des  soldats  qui  abandonneraient  leur  poste 
dans  la  guerre:  au  contraire,  donnez  des  grâces^  et  des 
exemptions  aux  familles  qui,  se  multipliant,  augmentent 
à  proportion  la  culture  de  leur  terre.  Bientôt  les  fa- 
milles se  multiplieront,  et  tout  le  monde  s'animera  au  tra- 
vail; il  deviendra  même  honorable.  La  profession  de 
laboureur  ne  sera  plus  méprisée,  n'étant  plus  accablée  de 
tant  de  maux.  On  reverra  la  charrue  en  honneur^  ma 
niée'  par  des  mains  victorieuses  qui  auront  défendu  la 
patrie.  Il  ne  sera  pas  moins  beau  de  cultiver  l'héritage* 
de  ses  ancêtres  pendant  une  heureuse  paix,  que  de  l'avoii 
défendu  généreusement  pendant  les  troubles  de  la  guerre. 
Toute  la  campagne  refleurira:  Cérès  se  couronnera  d'épis 
dorés:  Bacchus,  foulant  à  ses  pieds  les  raisins,  fera  cou- 
ler, du  penchant  des  montagnes,  des  ruisseaux  de  vin  plus 
doux  que  le  nectar:  les  creux  vallons  retentiront  des  con- 
certs des  bergers,  qui,  le  long  des  clairs  ruisseaux,  join- 
dront leurs  voix  avec  leurs  flûtes,  pendant  que  leurs 
troupeaux  bondissants  paîtront  sur  l'herbe  et  parmi  les 
fleurs,  sans  craindre  les  loups. 

Ne  serez-vous  pas  trop  heureux,  ô  Idoménée,  d'être  la 
source  de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  à  l'ombre^  de 
votre  nom,  tant  de  peuples  dans  un  si  aimable'"  repos? 
Cette  gloire  n'est-elle  pas  plus  touchante  que  celle  de  ra- 
vager la  terre,  de  répandre  pav-tout,  et  presque  autant 
chez  soi,  au  milieu  même  des  victoires,  que  chez  les 
étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trouble,  l'horreur,  la  lan- 
gueur," la  consternation,  la  cruelle  faim  et  le  désespoir? 

0  heureux  le  roi  assez  aimé  des  dieux,  et  d'un  cœur 
assez  grand, '^  pour  entreprendre  d'être  ainsi  les  délices" 
des  peuples,  et  de  montrer  à  tous  les  siècles,  dans  son 

1  renversez,  invert;  2  mettez,  lay;  3  amendes,  ^nc*- ;  4  peine?, 

Ïtnalties;  5  grâces,  favours  ;  6  on  revei-ra  en  honneur,  »>at,' 
c  held  in  honour  ;  7  maniée,  guided  ;  8  héritage,  ratrimony; 
9  ombre,  sheltcr;  10  aimable,  delighlful;  11  langueur,  anguish, 
12  d'un  cœur  assez  grand,  aîid  has  a  soid  great  tnough  ;  13  délices, 
dehg/U. 
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règne,  un  si  charmant  spectacle  I'  La  terre*  entière,'  l(«^n 
de  se  défendre  de  sa  puissance  par  des  combats,  vien- 
drait à  ses  pieds  le  prier'*  de  régner  sur  elle. 

Idoménée  lui  répondit:  Mais  quand  les  peuples  seront 
ainsi  dans  la  pa^x  et  dans  l'abondance,  les  délices  les 
corrompront,  et  ils  tourneront  contre  moi  les  forces  que 
je  leur  aurai  données. 

Ne  craignez  point,  dit  Mentor,  cet  inconvénient:  c'est 
un  prétexte  qu'on  allègue  toujours  pour  flatter  les  princes 
prodigues^  qui  veulent  accabler  leurs  peuples  d'impôts. 
Le  remède  est  facile.   Les  lois  que  nous  venons  d'établir 

Fiour  l'agriculture  rendront  leur  vie  laborieuse;  et,  dans 
eur  abondance,  ils  n'auront  que  le  nécessaire,  parceque 
nous  retranchons  tous  les  arts  qui  fournissent  le  superflu. 
Cette  abondance  même  sera  diminuée^  par  la  facilité  des 
mariages,  et  par  la  grande  multiplication  des  familles. 
Chaque  famille,  étant  nombreuse  et  ayant  peu  de  terre, 
aura  soin  de  la  cultiver  par  un  travail  sans  relâche.'  C'est 
la  mollesse  et  l'oisiveté^  qui  rendent  les  peuples  insolents 
et  rebelles.  Ils  auront  du  pain  à  !a  vérité,  et  assez  large- 
ment;^ mais  ils  n'auront  que  du  pain  et  des  fruits  de  leur 
propre  terre,  gagnés'"  à  la  sueur  de  leur  visage. 

Pour  tenir  votre  peu])le  dans  cette  modération,  il  faut 
réder  dès-à-présent"  l'étendue  de  terre  que  chaque  fa- 
mille pourra  posséder.  Vous  savez  que  nous  avons  divisé 
tout  votre  peuple  en  sept  classes,  suivant  les  «liftérentes 
conditions:  il  ne  faut  permettre  à  chaque  famille,  dans 
chaque  classe,  de  pouvoir  posséder  que  l'étendue  de 
terre  absolument  nécessaire  pour  nourrir  le  nombre  de 
personnes  dont  elle  sera  composée.  Cette  régie  étant  in- 
violable, les  nobles  ne  pourront  faire  d'acquisitions  sur  les 
pauvres:  tous  auront  des  terres;  mais  chacun  en  aura  fi^rt 

f)eu,  et  sera  excité  par-là  à  les  bien  cultiver.  Si  dans  une 
ongue  suite  de  tenqis  les  terres  manquaient  ici,  on  ferait 
des  colonies  qui  augmenteraient  la  puissance  de  cet  état. 
Je  crois  même  que  vous  devez  prendre  garde  à  ne 
jamais  laisser  le  vin  devenir  trop  commun  dans  votre 
royaume.  Si  on  a  planté  trop  de  vignes,'^  il  faut  qu'on 
les  arrache:'^  le  vin  est  la  source  des  plus  grands  maux 


1  spectacle,  pro5;jec/;  2  terre,  world  ;  3  entière,  w/io/e  ;  4  prier,  6e- 
aecch;  5  \iroùï^iies,  jyrodigal ;  6  diminuée,  lessened  ;  7  sans  relâche, 
incessant  ;  8  oisiveté,  idlcness  ;  9  assez  largement,  enoug/i  ;  10  gagnés, 
earmd;  11  dès-à-présent, /oW/ur?7/j  ;  1^2  vignes,  vines  ;  13  il  fùut 
qu'o    lc=  «iTacli  e,  t/icy  inusl  Oc  vluckid  uv» 
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f»arini  les  peuples,*  il  cause  les  maladies,  les  querelle?, 
es  séditions,  l'oisiveté,  le  dégoût  du  travail,  le  désordre 
des  familles.  Que  le  vin  soit  donc  réservé  comme  une 
espèce  de  remède,'  ou  comme  une  liqueur  très  rare,'^  qui 
n'est  employée  que  pour  les  sacrifices,  ou  pour  les  féto-s 
extraordinaires.  Mais  n'espérez  point  de  faire  observe? 
une  règle  si  importante,  si  vous  n'en  donnez  vous-même 
l'exemple. 

D'ailleurs  il  faut  faire  garder  inviolablement  les  lois  de 
Minos  pour  l'éducation  des  enfants.  Il  faut  établir  des 
écoles  publiques  où  l'on  enseigne  la  crainte  des  dieux, 
l'amour  de  la  patrie,  le  respect  des  lois,  la  préférence  de 
l'honneur  aux  plaisirs  et  à  la  vie  même. 

Il  faut  avoir  des  magistrats  qui  veillent  sur  les  familles 
et  sur  les  mœurs  des  particuliers.  Veillez  vous-même, 
vous  qui  n'êtes  roi,  c'est-à-dire,  pasteui*^  du  peuple,  que 
pour  veiller  nuit  et  jour  sur  votre  troupeau;  par-là  vous 
préviendrez^  un  nombre  infini  de  désordres  et  de  crimes: 
ceux  que  vous  ne  pouvez  prévenir,  punissez-les  d'abord 
sévèrement.  C'est  une  clémence  que  de  faire  d'abord  des 
exemples  qui  arrêtent  le  cours  de  l'iniquité.  Par  un  peu 
de  sang  répandu  à  propos,  on  en  épargne  beaucoup,  et  on 
bC  met  en  état  d'être  craint  sans  user  souvent  de  rigueur. 
Mais  quelle  détestable  maxime  de  ne  croire  trouver  sa 
sûreté  que  dans  l'oppression  des  peuples!  Ne  les  point 
faire  instruire,  ne  les  point  conduire  à  la  vertu,  ne  s'en 
faire  jamais  aimer,  les  pousser  par  la  terreur  jusqu'au  dé- 
sespoir, les  mettre  dans  Paftreuse  nécessité  ou  de  ne 
pouvoir  jamais  respirer  librement,  ou  de  secouer  le  joug 
de  votre  tyrannique  domination;  est-ce  là  le  vrai  moyen 
de  régner  sans  trouble.^  est-ce  là  le  vrai  chemin  qui  mène, 
à  la  gloire.'* 

SoUvenez-vous  que  les  pays  ou  la  domination  du  sou 
verain  est  plus  absolue  sont  ceux  où  les  souverains  sont 
moins  puissants.  Ils  prennent,  ils  ruinent  tout,  ils  possè- 
dent seuls  tout  l'état:  mais  aussi  tout  l'état  languit,  les 
campagnes  sont  en  friche^  et  presque  désertes;  les  villes 
diminuent  chaque  jour;  le  commerce  tarit.^  Le  roi,  qui 
ne  peut  être  roi  tout  seul,  et  qui  n'est  grand  que  par  ses 
peuples,  s'anéantit'  lui-même  peu-à-peu  par  l'anéantisse- 


1  remède,  medicine;  2  rare,  scarce  ;  3  pasteur,  shephcrd;  4  pré 
viendrez,  loill  prcvent  ;  5  sont  en  friche,  uncultivaied  ;  6  tarit,  dt 
ilincs  :  7  s'anéantit,  tvastes  auay' 


LTV.  XII.  TELEMAQUE.  217 

ment  insensible  des  peuples  dont  il  tire  ses  richesses  e:t  jîa 
puissance.  Son  état  s'épuise  d'argent*  et  d'hommes:  cette 
dernière  perte  est  la  plus  grande  et  la  pius  irréparable. 
Son  pouvoir  absolu  fait  autant  d'esclaves  qu'il  a  de  su- 
jets. On  le  flatte,  on  fait  semblant  de  l'adorer,  on  trem- 
ble au  moindre  de  ses  regards:'  mais  attendez  la  moindre 
révolution;' cette  puissance  monstrueuse, poussée  jusqu'à 
un  excès  trop  violent,  ne  saurait  durer;  elle  n'a  aucune 
ressource  dans  le  cœur  des  peuples;  elle  a  lassé  et  irrité 
tous  les  corps  de  l'état;  elle  contraint  tous  les  membres  d*i 
ces  corps  de  soupirer*  après  un  changement.  Au  premier 
coup  qu'on  lui  porte,  l'idole  se  renverse,^  se  brise,*  et  est 
foulée  aux  pieds.'  Le  mépris,  la  haine,  la  crainte,  le  res- 
sentiment, la  défiance,  en  un  mot  toutes  les  passions,  se 
réunissent  coatre  une  autorité  si  odieuse.  Le  roi,  qui 
dans  sa  vaine  prospérité  ne  trouvait  pas  un  seul  homme 
assez  hardi  pour  lui  dire  la  vérité,  ne  trouvera  dans  son 
malheur  aucun  homme  qui  daigne  ni  l'excuser  ni  le  dé- 
fendre contre  ses  ennemis. 

Après  ce  discours,  Idoménée,  persuadé  par  Mentor,  se 
hâta  de  distribuer  les  terres  vacantes,^  de  les  remplir  de 
tous  les  artisans  inutiles,  et  d'exécuter  tout  ce  quiavail 
été  résolu.  Il  réserva  seulement  pour  les  maçons,  les 
terres  qu'il  leur  avait  destinées,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
cultiver  qu'après  la  fin  de  leurs  travaux  dans  la  ville. 

1  s'épuise  d',  îs  exhausted  of;  2  de  see  regards,  glance  of  hit  eyet  ; 

3  mais  attendez  la  moindre  révolution,  but  ai  the  hast  revolt; 

4  soupirer,  to  pant  ;  5  se  renverse,  is  overlumed  ;  6  se  brise,  is  broken 
into  pièces  ;  7  et  est  foulée  aux  pieds,  and  ù  trodden  under  foot , 
tt  vacantes,  waste. 


FIN  DU  LIVRE  DOUZIEME. 
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ïântnéncc  raconte  à  Mentor  sa  confiance  en  Protésilas,  et  les  w^ 
tinces  de  ce  favori,  qui  était  de  concert'  arec  Timocrate  pour 
dure  périr  Philoclès,  et  pour  le  trahir  lui-même.  ïl  lui  avou» 
que,  prévenu'*  par  ces  deux  hommes  contre  Philoclôs,  il  avait 
chargé'  Timocrate  de  l'aller  tuer  dans  une  expédition  où  il 
commandait  sa  flotte;  que  celui-ci  ayant  manqué  son  coup,* 
l*hiloclè3  l'avait  épargné,  et  s'était  retiré  en  l'île  de  Samoa, 
après  avoir  remis^  le  commandement  de  la  flotte  à  Polymene, 
que  lui  Idoménée  avait  nommé  dans  son  ordre  par  écrit;*  que, 
malgré  la  trahison  de  Protésilas,  il  n'avait  pu  se  résoudre  à  se 
défaire  de  lui.' 


DEJA  la  réputation  du  gouvernement  doux  et  modère 
d'Idoménée  attire  en  foule  de  tous  côtés  des  peuples  qui 
viennent  s'incorporer  au  sien,  et  chercher  leur  bonheur 
sous  une  si  aimable  domination.  Déjà  ces  campagnes  si 
long-temps  couvertes  de  ronces  et  d'épines  promettent  dtr 
riches  moissons  et  des  fruits  jusqu'alors  inconnus.  La 
terre  ouvre  son  sein  au  tranchant  de  la  charrue,  et  •prf- 
pare  ses  richesses  pour  récompenser  le  laboureur:  l'espé- 
rance reluit*  de  tous  côtés.     On  voit  d-ans  les  vallons  et 

1  de  concert,  in  concert  ;  2  prévenu,  prej'udiced  ;  3  chargé,  commis- 
tioned  ;  4  manqué  son  couv^/ailed  in  ihe dttempl  ;  5  remis,  resig7ied , 
C  par  écrit,  utider  his  own  band  ;  7  se  défai»  e  de  lui,  part  with  him 
S  reluit,  dawns. 
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sur  les  collines  les  troupeaux  de  moutons  qui  bondis- 
sent sur  l'herbe,  et  les  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de 
génisses  qui  font  retentir  les  hautes  montagnes  de  leurs 
mugissements:  ces  troupeaux  servent  à  engraisser'  les 
campagnes.  C'est  Mentor  qui  a  trouvé  le  moyen  d'à 
voir  ces  troupeaux.  '  Mentor  conseilla  à  Idomenée  d<j 
faire  avec  les  Peucetes,  peuples  voisins,  un  échange  de 
toutes  les  choses  superflues  qu'on  ne  voulait  pas  souf 
frir  dans  Salente,  avec  ces  troupeaux  qui  manquaient 
aux  Salentins. 

En  même  temps  la  ville  et  les  villages  d'alentour" 
étaient  pleins  d'une  belle  jeunesse  qui  avait  langui  long- 
temps dans  la  misère,  et  qui  n'avait  osé  se  marier  de  peu» 
d'augmenter  leurs  maux.   Quand  ils  virent  qu'Idomenée 

f)renait  des  sentiments  d'humanité,  et  qu'il  voulait  être 
cur  père,  ils  ne  craignirent  plus  la  faim  et  les  autres 
fléaux  par  lesquels  le  ciel  afllige  la  terre.  On  n'entendait 
plus  que  des  cris  de  joie,  que  les  chansons  des  bergers 
et  des  laboureurs  qui  célébraient  leurs  hyménées.*  On 
aurait  cru  voir  le  dieu  Pan  avec  une  foule  de  satyres  et 
de  faunes  mêlés  parmi  les  nymphes  et  dansant  au  son  de 
la  flûte  à  l'ombre  des  bois.  Tout  était  tranquille  et 
riant:  mais  la  joie  était  modéréej  et  ces  plaisirs  ne  ser- 
vaient qu'à  délasser  des  longs  travaux:  ils  en  étaient 
plus  vifs  et  plus  purs. 

Les  vieillards,  étonnés  devoir  ce  qu'ils  n'auraient  ose 
espérer  dans  la  suite  d'un  si  long  âge,  pleuraient  par  un 
excès  de  joie  mêlée  de  tendresse:  ils  levaient  leurs  main» 
tremblantes  vers  le  ciel.  Bénissez,  disaient-ils,  ô  grand 
Jupiter,  le  roi  qui  vous  ressemble,  et  qui  est  le  plus  grand 
don  que  vous  nous  ayez  fait.  Il  est  né  pour  le  bien  des 
hommes,  rendez-lui  tous  les  biens  que  nous  recevons  de 
lui.  Nos  arrière-neveux,*  venus  de  ces  marriages  qu'il 
favorise,  lui  devront  tout,  jusqu'à  leur  naissance,  et  il 
sera  véritablement  le  père  de  tous  ses  sujets.  Les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  filles  qui  s'épousaient  ne  faisaient 
éclater*  leur  joie  qu'en  chantant  les  louanges  de  celui  de 
qui  cette  joie  si  douce  leur  était  venue.  Les  bouches, 
et  encore  plus  les  cœurs,  étaient  sans  cesse  remplis  de 
Bon  nom.     On  se  croyait  heureux  de  le  voir;  on  craignait 

l  encaisser,  manure  ;  2  d'alentour,  adjacent  ;  3  hyménées,  mar' 
r-ia^cs ;  4  arrière-neuveux,  childrerC»  chUdre:i.'  3  faisaient  éciatefi 
t^pre.ssed 


TELEMAQUE.  liv.  xhj 

de  le  perdre:  sa  perte  eût  été  la  désolation  de  chaque 
famille. 

Alors  Idoménée  avoua  à  Mentor  qu'il  n'avait  jamais 
senti  de  plaisir  aussi  touchant  que  celui  d'être  aitnc,  et 
de  rendre  tant  de  gens  heureux.  Je  ne  l'aurais  jamais 
cru,  disait-il:  il  me  semblait  que  toute  la  grandeur  des 
princes  ne  consistait  qu'à  se  faire  craindre;  que  le  reste 
des  hommes  était  fait  pour  eux:  et  tout  ce  que  j'avais  ouï 
dire  des  rois  qui  avaient  été  l'amour  et  les  délices  de 
leurs  peuples  me  paraissait  une  pure'  fable  ;  j'en  recon- 
nais maintenant  la  vérité.  Mais  il  faut  que  je  vous  ra- 
conte comment  on  avait  empoisonné  mon  cœur  dès  ma 
plus  tendre  enfance  sur  l'autorité  des  rois.  C'est  ce  qui 
a  causé  tous  les  malheurs  de  ma  vie.  Alors  Idoménéft 
commença  cette  narration: 

Protésilas,  qui  est  un  peu  plus  âgé  que  moi,  fut  celui 
de  tous  les  jeunes  gens  que  j'aimai  le  plus.  Son  naturel 
vif  et  hardi  était  selon  mon  goût;  il  entra  dans  mes 
plaisirs^  il  flatta  mes  passions;  il  me  rendit  suspect  un 
autre  jeune  homme  que  j'aimais  aussi,  et  qui  se  nommait 
Philoclès.  Celui-ci  avait  la  crainte  des  dieux,  et  l'àme 
gi  inde  mais  modérée  ;  il  mettait  la  grandeur,  non  à 
s'élever,  mais  à  se  vaincre,  et  à  ne  faire  rien  de  bas.  il 
me  parlait  librement  sur  mes  défauts;  et  lors  même 
t;u'il  n'osait  me  parler,  son  silence  et  la  tristesse  de  son 
visajse  me  faisaient  assez  entendre  ce  qu'il  voulait  me 
fepi  ocïier. 

Dans  les  commencements  cette  sincérité  me  plaisait;  et 
je  lui  protestais  souvent  que  je  l'écouterais  avec  confi 
ance  toute  ma  vie,  pour  me  préserver  des  flatteurs.  II 
me  disait  tout  ce  que  je  devais  faire  pour  marcher  sur 
les  traces  de  mon  aïeul  Minos,  et  pour  rendre  mon  roj 
aume  heureux.  Il  n'avait  pas  une  aussi  profonde  sagesse 
que  vous,  ô  Mentor  ;  mais  ses  maximes  étaient  bonnes, 
je  le  reconnais  maintenant.  Peu-à-peu  les  artifices  de 
Protésilas,  qui  était  jaloux  et  plein  d'ambition,  me  dégoû- 
tèrent de  Philoclès,  Celui-ci  était  sans  empressement, 
et  laissait  l'autre  prévaloir;  il  se  contenta  de  me  dire 
toujours  la  vérité  lorsque  je  voulais  l'entendre.  C'était 
mon  bien,  et  non  sa  fortune,  qu'il  cherchait. 

Protésilas  me  persuada  insensiblement  que  c'était  un 
esprit  chagrin^  et  superbe^  qui  critiquait  toutes  mes  ac 

pure-» mère;  2  esprit  chagrin  morose  terrvpcr  ;  3  superbe,  haughtt, 
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tioRS,  qui  ne  me  demandait  rien  parce(iuNl  avait  la 
iic  té  de  ne  vouloir  rien  tenir  de  moi,  et  d'aspirer  à  la  re 
putation  d'un  homme  qui  est  au-dessus  de  tous  les  hon- 
neurs: il  ajouta  que  ce  jeune  homme  qui  me  parlait  si 
librement  sur  mes  défauts  en  parlait  aux  autres  avec  la 
même  liberté;  qu'il  laissaitassez  entendre  qu'il  ne  m'esti- 
mait guère;  et  qu'en  rabaissant'  ainsi  ma  réputation  H 
voulait,  par  l'éclat^  d'une  vertu  austère,  s'ouvrir  le  chemin 
k  la  royauté. 

D'abord  je  ne  pus  croire  que  Philoclès  voulût  me  dé- 
trôner: il  y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  et  un^ 
ingénuité  que  rien  ne  peut  contrefaire,  et  a  laquelle  on  ..e 
se  méprend  point,' pourvu  qu'on  y  soit  attentif.  Mais  la 
fermeté  de  Philoclès  contre  mes  faiblesses  commençait 
à  me  lasser.  Les  complaisances  de  Protésilas,  et  son  in- 
dustrie inépuisable  pour  m'inventer  de  nouveaux  plaisirs, 
me  faisaient  sentir  encore  plus  impatiemment  l'austérité 
de  l'autre. 

Cependant  Protésilas,  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne 
crusse  pas  tout  ce  qu'il  me  disait  contre  son  ennemi,  prit 
le  parti*  de  ne  m'en  parler  plus,  et  de  me  persuader  par 
quelque  chose  de  plus  fort  que  toutes  les  paroles.  Voici 
comment  il  acheva  de  me  tromper:^  il  me  conseilla 
d'envoyer  Philoclès  commander  les  vaisseaux  qui  devaient 
attaquer  ceux  de  Carpathie  ;  et,  pour  m'y  déterminer,' 
il  me  dit:  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  suspect  dans  les 
louanges  que  je  lui  donne:  j'avoue  qu'il  a  du  courage  et 
du  génie  pour  la  guerre;  il  vous  servira  mieux  qu'un  au- 
tre, et  je  préfère  l'intérêt  de  votre  service  à  tous  mes 
■ressentiments  contre  lui. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  droiture'  et  cette  équité 
uans  le  cœur  de  Protésilas,  à  qui  j'avais  confié  l'adminis- 
tration de  mes  plus  grandes  affaires.  Je  l'embrassai 
dans  un  transport  de  joie,  et  me  crus  trop  heureux  d'a- 
voir donné  toute  ma  confiance  à  un  homme  qui  me 
paraissait  ainsi  au-dessus  de  toute  passion  et  de  tout  inté- 
rêt. Mais,  hélas!  que  les  princes  sont  dignes  de  compas- 
sion! Cet  homme  me  connaissait  mieux  que  je  ne  me 
connaissais  moi-même:  il  savait  que  les  rois  sont  d'ordi- 


I  rabaissant,  lessening  ;  2  éclat,  show  ;  3  à  laquelle  on  ne  se  mé.prend 
point,  which  cnnnot  be  mistaken  ;  4  prit  le  parti,  rcsolved  ;  5  acheva 
de  me  tromper,  accomplish  fiis    Isign  of  deceiving  vit  ;  6  détermina 
induce  ;  "  <lroiture,  intégrité 
•V  6) 
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naire  défiants  et  ÎTiappliqués;  défiants,  par  l'expérience 
continuelle  qu'ils  ont  de  l'artitice  des  hommes  corrompus 
dont  ils  sont  environnés^  inappliqués,  jiarceque  les  plai- 
sirs les  entraînent,  et  qu'ils  sont  accoutumés  à  voir  des 
gens  charges  de  penser  pour  eux,  sans  qii'ils  en  prennent 
eux-mêmes  la  peine.  Il  comprit  donc  q\i'il  ne  lui  serait 
pas  difficile  de  me  mettre  en  défiance  et  en  jalousie  con- 
tre un  homme  qui  ne  manquerait  pas  de  faire  de  grandes 
actions,  sur-tout  l'absence  lui  donnant  une  entière  fa- 
cilité de  lui  tendre'  des  pièges. 

Philoclès,  en  partant,  prévit  ce  qui  lui  pouvait  arriver. 
Souvenez-vous,  me  dit-il,  que  je  ne  pourrai  plus  me  dé- 
fendrej  que  vous  n'écouterez  que  mon  ennemi;  et  qu'en 
vous  servant  au  péril  de  ma  vie  je  courrai  risque  de 
n'avoir  d'autre  récompense  que  votre  indignation.  Vous 
vous  trompez, lui  dis-je:  Protésilasne  parle  point  de  vous 
comme  vous  parlez  de  lui;  il  vous  loue,  il  vous  estime, 
il  vous  croit  digne  des  plus  emportants  emplois:  s'il  com- 
mençait à  me  parlercontre  vous, il  perdrait  ma  confiance 
Ne  craignez  rien,  allez,  et  ne  songez  qu'à  me  bien  servir 
Il  partit,  et  me  laissa  dans  une  étrange  situation. 

Il  faut  vous  l'avouer.  Mentor,  je  voyais  clairement 
combien  il  m'était  nécessaire  d'avoir  plusieurs  hommes 
que  je  consultasse,  et  que  rien  n'était  plus  mauvais,  ni 
pour  ma  réputation,  ni  pour  le  succès  des  affaires,  que 
de  me  livrer  à  un  seul.  J'avais  éprouvé  que  les  sages 
conseils  de  Philoclès  m'avaient  garanti^  de  plusieurs 
fautes  dangereuses  où  la  hauteur  de  Protésilas  m'avait 
fait  tomber.  Je  sentais  bien  qu'il  y  avait  dans  Philoclès 
un  fonds  de  probité  et  de  maximes  équitables  qui  ne  se 
faisait  point  sentii**  de  mêm-e  dans  Protésilas  ;  mais 
j'avais  laissé  prendre  à  Protésilas  un  certain  ton*  décisif* 
auquel  je  ne  pouvais  presque  plus  résister.  J'étais  fa- 
tigué de  me  trouver  toujours  entre  deux  hommes  que 
je  ne  pouvais  accorder;^  et  dans  cette  lassitude  j'ai- 
mais mieux,  par  faiblesse,  hasarder  quelque  chose  aux 
dépens  des  affaires,  et  respirer  en  liberté.  Je  n'eusse 
osé  me  dire  à  moi-même  une  si  honteuse  raison  du  parti 
que  je  venais  de  prendre:  mais  cette  honteuse  raison, 
que  je  n'osais  développer''  ne  laissait  pas  d'agir  secrète- 

1  tendre,  lay  ;  2  garanti,  saved  ;  3  ne  se  faisait  point  sentir,  was  noi 
visible  ;  4  ton,  air  ;  5  dôcisif,  peremptory  ;  6  accorder,  reconcile  • 
développer,  discovcT' 
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ment  au  fond  de  ir  on  cœu7>  efc  c'ét'-e  le  vrai  motif  de  tout 
ce  que  je  faisais. 

Philoclès  surprit  le»  ennemis,  remporta  une  pleine' 
victoire,  et  se  hàfait  de  revenir  pour  prévenir  les  mauvais 
offices  qu'il  avait  à  craindre:  mais  Protésilas,  qui  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  de  me  tromper,  lui  écrivit  que  je 
désirais  qu'il  fit  une  descente  dans  l'île  de  CarpatUie 
pour  profiter^  de  la  victoire.  En  etfet,  il  m'avait  per 
euadé  que  je  pourrais  facilement  faire  la  conquête  de 
cette  l'île  mais  il  fit  en  sorte  que  plusieurs  choses  néces- 
saires manquèrent  à  Philoclès  dans  cette  entreprise,  et 
il  l'assujettit  à  certains  ordres  qui  causèrent  divers  con 
tre-temps^  dans  l'exécution. 

Cependant  il  se  servit  d'un  domestique  très  corrompu 
que  j'avais  auprès  de  moi,  et  qui  observait,jus(|u'aux 
moindres  choses  pour  lui  en  rendre  compte,  quoiqu'ils 
parussent  ne  se  voir  guère,  et  n'être  jamais  d'accord*  en 
cien. 

Ce  domestique,  nommé  Timocrate,  me  vint  dire  un 
jour  en  grand  secret  qu'il  avait  découvert  une  affaire 
très  dangereuse.  Philoclès,  me  dit-il,  veut  se  servir  de 
votre  armée  navale  pourse  faire  roi  de  l'île  de  Carpathic: 
les  chefs  des  troupes  lui  sont  attachés,  tous  les  soldats 
sont  gagnés  par  ses  largesses,*  et  plus  encore  par  la  li- 
cence^ pernicieuse  où  il  les  laisse  vivre  ;  il  est  enflé'  de 
sa  victoire.  Voilà  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  un  de  ses 
amis  sur  son  projet  de  se  faire  roi:  on  n'en  peut  plus 
douter  après  une  preuve  si  évidente. 

Je  lus  cette  lettre,  et  elle  me  parut  de  la  main  de  Phi- 
loclès. On  avait  parfaitement  imité  son  écriture;  et  c'é- 
tait Protésilas  qui  l'avait  faite  avec  Timocrate.  Cette  let- 
tre me  jeta  dans  une  étrange  surprise:  je  la  relisais  sans 
cesse,  et  ne  pouvais  me  persuader  qu'elle  fût  de  Philo- 
clès, repassant  dans^  mon  esprit  troublé  toutes  les  mar- 
ques touchantes  qu'il  m'avait  données  de  son  désintéres- 
sement et  de  sa  bonne  foi.  Cependant  que  pouvais-je 
faire?  quel  moyen  de  résister  à  une  lettre  où  je  croyais 
être  sûr  de  reconnaître  l'écriture  de  Philoclès? 

Quand  Timocrate  vit  que  je  ne  pouvais  plus  résister  à 


1  pleine,  complcle  ;  2  profiter,  reap  the  fruits;  3  contre-temps,  dis^ 
appoint  ment  ;  4  être  d'accord,  agrée;  5  largesses,  liberalitj;  6  li- 
cence, trreguînritu  ;  7  enflé,  elated  ;  8  repassant  dans,  when    f  re-. 
alled  to. 
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son  artifice,  il  le  poussa  plus  loin.  Oserai-je,  me  dit-il  en 
hésitant,  vous  faire  remarquer  un  mot  qui  est  dans  cette 
lettre?  Piûloclès  dit  à  son  ami  qu'il  peut  parier  en  con- 
fiance à  Protésilas  sur  une  chose  qu'il  ne  désigne  que  par 
un  chiffre:'  assurémentProtésilas  est  entré  dans  le  dessein 
de  Philoclès,  et  ils  se  sont  raccommodés^  à  vos  dépens. 
Vous  savez  que  c'est  Prf>tésilas  qui  vous  a  pressé*  d'en- 
voyer Philoclès  contre  les  Carpathiens.  Depuis  un  cer- 
tain temps  il  a  cessé  de  vous  parier  contre  lui,  comme  il 
le  faisait  souvent  autrefois.  Au  contraire,  il  le  loue,  il 
l'excuse  en  toute  occasion:  ils  se  voyaient  depuis  quelque 
temps  avec  assez  d'honnêteté.  Sans  doute  Protésilas  a 
pris  avec  Philoclès  des  mesures  pour  partager  avec  lui  la 
conquête  de  Carpathie.  Vous  voyez  même  qu'il  a  voulu 
qu'on  fit  cQtte  entreprise  contre  toutes  les  règles,  et  qu'il 
s'expose  à  faire  périr  votre  armée  navale,  pour  contenter* 
son  ambition.  Croyez-vous  qu'il  voulût  servir  ainsi  à 
celle  de  Philoclès  s'ils  étaient  encore  mal  ensemble?' 
Non,  non,  on  ne  peut  plus  douter  que  ces  deux  hommes 
ne  soient  réunis  pour  s'élever  ensemble  à  une  grande 
autorité,  et  peut-être  pour  renverser  le  trône  oîi  vaus 
régnez.  En  vous  parlant  ainsi,  je  sais  que  je  m'expose  h 
leur  ressentiment,  si,  malgré  mes  avis  sincères,  vous  leur 
laissez  encore  votre  autorité  dans  les  mains:  mais  qu'im- 
porte, pourvu  que  je  vous  dise  la  vérité  1 

Ces  dernières  paroles  de  Timocrate  firent  une  grande 
impression  sur  moi  :  je  ne  doutai  plus  de  la  trahison  de 
Philoclès,  et  je  me  défiai  de  Protésilas  comme  de  son 
ami.  Cependant  Timocrate  me  disait  sans  cesse  :  Si  vous 
attendez  que  Philoclès  ait  conquis  l'île  de  Carpathie, 
il  ne  sera  plus  temps  d'arrêter  ses  desseins;  hâtez-vous 
de  vous  en  assurer  pendant  que  vous  le  pouvez.  J'avais 
horreur  de  la  profonde  dissimulation  des  hommes;  je  ne 
savais  plus  à  qui  me  fier.  Après  avoir  découvert  la  tra- 
hison de  Philoclès,  je  ne  voyais  plus  d'homme  sur  la 
terre  dont  la  vertu  pût  me  rassurer.  J'étais  résolu  de 
faire  périr  au  plutôt  ce  perfide;  mais  je  craignais  Protési- 
las, et  je  ne  savais  comment  faire  à  son  égard.  Je  craig 
nais  de  le  couver  coupable,  et  je  craignais  aussi  de  me 
fier  à  lui 


l  chiffre,  cipher;  2  raccommodés,  reconciltd;  3  pressé,  urged 
4  contenter,  gratify  ;  5  s'ils  étaient  encore  mal  ensemble,  if  tkof 
Knd  yet  been  any  enmity  behveen  ihem. 


c 
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Enfin,  dans  mon  trouble,  je  ne  pus  m'empécher  tle  lui 
ilire  que  Philoclès  m'était  devenu  suspect.  Il  en  parut 
tiurprisj  il  me  représenta  sa  conduite  droite  et  modérée; 
il  m'exagéra  ses  services;  en  un  mot,  il  lit  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  me  persuader  qu'il  était  trop  bien  avec  lui. 
D'un  autre  côté  Timocrate  ne  perdait  pas  un  moment 
our  me  faire  remarquer  cette  intelligence,  et  ])Our  m'o- 
"iger  à  perdre  Philoclès  pendant  que  je  pouvais  encore 
m'assurer  de  lui  Voyez,  mon  cher  Mentor,  combien  les 
rois  sont  malheuieux  et  exposés  à  être  le  jouet  des  autres 
hommes,  lors  même  que  les  autres  hommes  paraissent 
tremblants  à  leurs  pieds. 

Je  crus  faire  un  coup  d'une  profonde  politique,  et  dé- 
concerter' Protésilas,  en  envoyant  secrètement  à  l'armée 
navale  Timocrate  pour  faire  mourir  Philoclès.  Protésilas 
poussa  jusqu'au  bout'  sa  dissimulation,  et  me 'trompa 
d'autant  mieux  qu'il  parut  plus  naturellement  comme  un 
honvne  qui  se  laissait  tromper.  Timocrate  partit  donc, 
et  trouva  Philoclès  assez  embarrassé  dans  sa  descente:* 
il  manquait  de  tout;  car  Protésilas,  ne  sachant  si  la  lettre 
supposée  pourrait  faire  périr  son  ennemi,  voulait  avoir 
en  même  temps  une  autre  ressource  prête,  par  le  mauvais 
succès  d'une  entreprise  dont  il  m'avait  fait  tant  espérer, 
et  qui  ne  manquerait  pas  de  m'irriter  contre  Philoclès 
Celui-ci  soutenait  cette  guerre  si  difficile,  par  son  cou 
/âge,  par  son  génie,  et  par  l'amour  que  les  troupes 
avaient  pour  lui.  Quoique  tout  le  monde  reconnût  dans 
l'armée  que  cette  descente  était  téméraire,  et  funeste 
pour  les  Cretois,  chacun  travaillait  à  la  faire  réussir, 
comme  s'il  eût  vu  sa  vie  et  son  honneur  attachés^  au  suc- 
cès. Chacun  était  content  de  hasarder  sa  vie  k  toute 
heure  sous  un  chef  si  sage  et  si  a.ppliqué^  à  se  faire  aimer. 
Timocrate  avait  tout  à  craindre  en  voulant  faire  périr 
ce  chef  au  milieu  d'une  armée  qui  l'aimait  avec  tant  de 
passion:  mais  l'ambition  furieuse  est  aveugle.  Timo- 
crate ne  trouvait  rien  de  difficile  pour  contenter  Protési- 
las, avec  lequel  il  s'imaginait  me  gouverner  absolument 
après  la  mort  de  Philoclès.  Protésilas  ne  pouvait  souffrir 
un  homme  de  bien  dont  la  seule  vue  était  un  reproche 
eecret  de  ses  crimes,  et  qui  pouvait,  en  m'ouvrant  les 
yeux,  renverser  ses  projets. 

l   d«?concerter,  disconcerl  ;  2  poussa  jusqu'au  bout,    arried  ta  thé 
îast  ;  3  descente,  descente  ;  4  funeste  Salai;  5  attaché**  d^ending 
»  appjiaué  alltiUive. 
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T'i  icrate  s'assura'  de  deux  capitaines  qui  étaient  sans 
cesse  luprès  de  Philoclès;  il  leur  promit  de  ina  part^  de 
grandes  récompenses,  et  ensuite  il  dit  à  Philoclès  qu'il 
était  vonu  pour  lui  dire  par  mon  ordre  des  choses  se- 
crètes qu'il  ne  devait  lui  confier  qu'en  présence  de  ces 
deux  capitaines.  Philoclès  se  renferma  avec  eux  et  avec 
Timocrate.  Alors  Timocrate  donna  un  coup  de  poignard 
à  Philoolès.  Le  coup  glissa,^  et  n'enfonça  guèr»  avant"* 
Philoclts,  sans  s'étonner,  lui  arracha^  le  poignard,  et  s'eu 
servit  contre  lui  et  contre  les  deux  autres:  en  même  temps 
il  cria.  On  accourut^  on  enfonça^  la  portej  on  dégagea' 
Philoclts  des  mains  de  ces  trois  hommes,  qui,  étant 
ctoubléi, l'avaient  attaqué  faiblement.  Ils  furent  pris,  et 
on  les  r  ..  t  d'abord  déchirés,  tant  l'indignation  de  Par 
niée  était  gi«.i.Je,  si  Philoclès  n'eût  arrêté  la  multitude. 
Phisuite  il  prit  Timocrate  en  particulier,  et  lui  demanda 
avec  doiiceur  ce  qui  l'avait  obligé  à  commettre  une  action 
si  noire  Timocrate,  qui  craignait  qu'on  ne  le  fit  mourir, 
se  hâta  de  montrer  l'ordre  que  je  lui  avais  donné  par 
écrit  de  tuer  Philoclès;  et  comme  les  traîtres  sont  tou 
jours  lâches,  il  songea  à  sauver  sa  vie  en  découvrant  à 
Philoclès  toute  la  trahison  de  Protésilas. 

Philoclès,  effrayé  de  voir  tant  de  malice  dans  les 
hommes,  prit  un  parti  plein  de  modération:  il  déclara 
k  toute  l'armée  que  Timocrate  était  innocent;  il  It  *" 
en  sûreté,  le  renvoya  en  Crète,  et  déféra  le  commande- 
ment de  l'armée  à  'Polvmene,  que  j'avais  nommé,  dans 
mon  ordre  écrit  de  ma  main,  pour  commander  quand  on 
aurait  tué  Philoclès.  Enfin 'il  exhorta  les  troupes  à  la 
fidélité  qu'elles  me  devaient,  et  passa^  pendant  la  nuit 
dans  une  légère^  barque,  qui  le  conduisit  dans  l'île  de 
Samos,  où  il  vit  tranquillement  dans  la  pauvreté  et  dans 
la  solitude,  travaillant  à  faire'°  des  statues  pour  gagner 
sa  vie,  ne  voulant  plus  entendre  parler'^  des  hommes 
trompeurs  et  injustes,  mais  sur-tout  des  rois,  qu'il  croit 
les  plus  malheureux  et  les  plus  aveugles  de  tous  les 
hommes 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta  Idoménée:  Hé  bien' 
dit-il,  fûtcs-vous  long-temps  à  découvrir  la  vérité  ?  Non. 
répondit  Idoménée;  je  compris  peu-à-peu  les  artifices  de 

FT'assura,  seduced  ;  2  de  ma  part,  in  my  name  ;  3  glissa,  slipptd 
aside;  4  n'enfonça  guère  avant,  c?id  not  peneirale  far  ;  5  arracha, 
wrcsted  ;  6  enfonça,  broke  open  ;  7  dégagea,  disengaged  ;  8  passa, 
went;  9  \égère^  small  ;  10  travaillant  à  fHire,maA-iw^;  Il  enten-ir* 
arler,  kcar. 
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Protésiias  et  de  Timocrate:  ils  se  brouillèrent'  Uieiiie 
car  les  méchants  ont  bien  de  la  peine  à  demeurer  unis. 
Leur  division  acheva  de  me  montrer^  le  fond  de  l'abîme 
011  ils  m'avaient  jeté.  Hé  bien!  reprit  Mentor,  ne 
orîtes-vous  point  le  parti  de  vous  défaire  de  l'un  et  de 
'autre?  Hélas!  reprit  Idoménce,  est-ce,  mon  chei 
Mentor,  que  vous  ignorez  la  faiblesse  et  l'embarras  des 
pjinces?  Quand  ils  sont  une  fois  livrés  à  des  hommes 
corrompus  et  hardis  qui  ont  l'art  de  se  rendre  néces- 
saires, ils  ne  peuvent  plus  espérer  aucune  liberté.  Ceux 
qu'ils  mépi-isent  le  plus  sont  ceux  qu'ils  traitent  le 
mieux  et  qu'ds  comblent  de  bienfaits:  j'avais  horreur' 
de  Protésilas;  et  je  lui  laissais  toute  l'autorité.  Etrange 
illusion  !**  je  me  savais  bon  gré^  de  le  connaître^  et  je 
n'avais  pas  la  force  de  reprendre®  Tautorité  que  je  lui 
avais  abandonnée.  D'ailleurs,  je  le  trouvais  commode, 
complaisant,  industrieux  pour  flatter  mes  passions,  ardent 
pout  mes  intérêts.  Enfin  j'avais  une  raison  pour  m'ex 
cuser  en  moi-même  de  ma  faiblesse,  c'est  que  je  ne  con- 
naissais point  de  véritable  vertu:  faute  d\avoir  su  chois;- 
des  gens  de  bien  qui  conduisissent  mes  affaires,  je  croyais 
qu'il  n'y  en  avait  point  sur  la  terre,  et  que  la  probité 
était  un  beau  fantôme.  Qu'importe,  disais-je,  de  faire  un 
grand  éclat'  pour  sortir  des  mains  d'un  homme  corrompu, 
et  pour  tomber  dans  celles  de  quelque  autre  qui  ne  sera 
ni  plus  désintéressé  ni  plus  sincère  que  lui.^ 

Cependant  l'armée  navale  commandée  par  Poîjmene 
revint.  Je  ne  songeai  plus  à  la  conquête  de  l'île  de  Car- 
pathie;  et  Protésilas  ne  put  dissimuler  si  profondément, 
que  je  ne  découvrisse  combien  il  était  affligé  de  savoir 
'^\ue  Philoclès  était  en  sûreté  dans  Samos. 

Mentor  interrompit  encore  Idoménée  pour  lui  deman- 
der s'il  avait  continué,  après  une  si  noire  trahison,  à  con- 
îier  toutes  ses  affaires  à  Protésilas. 

J'étais,  lui  répondit  Idoménée,  trop  ennemi  des  affaires 
et  trop  inappliqué,  pour  pouvoir  me  tirer  de  ses  mains: 
il  aurait  fallu  renverser  l'ordre  que  j'avais  établi  pour 
ma  commodité,  et  instruire  un  nouvel  homme;  c'est  ce 
que  je  n'eus  jamais  la  force  d'entreprendre.     J'aimai 


*  se  bafouillèrent,  quarrelled  ;   2  acheva  de  me  montrer,  pîainli/ 
ikowed  me;  3  j'avais  horreur,  /  aWiorrerf;  4  illusion,  infatuation; 
savais    bon    gré,  waa  pleased ;   6   reprendre,  résume:    î  éi;lat 
foinnioli<m 


2^8  TELB:MAQUE.  Lrv.xui 

mieux  fermer  les  jeux  pour  ne  pas  voir  les  artifices  de 
Protésilas.  Je  me  consolais  seulement  en  faisant  entendre 
à  certaines  personnes  de  confiance,  que  je  n'ignorais  pas 
sa  mauvaise  foi.  Ainsi  je  m'imaginais  n'être  tr«mpé  qu'à 
demi,  puisque  je  savais  que  j'étais  trompé.  Je  faisais 
même  de  temps  en  temps  sentir  à  Protésilas  que  je  sup- 
portais son  joug  avec  impatience.  Je  prenais  souvent 
plaisir  à  le  contredire,  à  blâmer  publiquement  queU^ue 
chose  qu'il  avait  fait,  à  décider  contre  son  sentiment: 
mais  comme  il  connassait  ma  hauteur  et  ma  paresse,  il 
ne  s'embarrassait  point  de  tous  mes  chagrins.  Il  revenait' 
opiniâtrement^  ii  la  chargej^  il  usait  tantôt  de  manières 
pressantes,'*  tantôt  de  soupless-e^  et  d'insinuation:  sur- tout 
quand  il  s'appercevait  que  j'étais  peiné^  contre  lui,  il  re- 
doublait ses  soins  pour  me  fournir  de  nouveaux  amuse- 
ments propres  à  m'amollir,  ou  pour  m'embarquer'  en 
quelque  affaire  où  il  eût  occasion  de  se  rendre  nécessaire 
et  de  faire  valoir^  son  zèle  pour  ma  réputation. 

Quoique  je  fusse  en  garde^  contre  lui,  cette  manière  de 
flatter  mes  passions  m'entraînait  toujours:  il  savait  mes 
secrets;  il  me  soulageait  dans  mes  embarras;  il  faisait 
trembler  tout  le  monde  par  mon  autorité.  Enfin  je  ne 
pus  me  résoudre  à  le  perdre.  Mais,  en  le  maintenant 
dans  sa  place,  je  mis  tous  les  gens  de  bien  hors  d'état 
de  me  représenter  mes  véritables  intérêts:  depuis  ce 
moment  on  n'entendit  plus  dans  mes  conseils  aucune 
parole  libre;  la  vérité  s'éloigr  x'°  de  moi;  l'erreur,  qui 
prépare  la  chute  des  rois,  me  punit  d'avoir  sacrifié 
Philoclès  à  la  cruelle  ambition  de  Protésilas:  ceux  même 
4ui  avaient  le  plus  de  zèle  pour  l'état  et  pour  ma  per- 
sonne se  crurent  dispensés  de  me  détromper,  après  un 
si  terrible  exemple. 

Moi-même,  mon  cher  Mentor,  je  craignais  que  la 
vérité  ne  perçât"  le  nuage,  et  qu'elle  ne  parvînt  jusqu'à 
moi  malgré  les  flatteurs;  car,  n'ayant  plus  la  force  de  la 
suivre,  sa  lumière  m'était  importune.'^  Je  sentais  en 
moi-même  qu'elle  m'eût  causé  de  cruels  remords,  sans 
pouvoir  me  tirer  d'un  si  funeste  engagement.'^  Ma  mol- 

l  revenait,  returned;  2  opiniâtrement,  ohstinaldy;  3  charge,  at- 
tack  ;  4  pressantes,  importunate  ;  5  souplesse,  softness  ;  6  peiné, 
exasperated ;  7  embarquer,  engage;  3  faire  valoir,  niake  Ihtmosl' 
9  en  garde,  upon  my  guard  ;  10  s'éloigna,  withdrew  far  ;  11  nf 
perçât,  should  burst  through;  12  importune,  troublesome  ;  13  e« 
çag^emeut,  situation. 
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«esse  et  l'ascendant'  que  Protésilas  avait  pris  insensitle- 
ment  sur  moi  me  plongeaient  clans  une  espèce  de  dé- 
sespoir de  rentrer  jamais  en  liberté.  Je  ne  voulais  ni 
voir  un  si  honteux  état  ni  le  laisser  voir  aux  autres 
Vous  savez,  cher  Mentor,  la  vaine  hauteur  et  la  fausse 
gloire  dans  laquelle  on  élève  les  rois  :  ils  ne  veulent 
jamais  avoir  tort.  Pour  couvrir^  une  faute,  il  en  faut 
faire  cent.  Plutôt  que  d'avouer  qu'on  s'est  trompé,  et 
que  de  se  donner  la  peine  de  revenii-^  de  son  erreur.^  il  faut 
se  laisser  tromper  toute  sa  vie.  Voilà  l'état  des  princes 
faibles  et  inappliqués:  c'était  précisément  le  mien 
lorsqu'il  fallut  que  je  partisse  pour  le  siège  de  Troie. 

En  partant,  je  laissai  Protésilas  maître  des  affaires: 
il  les  conduisait  en  mon  absence  avec  hauteur  et  in- 
humanité. Tout  le  royaume  de  Crète  gémissait  sous 
sa  tyrannie:  mais  personne  n'osait  me  mander*  l'op- 
pression des  peuples;  on  savait  que  je  craignais  de  voir 
la  vérité,  et  que  j'abandonnais  à  la  cruauté  de  Protésilas 
tous  ceux  qui  entreprenaient  de  parler  contre  lui.  Mais 
moins  on  osait  éclater,^  plus  le  mal  était  violent.  Dans 
la  suite  il  me  contraignit  de  chasser  le  vaillant  Mérion 
qui  m'avait  suivi  avec  tant  de  gloire  au  siège  de  Troie. 
11  en  était  devenu  jaloux,  comme  de  tous  ceux  que  j'ai- 
mais et  qui  montraient  quelque  vertu. 

11  faut  que  vous  sachiez,  mon  cher  Mentor,  que  tous 
mes  malheurs  sont  venus  de  là.  Ce  n'est  pas  tant  la  mort 
de  mon  fils  qu'  causa  îa  révolte  des  Cretois,  que  la  ven- 
geance des  dieux  irrités  contre  mes  faiblesses,  et  la  haine 
des  peuples,  que  Protésilas  m'avait  attirée.  Quand  je 
répandis  le  sang  de  moi  fils,  les  Cretois,  lassés  d'un  gou 
vernement  rigoureux,  avaient  épuisé  toute  leur  patience, 
et  l'horreur  de  cette  dernière  action  ne  fit  que  montrer  au 
dehors  ce  qui  était  depuis  long-temps  dans  le  fond  des 
cœurs. 

Timocrate  me  suivit  au  siège  de  Troie,  et  rendait 
compte  secrètement  par  ses  lettres  à  Protésilas  de  tout 
ce  qu'il  pouvait  découvrir,  le  sentais  bien  que  j'étais 
en  captivité;  mais  je  tâchais  de  n'y  penser  pas,  déses- 
pérant d'y  remédier.^  Quand  les  Cretois,  à  mon  arri- 
vée,  se  révoltèrent,  Protésilas  et  Timocrate  furent  les 
premiers  à  s'enfuir.     Us  m'auraient  sans  doute  aban- 

I  l'ascendant,  asccndcncy;  2  couvrir,  kide;  3  revenir,  rcctify~; 
4  mander,  scrA  information  of;  5  éclater,  discovcr  tht  eril ;  6 're- 
médier, rcmedi/. 
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donné,  si  je  n'eusse  été  contraint  de  ni'enfuir  presque 
aussitôt  qu'eux  Comptez,  mon  cher  Mentor,  que  le<i 
hommes  insolents  pendant  la  prospérité  sont  toujours 
faibles  et  tremblants  dans  la  disgrâce.'  La  tète  leur 
tourne  aussitôt  que  l'autorité  absolue  leur  échappe.  On 
es  voit  aussi  rampants^  qu'ils  ont  été  hautains;  et  c'est 
en  un  moment  qu'ils  passent  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Mentor  dit  à  Idoménée  :  Mais  d'où  vient  donc  que, 
connaissant  àfond^  ces  deux  méchants  hommes,  vous  le» 
gardez  encore  auprès  de  vous  comme  je  les  vois?  Je  ne 
suis  pas  surpris  qu'ils  vous  aient  suivi,  n'ayant  rien  do 
meilleur  à  faire  pour  leurs  intérêts;  je  comprends  même 
que  vous  avez  fait  une  action  généreuse  de  leurdonner  un 
asyle  dans  votre  nouvel  établissement:  maispourquoi  vous 
livrer  encore  à  eux  après  tant  de  cruelles  expériences  r* 

Vous  ne  savez  pas,  répondit  Idoménée,  combien 
toutes  les  expériences  sont  inutiles  aux  princes  amollis 
et  inappliqués  qui  vivent  sans  réflexion.  Ils  sont  mé- 
contents de  tout;  et  ils  n'ont  le  courage  de  rien  redres- 
ser.^ Tant  d'années  d'habitude  étaient  des  chaînes  de 
fer^  qui  me  liaient  à  ces  deux  hommes;  et  ils  m'obsé- 
daient' à  toute  heure.  Depuis  que  je  suis  ici,  ils  m'ont 
jeté  dans  toutes  les  dépenses  excessives  que  vous  avez 
.'ues;  ils  ont  épuisé  cet  état  naissant  ;  ils  m'ont  attiré 
cette  guerre  qui  m'allait  accabler  sans  vous.  J'aurais 
bientôt  éprouvé  à  Salente  les  mêmes  malheurs  que  j'ai 
sentis  en  Crète:  mais  vous  m'avez  enfin  ouvert  les 
yeux,  et  vous  m'avez  inspiré  le  courage  qui  me  manquait 
pour  me  mettre  hors  de  servitude.  Je  ne  sais  ce  que 
vous  avez  fait  en  moi;  mais,  depuis  que  vous  êtes  ici,  je 
me  sens  un  autre  homme. 

Mentor  demanda  ensuite  à  Idoménée  quelle  était  la 
conduite  de  Protésilas  dans  ce  changement  des  affaires. 
Rien  n'est  plus  artificieux,  répondit  Idoménée,  que  ce 
qu'il  a  fait  depuis  votre  arrivée.  D'abord  il  n'oublia 
rien  pour  jeter  indirectement  quelque  défiance  dans 
mon  esprit.  Il  ne  disait  rien  contre  vous;  mais  je 
voyais  diverses  gens  qui  venaient  m'avertir  que  ces  deux 
étrangers  étaient  fort  à  craindre.  L'un,  disaient-ils, 
3st  le  fils  du  trompeur^  Ulysse;  l'autre  est  un  homme 


1  disgrâce,  advernty  ;  2  rampants,  cringing  ;  3  à  fond,  Ihoroughly  • 
4  expériences,  triais  ;  5  redresser,  refurm  ;  6  chaînes  d<?  fer,  shackUs; 
obsédaient,  h-eset  ;  8  trompeur,  cra/tt; 
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caché*  et  d'un  esprit  profond :^  ils  sont  accoutumés  à 
errer  de  royaume  en  royaume;  qui  sait  s'ils  n'ont  point 
formé  quelque  dessein  sur  celui-ci?  Ces  aventuriers  ra- 
content eux-mêmes  qu'ils  ont  causé  de  grands  troubles 
dans  tous  les  pays  où  ils  ont  passé:  voici  un  état  nais- 
sant et  mal  affermi^  les  moindres  mouvements'*  pourraient 
ic  renverser. 

Protésilas  ne  disait  rien;  mais  il  tâchait  de  me  faire 
entrevoii-^  le  danger  et  l'excès  de  toutes  ces  réformes 
que  vous  me  faisiez  entreprendre.  Il  me  prenait  par 
mon  propre  intérêt.^  Si  vous  mettez,  disait-il,  les  peu- 
ples dans  l'abondance,  ils  ne  travailleront  plus;  ils  de- 
viendront fiers,  indociles,  et  seront  toujours  prêts  à  se 
révolter:  il  n'y  a  que  la  faiblesse  et  la  misère  qui  les 
rendent  souples,  et  qui  les  empêchent  de  résister  à  l'au- 
torité. Souvent  il  tâchait  de  reprendre  son  ancienne  au- 
torité pour  m'entraîner:  et  il  la  couvrait'  d'un  prétexte 
He  zèle  pour  mon  service.  En  voulant  soulager  les  peu- 
ples, me  disait-il,  vous  rabaissez^  la  puissance  royale:  et 
oar-là  vous  faites  au  peuple  même  un  tort^  irréparable;  car 
'\  a  besoin  qu'on  le  tienne  bas'°  pour  son  propre  repos. 

A  tout  rela  je  répondais  que  je  saurais  bien  tenir  les 
peuples  dans  leur  devoir"  en  me  faisant  aimer  d'eux;  en 
ne  relâchant*^  rien  de  mon  autorité,  quoique  je  les  sou- 
lageasse; en  punissant  avec  fermeté  tous  les  coupables; 
enfin,  en  donnant  aux  enfants  une  bonne  éducation,  et  à 
tout  le  peuple  une  exacte  discipline,  pour  le  tenir  dans  une 
vie  simple,  sobre,  et  laborieuse.  Eh  quoi  !  disais-je,  ne 
peut-on  pas  soumettre  un  peuple  sans  le  faire  mourir  de 
faim?'*  Quelle  inhumanité!  quelle  politique  brutale! 
Combien  voyons-nous  de  peuples  traités  doucement,"*  et 
très  fidèles  à  leurs  princes  1  Ce  qui  cause  les  révoltes, 
o'est  l'ambition  et  l'inquiétude  des  grands'^  d'un  état, 
quand  on  leur  a  donné  trop  de  licence,  et  qu'on  a  laissé 
leurs  passions  s'étendre'®  sans  bornes;  c'est  la  multitude 
des  grands  et  des  petits"  qui  vivent  dans  la  mollesse,  dana 
le  luxe,  et  dans  l'oisiveté;  c'est  la  trop  grande  abondance 

î  caché,  0/  deep  designs  ;  i'  esprit  profond,  of  a  dark  mind;  3  nisî» 
aflermi,  feeble  ;  4  mouvements,  commotions  ;  5  faire  entrevoir,  cott" 
vince  ;  6  il  me  prenait  par  mon  propre  intérêt,  my  oion  interrsl 
was  the  argument  he  taade  use  of;  7  couvrait,  concealed  under  ; 
8  rabaissez,  dégrade  ;  9  tort,  irijury  ;  10  bas,  humble  ;  1 1  dans  leur 
devoir, /o  tlieir  duty  ;  12  relâchant,  reA7u7/mg  ;  13  faire  mourii  <ic 
raim,  slarving  ;  14  doucement,  mildly  ;  15  grands,  grandces  ;  Ift 
«étendre,  j/re/c/i  ;  17  petite,  ru/g:ar. 
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d'hommes  adonnes  à  la  guerre  qui  ont  négligé  totites  les 
occupations  utiles  dans  les  temps  de  paix;  enfin,  c'est  le 
désespoir  des  peuples  maltraités;  c'est  la  dureté,  la  hau- 
teur des  rois,  et  leur  mollesse,  qui  les  rend  incapables  de 
veiller  sur  tous  les  membres  de  l'état  pour  prévenir  les 
troubles.  Voilà  ce  qui  cause  les  révoltes,  et  non  pas  le 
pain  qu'on  laisse  manger  en  paix  au  laboureur,  après 
qu'il  l'a  gagné  à  la  sueur  de  son  visage. 

Quand  Protésilas  a  vu  que  j'étais  inébranlable'  dans 
ces  maximes,  il  a  pris  un  parti  tout  opposé  à  sa  con- 
duite passée  :  il  a  commencé  à  suivre  les  maximes  qu'il 
n'avait  pu  détruire;  il  a  fait  semblant  de  les  goiiter,  d'eu 
être  convaincu,  de  m'avoir  obligation  de  l'avoir  éclairé' 
là-dessus.  Il  va  au-detant'  de  tout  ce  que  je  puis  sou- 
haiter pour  soulager  les  pauvres;  il  est  le  premier  à  me 
représenter  leurs  besoins,  et  à  crier*  contre  les  dépenses 
excessives.  Vous  savez  même  qu'il  vous  loue,  qu'il  vous 
témoigne  de  la  confiance,  et  qu'il  n'oublie  rien  pour  vous 
plaire.  Pour  Timocrate,  il  commence  à  n'être  plus  si 
bien  avec^  Protésilas;  il  a  songé  à  se  rendre  indépendant; 
Protésilas  en  est  jaloux;  et  c'est  en  partie  par  leurs  dit 
férents  que  j'ai  découvert  leur  perfidie. 

Mentor,  souriant,  répondit  ainsi  à  Idoménée:  Quoi 
donc!  vous  avez  été  faible  jusqu'à  vous  laisser  tyranniser 
pendant  tant  d'années  par  deux  traîtres  dont  vous  con- 
naissiez la  trahison  !  Ah!  vous  ne  savez  pas,  répondit  Ido- 
ménée, ce  que  peuvent  les  hommes  artificieux  sur  un  roi 
faible  et  inappliqué  qui  s'est  livré  à  eux  pour  toutes  ses 
affaires.  D'ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit  que  Protésilas  entre 
maintenant  dans  toutes  vos  vues®  pour  le  bien  public- 
Mentor  reprit  ainsi  le  discours  d'un  air  grave:  Je  ne 
vois  que  trop  combien  les  méchants  prévalent'  sur  les  bons 
auprès  des  rois;  vous  en  êtes  un  terrible  exemple.  Mais 
vous  dites  que  je  vous  ai  ouvert  les  jeux  sur  Protésilas; 
et  ils  sont  encore  fermés  pour  laisser  le  gouvernement 
de  vos  aifaires  à  cet  homme  indigne  de  vivre.  Sachez 
que  les  méchants  ne  sont  point  des  hommes  incapables 
de  faire  le  bien:  ils  le  font  indiiféremment  de  même 
que  le  mal,  quand  il  peut  servir  à  leur  ambition.  Le 
mal  ne  leur  coûte  rien  à  faire,  parcequ'aucun  sentiment 

1  inébranlable,  i?i/îe.ri6/e  ;  2  éclairé,  re/noved  hù  préjudices;  3  va 
au  devant,  ariticipates  ;  4  crier,  exclaim;  5  à  n'être  plus  si  biei< 
avec,  to  lose.  Ihe  friendship  of;  6  vues,  se  hem  es  ;  7  prévalent, 
vrcvuiL 
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de  bomè  i*-ii  aucun  principe  d'-- vertu  ne  les  retient;'  mais 
aussi  ils  lont  le  bien  sans  peine,  parceque  leur  coi  ruption 
les  portera  le  faire  pour  paraître  bons,  et  pour  tromper 
le  reste  des  hommes.  A  proprement*  pav.er,  ils  ne  sont 
pas  capables  de  la  vertu,  quoiqu'ils  paraissent  la  prati- 
quer; mais  ils  sont  capables  d'ajouter  à  tous  leurs  autres 
vices  le  plus  horrible  des  vices,  qui  est  l'hypocrisie.  Tant 
que  vous  voudrez  absolument  faire  le  bien,  Protésilas  sera 
prêt  il  le  faire  avec  vous,  pour  conserver  l'autorité:  mais 
si  peu  qu'il  sente  en  vous  de  facilité  à  vous  relâcher,*  il 
n'oubliera  rien  pour  vous  faire  retomber  dans  l'égarement,' 
et  pour  reprendre  en  liberté  son  naturel*  trompeur  et  fé- 
roce. Pouvez-vous  vivre  avec  honneur  et  en  repos,  pen- 
dant qu'un  tel  homme  vous  obsède  a  toute  heure,  et  que 
vous  savez  le  sage  et  le  fidèle  Philoclès  pauvre  et  dés- 
ftonoré  daos   l'île  de  Samos.'* 

Vous  reconnaissez  bien,  ô  Idoménée,  que  les  hommes 
trompeurs  et  hardis  qui  sont  présents  entraînent  les 
princes  faibles:  mais  vous  deviez  ajouter  que  les  princes 
ont  encore  un  autre  malheur  qui  n'est  pas  moindre;  c'est 
ceîui  d'oublier  facilement  la  vertu  et  les  services  d'un 
homme  éloi«;né.'  La  multitude  des  hommes  qui  environ- 
nent  les  princes  est  cause  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  tasse 
une  impression  profonde  sur  eux  :  ils  ne  sont  frappés  que 
de  ce  qui  est  présent  et  qui  les  flatte;  tout  le  reste  s'ef- 
face^ bientôt.  Sur-tout  la  vertu  les  touche*  peu,  parce- 
que la  vertu,  loin  de  les  flat^-sr,  les  contredit  et  les  con- 
damne dans  leurs  fiiiblesse?.  Faut-il  s'étonner  s'ils  ne  sont 
point  aimés,  puisqu'ils  ne  sont  point  aimables,  et  qu'ils 
n'aiment  rien  que  leur  grandeur  et  leurs  plaisirs? 

1  retient^  nnthholds  ;  2  porte,  mc/mes  ;  3  à  proprement,  properli/i 
i  relâcher,  slacken  ;  5  égarement,  errors  ;  6  naturel,  disposition  • 
7  éloigné,  absent;  8  s'eflace,  is  obliteraled ;  9  touche,  f^a.'j. 
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Mentor  oMige'  Idoménée  à  faire  conduire^  Protésilas  et  Tinio- 
crate  en  l'îie  de  Samos,  et  à  rappeler  Philoclès  pour  le  remettre 
en  honneur  auprès  de  lui.^  Hégésippe,  qui  est  chargé  de  cet 
ordre,  Téxécute  avec  joie.  Il  anive  avec  ces  deux  hommes  à 
Samos,  où  il  revoit  son  ami  Philoclès  content  d'y  mener  une  vie 
pauvre  et  solitaire.  Celui-ci  ne  consent  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  retourner  parmi  les  siens  :''  mais,  après  avoir  reconnu 
que  les  dieux  le  veulent,  il  s'embarque  avec  Hégésippe,  et  arrive 
à  Salente,  où  Idoménée,  qui  n'est  plus  le  même  homme,  le  reçoit 
avec  amitié. 


APRES  avoir  dit  ces  paroles,  Mentor  persuada  à  Tdo- 
tnénée  qu'il  fallait  au  plutôt  chasser  Protésilas  et  Timo 
crate,  yjDur  rappeler  Philoclès.  L'unique  difficulté  qui  ar- 
rêtait le  roi,  c'est  qu'il  craignait  la  sévérité  de  Philoclès. 
J'avoue,  disait-il,  que  je  ne  puis  m'empècher  de  craindre 
un  peu  son  retour,  quoique  je  l'aime  et  que  je  l'estime. 
Je  suis  depuis  ma  tendre  jeunesse  accoutumé  à  des  lou- 
anges, à  des  empressements,  à  des  complaisances,  que  je 
ne  saurais  espérer  de  trouver  dans  cet  homme.  Dès  que 
je  faisais  quelque  chose  qu'il  n'approuvait  pas,  sou  air 
triste  me  inarquait  assez  qu'il  me  condamnait.     Quand 

1  oblige,  prevails  upon;  2  faire  conduire,  send  :  3  aup'-^s  de  lui,  »i€ar 
his  person  ;  4  les  siens,  his  counirymcn. 
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il  était  en  particulier'  avec  moi,  ses  manières  étaient  res- 
pectueuses et  modérées,  mais  sèches.^ 

Ne  voyez-vous  pa?  lui  répondit  Mentor,  que  les 
princes  gâtés''  par  la  flatterie  trouvent  sec"  et  austète 
tout  ce  qui  est  libre  et  ingénu?  Ils  vont  même  jusqu'à 
s'imaginer  qu'on  n'est  pas  7-élé  pour  leur  service,  et 
qu'on  n'aime  pas  leur  autorité,  dès  ([u'on  n'a  point  l'àme 
servile,  et  qu'on  n'est  pas  prêt  à  les  flatter  dans  l'usuge 
le  plus  injuste  de  leur  puissance.  Toute  parole  libre  et 
généreuse  leur  paraît  hautaine,  critique  et  séditieuse.  Ils 
deviennent  si  délicats,  que  tout  ce  qui  n'est  point  flat- 
terie les  blesse  et  les  irrite.  Mais  allons  plus  loin.  Je 
suppose  que  Philoclès  est  eff*ectivement  sec  et  austère: 
son  austérité  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  la  flatterie  per- 
nicieuse de\os  conseillers?  Où  trouverez-vous  un  homme 
sans  défaut?  et  le  défaut  de  vous  dire  trop  hardiment  la 
vérité,  n'est-il  pas  celui  que  vous  devez  le  moins  crain- 
dre? que  dis-jel  n'est-ce  pas  un  défaut  nécessaire  pour 
corriger  les  vôtres,  et  pour  vaincre  le  dégoût  de  la  vérité 
où  la  flatterie  vous  a  fait  tomber?  Il  vous  faut  un  homme 
qui  n'aime  que  la  vérité  et  vous;  qui  vous  aime  mieux 
que  vous  ne  savez  vous  aimer  vous-même;  qui  vous  dise 
la  vérité  malgré  vousj  qui  force  tous  vos  retranchements:* 
et  cet  homme  nécessaire,  c'est  Philoclès.  Souvenez-vous 
qu'un  prince  est  trop  heureux  quand  il  naît  un  seul 
homme  sous  son  règne  avec  cette  générosité,  qui  est  le 
plus  précieux  trésor  de  l'étatj  et  que  la  plus  grandç 
punition  qu'il  doit  craindre  des  dieux  est  de  perdre  un 
tel  hdmme,  s'il  s'en  rend  indigne  iaute  de  savoir  s'en 
servir. 

Pour  les  défauts  des  gens  de  bien,  il  faut  les  savoir  con- 
naître, et  ne  laisser  pas  de  se  servii'  d'eux.  Redressez- 
les;  ne  vous  livrez  jamais  aveuglément  à  leur  zèle  indis- 
cret: mais  écoutex-les  favorablement,  honorez  leur  vertu, 
montrez  au  public  que  vous  savez  la  distinguer,  et  sur- 
tout gardez-vous  bien  d'être  plus  long-temps  comme  vous 
avez  été  jusqu'ici.  Les  princes  gâtés  comme  vous  l'étiez, 
se  contentant  de  mépriser  les  hommes  corrompus,  ne  lais- 
sent pas  de  les  employer  avec  confiance,  et  de  les  com- 
bler de  bienfaits;  d'un  autre  côté,  ils  se  piquent®  de  con- 
naître aussi  les  hommes  vertueux;  mais  ils  ne  leur  don- 

I  en  particulier,  tn  privale  ;  2  sèches,  austère  ;  3  ^htés,  corrupted  • 
4  sec,  roug-h;  5  retranchements,  inlrenchmenls  ;  6  se  piquent,  ùoast 
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nent  que  de  vains  éloges,  n'osant  ni  leur  confier  les  em- 
plois, ni  les  admettre  dans  leur  commerce  familier,'  :;i 
répandre  des  bienfaits  sur  eux. 

Alors  Idoménée  dit  qu'il  était  honteux  d'avoir  tant 
tardé  à  délivrer  l'innocence  opprimée,  et  à  punir  ceux 
qui  l'avaient  trompé.  Mentor  n'eut  même  aucune  peine 
à  déterminer  le  roi  à  perdre  son  favori:  car  aussitôt 
qu'on  est  parvenu  à  renclre  les  favoris  suspects  et  impor- 
tuns à  leurs  maîtres,  les  princes,  lassés  et  embarrassés, 
ne  cherchent  plus  qu'à  s'en  défaire:  leur  amitié  s'éva- 
nouit, les  services  sont  oubliés:  la  chiite  des  favoris  ne 
leur  coûte  rien,  pourvu  qu'ils  ne  les  voient  plus. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  en  secret  à  Hégésippe,  qui 
était  un  des  principaux  officiers  de  sa  maison,  de  prendre 
Protésilas  et  Timocrate,  de  les  conduire  en  sûreté  dans 
l'île  de  Samos,  de  les  y  laisser,  et  de  ramener  Philoclès 
de  ce  lieu  d'exil.  Hégésippe,  surpris  de  cet  ordre,  ne  put 
s'empêcher  de  pleurer  de  joie.  C'est  maintenant,  dit-il 
au  roi,  que  vous  allez  charmer  vos  sujets.  Ces  deux 
hommes  ont  causé  tous  vos  malheurs  et  tous  ceux  de  vos 
peuples:  il  y  a  vingt  ans  qu'ils  font  gémir  tous  les  gens 
de  bien,  et  qu'à  peine  ose-t-on  même  gémir,  tant  leur 
tyrannie  est  cruelle:  ils  accablent  tous  ceux  qui  entre- 
prennent d'aller  à  vous  par  un  autre  canal  que  le  leur. 

linsuite  Hégésippe  découvrit  au  roi  un  grand  nombre 
de  perfidies  et  d'inhumanités  commises  par  ces  deux 
Iwmmes,  dont  le  roi  n'avait  jamais  entendu  parler,  parce- 
que  personne  n'osait  les  accuser.  Il  lui  raconta  même 
ce  qu'il  avait  découvert  d'une  conjuration^  secrète  poui 
faire  périr  Mentor.  Le  roi  eut  horreur  de  tout  ce  qu'il 
entendait. 

Hégésippe  se  hâta  d'aller  prendre  Protésilas  dans  sa 
maison:  elle  était  moins  grande,  mais  plus  commode  et 
plus  riante  que  celle  du  roi:  l'architecture  était  de  meil- 
leur goût:  Protésilas  l'avait  ornée  avec  une  dépense 
tirée  du  sang  des  misérables.  Il  était  alors  dans  un  sallon 
Je  marbre  auprès  de  ses  bains,  couché  négligemment  sur 
un  lit  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or  j  il  paraissait  las 
et  épuisé  de  ses  travaux  :  ses  yeux  et  ses  sourcils  mon- 
traient je  ne  sais  quoi  d'agité,  de  sombre  et  de  farouche. 
Les  plus  grands'  de  l'état  étaient  autour  de  lui  rangés  sur 

1  commerce  familier, /ri'enrfs/u'/J  ;  2  conjuration    conamracy  ;  3  le» 
plus  grands,  the  principal  persans. 
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des  tapis,'  composant^  leurs  visages  sur  celui  de  Protési- 
îas,  dont  ils  observaient  jusqu'au  moindre  ciin-d'œil.''  A 
peine  ouvrait-il  la  bouche,  que  tout  le  monde  se  récriait* 
pour  admirer  ce  qu'il  allait  dire.  Un  des  principaux  de 
la  troupe  lui  racontait  avec  des  exagérations  ridicules  ce 
que  Protésilas  lui-même  avait  fait  pour  le  roi.  Un  autre 
lui  assurait  que  Jupiter,  ayant  trompé  sa  mère,  lui  avait 
donné  la  vie,*  et  qu'il  était  fils  du  père  des  dieux.  Un 
poëte  venait  lui  ch-inter  des  vers,  où  il  disait  que  Pro- 
tésilas, instruit  par  les  muses,  avait  égalé  Apollon  pour 
tous  les  ouvrages  d'esprit.^  Un  autre  poëte,  encore  plus 
lâche  et  plus  impudent,  l'appelait  dans  ses  vers  l'inven- 
teur des  beaux  arts'  et  le  père  des  peuples,  qu'il  ren- 
dait heureux:  il  le  dépeignait^  tenant  en  main  la  corne 
d'abondance. 

Protésilas  écoutait  toutes  ces  louanges  d'un  air  sec,* 
distrait'"  et  dédaigneux,  comme  un  homme  qui  sait  bien 
qu'il  en  mérite  encore  de  plus  grandes,  et  qui  fait  trop 
(le  grâce"  de  se  laisser  louer.  11  j  avait  un  flatteur  qui 
prit  la  liberté  de  lui  parler  à  l'oreille,  pour  lui  dire 
quelque  chose  de  plaisant  contre  la  police  que  Mentor 
tâchait  d'établir.  Protésilas  sourit:  toute  l'assemblée 
se  mit  aussitôt  à  rire,  quoique  la  plupart  ne  pussent  point 
encore  savoir  ce^ qu'on  avait  dit.  Mais  Protésilas  re- 
prenant bientôt  son  air  sévère  et  hautain,  chacun  rentra 
dans'^  la  crainte  et  dans  le  silence.  Plusieurs  nobles 
cherchaient  le  moment  où  Protésilas  pourrait  se  retourner 
vers  eux  et  les  écouter:  ils  paraissaient  émus  et  embarras- 
sés; c'est  qu'ils  avaient  ùlui  demander  des  grâces:  leurs 
postures  suppliantes  parlaient  pour  eux;  ils  paraissaient 
aussi  soumis'''  qu'une  mère  aux  pieds  des  autels,  lors- 
qu'elle demande  aux  dieux  la  guérison'*  de  son  fils 
unique.'^  Tous  paraissaient  contents,  attendris,  pleins 
d'admiration  pour  Protésilas,  quoique  tous  eussent" 
contre  lui  dans  le  cœur  une  rage'^  implacable. 

Dans  ce  moment  Hégésippe  entre,  saisit  l'épée  de 
Protésilas,  et  lui  déclare  de  la  part'^  du  roi   qu'il  va 

1  tapis,  carpets;  2  composant,  adjusting  ;  3  clin-d'œil, /r/ancc  of  hU 
tye.  ;  4  récriait,  exclaimcd  ;  5  donné  la  vie,  begotten  ;  6  d'esprit,  of 
imagination  and  tcit;  7  beaux  arts,  poJite  arts;  8  dépeignait,  de- 
srribed  ;  9  sec,  cold  ;  10  distrait,  négligent  ;  1 1  qui  fait  trop  de  j^râcQ, 
xcho  is  ton  condescending  ;  12  rentra  dans,  resiirned  ;  13  sourriis,  suh- 
miasive-,  14  guérison,  cwre  ;  15  unique,  on  (y;  16  eussent,  concea/^ii; 
l7  ra^e,  kalred  ;  li>  de  la  part,  bi/  Ihe  ordtr. 
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l'emmener  dans  l'île  de  Samos.  A  ces  paroles  toute  l'ar- 
rogance de  ce  favori  tomba  comme  un  rocher  qui  se  de 
tache'  du  sommet  d'une  montagne  escarpée.  Le  voilà 
qui  se  jette  tremblant  et  troublé  aux  pieds  d'Hégésippe^ 
il  pleure,  il  hésite,  il  bégaye,'^  il  tremble,  il  embrasse  les 
genoux  de  cet  homme  qu'il  ne  daignait  pas,  une  heure 
auparavant,  honorer  d'un  de  ses  regards.  Tous  ceux  qui 
l'encensaient,  le  voyant  perdu  sans  ressource,  changèrent 
leurs  flatteries  en  des  insultes  sans  pitié. 

Hégésippe  ne  voulut  lui  laisser  le  temps  ni  de  faire 
ses  derniers  adieux  à  sa  famille,  ni  de  prendre  certains 
écrits^  secrets.  Tout  fut  saisi,  et  porté  au  roi.  Timo- 
crate  fut  arrêté  dans  le  même  temps:  et  sa  surprise  fut  ex 
trême;  car  il  croyait  qu'étant  brouillé  avec  Protésilas  il 
ne  pouvait  être  enveloppé"  dans  sa  ^-uine.  Ils  partent 
dans  un  vaisseau  qu'on  avait  j)réparé  :  on  arrive  à  Sarnos. 
Hégésippe  y  laisse  ces  deux  malheureux^  et  pour  mettre 
le  comble^  à  leur  malheur,  il  les  laisse  ensemble.  Là  ils 
se  reprochent  avec  fureur  l'un  à  l'autre  les  crimes  qu'ils 
ont  faits,  qui  sont  cause  de  leur  chute  :  ils  se  trouvent 
sans  espérance  de  revoir  jamais  Salente,  condamnés  à 
vivre  loin  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants^  je  ne  dis 
p«s  loin  de  leurs  amis,  car  ils  n'en  avaient  point.  On  les 
laissait  dans  une  terre  inconnue,  ou  ils  ne  devaient  plus 
avoir  d'autre  ressource  pour  vivre  que  leur  travail,  eux 
qui  avaient  passé  tant  d'années  dans  les  délices  et  dans 
le  faste.  Semblables  à  deux  bêtes  farouches,  ils  étaient 
toujours  prêts  à  se  déchirer  l'un  l'autre. 

Cependant  Hégésippe  demanda  en  quel  lieu  de  l'île 
demeurait  Philoclès.  On  lui  dit  qu'il  demeurait  assez  loin 
de  la  ville,  sur  une  montagne  ou  une  grotte  lui  servait 
de^  maison.  Tout  le  monde  lui  parla  avec  admiration  de 
cet  étranger.  Depuis  qu'il  est  dans  cette  île,  lui  disait 
on,  il  n'a  offensé  personne:  chacun  est  touché  de  sa  pa- 
tience, de  son  travail,  de  sa  tranquillité^  n'ayant  rien,  il 
paraît  toujours  content.  Quoiqu'il  soit  ici  loin  des  affaires, 
sans  bien  et  sans  autorité,  il  ne  laisse  pas' d'obliger  ceux 
qui  le  méritent,  et  il  a  mille  industries^  pour  faire  plaisii 
à  tous  ses  voisins. 


t  qui  se  détache,  loqscned  ;  2  hé^VLje^  falters  ;  8  écrits,  papers, 
4  enveloppé,  involved  ;  5  mettre  le  comble,  complète  ;  6  servait  de, 
scrvcd  for  ;  7  il  ne  laisse  pas  d',  yet  he  aUvays  ;   8  industries,  con 
triva^ues. 
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Ilég;ésippe  s'avance  vers  cette  grotte,  il  la  trouve  vide 
et  ouverte  ;  car  la  pauvreté  et  la  simplicité  des  mœurs 
de  Plîiloclès  faisaient  qu'il  n'avait  en  sortant  aucun  be- 
soin de  fermer  sa  porte.  Une  natte'  de  ionc^  grossier' 
lui  servait  de  lit.  Rarement  il  allumait  du  feu,  parce- 
qu'il  ne  mangeait  rien  de  cuit  :'*  il  se  nourrissait,  pendant 
l'été,  de  fruits  nouvellement  cueillis,  et,  en  hiver,  de 
dattes  et  de  figues  sèches.  Une  claire  fontaine,  qui 
faisait  une  nappe  d'eau^  en  tombant  d'un  rocher,  le  dé- 
saltérait.® Il  n'avait  dans  sa  grotte  que  les  instruments 
nécessaires  à  la  sculpture,  et  quelques  livres  qu'il  lisait 
à  certaines  heures,  non  pour  orner  son  esprit,'  ni  pour 
contenter  sa  curiosité,  mais  pour  s'instruire  en  se  délas- 
sant de  ses  travaux,  et  pour  apprendre  à  être  bon.  Pour 
la  sculpture,  il  ne  s'y  appliquait  que  pour  exercer  son 
corps,  fuir  l'oisiveté,  et  gagner  sa  vie  sans  avoir  besoin 
de  personne. 

Hégésippe,  en  entrant  dans  la  grotte,  admira  les  ou- 
vrages qui  étaient  commencés.  Il  remarqua  un  Jupiter 
dont  le  visage  serein  était  si  plein  de  majesté,  qu'on  le 
reconnaissait  aisément  pour  le  père  des  dieux  et  des 
liommes.  D'un  autre  côté  paraissait  Mars  avec  une 
nerté  rude  et  menaçante.  Mais  ce  qui  était  de  plus 
touchant,  c'était  une  Minerve  qui  animait  les  arts;  son 
visage  était  noble  et  doux,  sa  taille  grande  et  libre:  elle 
était  dans  une  action  si  vive,  qu'on  aurait  pu  croire 
qu'elle  allait  marcher. 

Hégésippe,  ayant  pris  plaisir  à  voir  cc'j  statues,  sortit 
de  la  grotte,  et  vit  de  loin,  sous  un  grand  lubre,  Philoclès 
qui  lisait  sur  le  gazon  :  il  va  vers  lui  ;  et  Philoclès,  qir 
l'apperçoit,  ne  sait  que  croire.  N'est-ce  point  lîi,  dit-ii 
en  lui-même,  Hégésippe  avec  qui  j'ai  si  long-temps  vécu 
en  Crète?  Mais  quelle  apparence^  qu'il  \ienne  dan 
une  île  si  éloignée?  Ne  serait-ce  point  son  ombre  qui 
viendrait  après  sa  mort  des  rives  du  Styx? 

Pendant  qu'il  était  dans  ce  doute,^  Hégésippe  arriva  si 
pioche'"  de  lui,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  reconnaître 
et  de  l'embrasser.  Est-ce  donc  vous,  dit-il,  mon  cher  et 
ancien  ami?  quel  hasard,  quelle  tempête  vous  a  jeté  sui 

1  natte,  mat;  2  joiT*,  rushes;  3  grossier,  coarse ;  4  de  cuit 
eookcd  ;  5  nappe  d'eau,  a/iee/  of  inater  ;  6  le  désaltérait,  que.nchcd 
kis  thirst  ;  7  orner  son  esprit,  to  adorn  Jiis  mind  ;  8  apparenco 
irohubiliiy  ;  9  était  dans  ce  doute,  ivas  Ih.us  doubling;  lOjn-oeUe, 
aeàr. 
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ce  rivage?  pourquoi  avez-vous abandonné  l'ile  de  Crète? 
est-ce  une  disgrâce  semblable  à  la  miennî»  qui  vous  ar- 
rache à  notre  patrie? 

Hégésippe  lui  répondit  :  Ce  n'est  point  une  disgrâce  ; 
au  contraire,  c'est  la  faveur  des  dieux  qui  m'amène  ici. 
Aussitôt  il  lui  raconta  la  longue  tyrannie  de  Protésilas, 
ses  intrigues  avec  Timocrate,  les  malheurs  où  ils  avaient 

f>récipité  Idoménée,  la  chute  de  ce  prince,  sa  fuite  sur 
es  côtes  de  l'Hespérie,  la  fondation  de  Salente,  l'arri- 
vée de  Mentor  et  de  Télémaque,  les  sages  maximes 
dont  Mentor  avait  rempli  l'esprit  du  roi,  et  la  disgrâce 
des  deux  traîtres:  il  ajouta  qu'il  les  avait  menés  à  Sa- 
mos  pour  y  souffrir  l'exil  qu'ils  avaient  fait  souffrir  à 
Philoclès;  et  il  finit  en  lui  disant  qu'il  avait  ordre  de 
le  conduire  à  Salente,  oii  le  roi,  qui  connaissait  son  in- 
nocence, voulait  lui  confier  ses  affaires  et  le  combler  de 
biens. 

Voyez-vous,  lui  répondit  Philoclès,  cette  grotte,  plus 
ptopre  à  cacher'  des  bêtes  sauvages  qu'à  être  habitée  par 
des  hommes  ?  j'y  ai  goûté  depuis  tant  d'années  plus  de 
douceur  et  de  repos  que  dans  les  palais  doré-%  de   l'île  de 
Crète.  Les  hommes  ne  me  trompent  plus;  car  je  ne  vois 
plus  les  hommes, et  je  n'entends  plus  leurs  discours  flat- 
teurs et  empoisonnés:  je  n'ai  plus  besoin  d'eux;   mes 
mains  endurcies^  au  travail  me  donnent  facilement   la 
nourriture  simple  qui  m'est  nécessaire:  il  ne  me  faut, 
comme  vous  voyez,  qu'une  légère  étoffe  pour  me  couvrir. 
N'ayant  plus  de  besoins,  jouissant  d'un  calme  profond 
et  d'une  douce  liberté,  dont  la  sagesse  de  mes  livres 
m'apprend  à  faire  un  bon  usage,  qu'irais-je  encore  cher 
cher  parmi  les  hommes,  jaloux,  trompeurs  et  iiiconstantsj* 
Non,  non,  mon  cher  Hégésippe,  ne  m'enviez  point  mon 
nheur.     Protésilas  s'est  trahi  lui-même,  voulant  trahir 
roi,  et  me  perdre.     Mais  il  ne  m'a  fait  aucun  mal  :  au 
traire,  il  m'a  fait  le  plus  grand  des  biens,  il  m'a  dé- 
du  tumulte  et  de  la  servitude  des  affaires  :  je  lui  dois  ma 
tude,  et  tous  les  plaisirs  innocents  que  j'y  goûte. 
Retournez,  ô  Hégésippe,  retournez  vers  le  roi:  aidez- 
i  à  supporter  les  misères  de  la  grandeur,  et  faites  au- 
près de  lui  ce  que  vous  voudriez  que  je  fisse.     Puisque 
ses  yeux,  si  long-temps  fermés  à  la  vérité,  ont  été  enfin 
ouverts  uar  cet  homme  sage  que  vous  nommez  Mentor, 

1  cacher,  harbour  ;  2  endurcie.s,  hardened. 


uv.  XIV.  TELEM  AQÎTE.  241 

fjii'il  le  retienne  auprès  de  lui.  Pour  moi,  après  mon 
naufrage,  il  ne  me  convient  pas  de  quitter  le  port  où  la 
tempête  m'a  heureusement  jeté,  pour  me  remettre  à  la 
merci  des  flots.  Oh!  que  les  rois  sont  à  plaindre!  ohî 
que  ceux  qui  les  servent  sont  dignes  de  compassion  !  S'ils 
sont  méchants,  combien  font-ils  souffrir  les  hommes!  et 
queis  tourments  leur  sont  préparés  dans  le  noir  Tartare! 
S'ils  sont  bons,  quelles  difficultés  n'ont-ils  pas  à  vaincre', 
quels  pièges  à  éviter  !  que  de  maux  à  souffrir  !  Encore  une 
fois,  Hégésippe,  ^aissez-moi  dans  mon  heureuse  pauvreté. 

Pendant  que  Philoclès  parlait  ainsi  avec  beaucoup  de 
véhémence,  Hégésippe  le  regardait  avec  étonnement.  Il 
l'avait  vu  autrefois  en  Crète,  pendant  qu'il  gouvernait  les 
plus  grandes  affaires,  maigre,  languissant,  épuisé;  c'est 
que  son  naturel  ardent  et  austère  le  consumait^  dans  le 
travail;  il  ne  pouvait  voir,  sans  indignation,  le  vice  impuni: 
il  voulait,  dans  les  affaires,  une  certaine  exactitude  qu'on 
n'y  trouve  jamais:  ainsi  ces  emplois  détruisaient  sa  santé 
délicate  '  Mais  à  Samos  Hégésippe  le  voyait  gf  as^  cl 
vigoureux:  malgré  les  ans,  la  jeunesse  fleurie  s'était  re- 
nouvelée sur  son  visage;  une  vie  sobre,  tranquille  et  la- 
borieuse, lui  avait  fait  comme  un  nouveau  tempérament.* 

Vous  êtes  surpris  de  me  voir  si  cliangé,  dit  alors  Philo- 
clès en  souriant;  c'est  ma  solitude  qui  m'a  donné  cette 
fraîcheur  et  cette  santé  parfaite  :  mes  ennemis  m'ont  donné 
ce  que  je  n'aurais  pu  trouver  dans  la  plus  grande  fortune 
Voulez-vous  que  je  perde  les  vrais  biens  pour  courir 
après  les  faux,  et  pour  me  replonger  dans  mes  ancienne? 
misères?  ne  soyez  pas  plus  cruel  que  Protésilas;  du 
moins  ne  m'enviez  pas  le  bonheur  que  je  tiens  de  lui. 

Alors  Hégésippe  lui  représenta,  mais  inutilement,  tout 
ee  qu'il  crut  propre  à  le  toucher.  Etes-vous  donc,  lui 
disait-il,  insensible  au  plaisir  de  revoir  vos  proches^  et 
vos  amis,  qui  soupirent*  après  votre  retour,  et  que  la  seule 
espérance  de  vous  embrasser  comble  de  joie?  Mais  vous, 
qui  craignez  les  dieux,  et  qui  aimez  votre  devoir,  comptez- 
vous  pour  rien  de  servir  votre  roi,  de  l'aider  dans  tous  les 
biens  qu'il  veut  faire,  et  de  rendre  tant  de  peuples  heu- 
reux ?    Est-il  permis  de  s'abandonner  à  une  philosophie 


1  ie  consumait,  made  mm  wear  away  ;  2  délicate,  tender  ;  3  grras, 
iustf/  ;  4  tempérament,  constitution  ;  5  proches,  family  ;  6  soupi- 
rent, lon^. 
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sauvage,  de  se  préférer  atout  le  reste  du  genre  humain, 
et  d'aimer  mieux  son  repos  que  le  bonheur  de  ses  conci- 
toyens?' Au  reste,  on  croira  que  c'est  par  ressentiment 
que  vous  ne  Aoulez  plus  voir  le  roi.  vS'il  vous  a  voulu 
faire  du  mal,  c'est  qu'il  ne  vous  a  point  connu:  ce  n'était 
pas  le  véritable,  le  bon,  le  juste  Philoclès,  qu'il  a  voulu 
faire  périr^  c'était  un  homme  bien  différent  qu'il  voulait 
punir.  Mais  maintenant  qu'il  vous  connaît,  et  qu'il  ne 
vous  prend  plus  pour  un  autre,  il  sent  toute  son  ancienne 
amitié  revivre  dans  son  cœur:  il  vous  attend,  déjà  ii 
vous  tend  les  bras  pour  vous  embrasser j  dans  son  impa 
tience,  il  compte  les  jours  et  les  heures.  Aurez-vous  k' 
cœur  assez  dur  pour  être  inexorable  à  votre  roi  et  à  tous 
vos  plus  tendres  amis? 

Philoclès,  qui  avait  d'abord  été  attendri  en  reconnais- 
sant Hégésippe,  reprit  son  air  austère  en  écoutant  ce  dis- 
cours. Semblable  à  un  rocher  contre  lequel  les  vents  com- 
battent en  vain,  et  oii  toutes  les  vagues  vont  se  briser  en 
gémissant,  il  demeurait  immobile^  et  les  prières  ni  les 
àaiàUvié  lie  trouvaient  aucune  ouverture  pour  entrer^  dans 
eoi»  ovjoui.  ividis  au  moment  011  Hégésippe  commençait  à 
désespérer  de  le  vaincre,  Philoclès,  ayant  consulté  les 
dieux,  découvrit,  par  le  vol  des  oiseaux,  par  les  entrailles 
des  victimes,  et  par  divers  autres  présages,  qu'il  devait 
•uivrî  Hégésippe. 

Alors  il  ne  résista  plus,  il  se  prépara  a  partir;  mais  ce 
ne  fut  pas  sans  regretter  le  désert  où  il  avait  passé  tant 
d'années.  Hélas!  disait-il,  faut-il  que  je  vous  quitte,  ô 
aimable  grotte,  oiî  le  sommeil  paisible  venait  toutes 
les  nuits  me  délasser''  des  travaux  du  jour!  ici  les 
Parques"*  me  filaient,^  au  milieu  de  ma  pauvreté,  des  jours 
'l'or  et  de  soie.  Il  se  prosterna,^  en  pleurant,  pour  adorer 
la  naïade  qui  l'avait  si  long-temps  désaltéré  par  son  onde 
claire,  et  les  nymphes  qui  habitaient  dans  toutes  les  mon- 
tagnes voisines.  Echo  entendit  ses  regrets,  et,  d'une  triste 
voix,  les  répéta  à  toutes  les  divinités  champêtres.' 

Ensuite  Philoclès  vint  à  la  ville  avec  Hégésippe  pour 
s'embarquer.  Il  crut  que  le  malheureux  Protésilas,  plein 
de  honte  et  de  ressentiment,  ne  voudrait  point  le  loir: 


citi'^ens  ;  2  ouverture  pour  entrer,  ar^t  pag- 
sh  ;  4  Va.vque3.  fatal  sisUrs;  5  filaient     pun  ; 
;  '''  chamj)êtres,  sijlvan. 
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mais  il  se  trompaitj  car  les  hommes  corrompas  n'ont  au- 
cune pudeur,'  et  ils  sont  toujours  prêts  à  toute  sorte  de 
bassesses.  Philoclès  se  cachait  modestement  de  peur 
d'être  vu  par  ce  misérable:  il  craignait  d'augmenter  sa 
misère  en  lui  montrant  la  prospérité  d'un  ennemi  qu'on 
allait  élever  sur  ses  ruines.  Mais  Protésilas  cherchait 
avec  empressement  Philoclès;  il  voulait  lui  faire  pitié,  et 
l'engager  à  demander  au  roi  qu'il  pût  retourner  à  Salente 
Philoclès  était  trop  sincère  pour  lui  promettre  de  travail 
1er*  à  le  faire  rappeler,  car  il  savait  mieux  que  personne 
combien  son  retour  eût  été  pernicieux  :  mais  il  i«ui  parla 
fort  doucement,  lui  témoigna  de  la  compassion,  tâcha  de 
le  consoler,  l'exhorta  à  appaiser  les  dieux  par  des  mœurs 
pures  et  par  une  grande  patience  dans  ses  maux.  Comme 
il  avait  appris  que  le  roi  avait  ôté  à  Protésilas  tous  ses 
biens  injustement  acquis,  il  lui  promit  deux  choses,  qu'il 
exécuta  fidèlement  dans  la  suite:  l'une  fut  de  prendre 
soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  qui  étaient  demeurés 
à  Salente  dans  une  affreuse  pauvreté,  exposés  à  l'indig- 
nation prublique;  l'autre  était  d'envoyer  à  Protésilas, 
dans  cette  île  éloignée,  quelque  secours  d'argent*  pour 
adoucir^  sa  misère. 

Cependant  les  voiles  s'enflent  d'un  vent'  favorable. 
Hégésippe,  impatient,  se  hâte  de  faire  partir  Philocl^. 
Protésilas  les  voit  embarquer:  ses  yeux  demeurent  at- 
tachés et  immobiles  sur  le  rivage;  ils  suivent  le  vaisseau 
qui  fend  les  ondes,  et  que  le  vent  éloigne  toujours.  Loiv 
même  qu'il  ne  peut  plus  le  voir,  il  en  repeint  encore 
l'image*  dans  son  esprit.^  Enfin,  troublé,  furieux,  livré 
à  son  désespoir,  il  s'arrache  les  cneveux,  se  roule  sur  le 
sable,  reproche  aux  dieux  leur  rigueur,  appelle  en  vain 
à  son  secours  la  cruelle^  mort,  qui,  sourde  à  ses  prières, 
ne  daigne  le  délivrer  de  tant  de  maux,  et  qu'il  n'a  pas 
le  courage  de  se  donner  lui-même. 

Cependant  le  vaisseau,  favorisé  de  Neptune  et  dea 
vents,  arriva  bientôt  à  Salente.  On  vint  dire  au  roi  qu'il 
*»ntrait  déjà  dans  le  port:  aussitôt  il  courut  avec  Mentor 
au-devant  de  Philoclès;  il  l'embrassa  tendrement,  lui  té- 


l  pudeur,  shame  ;  2  travailler,  try  ;  3  secours  d'argent,  tiippHea  of 
money  ;  4  adoucir,  alleviate  ;  5  vent,  gâte  ;  6  il  en  repeint  l'image. 
Us  image  was  still  impressed;  7  dans  son  esprit,  upon  hU  mindf 
8  cruellt,  relentlest 
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moigna  un  sensible  regret  de  l'avoir  persécuté  avec  tant 
d'injustice.  Cet  aveu,'  bien  loin  de  paraître  une  faiblesse 
dans  un  roi,  fut  regardé  par  tous  les  Salentins  comme 
l'effort  d'une  grande  âme,  qui  s'élève  au-dessus  de  ses 
propres  fautes  en  les  avouant  avec  courage  pour  les  ré- 
parer. Tout  le  monde  pleurait  de  joie  de  revoir  l'homme 
de  bien  qui  avait  toujours  aimé  le  peuple,  et  d'entendre 
le  roi  parler  avec  tant  de  sagesse  et  de  bonté. 

Philoclès,  avec  un  air  respectueux  et  modeste,  rece- 
vait les  caresses  du  roi,  et  avait  impatience  de  se  déro- 
uer aux  acclamations  du  peuple;  il  suivit  le  roi  au  palais. 
Bientôt  Mentor  et  lui  furent  dans  la  même  confiance 
que  s'ils  avaient  passé  leur  vie  ensemble,  quoiqu'ils  ne 
se  fussent  jamais  vus;  c'est  que  les  dieux,  qui  ont  refusé 
aux  méchants  des  jeux  pour  connaître  les  bons,  ont 
donné  aux  bons  de  quoi  se  connaître  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  vertu  ne  peuvent  être  ensem- 
ble sans  être  unis  par  la  vertu  qu'ils  aiment. 

Bientôt  Philoclès  demanda  au  roi  de  se  retirer  auprès 
de  Salente  dans  une  solitude,  où  il  continua  a  vivre  pau- 
vrement comme  il  avait  vécu  à  Samos.  Le  roi  allait 
avec  Mento]^  le  voir  presque  tous  les  jours  dans  son  dé- 
sert. C'est  là  qu'on  examinait  les  moyens  d'aifermir* 
les  lois,  et  de  donner  une  forme  solide  au  gouvernement 
pour  le  bonheur  public. 

Les  deux  principales  choses  qu'on  examina  furent 
l'éducation  des  enfants,  et  la  manière  de  vivre  pendant 
!a  paix. 

Pour  les  enfants,  Mentor  disait  qu'ils  apj)artiennent 
moins  à  leurs  parents  qu'à  la  république  ;  ils  sont  les 
enfants  du  peuple,  ils  en  sont  l'espérance  et  la  force,  il 
n'est  pas  temps  de  les  corriger  quand  ils  se  sont  corrompus. 
C'est  peu  que  de  les  exclure  des  emplois,  lorsqu'on  voit 
qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes:  il  vaut  bien  mieux 
prévenir  le  mal,  que  d'être  réduit  à  le  punir.  Le  roi, 
ajoutait-il,  qui  est  le  père  de  tout  son  peuple,  est  encore  plus 
particulièrement  le  père  de  toute  la  jeunesse,  qui  est  la 
fleur  de  toute  la  nation.  C'est  dans  la  fleur  qu'il  faut 
préparer  k»  fruits:  que  le  roi  ne  dédaigne  donc  pas 
de  veiller  et  de  faire  veiller  sur  l'éducation  qu'on  donne 
aux  enfants:    qu'il  tienne  ferme'*   pour  faire   observei 

l  aveu,  confession;  2  d'affermir,  q/" 6e//er  estabhshtng  ;  3  qu'il  tj*nn« 
ferme,  let  him  be  stea.iv 
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les  lois  de  Minos,  qui  ordonnent  qu'on  élève  les  enfanta 
dans  le  mépris  de  la  douleur  et  de  la  mort.  Qu'on 
mette  l'honneur  à  fuir  les  délices  et  les  richesses:  que 
l'injustice,  le  mensonge,  l'ingratitude,  la  mollesse,  passent 
pour  des  vices  infâmes.  Qu'on  leur  apprenne  dès  leur 
tendre  enfance  à  chanter  les  louanges  des  héros  qui  ont 
été  aimés  des  dieux,  qui  ont  fait  des  actions  généreuses 

f)0ur  leur  patrie,  et  qui  ont  fait  éclater'  leur  courage  dans 
es  combats  :  que  le  charme  de  la  musique  saisisse  leurs 
âmes  pour  rendre  leurs  mœurs  douces  et  pures.  Qu'ils 
apprennent  à  être  tendres  pour  leurs  amis,  fidèles  à  leuvs 
alliés,  équitables  pour  tous  les  hommes,  même  pour  leurs 

fdus  cruels  ennemis:  qu'ils  craignent  moins  la  mort  et 
es  tourments,  que  le  moindre  reproche  de  leur  con- 
science. Si  de  bonne  heure  on  remplit  les  enfants  de  ces 
grandes  maximes,  et  qu'on  les  fasse  entrer  dans  leur 
cœur  par  la  douceur  du  chant,  il  y  en  aura  peu  qui  ne 
s'enflamment  de  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  vertu. 

Mentor  ajoutait  qu'il  était  capital  d'établir  des  écoles 
publiques  pour  accoutumer  la  jeunesse  aux  plus  rudes* 
exercices  du  corps,  et  pour  éviter  la  mollesse  et  l'oisiveté, 
qui  corrompent  les  plus  beaux  naturels:  il  voulait  une 
grande  variété  de  jeux  et  de  spectacles  qui  animassent 
tout  le  peuple,  mais  sur-tout  qui  exerçassent  les  corps 
pour  les  rendre  adroits,  souples,  vigoureux:  il  ajoutait 
des  prix,  pour  exciter  une  noble  émulation.  Mais  ce  qu'il 
souhaitait  le  plus  pour  les  bonnes  mœurs,  c'est  que  les 
jeunes  gens  se  mariassent  de  bonne  heure,  et  que  leurs 
parents,  sans  aucune  vue  d'intérêt,  leur  laissassent 
choisir  des  femmes  agréables  de  corps  et  d'esprit,  aux- 
quelles ils  pussent  s'attacher. 

Mais  pendant  qu'on  préparait  ainsi  les  moyens  de  con 
server  la  jeunesse  pure,  innocente,  laborieuse,  docile,  et 
passionnée  pour  la  gloire,  Philoclès,  qui  aimait  la  guerre, 
disait  à  Mentor:  En  vain  vous  occuperez  les  jeunes  gens 
à  tous  ces  exercices,  si  vous  les  laissez  languir  dans  une 
paix  continuelle,  où  ils  n'auront  aucune  expérience  de  la 
guerre,  ni  aucun  besoin  de  s'éprouver  sur*  la  valeur.  Par- 
la vous  affaiblirez  insensiblement  la  nation,  les  courages 
s'amolliront,  les  délices  corrompront  les  mœurs.     D'au- 


I  fqitdclater,  »^na/isrerf;  2  csipitdl,  of  ihe  utmost  imporlance  ;  3plu« 
rudes,  hardest  ;  4  s'éprouver  sur,  give  proofs  qf 
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très  peuples  belliqueux  n'auront  aucune  peine  h.  les  vain- 
crej  et,  pour  avoir  vouiU  tviter  les  maux  que  la  guerre 
entraine  après  elle,  ils  tomberont  dans  une  affreuse 
servitude. 

Mentor  lui  répondit:  Les  maux  de  la  geurre  sont  en- 
core plus  horribles  que  vous  ne  pensez.  La  guerre  épuise 
un  état  et  le  met  toujours  en  danger  dépérir,  lors  mCMn"» 
qu'on  remporte  les  plus  grandes  victoires.  Avec  quel- 
ques avantages  qu'on  la  commence,  on  n'est  jamais  sûr 
de  la  finir  sans  être  exposé  aux  plus  tragiques  renverse 
ments  de  la  fortune.  Avec  quelque  supériorité  de  force 
qu'on  s'engage  dans  un  combat,  le  moindre  mécompte, 
une  terreur  panique,*  un  rien,  vous  arrache  la  victoire  qui 
était  déjà  dans  vos  mains,  et  la  transporte  chez  vos  enne- 
mis. Quand  même  on  tiendrait  daas  son  camp  la  vic- 
toire comme  enchaînée,  on  se  détruit  soi-même  en  détrui- 
sant ses  ennemisj  on  dépeuple  son  pays;  on  laisse  les 
terres  presque  incultes;  on  trouble^  le  commerce  :  mais 
ce  qui  est  bien  pis,  on  affaiblit  les  meilleures  lois,  et  on 
laisse  corrompre  les  mœurs;  la  jeunesse  ne  s'adonne  plus 
aux  lettres  ;  le  pressant  besoin  fait  qu'on  souffre  une 
licence  pernicieuse  dans  les  troupes  ;  la  justice,  la  police, 
tout  souffre  de  ce  désordre.  Un  roi  qui  verse  le  sang  de 
tant  d'hommes,  et  qui  cause  tant  de  malheurs  pour  ac- 
quérir un  peu  de  gloire  ou  pour  étendre  les  bornes  de 
son  royaume,  est  indigne  de  la  gloire  qu'il  cherche,  et 
mérite  de  perdre  ce  qu'il  possède,  pour  avoir  voulu 
usurper  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Mais  voici  le  moyen  d'exercer  le  courage  d'une  nation 
«n  temps  de  paix.  Vous  avez  déjà  vu  les  exercices  du 
corps  que  nous  établissons,  les  prix  qui  exciteront  l'ému- 
lation, les  maximes  de  gloire  et  de  vertu  dont  on  remplira 
les  âmes  des  enfants  presque  dès  le  berceau^  par  le  chant 
des  grandes  actions  des  héros;  ajoutez  à  ces  secours  celui 
d'une  vie  sobre  et  laborieuse.  Mais  ce  n'est  pas  tout, 
aussitôt  qu'un  peuple  allié  de  votre  nation  aura  une 
guerre,  il  faut  y  envoyer  la  fleur  de  votre  jeunesse,  sur- 
tout ceux  en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la  guerre,  et 
qui  seront  les  plus  propres  à  prohter  de  l'expérience 
Par-là  vous  conserverez  une  haute  réputation  chez  vos 


1  terreur  panique,  panic  ;  2  trouble,  interrupt  ;  3  dès  le  berceau, 
from  their  very  cradles. 
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alliés:  votre  alliance  sera  recherchée,  on  craindra  de  la 
perdre:  sans  avoir  la  guerre  chez  vous  et  à  vos  dépens, 
vous  aurez  toujours  une  jeunesse  aguerrie  et  intrépide 
Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous,  vous  ne  laisserez 
pas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs  ceux  qui  auront  le 
talent  de  la  guerre:  car  le  vrai  moyen  d'éloigner  la 
guerre  et  de  conserver  une  longue  paix,  c'est  de  cultiveï 
les  armes;  c'est  d'honorer  les  hommes  excellant  dans 
cette  profession;  c'est  d'en  avoir  toujours  qui  s'y  soient 
exercés  dans  les  pays  étrangers,  qui  connaissent  les 
forces,  la  discipline  militaire  et  les  manières  de  faire  la 
guerre  des  peuples  voisins;  c'est  d'être  également  inca- 
pable et  de  faire  la  guerre  par  ambition  et  de  la  craindre 
par  mollesse.  Alors,  étant  toujours  prêt  à  la  faire  pour 
.a  nécessité,  on  parvient  à  ne  l'avoir  presque  jamais. 

Pour  les  alliés,  quand  ils  sont  prêts  à  s©  Caire  la  guerre 
les  uns  aux  autres,  c'est  a  vous  k  vous  rendre'  médiateur. 
Par-là  vous  acquérez  une  gloire  plus  solide  et  plus  sûre 
que  celle  des  conquérants;  vous  gagnez  l'amour  et  l'es- 
time des  étrangers;  ils  ont  tous  besoin  de  vous;  vous 
régnez  sur  eux  par  la  confiance,  comme  vous  régnez  sur 
vos  sujets  par  l'autorité;  vous  devenez  le  dépositaire  des 
secrets,  l'arbitre  des  traités,  le  maître  des  cœurs;  votre 
réputation  vole  dans  tous  les  pays  les  plus  éloignés; 
votre  nom  est  comme  un  parfum  délicieux  qui  s'exhale 
de  pays  en  pays  chez  les  peuples  les  plus  reculés.  En 
cet  état,  qu'un  peuple  voisin  vous  attaque  contre  les  rè- 
gles de  la  justice,  il  vous  trouve  aguerri,  préparé:  mais 
ce  qui  est  bien  plus  fort,  il  vous  trouve  aimé,  et  secouru; 
tous  vos  voisins  s'alarment  pour  vous,  et  sont  persuadés 
que  votre  conservation  fait  la  sûreté  publique.  Voilà  un 
rempart  bien  plus  assuré  que  toutes  les  murailles  des 
villes,  et  que  toutes  les  places  les  mieux  fortifiées:  voilà 
la  véritable  gloire.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  rois  qui  sachent 
la  chercher,  et  qui  ne  s'en  éloignent  point!  ils  courent 
après  une  ombre  trompeuse,  et  laissent  derrière  eux  le 
vrai  honneur,  faute  de  le  connaître. 

Après  que  Mentor  eut  parlé  ainsi,  Philoclès  étonné 
e  regardait;  puis  il  jetait  les  yeux  sur  le  roi,  et  était 
charmé  de  voir  avec  quelle  avidité  Idoménée  recueil- 
lait au  fond  de   son  cœur  toutes  les  paroles  qui  sor- 


'1  à  vous  rendre,  /p  interfère  as 


848  TELExMAQOE.  liv.  xiv. 

taient  comme  un  fleuve  de  sagesse  de  la  bouche  de  cet 
étranger. 

Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  établissait  ainsi 
dans  Salente  toutes  les  meilleures  lois  et  les  plus  utiles 
maximes  du  gouvernement,  moins  pour  faire  fleurir  le 
royaume  d'Idoménée,  que  pour  montrer  à  Télémaque, 
quand  il  reviendrait,  un  exemple  sensible  de  ce  qu'un 
sage  gouvernement  peut  faire  pour  rendre  lès  peuples 
heureux,  et  pour  donner  à  un  bon  roi  une  gloire  durable 
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félémaque,  aa  «bIuAi.  u«3  alliés,  gagne  l'inclination'  de  Philoclete, 
d'aboriî  indisposé'-  «ontie  lui  à  cause  d'Ulysse  son  père.  Plii- 
loctete  lui  raconte  ses  aventures,  où  il  fait  entrer*  les  particu- 
larités*  de  la  mort  d'Hercule,  causée  par  la  tunique  empoi- 
sonnée que  le  centaure  Nessus  avait  donnée  à  Déjanire.  Il  lai 
explique  comment  il  obtint  de  ce  héros  ses  flèches  fatales,  sans 
lesquelles  la  ville  de  Troie  ne  pouvait  être  prise  ;  comment  il 
fut  puni  d'avoir  trahi  son  secret,  par  tous  les  maux  qu'il  souffrit 
dans  l'île  de  Lemnos,  et  comment  Ulysse  se  servit  de  Néoptoieme 
pour  l'engager  à  aller  au  siège  de  Troie,  où  il  fut  guéri  de  sa  bles- 
sure par  les  fils  d'Esculape. 


CEPENDANT  Télémaque  montrait  son  courage  dans 
les  périls  de  la  guerre.  En  partant  de  Salente,  il  s'ap- 
pliqua à  gagner  l'aflection  des  vieux  capitaines  dont  la 
réputation  et  l'expérience  étaient  au  comble.^  Nestor, 
qui  l'avait  déjà  vu  à  Pjlos,  et  qui  avait  toujours  aimé 
Ulysse,  le  traitait  comme  s'il  eût  été  son  propre  fils.  Il 
lui  donnait  des  instructions  qu'il  appuyait*  de  divers 
exemples^  il   lui   racontait  toutes  les  aventures  de  sa 

I  inclination,  a^V;crion  ;  2  indisposé,  ;7re/Mc/iccc?;  3  fait  entrer,  î'n/ro 
•laces;  4  particularités,  particulars;  5  au  comble,  consummate ;  é 
tti.'puyait,  illmtrated. 
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jeunesse,  et  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire  de  plus  remar 
tjuabie  aux  héros  de  Page  passé.  La  mémoire  de  ce  sage 
vieillard,  qui  avait  vécu  trois  âges  d'homme,  était  comme 
une  histoire  des  anciens  temps  gravée  sur  le  marbre  et 
sur  l'airain. 

Philoctete  n':îut  pas  d'abord  la  même  inclination  que 


pouvait  voir  qu'avec  peine  tout  ce  qu 
olait  que  les  dieux  préparaient  en  faveur  de  ce  jeune 
homme,  pour  le  rendre  égal  aux  héros  qui  avaient  ren- 
versé la  ville  de  Troie.  Mais  enfin  la  modération  de 
Télémaque  vainquit  tous  les  ressentiments  de  Philoc- 
tete; il  ne  put  se  défendre  d'aimer  cette  vertu  douce  et 
modeste.     Il  prenait  souvent  Télémaque,  et  lui  disait: 


eûmes  fait  tombei-^  la  superbe  ville  de  Troie  mon  cœur 
n'était  point  encore  appaisé;  et  quand  je  vous  ai  vu,  j'ai 
senti  de  la  peine  à  aimer  la  vertu  dans  le  fils  d'Ulysse 
Je  me  le  suis  souvent  reproché.  Mais  enfin  la  vertu, 
quand  elle  est  douce,  simple,  ingénue  et  modeste,  sur- 
monte tout.  Ensuite  Philoctete  s'engagea  insensible- 
ment à  lui  raconter  ce  qui  avait  allumé  dans  son  cœur 
tant  de  haine  contre  Ulysse. 

Il  faut,  dit-il,  reprendre'  mon  nistoire  de  plus  haut.  Je 
suivais  par-tout  le  grand  Hercule  qui  a  délivre  la  terre  de 
tant  de  monstres,  et  devant  qui  les  autres  héros  n'étaient 
que  comme  sont  les  faibles  roseaux*  auprès  d'un  grand 
chêne,  ou  comme  les  moindres  oiseaux  en  présence  de 
l'aigle.  Ses  malneurs  et  les  miens  vinrent  d'une  passion 
qui  cause  tous  les  désastres  les  plus  affreux;  c'est  l'amour. 
Hercule,  qui  avait  vaincu  tant  de  monstres,  ne  pouvait 
vaincre  cette  passion  honteuse,  et  le  cruel  enfant  Cupi 
don  se  jouait  de  lui.  Il  ne  pouvait  se  ressouvenir,  sans 
rougir  de  honte,  qu'il  avait  autrefois  oublié  sa  gloire 
jusqu'à  filer^  auprès  d'Omphale,  reine  de  Lydie,  comme 
le  plus  lâche  et  le  plus  efféminé  de  tous  les  hommes:  tant 
il  avait  été  entraîné  par  un  amour  aveugle.  Cent  fois  il 


1  nourrie,  harboured;  2  fait  tomber^  dett^'oyed  :  3  reprendre,  6/!gtfk 
4  roseaux,  reeds  ;  5  filer,  spin. 


Liv.  XV.  TELEMAQUE. 

m'a  avoué  que  cet  endroit  de  sa  vie  avait  terni'  sa  verttt^ 
et  presque  eifacé^la  gloire  de  tous  ses  travaux. 

Cependant,  ô  dieux!  telle  est  la  faiblesse  et  l'incon- 
stance des  hommes,  ils  se  promettent  tout  d'eux-mêmes, 
et  ne  résistent  à  rien.  Hélas!  le  grand  Hercule  retomba 
dans  les  pièges  de  l'amour  qu'il  avait  si  souvent  détesté: 
il  aima  Déjanire.  Trop  heureux  s'il  eût  été  constant 
dans  cette  passion  pour  une  femme  qui  fut  son  épouse! 
Mais  bientôt  la  jeunesse  d'Iole,sur  le  visage  de  laquelle 
les  grâces  étaient  peintes,  ravit  son  cœur.  Déjanire 
brûla  de  jalousie;  elle  se  ressouvint  de  cette  fatale  tu- 
nique que  le  Centaure  Nessus  lui  avait  laissée  en  mou- 
rant, comme  un  moyen  assuré  de  réveiller*  l'amour 
d'Hercule  toutes  les  fois  qu'il  paraîtrait  la  négliger  pour 
en  aimer  quelque  autre.  Cette  tunique,  pleine  du  sang 
venimeux  du  Centaure,  renfermait  le  poison  des  flèches 
dont  ce  monstre  avait  été  percé.'*  Vous  savez  que  les 
flèches  d'Hercule,  qui  tua  ce  perfide  Centaure,  avaient 
été  trempées^  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne,®et  que 
ce  sang  empoisonnait  ces  flèches,  en  sorte  que  toutes  les 
blessures  qu'elles  faisaient  étaient  incurables. 

Hercule,  s'étant  revêtu' de  cette  tunique,  sentit  bientôt 
le  feu  dévorant  qui  se  glissait^  dans  la  moelle^  de  ses  os:'** 
il  poussait  des  cris  horribles  dont  le  montOéta  résonnait 
et  faisait  retentir  toutes  les  profondes  vallées;  la  mer 
même  en  paraissait  émue:  les  taureaux  les  plus  furieux 
qui  auraient  mugi  dans  leurs  combats  n'auraient  pas  fait 
un  bruit  aussi  aiireux.  Le  malheureux  Lichas,  qui  lui 
avait  apporté  de  la  part  de  Déjanire  cette  tunique,  ayant 
osé  s'approcher  de  lui,  Hercule,  dans  le  transport  de  sa 
douleur,  le  prit,  le  fit  pirouetter'*  comme  un  frondeur" 
fait  avec  sa  fronde'^  tourner  la  pierre  qu'il  veut  jeter  loin 
de  lui.  Ainsi  Lichas,  lancé'*  du  haut  de  la  montagne 
par  la  puissante  main  d'Hercule,  tomba  dans  les  flots  de 
la  mer,  où  il  fut  changé  tout-à-coup  en  un  rocher,  qui 

farde'^  encore  la  figure  humaine,'^  et  qui,  étant  toujours 
attu  par  les  vagues  irritées,  épouvante''  de  loin  les  sages 
pilotes. 

1  terni,  sullied  ;  2  effacé,  obscured  ;  3  réveiller,  aivaken;  4  percé, 
êlavn;  5  trempées,  dipt;  6  hydre  de  Lerne,  Lernœan  hydra;  7  re« 
vêtu,  put  on  ;  8  se  glissait,  insinuated  itself;  9  moelle,  marrow 
10  os,  bones  ;  1 1  pirouetter,  whirl  ;  12  frondeur,  slinger  ;  13  frond*», 
êling  ;  14  lancé,  whirled;  15  garde,  retains  ;  16  humaine,  oja  man; 
17  épouvante,  alarma. 
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Après  ce  malheur  de  Lichas,  je  crus  que  je  ne  pouvais 
plus  me  fier  à  Hercule;  je  songeais  à  me  cacher  clans  les 
cavernes  les  plus  profondes.  Je  le  voyais  déraciner*  sans 
peine,  d'une  main,  les  hauts  sapins^  et  les  vieux  chênes, 
qui,  depuis  plusieurs  siècles,  avaient  méprisé''  les  vents 
et  les  tempêtes.  De  l'autre  main,  il  tâchait  en  vain 
d'arracher*  de  dessus  son  dos  la  fatale  tunique;  elle 
s'était  collée^  sur  sa  peau,^  et  comme  incorporée  à  ses 
membres.  A  mesure  qu'il  la  déchirait,  il  déchirait  aussi 
sa  peau  et  sa  chair;'  son  san^  ruisselait,^  et  trempait^  la 
terre.  Enfin,  sa  vertu  surmontant  sa  douleur,  il  s'écria: 
Tu  vois,  ô  mon  cher  Philoctete,  les  maux  que  les  dieux 
me  font  souffrir;  ils  sont  justes;  c'est  moi  qui  les  ai 
offensés  ;  j'ai  violé  l'amour  conjugal.  Après  avoir  vaincu 
tant  d'ennemis,  je  me  suis  lâchement  laissé  vaincre  par 
l'amour  d'une  beauté  étrangère:  je  péris  ;  et  je  suis  con 
tent  de  périr  pour  appaiser  les  dieux.  Mais,  hélas  !  cher 
ami,  où  est-ce  que  tu  fuis?  L'excès  de  la  douleur  m'a 
fait  commettre,  il  est  vrai,  contre  ce  misérable  Lichas, 
fine  cruauté  que  je  me  reproche;  il  n'a  pas  su  quel  poison 
il  me  présentait;  il  n'a  point  mérité  ce  que  je  lui  ai  fait 
Boufthr:  mais  crois- tu  que  je  puisse  oublier  l'amitié  que 
je  te  dois,  et  vouloir  t'arracher  la  vie  ?  Non,  non,  je  ne 
cesserai  point  d'aimer  Philoctete.  Philoctete  recevra 
dans  son  sein  mon  âme  prête  à  s'envoler:'"  c'est  lui  qui 
recueillera"  mes  cendres.  Où  es-tu  donc,  ô  mon  cher 
Philoctete?  Philoctete,  la  seule  espérance  qui  me  reste 
ici-bas  ! 

A  ces  mots,  je  me  hâte  de  courir  vers  lui:  il  me 
tend  les  bras,  et  veut  m'embrasser;  mais  il  se  retient,'" 
dans  la  crainte  d'allumer  dans  mon  sein  le  feu  cruel  dont 
il  est  lui-même  brûlé.  Hélas!  dit-il,  cette  consolation 
même  ne  m'est  plus  permise.  En  parlant  ainsi,  il  assem- 
ble tous  ces  arbres  qu'il  vient  d'abattre;  il  en  fait  un 
bûcher  sur  le  sommet  de  la  montagne;  il  monte  tran- 
quillement sur  le  bûcher;'^  il  étend"  la  peau  du  lion  de 
Némée,'^  qui  avait  si  long-temps  couvert'^  ses  épaules 
lorsqu'il  allait  d'un  bout"  de  la  terre  à  l'autre  abattre  les 

I  déraciner,  root  up  ;  2  sapins,  Jirs  ;  3  méprisé,  bravtd  ;  4  d'ar- 
racher, lo  leur;  5  collée,  glued ;  6  peau,  skin ;  7  chair,  Jlesh; 
8  ruisselait,^ot<;cc?  ;  9  trempait,  drenched  ;   10  s'envoler,  to  départ  ; 

II  recueillera,  will  collect  ;  12  se  retient,  withdraws  ;  13  bûcher, 
^uneral  pile;  14  éienû^  spreads  ;  15  de  Némée,  JS'emean;  16  cou- 
rert,  been  ihe  covering  ;  17  bout,  end. 
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monshes  et  délivrer  les  malheureux 5  il  s'appuie  sur  sa 
massue  ;  et  il  m'ordonne  d'allumer  le  feu  du  bûcher. 

Mes  mains  tremblantes  et  saisies  d'horreur  ne  purent 
lui  refuser  ce  cruel  officej  car  la  vie  n'était  plus  pour  lui 
un  présent  des  dieux,  tant  elle  lui  était  funeste:  je  craig- 
nis même  que  l'excès  de  ses  douleurs  ne  le  transportât 
jusqu'à  faire  quelque  chose  d'indigne  de  cette  vertu  qui 
avait  éionné  l'univers.  Comme  il  vit  que  la  iiannne 
coniniençait  à  prendre  au'  bûcher:  C'est  maintenant, 
s'écria-t-il,  mon  cher  Philoctete,  que  j'éprouve  ta  vérita- 
ble amitié  ;  car  tu  aimes  mon  honneur  plus  que  ma  vie 
Que  les  dieux  te  le  rendent!  Je  te  laisse  ce  que  j'ai  d« 
plus  précieux  sur  la  terre,  ces  flèches  trempées  dans  k 
sang  de  l'hydre  de  Lerne.  Tu  sais  que  les  blessures 
qu'elles  font  sont  incurables;  par  elles  tu  seras  invincible, 
comme  je  l'ai  été,  et  aucun  mortel  n'osera  coml^attre  con- 
tre toi.  Souviens-toi  que  je  meurs  fidèle  à  notre  amitié, 
et  n'oublie  jamais  combien  tu  m'as  été  cher.  Mais  s'il  esi 
vrai  que  tu  sois  touché  de  mes  maux,  tu  peux  me  donner 
une  dernière  consolation:  promets-moi  de  ne  découvrir 
jamais  à  aucun  mortel  ni  ma  mort  ni  le  lieu  où  tu  auras 
caché  mes  cendres.  Je  le  lui  promis,  hélas  !  je  le  jurai 
même  en  arrosant  son  bûcher  de  mes  larmes.  Un  rayon^ 
de  joie  j'/arut^dans  ses  yeux:  mais  tout-à-coup  un  tourbil- 
lon"* de  flamme  qui  l'enveloppa*  étouffa^  sa  voix,  et  le  dé- 
roba' presque  à  ma  vue.  Je  le  voyais  encore  néanmoins 
au  travers  des  flammes,  avec  un  visage  aussi  serein  que 
s'il  eût  été  couronné  de  fleurs  et  couvert  de  parfums  dans 
la  joie  d'un  festin^  délicieux,  au  milieu  de  tous  ses  amis. 

Le  feu  consum.a  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre 
çt  de  mortel  en  lui.  Bientôt  il  ne  lui  resta  rien  de  tout 
ce  qu'il  avait  reçu  dans  sa  naissance  de  sa  mère  Alcmene: 
mais  il  conserva,  par  l'ordre  de  Jupiter,  cette  nature 
subtile  et  immortelle,  cette  flamme  céleste  qui  est  le  vrai 
principe  de  vie,  et  qu'il  avait  reçue  du  père  des  dieux. 
Ainsi  il  alla  avec  eux,  sous  les  voûtes^  dorées  du  brillant 
Olympe,  boire  le  nectar,  où  les  dieux  lui  donnèrent  pour 
épouse  l'aimable  Hébé,  qui  est  la  déesse  de  la  jeunesse. 
et  (jui  versait  le  nectar  dans  la  coupe  du  grand  Jupiter, 
avant  que  Ganymede  eût  reçu  cet  honneur. 

1  prendre  au,  catch  the  ;  2  rayon,  bcam  ;  3  parut,  sparkle  ;  4  loiuvj 
biîlon,  theet  ;  5  enveloppa,  surrounded  ;  6  étouâa,  sti/îed  ;  7  déroba, 
kid  ;  8  festin,  ôançwe/ ;  9  voûtes,  roo/i. 
Y 


4/w   aI^    a,.    ^.^^„^    'hfu^^    C^^ 
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Pour  moi,  je  trouvai  une  source  inépuisable'  de  tiou- 
c'uts  dans  ces  lièclies  qu'il  m'avait  données  pour  m'éle- 
ver  au-dessus  de  tou.s  les  héros.  Bientôt  les  rois  li^iue: 
entreprirent  de  venger  Ménelas  de  l'infâme  Paris,  qui 
avait  enlevé  Hélène,  et  de  renverser  l'empire  de  Priam. 
L'oracle  d'Apollon  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  devaient 
point  espérer  de  finir  heureusement  cette  guerre,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  les  flèches  d'Hercule. 

Ulysse  votre  père,  qui  était  toujours  le  plus  éclairé  et 
le  plus  industrieux  dans  tous  les  conseils,  se  cliargea^  de 
me  persuader  d'aller  avec  eux  au  siège  de  Troie,  et  d'y 
apporter  les  Pieches  qu'il  croyait  que  j'avais.  Il  y  avait 
déjà  long-temps  qu'Hercule  neparaissait  plus  surlaterre: 
on  n'entendait  plus  parler  d'aucun  nouvel  exploit  de  ce 
héros  :  les  monstres  et  les  scélérats'^  recommençaient  a 
paraître  impunément.  Les  Grecs  ne  savaient  que  croire 
(le  lui  :  les  uns  disaient  qu'il  était  mort;  d'autres  soute- 
naient qu'il  était  allé  jusques  sous  l'oui'se  glacée'*  dcnnp- 
ter^  les  Scythes.  Priais  Ulysse  soutint  qu'il  était  mort, 
et  entreprit  de  me  le  faire  avouer:  il  me  vint  trouver  dans 
un  temps  oii  je  ne  pouvais  encore  me  consoler  d'avoii 
perdu  le  grand  Alcide,  Il  eut  une  peine  extrême  à 
m'aborder  :^  car  je  ne  pouvais  plus  voir  Les  hommes:  je 
ne  pouvais  souffrir  qu'on  m'arrachât  de  ces  déserts  du 
mont  Péta,  oii  j'avais  vu  périr  mon  ami  ;  je  ne  songeais 
qu'à  me  repeindre' l'image  de  ce  héros,  et  qu'à  pleurer 
à  la  vue  de  ces  tristes  lieux.  Mais  la  douce  et  puissante 
persuasion  était  sur  les  lèvres  de  votre  père:  il  parut 
presque  aussi  affligé  que  moi;  il  versa  des  larmes  ;  il  sut 
gagner  insensiblement  mon  cœur  et  attirer  ma  confiance, 
il  m'attendrit  pourries  rois  Grecs  qui  allaient  combattre 
pour  une  juste  cause,  et  qui  ne  pouvaient  réussir  sans 
moi.  H  ne  put  jamais  néanmoins  m'arracher^  le  secret 
de  la  mort  d'Hercule,  que  j'avais  juré  de  ne  dire  jamais; 
mais  il  ne  doutait  point  qu'il  ne  fût  mort,  et  il  me  pres- 
sait de  lui  découvrir  le  lieu  oh  j'avais  caché  ses  cendre^ 

Hélas!  j'eus  horreur  de  faire  un  parjure  en  lui  disant 
un  secret  que  j'avais  promis  aux  dieux  de  ne  dire  jamais; 
j'eus  la  faiblesse  d'éluder'"  mon  serment,  n'osant  le  violer; 

i   inépuisable,  inexhaustible  ;  2  se  chargea,  undertook  ;  3  scélérats., 
robbers  ;  4  ourse  ^hicée,  Jroscn  bcar  ;  5  dom\^ier^  subdue  ;  6  ubor 
der,  accosl  ;  7  me  repeindre,  recall  lo  niy  mind  ;  8  m'attendrit  pour, 
interested  my  Underncss  in  behalfof;  9  arracher,  extort  ;  10  éluder, 
vmdt. 
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los  dieux  nven  ont  puni:  je  frappai  du  pied'  la  teire  à 
reiidroit  où  j-avais  mis  les  ceiulies  d'Hercule.  Eusuitc 
j'allai  joiiulre  les  rois  ligués,  (jui  me  reçurent  avec  ia 
même  joie  qu'ils  auraient  reçu  Hercule  même.  Comme 
je  passais  dans  Tîle  de  Lemnos,  je  voulus  montrer  à  tous 
les  Grecs  ce  que  mes  flèches  pouvaient  faire;  me  prépa- 
rant à  percer  un  daim^  qui  se  lançait**  dans  un  bois,  je 
laissai  par  méga rde*  tomber  la  flèche  de  Tare  sur  mon 
pied,  et  elle  me  flt  une  blessure  que  je  ressens  encore. 
Aussitôt  j'éprouvai  les  mêmes  douleurs  qu'Hercule  avait 
souifertes;  je  remplissais  nuit  et  jour  l'île  de  mes  cris; 
un  sang  noir  et  corrompu  coulant  de  ma  plaie  infectait* 
Tair,  et  répandait  dans  le  camp  des  Grecs  une  puiinteui' 
capable  de  sullbciuer"  les  hommes  les  plus  vigoureux 
Toute  l'armée  eut  horreur  de  me  voir  dans  cette  extrémi- 
té ;  chacun  conclut  que  c'était  un  supplice  qui  m'était 
envoyé^  par  les  justes  dieux. 

Ulysse,  qui  m'avait  engagé  dans  cette  guerre,  fut  le 
premier  à  m'abandonner.  J'ai  reconnu,  depuis,  (pi'il 
l'avait  fiiit  parcequ'il  juréféia-it  l'intérêt  commun  de  la 
Grèce,  et  la  victoire,  à  toutes  les  raisons  d'amitié  et  de 
bienséance^particulière.  Onnepouvait  plus  sacrifier  dans 
le  camp,  tant  l'horreur  de  ma  plaie,  son  infection,  et  la 
violence  de  mes  cris  troublaient  toute  l'armée.  Mais  au 
moment  où  je  me  vis  abandonné  de  tous  les  Grecs  par 
les  conseils  d'Uiysse,  cette  politique  me  parut  pleine  de 
la  plus  horrible  inhumanité  et  de  la  plus  noire  trahison. 
Hélas  I  j'étais  aveugle,  et  je  ne  voyais  pas  qu'il  était 
juste  que  les  plus  sages  hommes  fussent  contre  moi,  de 
même  que  les  dieux  que  j'avais  irrités. 

Je  demeurai,  presque  pendant  tout  le  siège  de  Troie, 
seul,  sans  secours,  sans  espérance,  sans  soulagement,  livré 
à  d'horribles  douleurs,  dans  cette  île  déserte  et  sauvage, 
où  je  n'entendais  que  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  qui  se 
brisaient  contre  les  rochers.  Je  trouvai, au  milieu  de  cette 
solitude,  une  caverne  vide'°  dans  un  rocher  qui  élevait  vers 
le  ciel  deux  pointes  semblables  à  deux  tètes:  de  ce  rochei' 
sortait  une  fontaine  claire.  Cette  caverne  était  la  retraite" 
des  bètcs  farouches,  à  la  fureur  desquelles  j'étais  exposé 

1  frappai  du  pioil,  stamjiid  wWt  my  foot  ;  2  daim,  deer  ;  3  se  lan 
cait,  wns  rushirig ;  4  par  mi^garde,  bi/ sone  accident;  5   infect»'^ 
infcclcd  :  6   puanteur,  sf.ench  ;    7  suffoqupr,  suffocate  ;   8   envort», 
injlicled ,    9  bienséance,  decency  ;   10   vuide,  ernpty  ;    11    retraiv^ 
rctrcat. 
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nuit  et  jour.  J\imassai  quelques  feuilles' pour  me  coucher. 
Il  ne  me  restait  pour  tout  bien  qu'un  pot'^  <le  bois  gros- 
sièrement'' travaillé,  et  quelques  habits  déchirés,  dont 
j'enveloppais  ma  plaie  pour  arrêter  le  sang,  et  dont  je 
me  servais  aussi  pour  la  nettoyer."*  Là,  abandonné  des 
hommes,  et  livré  à  la  colère  des  dieux,  je  passais  mon  temp« 
à  percer  de  mes  flèches  les  colombes^  et  les  autres  oiseaux 
qui  volaient  autour  de  ce  rocher.  Quand  j'avais  tué  quel- 
que oiseau  pour  ma  nourriture,  il  fallait  que  je  me  traîn- 
asse^ contre  terre  avec  douleur  pour  aller  ramasser'  ma 
proie:  ainsi  mes  mains  me  préparaient  de  quoi  me  nourrir. 

Il  est  vrai  que  les  Grecs  en  partant  me  laissèrent  quel- 
ques provisions:  mais  eJles  durèrent  peu.  J'allumais  du 
feu  avec  des  cailloux.^  Cette  vie,  tout  aftreuse  qu'elle 
est,  m'eût  paru  douce  loin  des  hommes  ingrats  et  trom- 
peurs, si  la  douleur  ne  m'eût  accablé,  et  si  je  n'eusse  sans 
cesse  repassé  dans  mon  esprit^  ma  triste  aventure.  Quoi! 
disais-je,  tirer  un  homme  de  sa  patiie,  comme  le  seul 
homme  qui  puisse  venger  la  Grèce,  et  puis  l'abandonner 
dans  cette  île  déserte  pendant  son  sommeil  !  car  ce  fut 
pendant  mon  sommeil  que  les  Grecs  partirent.  Jugez 
quelle  fut  ma  surprise,  et  com.bien  je  versai  de  larmes  à 
mon  réveil,  quand  je  vis  les  vaisseaux  fendre  les  ondes. 
Hélas!  clierchant  de  tous  côtés  dans  cette  île  sauvage  et 
horrible,  je  n'y  trouvais  qv.e  la  douleur. 

Dans  cette  île,  il  n'y  a  ni  port,  ni  commerce,  ni  hospi- 
talité, ni  homme  qui  y  aborde  volontairement.  On  n'y 
voit  que  les  malheureux  que  les  tempêtes  y  ont  jetés,  et 
on  n'y  peut  espérer  de  société  que  par  des  naufrages: 
encore  même  ceux  qui  venaient  en  ce  lieu  n'osaient  me 
prendre  pour  me  ramener;  ils  craignaient  la  colère  des 
dieux  et  celle  des  Grecs.  Depuis  dix  ans  je  souffrais  la 
honte,  la  douleur,  la  faimj  je  nourrissais  une  plaie  qui  me 
dévorait;  l'espérance  même  était  éteinte  dans  mon  cœur 

Tout-à-coup,  revenant  de  chercher  des  plantes  médici 
nales  pour  ma  plaie,  j'appereus  dans  mon  antre'^  un  jeune 
homme,  beau,  gracieux,  mais  fier  et  d'une  taille  de  héros." 
Il  me  sembla  que  je  voyais  Achille,  tant  il  en  avait  les 
traits,  les  regards  et  la  démarclie:'^  son  âge  seul  me  fit 

1  feuilles,  Icaves  ;  2  pot,  vessel  ;  3  grossièrement,  rudely  ;  4  net* 
toyer,  clean  ;  5  colombes,  pigeons;  6  il  fallait  que  je  me  traînasse, 
/  îvas  obliged  to  craxcl  ;  7  ramasser,  pick  up  ;  8  cailloux,  ^in/; 
9  repassé  dati?  mon  espri4;,  ruminaled  on:  10  antre,  cave;  11  de 
uéros,  heroic  ;    12  démarche,  gait. 


Liv.  XV.  TELEMAQUE.  257 

comprendre  que  ce  ne  pouvait  être  lui.  Je  remarquai  sur 
son  visage  tout  ensemble  la  compassion  et  l'embarras:  i* 
fut  touché  de  voir  avec  quelle  peine  et  quelle  lenteur 
je  me  traînais:  les  cris  perçants  et  douloureux  dont  je  fai- 
sais retentir  les  échos  de  ce  rivage  attendrirent  son  cœur 

O  étranger!  lui  dis-je  d'assez  loin,  quel  malheur  t'a 
conduit  dans  cette  ile  inhabitée?  je  reconnais  l'habit 
Grec,  cet  habit  qui  m'est  encore  si  cher.  Oh  !  qu'il  ma 
tarde  d'entendre  ta  voix,  et  de  trouver  sur  tes  lèvres  cette 
langue'  que  j'ai  apprise  dès  l'enfance,  et  que  je  ne  puis  plus 
parler  à  personne  depuis  si  long-temps  dans  cette  solitude' 
Ne  sois  point  eftVaj'é  de  voir  un  homme  si  malheureux  ; 
tu  d:>is  en  avoir  pitié. 

A  peine  Néoptoleme  m'eut  dit,  Je  suis  Grec,  que  je 
m'écriai:  0  douces  paroles,après  tant  d'années  de  silence 
et  de  douleur  sans  consolation!  ô  mon  fils!  quel  malheur, 
quelle  tempête,  ou  plutôt  quel  vent  favorable  t'a  conduit 
ici  pour  finir  mes  maux?  Il  me  répondit:  Je  suis  de 
l'ile  de  Scjros,  j'y  retourne  j  on  dit  que  je  suis  fils 
d'x'Vchille:  tu  sais  tout.^ 

Des  paroles^  si  courtes  ne  contentaient*  pas  ma  curio 
site  ;  je  lui  dis  :  0  fils  d'un  père  que  j'ai  tant  aimé  !  cher 
nourrisson^  de  Ljcomede,  comment  viens-tu  donc  ici  •* 
d'où  viens-tu  ?  Il  me  répondit  qu'il  venait  du  siège  de 
Troie.  Tu  n'étais  pas,  lui  dis-je,  de  la  première  expé- 
dition. Et  toi,  me  dit-il,  en  étais-tu  ?  Alors  je  lui 
répondis  :  Tu  ne  connais,  je  le  vois  bien,  ni  le  nom  de 
Philoctete  ni  ses  malheurs.  Hélas  !  infortuné  que  je 
suis!  mes  persécuteurs  m'insultent  dans  ma  misère  :  la 
Grèce  ignore  ce  que  je  souffre  :  ma  douleur  augmente. 
Les  Atrides  m'ont  mis  en  cet  état:  que  les  dieux  le  leur 
rendent  ! 

Ensuite  je  lui  racontai  de  quelle  manière  les  Grecs 
m'avaient  abandonné.  Aussitôt  qu'il  eut  écouté  mes 
plaintes,  il  me  fit  les  siennes.  Après  la  mort  d'Achille, 
me  dit-il  .  . .  D'abord  je  l'interrompis,  en  lui  d>&ant  : 
Quoi  î  Achille  est  mort  !  Pardonne-moi,  mon  fils,  si  je 
trouble  ton  récit  par  les  larmes  que  je  dois  à  ton  père. 
Néoptoleme  me  répondit  :  Vous  me  consolez  en  m'inter- 
rompant  :  qu'il  m'est  doux  de  voir  Philoctete  pleurer 
mon  père  ! 


langue,  language  ;  2  tout^  the  whole  ;  3  paroles,  re/)Zî/;  4  ne  conr 
ienia\enii  did  not  satisfy  ;  5  cher  nourrisson  Ihe  darling. 
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Néoptoleme,  reprenant  son  discours,  me  dit:  Après,  la 
mort  d'Achille,  Ulysse  et  Phénix  me  vinrent  chercher, 
assurant  qu'on  ne  ])ouvait  sans  moi  renverser  la  ville  de 
Troie,  Ils  n'eurent  aucune  peine  ii  m'emniener;  car  la 
douleur  de  la  mort  d'Achille,  et  le  désir  d'hériter  de  sa 
e;loire  dans  cette  célèbre  guerre,  m'engageaient  assez  à 
les  suivre.  J'arrive  à  Sigée:  l'armée  s'assemble  autour 
de  moij  chacun  jure  qu'il  revoit  Achille:  mais,  hélas!  il 
t)'était  plus.  Jeune  e^  «ans  expérience,  je  croyais  pou- 
voir tout  espérer  de  ceux  qui  me  donnaient  tant  de  lou- 
anges. D'abord  je  demande  aux  Atrides  les  armes  de 
mon  père;  ils  me  répondent  cruellement:  Tu  auras  le 
reste  de  ce  qui  lui  appartenait;  mais  pour  ses  armes, 
elles  sont  destinées  à  Ulysse. 

Aussitôt  je  me  trouble,  je  pleure,  je  m'emporte:'  mais 
Ulysse,  sans  s'émouvoir,^  me  disait  :  Jeune  homme,  tu 
n'étais  pas  avec  nous  dans  les  périls  de  ce  long  siège;  tu 
n'as  pas  mérité  de  telles  armes,  et  tu  paries  déjà  trop 
fièrement  ;  jamais  tu  ne  les  auras.  Dépouillé^  injuste- 
ment par  Ulysse,  je  m'en  retourne  dans  l'île  de  Scyros, 
moins  indigné"*  contre  Ulysse  que  contre  les  Atrides. 
Que  quiconque  est  leur  ennemi  puisse  être  l'ami  des 
dieux  !  O  Philoctete  !  j'ai  tout  dit. 

Alors  je  demandai  à  Néoptoleme  comment  Ajax  Té- 
lamonien  n'avait  pas  empêché  cette  injustice.  11  est 
mort,  me  répondit-il.  Il  est  mort!  m'écriai-je:  et  Ulysse 
ne  meurt  point  !  au  contraire,  il  fleurit^  dans  l'armée  ! 
Ensuite  je  lui  demandai  des  nouvelles  d'Antiloque,  fils  du 
sage  Nestor,  et  de  Patrocle,  si  chéri  par  Achille.  Ils  sont 
morts  aussi,  me  dit-il.  Aussitôt  je  m'écriai  encore  : 
Quoi!  morts!  Hélas!  que  me  dis-tu?  Ainsi  la  cruelle 
guerre  moissonne®  les  bons,  et  épargne  les  méchants 
Ulysse  est  donc  en  vie.^  Thersite  l'est  aussi,  sans  doute? 
Voilà  ce  que  font  les  dieux:  et  nous  les  louerions'  encore. 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  fureur  contre  votre  père, 
Néoptoleme  continuait  à  me  tromper;  il  ajouta  ces  tristes 
paroles  :  Loin  de  l'armée  Grecque,  oii  le  mal  prévaut 
sur  le  bien,  je  vais  vivre  content  dans  la  sauvage  île  de 
Scyros.     Adieu  :  je  pars  ;  que  les  dieux  vous  guérissent! 

Aussitôt  je  lui  dis  :  O  mon  fils,  je  te  conjure  par  les 

l  je  m'emporte,  I  rave;  2  sans  s'émouvoir,  without  motion,  3  dé- 
pouillé, robbed  ;  4  indigné,  incenscd  ;  5  fleurit,  prospers  ;  6  moi* 
«onne,  sweeps  away  ;  7  les  louerions,  celcbrate  their  praiscs 
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mânes  de  ton  père,  p.ir  ta  mère,  par  tout  ce  que  tu  as  de 
plus  cher  sur  la  terre,  de  ne  me  laisser  pas  seul  dans  le« 
maux  que  tu  vois.  Je  irignore  pas  combien  je  te  serai  à 
charge;'  mais  il  y  aurait  de  la  honte  à  m'abandonner; 
jette-moi  à  la  proue,^  à  la  pouppe,''  dans  la  sentine* 
même,  par-tout  oii  je  t'incommoderai^  le  moins.  Il  n'y  a 
que  les  grands  cœurs  qui  sachent  combien  il  y  a  de  gloire 
à  être  bon.  Ne  me  laisse  point  en  un  désert  où  il  n'y  a 
aucun  vestige^  d'hommes;  mène-moi  dans  ta  patrie  ou 
dans  l'Eubce,  qui  n'est  pas  loin  du  mont  Oéta,  de  Tra- 
chine,  et  des  bords  agréables  du  fleuve  Sperchius:  rends- 
moi  à  mon  père.  Hélas!  je  crains  qu'il  ne  soit  mort! 
Je  lui  avais  mandé  de  m'envoyer  un  vaisseau:  ou  il  est 
mort;  ou  bien  ceux  qui  m'avaient  promis  de  lui  dire  ma 
misère  ne  l'ont  pas  fait.  J'ai  recours  à  toi,'  ô  mon  fils  ! 
souviens-toi  de  la  fragilité®  des  choses  humaines.  Celui 
qui  est  dans  la  prospérité  doit  craindre  d'en  abuser,  et 
secourir  les  malheureux. 

Voilà  ce  que  l'excès  de  la  douleur  me  faisait  dire  à 
Néoptoleme;  il  me  promit  de  m'emmener.  Alors  je 
m'écriai  encore:  O  heureux  jour!  O  aimable  Néopto- 
leme, digne  de  la  gloire  de  son  père!  chers  compagnons 
de  ce  voyage,  souffrez  que  je  dise  adieu  à  cette  triste  de- 
meure.^ Voyez  où  j'ai  vécu;  comprenez  ce  que  j'ai 
souffert:  nul  autre  n'eut  pu  le  soufliVu-;  mais  la  nécessité 
m\avait  instruit,  et  elle  apprend  aux  hommes  ce  qu'ils  ne 
pourraient  jamais  savoir  autrement.  Ceux  qui  n'ont  ja- 
mais souffert  ne  savent  rien;  ils  ne  connaissent  ni  les 
biens  ni  les  maux;  ils  ignorent  les  hommes;  ils  ignorent 
eux-mêmes.  Après  avoir  parle'  ainsi,  je  pris  mon  arc  et 
mes  flèches. 

Néoptoleme  me  pria  de  souffrir  qu'il  les  baisât,  ces 
armes  si  célèbres  et  consacrées  par  l'invincible  Hercule. 
Je  lui  répondis:  Tu  peux  tout;  c'est  toi,  mon  fils,  qui 
me  rends  aujourd'hui  la  lumière,  ma  patrie,  mon  père  ac- 
cablé de  vieillesse,  mes  amis,  moi-même;  tu  peux  toucher 
ces  armes,  et  te  vanter  d'être  le  seul  d'entre  les  Grecs 
qui  ait  mérité  de  les  toucner.  Aussitôt  Néoptoleme  en- 
tre dans  ma  grotte  pour  admirer  mes  armes. 

Cependant  une  douleur  cruelle  me  saisie,  elle  me  trovt 

1  à  charj^e,  a  burden;  2  proue, y? roîc ;  3  pouppe,  stem;  4  sentine^ 
nnk;  5  incommoderai,  uv7/  inconunode ;  6  vestige,  traces;  7  j'ai 
recours  à  toi,  my  last  hope  is  in  you  ;  8  fragilité,  mstability  ;  9  de- 
oieure,  rtireat. 
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ble,  je  ne  sais  plus  ce  que  je  fais:  je  demande  un  glaive 
tranchant  pour  couper  nioii  piod;  je  m'écrie:  ()  n\orl 
tant  désirée!  (jue  ne  viens-tu?  ()  jeune  homme!  brûle 
moi  tout-à-riunirc  comme  je  brûlai  le  fils  de  Jupiter.  O 
terre!  6  terre  !  reçois  un  mourant'  (jui  ne  peut  plus  s«» 
relever!  J)e  ce  transport  de  douleur  je  tombai  soudaine 
nient,  selon  ma  coutume,  dans  un  assoupissement"  pro- 
fond; une  çrand  sueur  commença  à  me  soulager;  un 
sang  noir  et  corromj)u  coula  de  ma  plaie.  Pendant  mon 
sommeil,  il  eût  été  facile  k  Néoptoleme  d'emporter  mes 
armes  et  de  partir:  mais  il  était  tils  d'Achille,  et  n'était 
pas  né  pour  tromper. 

En  m'éveillant,  je  reconnus  son  embarras:  il  soupi- 
rait, comme  un  homme  qui  ne  sait  pas  dissimuler,  et  qui 
a^it  contre  son  cœur.  Aie  veux-tu  donc  surj)ren(lrer'  lui 
dls-je:  qu'y  a-t-il  donc?  Il  faut,  me  répondit-il,  que  vous 
me  suiviez  au  siège  de  Troie.  Je  repris  aussitôt:  Ah! 
qu'as-tu  dit,  mon  iils?  Rends-moi  cet  arc  ;  je  suis  trahi! 
ne  m'arrache  ])as  la  vie.  Ilélas!  il  ne  répond  rien  ;  il 
me  regarde  trancpiillement,  rien  ne  le  touche.  O  rivages! 
ô  promontoires  de  cette  île  !  ô  betes  farouches!  ù  rochers 
escarpés  !  c'est  à  vous  que  je  me  jdains;  car  je  n'ai  que 
Aous  j\  qui  je  ])uisse  me  plaindre  :  vous  êtes  accoutumés 
à  mes  g:emissements.  Faut-il  que  je  sois  trahi  par  le  fils 
d'Achille!  il  m'eidève  Parc  sacré  d'Hercule;  il  veut  me 
traîner  dans  le  camp  des  (jJrecs  ])our  triompher  de  moi; 
il  ne  voit  pas  (|ue  c'est  triompher  d'un  mort,  d'une  om- 
Dre,  d'une  image  vaine.''  Oh  !  s'il  m'eût  attaqué  dans 
ma  force  .  .  .!  mais,  encore,  à  présent  ce  n'est  (jue  par 
surprise.  Que  ferai-je?  Rends,  mon  fils,  rends  :  sois 
semblable  à  ton  père,  semblable  ;i  toi-même.  Que  dis- 
tu?  .  .  .Tu  ne  dis  rien!  O  rocher  sauvage!  je  reviens 
à.  toi,  nu,^  misérable,  abandonné,^  sans  nourriture;  j« 
mourrai  seul  dans  cet  antre:  n'ayant  plus  mon  arc  pour 
tuer  les  betes!  les  betes  me  dévoreront  ;  n'imj)orte.  Mais, 
mon  Iils,  tu  ne  parais  |)as  méchant,  (|uelque  conseil  te 
pousse;"  rends-moi  mes  armes;  va-t-en.' 

Néoptoleme,  les  larmes  aux  yeux,  disait  tout  bas  :  Plût 
aux  dieux  (jue  je  ne  fusse  jamais  parti  de  Scyros  !  Cepen- 
dant je  m'écrie:  Ah!  (jue  >ois-je?  n'est-ce  pas  Ulysse? 


I  mourant,  dt/nig  irrrtrh  ;  2  assoui)isscment,  profound  sleep  ;  3  sur* 
prendre,  deceite  ;  4  image  vuiue,  phanlum  :  5  nu,  naked ;  6  aban* 
donne,  forlom  ;  7 pousse, /îrom;'<4/  0  va-t-eu,  bcgone. 
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Aussitôt  j'entends  sa  voix,  et  il  me  répond:  Oui;  c'est 
moi.  Si  le  sombre  royaume  de  Pluton  se  lût  entrouvert,' 
et  (jue  j'eusse  vu  le  noir  Tartare  que  les  dieux  mémo 
craignent  d'entrevoir,  je  n'aurais  ])as  été  saisi,  je  l'avoue, 
d'une  plus  grande  horreur.  Je  m'écriai  encore:  O  terre 
de  Licmnos,  je  te  prends  ii  témoin!  O  soleil!  tu  le  vois, 
et  tu  le  soutires!  Ulysse  me  répondit  sans  s'émouvoirj 
Jupiter  le  veut,  et  je  Pexécute.  Oses-tu,  lui  disais-je, 
nommer  Jupiter?  Vois-tu  ce  jeune  homme  qui  n'était 
point  né  pour  la  fraude,  et  qui  souffre  en  exécutant  ce 
que  tu  l'obliges  de  faire.''  Ce  n'est  pas  pour  vous  trom- 
per, me  ditUlysse,  ni  pour  vous  nuire,  que  nous  venons; 
c'est  pour  vous  délivrer,  vous  guérir,  vous  donner  la 
gloire  de  renverser  Troie,  et  vous  ramener  dans  votre 
patrie.  C'est  vous,  et  non  pas  Ulysse,  qui  êtes  l'ennemi 
de  Philoctete. 

Alors  je  dis  à  votre  père  tout  ce  que  la  fureur  pouvait 
m'inspirer:  Puisque  tu  m'as  abandonné  sur  ce  rivag;e, 
lui  disais-je,  cjue  ne  m'y  laisses-tu  en  paix?  Va  cher- 
cher la  gloire  des  combats  et  tous  les  plaisirs;  jouis  de 
ton  bonheur  avec  les  Atrides:  laisse-moi  ma  misère  et 
ma  douleur.  Pourquoi  m'enleverr^  Je  ne  suis  plus  rien, 
je  suis  déjà  mort.  Pourquoi  ne  crois-tu  pas  encore  au- 
jourd'hui, comme  tu  le  croyais  autrefois,  que  je  ne  saurais 
partir,  que  mes  cris  et  l'infection  de  ma  plaie  trouble- 
raient les  sacrifices?  O  Ulysse  !  auteur  de  mes  maux, 
que  les  dieux  puissent  te  ....  !  Mais  les  dieux  ne 
m'écoutent  point;  au  contraire,  ils  excitent  mon  ennemi. 
O  terre  de  ma  patrie,  que  je  ne  reverrai  jamais  !  .  .  .  , 

0  dieux,  s'il  en  reste  encore  quelqu'un  (Passez  juste 
pour  avoir  pitié  de  moi,  punissez,  punissez  Ulysse  ;  alors 
je  me  croirai  guéri  !' 

Pendant  que  je  parlais  ainsi,  votre  père,  tranquille,  me 
regardait  a\ec  un  air  de  com])assion,  comme  un  homme 
qui,  loin  d'être  irrité,  supporte  et  excuse  le  trouble  d'un 
malheureux  fjue  la  fortune  a  aigri.*  Je  le  voyais  sembla- 
ble à  un  rocher  qui,  sur  le  sommet  d'une  montagne,  se 
joue  de  la  fureur  des  vents  et  laisse  épuiseï^*  leur  rage, 
pendant  qu'il  demeure  immobile.  Ainsi  votre  père,  de- 
meurant dans  le  silence,  attendait  que  ma  colère  fût 
épuisée;  car  il  savait  qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions 

1  entr'ouvert,  diacloatd  ;  2  enlever,  force  aicay  ;  3  guéri,  cured, 
itiig'.^ distracl'd ;  5  Inisse  épuiser  lets  uasle. 
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des  hommes,  pour  les  réduire  à  la  raison,  que  quand 
elles  commencent  a  s'affaiblir  par  une  espèce  de  lassitude.' 
Ensuite  il  me  dit  ces  paroles:  0  Philoctete  !  qu'avez- 
vous  fait  de  votre  raison  et  de  votre  coarage?  voici  le 
moment  de  s'en  servir.  Si  vous  refusez  de  nous  suivre 
pour  remplir  les  grands  desseins  de  Jupiter  sur  vous, 
adieu  ;  vous  êtes  indigne  d'être  le  libérateur  de  la  Grèce 
et  le  destructeur  de  Troie.  Demeurez  à  Lemnos;  ces 
armes,  que  j'emporte,  me  donneront  une  gloire  qui  vous 
était  destinée.  Néoptoleme,  partons^  il  est  inutile  de 
lui  parler:  la  compassion  pour  un  seul  homme  ne  doit 
pas  nous  faire  abandonner  le  salut  de  la  Grèce  entière. 

Alors  je  me  sentis  comme  une  lionne  à  qui  on  vient 
d'arracher  ses  petits  f  elle  remplit  les  forets  de  ses  ru- 
gissements. O  caverne,  disais-je,  jamais  je  ne  te  quit- 
terai, tu  seras  mon  tombeau  1  O  séjour  de  ma  douleur! 
plus  de  nourriture,  plus  d'espérance  !  Qui  me  donnera  un 
glaive  pour  me  percer?  Oh  !  si  les  oiseaux  de  proie  pou- 
vaient m'enlever  .  .  .  î  Je  ne  les  percerai  plus  de  mes 
flèches  !  O  arc  précieux,  arc  consacré  par  les  mains  du 
fils  de  Jupiter  !  0  cher  Hercule,  s'il  te  reste  encore  quel- 
que sentiment,  n'es-tu  pas  indigné  ?  Cet  arc  n'est  plus 
dans  les  mains  de  ton  fidèle  ami;  il  est  dans  les  mains 
impures'^  et  trompeuses  d'Ulysse.  Oiseaux  de  proie, 
bètes  farouches,  ne  fuyez  plus  cette  caverne,  mes  mains 
n'ont  plus  de  flèches.  Misérable,  je  ne  puis  vous  nuire,* 
venez  me  dévorer  !  ou  plutôt,  que  la  foudre  de  l'impitoy- 
able Jupiter  m'écrase  I^ 

Votre  père,  ayant  tenté  tous  les  autres  moyens  pour 
me  persuader,  jugea  enfin  que  le  meilleur  était  de  me 
rendre  mes  armes  :  il  fit  signe  à  Néoptoleme,  qui  me  les 
rendit  aussitôt.  Alors  je  lui  dis  :  Digne  fils  d'Achille,  tu 
montres  que  tu  l'es  :  mais  laisse-moi  percer  mon  ^.nnemi. 
Aussitôt  je  voulus  tirer  une  flèche  contre  votre  père; 
mais  Néoptoleme  m'arrêta,  en  me  disant  :  La  colère  vous 
trouble,  et  vous  empêche  de  voir  l'indigne  action  que 
vous  voulez  faire. 

Pour  Ulysse,  il  paraissait  aussi  tranquille  contre  mes 
flècl  2S  que  contre  mes  injures.  Je  me  sentis  touché  de 
cette  intrépidité  et  de  cette  patience.  J'eus  honte  d'a- 
voir voulu,  dans  ce  premier  transport,  me  servir  de  mes 

l  lassitude,  weariness  ;  2  petits,  cubs  ;  3  impures,  profane  ;  4  nuire 
do  harm  ;  5  écrase,  crush. 
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arm^s  youi  tttei  celui  qui  me  les  avait  fait  remîre:  mais 
comme  mon  ressentiment  n'était  pas  encore  appaise, 
j'étais  inconsolable  de  devoir  mes  armes  à  un  homme 
que  je  haïssais  tant.  Cependant  Néoptoleme  me  disait: 
Sacliez  que  le  divin  Hélénus,  fils  de  Priam,  étant  sorti 
delà  ville  de  Troie  par  l'ordie  et  par  l'inspiration  des 
dieux,  nous  a  dévoilé'  l'avenir.  La  malheureuse  Troie 
tombera,  a-t-il  dit;  mais  elle  ne  peut  tomber  qu'après 
qu'elle  aura  été  attaquée  par  celui  qui  tient  les  flèches 
d'Hercule.  Cet  homme  ne  peut  guérir  que  quand  il  sera 
devant  les  murailles  de  Troie:  les  enfants  d'Esculape  le 
guériront. 

En  ce  moment  je  sentis  mon  cœur  partagé j^  j'étais 
touché  de  la  naïveté  de  Néoptoleme,  et  de  la  bonne  foi 
avec  laquelle  il  m'avait  rendu  mon  arc:  mais  je  ne  pou- 
vais me  résoudre  à  voir  encore  le  jour  s'il  fallait  céder 
à  Ulysse;  et  une  mauvaise  honte  me  tenait  en  suspens. 
Me  verra-t-on,  disais-je  en  moi-même,  avec  Ulysse  et 
avec  les  Atrides?  Que  croira-t-on  de  moi.^ 

Vendant  que  j'étais  dans  cette  incertitude,  tout-k-coup 
j'entends  une  voix  plus  qu'humaine;  je  vois  Hercule  dans 
un  nuage  éclatant:  il  était  environné  de  rayons  de  gloire. 
Je  reconnus  facilement  ses  traits  un  peu  rudes,^  son  corps 
robuste,  et  ses  manières  simples;  mais  il  avait  une  hau- 
teur et  une  majesté  qui  n'avaient  jamais  paru  si  grandes 
en  lui  quand  il  domptait  les  monstres.     Il  me  dit: 

Tu  entends,  tu  vois  Hercule.  J'ai  quitté  le  haut  Olympe 
pour  t'annoncer  les  ordres  de  Jupiter.  Tu  sais  par  quels 
travaux  j'ai  acquis  l'immortalité:  il  faut  que  tu  ailles  avec 
le  fils  d'Achille,  pour  marcher  sur  mes  traces  dans  le 
chemin  de  la  gloire.  Tu  guériras;  tu  perceras  de  mes 
flèches  Paris,  auteur  de  tant  de  maux.  Après  la  prise  de 
Troie,  tu  enverras  de  riches  dépouilles  à  Péan,  ton  père, 
6ur  le  mont  Oéta;  ces  dépouilles  seront  mises  sur  mon 
tombeau  comme  un  monument  de  la  victoire  due  à  mes 
flèches.  Et  toi,  ô  fils  d'Achille!  je  te  déclare  que  tu  ne 
peux  vaincre  sans  Philoctete,  ni  Philoctcte  sans  toi.  Al 
lez  donc  comme  deux  lions  qui  cherchent  ensemble  leur 
proie.  J'enverrai  Esculape  à  Troie  pour  guérir  Philoc- 
tete. Sur-tout,  ô  Grecs,  aimez  et  observez  la  religion: 
le  reste*  meurt;  elle  ne  meurt  jamais. 


'  dévoué,  disclosed;  2  partagé,  divided;  3  rudes,  man/y  ;  41e  reste, 
wery  ihing  dse. 
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Après  avoir  entendu  ces  paroles,  je  m'écriai:  O  hoii- 
reux  jour,  douce  lumière,  tu  te  montres  enfin  après  tant 
d'années!  je  t'obéis,  je  pars  après  avoir  salué  ces  lieux. 
Adieu,  cher  antre.  Adieu,  nymphes  de  ces  prés  humidesj 
je  n'entendrai  plus  le  bruit  sourd  des  vagues  de  cette 
mer.  Adieu,  rivage  où  tant  de  fois  j'ai  souftert  les  injures 
de  l'air.  Adieu,  promontoires  où  écho  répéta  tant  de 
fois  mes  gémissements.  Adieu,  douces  fontaines  qui  me 
fûtes  si  amères.  Adieu,  ô  terre  de  Lemnos;  laisse- 
moi  partir  heureusement,  puisque  je  vais  où  m'appelle  la 
volonté  des  dieux  et  de  mes  amis. 

Ainsi  nous  partîmes;  nous  arrivâmes  au  siège  de 
Troie.  Machaon  et  Podalire,  par  la  divine  science  de 
leur  père  Esculape,  me  guérirent,  ou  du  moins  me  mirent 
dans  l'état  où  vous  me  voyez.  Je  ne  souftre  plus;  j'ai 
retrouvé'  toute  ma  vigueur:  mais  je  suis  un  peu  boiteux.* 
Je  fis  tomber  Paris  comme  un  timide  faon  de  biche'' qu'un 
chasseur  perce  de  ses  traits.  Bientôt  Ilion  fut  réduite 
en  cendres;  vous  savez  le  reste. 

J'avais  néanmoins  encore  je  ne  sais  quelle  aversion 
pour  le  sage  Ulysse,  par  le  ressouvenir*  de  mes  mauxj 
sa  vertu  ne  pouvait  appaiser  ce  ressentiment;  mais  la 
vue  d'un  fils  qui  lui  ressemble,  et  que  je  ne  puis  m'em- 
pècher  d'aimer,  m'attendrit  le  cœur  pour  le  père  même. 

1  reiroMvé,  recovered  ;  2  boiteux, /ame;  3  faon  de  biche./au'?i;  4  r« 
lou  venir,  remembran<:e. 
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Tëlémaque  entre  en  différent'  avec  Phalante  pour  des  prisonnier* 
qu'ils  se  disputent  :  il  combat  et  vainc^  Hippias,  qui,  méprisant 
sa  jeunesse,  prend  de  hauteur  ces  prisonniers  fRKir  son  frère 
Phalante.  Mais,  étant  peu  content  de  sa  victoiî  «  il  gémit  en 
secret  de  sa  témérité  et  de  sa  faute,  qu'il  voudrait  iparer.  Au 
même  temps  Adraste,  roi  des  Dauniens,  étant  incarné  que  le» 
rois  alliés  ne  songent  qu'à  pacifier  le  différent  de*  Télémaque 
et  d'Hippias,  va  les  attaquer  à  rimproviste.*  Après  avoir  sur- 
pris cent  de  leurs  vaisseaux  pour  transporter  ses  troupes  dan 
leur  camp,  il  y  met  d'abord  le  feu,  commence  l'attaque  par  le 
quartier  de  Phalante,  tue  son  frère  Hippias;  et  Phalante  lui- 
même  est  tout  percé  de  ses  coups. 


?KNDANT  que  Philoctete  avait  raconté  ainsi  ses 
aventures,  Télémaque  était  demeuré  comme  suspendu 
et  immobile.  Ses  yeux  étaient  attachés  sur  ce  graïKJ 
homme  qui  parlait.  Toutes  les  passions  différentes  qui 
avaient  agité  Hercule,  Pliiloctete,  Ulysse,  Néoptoleme. 
paraissaient  tour-à-tour  sur  le  visage  naïP  de  Télémaque 
esurc  qu'elles  étaient  représentées  dans  la  suite  de 
e  narration.     Quelquefois  il  s'écriait  et  interrompait 


u  mesu 
cette 


I   entre  en  différent,  quarreh  ;  2  vainc,  vanquishes  ;  3  pacifier  le 
ailTérent  de,  reconcile;  4  à  l'improviste,  unaware»;  5  naïf,  artltMS. 

9 
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Philoctete  sans  y  penser:  quelquefois  il   paraissait  rô 
veur'  comme  un  homme  qui  pense  profondément  à  la 
suite'^  des  aflaires.     Quand  Philocteter  dépeignit^  l'eui-^ 
harras  de  Néoptoleme,qui  ne  savait  pas  dissimuler, Telé- 
fliaque  paiTJt  dans  le  même  embarras  ;  et  dans  ce  mo- 
ment on  l'aurait  pris  pour  Néoptolème. 

L'armée  des  alliés  marchait  en  bon  ordre  contre 
Adraste,  roi  des  Dauniens,  qui  méprisait  les  dieux,  et 
qui  ne  cherchait  qu'à,  tromper  les  hommes.  Télémaque 
trouva  de  grandes  difficultés  pour  se  ménager'*  parmi 
tant  de  rois  jaloux  les  uns  des  autres.  Il  fallait  ne  se 
rendre  suspect  à  aucun,  et  se  faire  aimer  de  tous.  Son 
naturel  était  bon  et  sincère,  mais  peu  caressant  ;  il  ne 
s'avisait  guère^  de  ce  qui  pouvait  faire  plaisir  aux  autres: 
il  n'était  point  attaché  aux  richesses  ;  mais  il  ne  savait 
point  donner.  Ainsi,  avec  un  cœur  noble  et  porté  au 
bien,^  il  ne  paraissait  ni  obligeant,  ni  sensible  à  l'amitié, 
ni  libéral,  m  reconnaissant  des  soins  qu'on  prenait  pour 
lui,  ni  attentif  à  distinguer  le  mérite.  Il  suivait  son  goût 
sans  réflexion.  Sa  mère  Pénélope  l'avait  nourri,  malgré 
Mentor,  dans  une  hauteur  et  dans  une  fierté  qui  ternis- 
saient tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  aimable  en  lui.  Il 
se  regardait  comme  étant  d'une  autre  nature  que  le  reste 
des  hommes;  les  autres  ne  lui  semblaient  mis  sur  la  terre 
par  les  dieux  que  pour  lui  plaire,  pour  le  servir,  pour 
prévenir  tous  ses  désirs,  et  pour  rapporter^  tout  à  lui 
comme  à  une  divinité.  Le  bonheur  de  le  servir  était, 
selon  lui,  une  assez  haute  récompense  pour  ceux  qui  le 
servaient.  Il  ne  fallait  jamais  rien  trouver  d'impossible 
quand  il  s'agissait  de  le  contenter;®  et  les  moindres  re- 
tardements^  irritaient  son  naturel  ardent. 

Ceux  qui  l'auraient  vu  ainsi  dans  son  naturel  auraient 
jugé  qu'il  n'était  capable  d'aimer  autre  chose  que  lui- 
même;  qu'il  n'était  sensible  qu'à  sa  gloire  et  à  son  plaisir: 
mais  cette  indifférence  pour  les  autres  et  cette  attention 
continuelle  sur  lui-même  ne  venaient  que  du  transport 
continuel  ou  il  était  jeté  par  la  violence  de  ses  passions. 
Il  avait  été  flatté  par  sa  mère  dès  le  berceau,  et  il  étâ\- 
un  grand  exemple  du  malheur  de  ceux  qui  naissent  dans» 


1  rêveur,  thoughtful  ;  2  suite,  conséquences  ;  3  dépeignit,  deso  ^bed  ; 
4  se  ménager,  to  behave;  5  ne  s'avisait  guère,  seldom  considered  ; 
6  porte  au  bien,  well  disposed  ;  7  rapporter,  refer  ;  8  il  s'agissait  do 
le  contenter,  his  satisfactior  was  concerned  ;  9  rstardement  dela^^ 
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l'élévation.'  Les  rigueurs  de  la  fortune,  qu'il  sentit  dèa 
sa  première  jeunesse,  n'avaient  pu  modérer  cette  im- 
pétuosité et  cette  hauteur.  Dépourvu^  de  tout,  aban- 
donné, exposé  à  tant  de  maux,  il  n'avait  rien  perdu  de  sa 
fierté.  Ei  le  se  relevait  toujours,  comme  la  palme  souple" 
se  relève  sans  cesse  d'elle-même,  quelque  eftbrt  qu'on 
fasse  pour  l'abaisser.* 

Pendant  que  Télémaque  était  avec  Mentor,  ces  défauts 
ne  paraissaient  point,  et  ils  diminuaient  tous  les  jours. 
Semblable  à  un  coursiei-^  fougueux*  qui  bondit'  dans  les 
vastes  prairies,  que  ni  les  rodiers  escarpés,  ni  les  préci- 
pices, ni  les  torrents  n'arrêtent,  qui  ne  connaît  que  la 
voix  et  la  main  d'un  seul  homme  capable  de  le  dompter, 
Télémaque,  plein  d'une  noble  ardeur,  ne  pouvait  être 
retenu  que  par  le  seul  Mentor.  Mais  aussi  un  de  ses 
regards  l'arrêtait  tout-à-coup  dans  sa  plus  grande  impétu- 
osité: il  entendait  d'abord  ce  que  signifiait  ce  regard;  il 
rappelait  aussitôt  dans  son  cœur  tous  les  sentiments  de 
vertu.  La  sagesse  de  Mentor  rendait  en  un  moment  son 
visage  doux  et  serein.  Neptune,  quand  il  élève  son  tri- 
dent, et  qu'il  menace  les  flots  soulevés,  n'appaise  point 
plus  soudainement  les  noires  tempêtes. 

Quand  Télémaque  se  trouva  seul,  toutes  ses  passions, 
suspendues  comme  un  torrent  arrêté  par  une  forte  digue,* 
reprirent  leur  cours:  il  ne  put  souffrir  l'arrogance  des 
Lacédémoniens,  et  de  Phalante  qui  était  à  leur  tête 
Cette  colonie,  qui  était  venue  fonder  Tarente,  était  com- 
posée de  jeunes  hommes  nés  pendant  le  siège  de  Troie, 
qui  n'avaient  eu  aucune  éducation;  leur  naissance  illé- 
gitime, ■"  le  dérèglement'*  de  leurs  mères,  la  licence  dans 
laquelle  ils  avaient  été  élevés,  leur  donnaient  je  ne  sais 
quoi  de  farouche  et  de  barbare.  Ils  ressemblaient  plutôt 
aune  troupe  de  brigands'^  qu'à  une  colonie  Grecque. 

Phalante,  en  toute  occasion,  cherchait  à  contredire 
Télémaque:  souvent  il  l'interrompait  dans  les  assemblées, 
mépiisant  ses  conseils  comme  ceux  d'un  jeune  homme 
sans  expérience;  il  en  faisait  des  railleries,  le  traitant  de 
faible  et  d'efféminé;  il  faisait  remarquer  aux  chefs  de  l'ar- 


1  élévation,  high  birth  ;  2  dépourvu,  destitute  ;  3  souple,  pliant  ; 
4  abaisser,  depress  ;  5  coursier,  courser  ;  6  fougueux,^cry  ;  7  bondit» 
bounds;  8  dompter,  wianfl-jgfe  ;  9  digue,  rftfcfi;  10  illégitime,  tWeg^'/** 
•ta/e;ll  «léréglement,  Zv.e7i/ioianew  ;  12  brigands,  roôôerj. 
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mée  ses  moindres  fautes.  Il  tachait  de  semer  par-tout 
•a  jalousie,  et  de  rendre  la  fierté  de  Télémaque  odieuse 
à  tous  les  alliés. 

Un  jour  Télémaque  ayant  fait  sur  les  Dauniens  quel 
ques  prisonniers,  Phalante  prétendit  que  ces  captifs  de 
valent  lui  appartenir,  parceque  c'était  lui,  disait-il,  qui, 
à  la  tète  de  ses  Lacédémoniens,  avait  défait  cette  troupe 
d'ennemis;  et  que  Télémaque,  trouvant  les  Dauniens  déjà 
vaincus  et   mis  en  fuite,'  n'avait  eu  d'autre  peine  que 
cède  de  leur  donner  la  vie  et  de  les  mener  dans  le  camp. 
Télémaque  soutenait  au  contraire  que   c'était  lui   qui 
avait  empêché  Phalante  d'être  vaincu,  et  qui  avait  rem- 
porté la  victoire  sur  les  Dauniens.  Ils  allèrent  tous  deux 
défendre^  leur  cause  dans  l'assemblée  des  rois  alliés 
Télémaque  s'y  emporta  juscju'iV  menacer  Phalante;  ils 
se  fussent  battus  sur-le-champ,  si  on  ne  les  eût  arrêtés. 

Phalante  avait  un  frère  nommé  Hippias,  célèbre  dans 
toute  l'armée  par  sa  valeur,  par  sa  force,  et  par  son 
adresse.  PoUux,  disaient  les  Tarentins,  ne  combattait 
pas  mieux  du  ceste  :  Castor  n'eût  pu  le  surpasser  pour 
conduire"*  un  cheval:  il  avait  presque  la  taille  et  la  iorce 
d'Hercule.  Toute  l'armée  le  craignait  ;  car  il  était  en- 
core plus  querelleur^  et  plus  brutal  qu'il  n'était  fort  et 
vaillant. 

Hippias,  ayant  vu  avec  quelle  hauteur  Télémaque 
avait  menacé  son  frère,  va  à  la  hâte  prendre  les  prison 
niers  pour  les  emmènera  Tarentesans  attendre  le  juge- 
ment de  l'assemblée.  Télémaque,  à  qui  on  vint  le  dire 
en  secret,  sortit  en  frémissant  de  rage.  Tel  qu'un  san- 
glier* écumant  qui  cherche  le  chasseur  par  lequel  il  a  été 
blessé,  on  le  voyait  errer  dans  le  camp,  cherchant  de» 
yeux  son  ennemi,  et  branlant'  le  dard  dont  il  le  voulait 
percer:  enfin  il  le  rencontre  ;  et  en  le  voyant,  sa  fureui 
redouble.  Ce  n'était  plus  ce  sage  Tt  .émaque  instruil 
par  Minerve  sous  la  figure  de  Mentor;  c'était  un  fréné 
tique' ou  un  lion  furieux. 

Aussitôt  il  crie  à  Hippias  :  Arrête,  ô  le  plus  lâche  de 
tous  les  hommes!  arrête!  nous  allons  voir  si  tu  pour- 
ras m'enlever  les  dépouilles  de  ceux  que  j'ai  vaincus 

1  mis  en  fuite,  put  to  flight  ;  2  défendre,  plead;  3  s'y  emport» 
jusqu'à,  was  sofar provoked  as;  4  conduire,  manage;  5  querelle*»  , 
qnarrelsome;  6  sanglier,  boar  ;  7  hra.nla.nt,  brandishing ;  H  frénétiqn»*, 
madtnan. 
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Tu  ne  les  conduiras  point  à  Tarente;  va,  dc^jcenils  tout- 
à-l'heure  sur  les  rives  sombres  du  Stjx.  Il  dit,  et  ii 
lança  son  dard  :  mais  il  le  lança  avec  tant  de  fureur, 
qu'il  ne  put  mesurer  son  coup;'  le  dard  ne  toucha  point 
Hippias.  Aussitôt  Télémaque  prend  son  épée,  dont  la 
garde^  était  d'or,  et  que  Laërte  lui  avait  donnée  quand, 
il  partit  d*lthaque,  comme  un  gage  de  sa  tendresse.  La- 
ërte s'en  était  servi  avec  beaucoup  de  gloire  j)cndant 
qu^il  était  jeune,  et  elle  avait  été  teinte*  du  sang  de 
plusieurs  fameux  capitaines**  des  Epirotes  dans  une 
guerre  oii  Laërte  fut  victorieux.  A  peine  Télémaque 
eut  tiré  cette  épée,  qu'Hippias,  qui  voulait  pnofiter  de 
l'avantage^  de  sa  force,  se  jeta  pour  l'arracher  des  mains 
du  jeune  fils  d'Uljsse.  L'épée  se  rompt^  dans  leurs 
mains,  ils  se  saisissent  et  se  serrent  l'un  l'autre.  Les 
voilà  comme  deux  botes  cruelles  qui  cherchent  à  se 
déchirer;  le  feu  brille'  dans  leurs  yeux;  ils  se  raccour- 
cissent,^ ils  s'alongent,^  ils  se  baissent,  ils  se  relèvent,  ils 
s'élancent,'°  ils  sont  altérés  de  sang.  Les  voilà  aux 
prises,"  pieds  contre  pieds,  mains  contre  mains:  ces 
deux  corps  entrelacés'^  paraissent  n'en  Hiire  qu'un.  Mais 
Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  semblait  devoir  accabler'* 
Télémaque,  dont  la  tendre  jeunesse  était  moins  ner- 
veuse. Déjà  Télémaque,  hors  d'haleine,  sentait  ses  ge- 
noux chancelants.'^  Hippias,  le  voyant  ébranlé,'^  re- 
doublait ses  efforts.  C'était  fiiit  du  fils  d'Ulysse;  il 
allait  porter  la  peine  de  sa  témérité  et  de  son  emporte- 
ment, si  Minerve,  qui  veillait  de  loin  sur  lui,  et  qui  ne 
le  laissait  dans  cette  extrémité  de  péril  que  pour  l'in 
struire,  n'eût  déterminé  la  victoire  en  sa  faveur. 

Elle  ne  quitta  point  le  palais  de  Salente;  mais  elle  en 
voya  Iris,  la  prompte'^  messagère  des  dieux.  Celle-ci 
volant  d'une  aile  légère,  fend  les  espaces  immenses  deS 
airs,  laissant  après  elle  une  longue  trace''  de  lumière  qui 
peignait  un  nuage  de  mille  diverses  couleurs;  elle  ne  se 
reposa  que  sur  le  rivage  de  la  mer  où  était  campée  l'ar- 
mée innombrable  des  alliés:  elle  voit  de  loin  la  querelle, 

1  mesurer  son  coup,  take  aim;  2  garde,  hiU;  3  teinte,  stained; 
4  capitaines,  chic/s  ;  5  profiler  de  Tavantage,  avail  himself;  6  se 
rompt,  is  broken;  7  brille,  sparklcs  ;  8  il  se  raccourcissent,  ihey 
conlract  ihcmselves  ;  9  s''allongent,  siretch  oui;  10  s'élancent,  tpring 
forwards  ;  1 1  aux  prises,  «ig-a;^erf  ;  12  entrelacés,  m/wmcrf;  13  acca- 
bler, overpower;  14  chanceler,  trenble;  15  ébranlé,  staggered 
16  prompte,  sivifl  ;  17  trace,  track 
z  2 
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l'ardeur  et  les  eftbits  des  deux  combattants;  de  frémit  à 
la  vue  du  danger  où  était  le  jeune  Télémaque,  elle  s'ap- 
proche, enveloppée  d'un  nuage  clair  qu'elle  avait  formé 
de  vapeurs  subtiles.  Dans  le  moment  où  Hippias,  sen 
tant  toute  sa  force,  se  crut  victorieux,  elle  couvrit  le  jeune 
nourrisson*  de  Minerve  de  l'égide  que  la  sage  déesse  lui 
avait  confiée.  Aussitôt  Télémaque,  dont  les  forces 
étaient  épuisées,  commence  à  se  ranimer.  A  mesure 
qu'il  se  ranime,  Hippias  se  trouble;  il  sent  je  ne  sais 
quoi  de  divin  qui  l'étonné  et  qui  l'accable.  Télémaque 
le  presse  et  l'attaque,  tantôt  dans  une  situation,  tantôt 
dans  une  autre;  il  l'ébranlé,  il  ne  lui  laisse  aucun  moment 
pour  se  rassurer;^  enfin  il  le  jette  par  terre  et  tonioe  sur 
lui.  Un  grand  chêne  du  mont  Ida,  que  la  hache  a  coupé 
par  mille  coups  dont  toute  la  forêt  a  retenti,  ne  fait  pas 
un  plus  horrible  bruit  en  tombant  ;  la  terre  en  gémitj 
tout  ce  qui  l'environne  en  est  ébranlé.'' 

Cependant  la  sagesse  était  revenue  avec  la  force  au-de- 
dans  de  Télémaque.  A  peine  Hippias  fut-il  tombé  sous 
lui,  que  le  fils  d'Ulysse  comprit  la  faute  qu'il  avait  faite 
d'attaquer  ainsi  le  frère  d'un  des  rois  alliés  qu'il  était 
venu  secourir;  il  rappela  en  lui-même  avec  confusion  les 
sages  conseils  de  Mentor:  il  eut  honte  de  sa  victoire,  et 
comprit  qu'il  avait  mérité  d'être  vaincu.  Cependant 
Phalante,  transporté  de  fureur,  accourait  au  secours  de 
son  frère;  il  eût  percé  Télémaque  d'un  dard  qu'il  portait, 
s'il  n'eut  craint  de  percer  aussi  Hippias  que  Télémaque 
tenait  sous  lui  dans  la  poussière.  Le  fils  d'Uljsse  eut 
pu  sans  peine  ôter  la  vie  à  son  ennemi;  mais  sa  colère 
était  appaisée,  il  ne  songeait  plus  qu'à  réparer  sa  faute 
en  montrant  de  la  modération.  Il  se  lève  en  disant:  G 
Hippias!  il  me  suffit  de  vous  avoir  appris  à  ne  mépriser 
jamais  ma  jeunesse;  vivez:  j'admire  votre  force  et  votre 
courage.  Les  dieux  m'ont  protégé,  cédez  à  leur  puissance: 
ne  songeons  plus  qu'à  combattre  ensemble  les  Dauniens 

Pendant  que  Téléma(jue  parlait  ainsi,  Hippias  se  rele 
vait  couvert  de  poussière  et  de  sang,  plein  de  honte  et  de 
rage.     Phalante  n'osait  ôter  la  vie  à  celui  qui  venait  de 
la  donner  si  généreusement  à  son  frère;  il  était  en  sus 
pens  et  hors  de  lui-même.     Tous  les  rois  alliés  accou 
rent:  ils  mènent  d'un  côté  Télémaque,  et  de  l'autre  Pha 


1    nourrisson,  pupil;   2  se    rassurer,    recover  himself;   3  ébranlé, 
ikaken. 
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lantf».  et  Hippias  qui,  ayant  perdu  sa  fierté,  n'osait  levcf 
les  yeux,  'ioute  l'armée  ne  pouvait  assez,  s'étonner  qua 
Télémaque,  dans  un  âge  si  tendre,  où  les  hommes  iioiA 
point  encore  toute  leur  force,  eût  pu  renverser  IJip])ias, 
semblable  en  lorce  et  en  grandeur  à  ces  géants,  enfants 
de  la  terre,  qui  tentèrent  autrefois  de  chasser  de  TOI  v  mp* 
,cs  immortels. 

Mais  le  tiis  d'Ulysse  était  bien  éloigné  de  jouii  du 
[rlaisir  de  cette  victoire.  Pendant  qu'on  ne  pouvait  se  las. 
ser  de  l'admirer,  il  se  retira  dans  sa  tente,  honteux  de  sa 
faute;  et  ne  pouvant  plus  se  supporter  lui-même,  il  gémis 
sait  de  sa  promptitude.'  11  reconnaissait  combien  il  était 
injuste  et  dé  raisonnable  dans  ses  emportements:  il  trouvait 
je  ne  sais  quoi  de  vain,  de  faible  et  de  bas  dans  cette  hau- 
teur démesurée.^  il  reconnaissait  que  la  véritable  gran- 
deur n'est  que  dan^  la  modération,  la  justice,  la  modestie 
et  l'humanité  :  il  Iq  voyait;  mais  il  n'osait  espérer  de  se 
cori  iger  après  tant  de  rechutes  j^  il  était  aux  prises"  avec 
ui-même,  et  on  l'entendait  rugir  comme  un  lion  furieux. 

Il  demeura  deux  jours  renfermé  seul  dans  sa  tente,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  se  rendre  dans  aucune  société,^  et 
se  punissant  soi-même.  Hélas!  disait-il, oscrai-je  revoir 
Mentor?  Suis-je  le  fils  d'Ulysse,  le  plus  sage  et  le  plus 
patient  des  hommes?  Suis-je  venu  porter  la  division  et  le 
désordre  dans  l'armée  des  alliés?  Est-ce  leur  sang  ou 
celui  des  Dauniens,  leurs  ennemis,  que  je  dois  répandre? 
J'ai  été  téméraire;  je  n'ai  pas  même  su  lancer^  nioii  dard; 
je  me  suis  exposé  dans  un  combat  avec  Hippias  à  forces 
inégales;  je  n'en  devais  attendre  que  la  mort  avec  la 
honte  d'être  vaincu.  Mais  qu'importe  ?  je  ne  serais 
plus:  non,  je  ne  serais  plus  ce  téméraire  Télématiue,  ce 
jeune  insensé,  qui  ne  profite  d'aucun  conseil  :  ma  horile 
finirait  avec  ma  vie.  Hélas  !  si  je  pouvais  au  moins 
espérer  de  ne  plus  faire  ce  que  je  suis  désolé  d'avoir  fait! 
trop  heureux  !  trop  heureux!  Mais  peut-être  qu'avant 
la  fin  du  jour  je  ferai  et  voudrai  faire  encore  les  mêmes 
fautes  dont  j'ai  maintenant  tant  de  honte  et  d'horreur. 
0  tuneste  victoire!  ô  louanges  que  je  ne  puis  soufiVir, 
et  qui  sont  de  cruels  reproches  de  ma  folie  ! 

Pendant  qu'il  était  seul  et  inconsolable,  Nestor  et  Phi 
loctete  )e  vinrent  trouver.     Nestor  voulut   lui  remon 


J  promptitude,  impctuositij  ;  2  démesurée^  nubo^oUded  ;  fi  rccliulei 
relapses;  4  aux  prises,  a/  way  ;  5  société,  cmpnv    ;  6  lancer, //irow. 
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trer  le  tort  qu'il  avait:  mais  ce  sage   vieillard,  recon 
naissant  bientôt  la  désolation  du  jeune  homme,  chan'jjea 
ses  graves     remontrances  en  des  paroles  de  tendresse, 
^our  adoucir^  son  désespoir. 

Les  princes  alliés  étaient  arrêtés  par  cette  querelle,  et 
.4s  ne  pouvaient  marcher  vers  les  ennemis  qu'après  avoir 
éconcilié  Télémaque  avec  Phalante  et  Hippias.  Op 
craignait  à  toute  heure  que  les  troupes  des  Tarentin? 
n'attaquassent  les  cent  jeunes  Cretois  qui  avaient  suivi 
Télémaque  dans  cette  guerre:  tout  était  dans  le  troubU 
pour  la  faute  du  seul  Télémaque;  et  Télémaque,  qui  vojail 
tant  de  maux  présents  et  tant  de  périls  pour  l'avenir,  dont 
il  était  l'auteur,  s'abandonnait  à  une  douleur  amère.  Tous 
les  princes  étaient  dans  un  extrême  embarras  :  ils  n'o- 
saient faire  marcher^  l'armée,  de  peur  que  dans  la  marche 
les  Cretois  de  Télémaque  et  les  Tarentins  de  Phalaiite 
ne  combattissent  les  uns  contre  les  autres.  On  avait  bien 
de  la  peine  à  les  retenir  au-dedans  du  camp,  où  ils  étcwent 
gardés*  de  près.^  Nestor  et  Philoctete  allaient  et  ve- 
naient sans  cesse  de  la  tente  de  Télémaque  à  celle  de 
l'implacable  Phalante,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance, 
^ia  douce  éloquence  de  Nestor  et  l'autorité  du  grand 
Philoctete  ne  pouvaient  modérer  ce  cœur  farouche,  qui 
était  encore  sans  cesse  irrité  par  les  discours  pleins  de 
rage  de  son  frère  Hippias.  Télémaque  était  bien  plus 
doux,  mais  il  était  abattu  par  une  douleur  que  rien  ne 
pouvait  consoler. 

Pendant  que  les  princes  étaient  dans  cette  agitation, 
toutes  les  troupes  étaient  consternées  :  tout  le  camp  pa- 
raissait comme  une  maison  désolée  qui  vient  de  perdre 
un  père  de  famille,  l'appui  de  tous  ses  proches  et  la 
douce  espérance  de  ses  petits  enfants. 

Dans  ce  désordre  et  cette  consternation  de  l'armée, 
on  entend  tout-à-coup  un  bruit  effroyable  de  chariots, 
d'armes,  de  hennissements  de  chevaux,  de  cris  d'hommes; 
les  uns  vainqueurs  et  animés  au  carnage  ;  les  autres,  ou 
fuyants,  ou  mourants,  ou  blessés.  Un  tourbillon  de  pous- 
sière forme  un  épais  nuage  qui  couvre  le  ciel  et  qui  en- 
veloppe tout  le  camp.  Bientôt  à  la  poussière  se  joint  une 
fumée  épaisse  qui  troublait  l'air  et  qui  ôtait  la  respiration. 
On  entendait  un  bruit  sourd  semblable  à  celui  des  tour- 


1  remontrer,  conrtnce  ;  2  adoucir,  allay;  3  faire  marcher,  or<Jer  t9 
march;  4  gardés^  watched  ;  5  de  près^  narrowly 
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unions  (Je  flamme  que  le  mont  Etna  vomit  du  fond  de 
ses  entrailles  embrasées'  lorsque  Vulcain,  avec  ses  Cv- 
clopes,  y  forge  des    foudres  pour  le  père   des  dieu^x 
Ji'epouvante^  saisit  les  cœurs. 

_    Ad raste, vigilant  et  infatigable,  avait  surpris  les  alliés, 
d  leur  a>  ait  caché  sa  marche  et  il  était  instruit  de  la  leur. 
Pendant  deux  nuits  il  avait  (dit  une  incroyable  dili'rcuce 
pour  faire  le  tour  d'une  montagne  presque  inaccessible 
dont  les  alliés  avaient  saisi  presrpie  tous  les  passa-es  : 
tenant  ces  défilés,  ils  se  croyaient  en  pleine  siii-ete,  et 
prétendaient  même  pouvoir,  par  ces  passages  qu'ils  oc- 
cultaient, tomber  sur  l'ennemi  derrière  la  montagne  quand 
(|uelques  troupes  qu'ils  attendaient  leur  seraient  venues. 
Adiaste,qui  répandait  l'argent  à  pleines  mains  pour  savoir 
le  secret  de  ses  ennemis,  avait  appris  leur  résolution;  car 
Nestor  et  Philoctete,  ces  deux  capitaines  d'ailleurs  si 
sages  et  si  expérimentés,  n'étaient  pas  assez,  secrets  dans 
leurs  entreprises.     Nestor,  dans  le  déclin'  de  l'âge,*  se 
nhiisait  trop  à  raconter  ce  qui  pouvait  lui  attirer  quelque 
louange.    Philoctete  naturellement  parlait  moins  :  mais  il 
était  prompt;  et  si  peu  qu'on  excitât  sa  vivacité,  on  lui  fai- 
sait dne  ce  qu'il  avait  résolu  de  taire.^     Les  gens  artifi- 
cieux avaient  trouvé  la  clef  de  son  cœur  pour  en  tirer  les 
plus  importants  secrets.     On  n'avait  qu'à  l'irriter:  alors, 
.   fougueux  et  hors  de  lui-même,  il  éclatait  par  des  menaces: 


e  plus  intime  échappait  du  fond  de  son  cœur.  Sem- 
bhible  11  un  vase  précieux,  mais  felé,^  d'où  s'écoulent' 
toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieuses,  le  cœur  de  ce 
grand  capitaine  ne  pouvait  rien  garder. 

Les  traîtres  corrompus  par  l'argent  d'Adraste  ne  man- 
quaient pas  de  se  jouer  de  la  faiblesse  de  ces  deux  rois, 
ils  flattaient  sans  cesse  Nestor  par  de  vaines  louanges; 
Ils  lui  rappelaient  ses  victoires  passées,  admiraient  sa 
I)revoyance,  ne  se  lassaient  jamais  d'applaudir.  D'un 
autre  côté,  ils  tendaient  des  pièges  continuels  à  l'humeur 
impatiente  de  Philoctete;  ils  ne  lui  pailaientque  de  difli- 
cultes,  de  contretemps,  de  dangers,  d'inconvénients,  de 
Jautes  irrémédiables.     Auss^^ôt  que  ce  naturel  prompt 

l  embrasdcs,  buming  ;   2  Pépouvante,  Icrror;   3  déclin,  décline 
1  à»;e,  hfe;  5  taire,  conceal;  6  fêlé,  cracked;  7  «'écoule.it,  leak. 
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était  enflammé,  sa  sagesse  l'abandor.nait,  et  il  n'était 
plus  le  même  homme. 

Tclémaque,  malgré  lés  défauts  que  nous  avons  vus,  était 
bien  plus  prudent  pour  garder  un  secret:  il  y  était  accou- 
tume par  ses  malheurs,  et  par  la  nécessité  où  il  avait  été 
dès  son  enfance  de  se  cacher  aux  amants  de  Pénélope. 
11  savait  taire  un  secret  sans  dire  aucun  mensonge  :  il 
n'avait  point  même  un  certain  air  réservé  et  mystérieux 
qu'ont  d'ordinaire*  les  gens  secrets;  il  ne  paraissait  point 
chargé  du  poids  du  secret  qu'il  devait  garder;  on  le  trou- 
vait toujours  libre,  naturel,  ouvert  comme  un  homme  qui 
a  son  cœur  sur  ses  lèvres.  Mais  en  disant  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sans  conséquence,  il  savait  s'arrêter  précisé- 
ment et  sans  afièctation  aux  choses  qui  pouvaient  donner 
quelque  soupçon  et  entamer*  son  secret:  par-là,  son  cœur 
était  impénétrable  et  inaccessible.  Ses  meilleurs  amis 
même  ne  savaient  que  ce  qu'il  croyait  utile  de  leur  dé- 
couvrir pour  en  tirer  de  sages  conseils,  et  il  n'y  avait  que 
le  seul  Mentor  pour  lequel  il  n'avait  aucune  réserve.  Il 
se  confiait  à  d'autres  amis,  mais  à  divers  degrés,  et  à 
proportion  de  ce  qu'il  avait  éprouvé'  leur  amitié  et  leur 
sagesse. 

Télémaque  avait  souvent  remarqué  que  les  résolutions 
du  conseil  se  répandaient  un  peu  trop  dans  le  camp;  il  en 
avait  averti  Nestor  et  Philoctete.  Mais  ces  deux  hommes 
si  expérimentés  ne  firent  pas  assez  d'attention  a  un  avis 
si  salutaire  :  la  vieillesse  n'a  plus  rien  de  souple,  la 
longue  habitude  la  tient  comme  enchaînée;  elle  n'a  plus 
de  ressource  contre  ses  défauts.  Semblables  aux  arbres 
dont  le  tronc  rude  et  noueux  s'est  durci''  par  le  nombre 
des  années,  et  ne  peut  plus  se  redresser,®  les  hommes 
à  un  certain  âge  ne  peuvent  presque  plus  se  plier' 
eux-mêmes  contre  certaines  habitudes  qui  ont  vieilli 
avec  eux,  et  qui  sont  entrées  jusques  dans  la  moelle  de 
leurs  os.  Souvent  ils  les  connaissent,  mais  trop  tard  ; 
ils  gémissent  en  vain  :  la  tendre  jeunesse  est  le  seul 
âge  où  l'homme  peut  encore  tout  sur  lui-même  pour  se 
corriger. 

Il  y  avait  dans  l'armée  un  Dolope,  nommé  Eurymaque, 
flatteur  insinuant,  sachant  s'accommoder  à  tous  les  goûts 


1  d'ordinaire,  in  gênerai;  2  entamer,  discover;  3  éprouvé,  ex 
perienced;  4  durci,  hardened  ;  5  se  redresser  be  straitened;  6  plier 
hend» 
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et  à  toutes  les  inclinations  des  princes;  inventif  et  indus- 
trieux pour  trouver  de  nouveaux  moyens  de  leur  ]>laire. 
A  l'entendre,' rien  n'était  jamais  difficile.  Luidematulait- 
on  son  avis;  il  devinait  celui  qui  serait  le  plus  agréable. 
Il  était  plaisant,^  railleur  contre  les  faibles,  complaisant 

fK)ur  ceux  qu'il  craignait,  habile  pour  assaisonner  une 
ouinge  délicate  qui  iàt  bien  reçue  des  hommes  les  plus 
modestes.  11  élait  grave  avec  les  graves,  enjoué  avec 
ceux  qui  étaient  d'une  humeur  enjouée:  il  ne  lui  coûtait 
rien  de  prendre  toutes  sortes  de  formes.  Les  hommes 
sincères  et  vertueux,  qui  sont  toujours  les  mêmes,  et 
qui  s'assujettissent  aux  règles  de  la  vertu,  ne  sauraient 
jamais  être  aussi  agréables  aux  princes,  que  ceux  qui 
flattent  leurs  passions  dominantes.  Eurjmaque  savait 
la  guérie;  il  était  capable  d'attaires;  c'était  un  aventu- 
rier qui  s'était  donné^  à  Nestor  et  qui  avait  gagné  sa 
confiance.  Il  tirait  du  fond  de  son  cœur, un  peu  vain  et 
sensible  aux  louanges,  tout  ce  qu*il  en  voulait  savoir. 

Quoicjue  Philocvete  ne  se  confiât  point  à  lui,  la  colèro 
et  l'impatience  faisaient  en  lui  ce  que  la  confiance  faisait 
dans  Nestor.  Eurymaque  n'avait  qu'à  le  contredire;  en 
l'irritant  il  découvrait  tout.  Cet  homme  avait  reçu  de 
grandes  sommes  d'Adraste  pour  lui  mander  tous  les  des- 
seins des  alliés.  Ce  roi  tlesDauniens  avait  dans  l'armée 
un  certain  nombre  de  transfuges^  qui  devaient,  l'un  après 
l'autre,  s'échapper  du  camp  des  alliés  et  retourner  au 
sien.  A  mesure  qu'il  y  avait  quelque  affaire  importante 
à  faire  savoir  à  Adraste,  Eurymaque  faisait  partir  un  de 
ces  transfuges.  La  tromperie  ne  pouvait  pas  être  facile- 
ment découverte,  parceque  ces  transfuges  ne  portaient 
point  de  lettres.  Si  on  les  surprenait,  on  ne  trouvait  rien 
qui  pût  rendre  Eurymaque  suspect. 

Cependant  Adraste  prévenait  toutes  les  entreprises 
des  alliés.  A  peine  une  résolution  était-elle  prise  dans 
le  conseil,  que  les  Dauniens  faisaient  précisément  ce  qui 
était  nécessaire  pour  en  empêcher  le  succès.  Télémaque 
ne  se  lassait  point  d'en  chercher  la  cause,  et  d'exciter 
la  défiance  de  Nestor  et  de  Philoctetc:  mais  son  soin 
était  inutile;  ils  étaient  aveuglés. 

On  avait  résolu  dans  le  conseil  d'attendre  les  troupei 
nombreuses  qui  devaient  arriver;  et  on  avait  fait  avancer 

1  à  l'entendre,  if  ht  might  be  believed  ;  2  plaisant,  entertaining  ;  3 
l'était  donné  had  ailached  hvmtelf;  4  transfug^es,  deserkrs. 
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sccrètumciit,  pendant  la  nuit,  cent  vaisseaux  pour  comluiri' 
plus  promptemcnt  ces  troupes  depuis  une  côte  de  niei 
très  rude,'  oii  elles  devaient  arriver,  jus(|u'nu  lieu  où  Tar- 
mée  campait.  Cependant  on  se  crovait  en  sûreté,  parce- 
qu'on  tenait  avec  des  troupes  les  «iétroits  de  la  montagne 
voisine,  qui  est  une  en  (eprescjue  inaccessible  de  r  Apennin. 
L'armée  était  campée  sur  les  bords  du  fleuve  Galese, 
assez  près  de  la  mer.  Cette  campau;ne  délicieuse  est 
abondante  en  pâturages  et  en  tous  les  fruits  qui  peuvent 
nourrir  une  armée.  Adra^te  était  derrière  la  montagne, 
et  on  comptait  (ju'il  ne  pouvait  passer;  mais  comme  il 
sut  que  les  alliés  étaient  encore  faibles,  qu'il  leur  venait 
un  grand  secours,  que  les  vaisseaux  attendaient  des 
troupes  (jui  devaient  arriver,  et  que  l'armée  était  divisée 
par  la  ([uerelle  de  'rélémaijue  avec  Phalante,  il  se  hâta 
de  faire  un  grand  tour.^  Il  vint  en  diligence  jour  et  nuit 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  passa  par  des  chemins  qu'on 
avait  toujours  crus  absolument  impraticables.  Ainsi 
la  hardiesse  et  le  travail  obstiné  surmontent  les  plus 
grands  obstacles;  ainsi  il  n'y  a  presque  rien  d'impossible 
à  ceux  qui  savent  oser  et  souifrir;  aijisi  ceux  qui  s'en- 
dorment,* comptu-ntque  les  choses  difliciles  sont  impos- 
sibles, méritent  o   être  surpris  et  accablés.* 

Adraste  surpili  au  point  du  jour  les  cent  vaisseaux  qui 

appartenaient  aus  alliés.     Comme  ces  vaisseaux  étaient 

mal  gardés,  et  qi  on  ne  se  déliait  de  rien,  il  s'en  saisit 

sans  résistance,  et  s'en  servit  pour  transporter  ses  troupes 

avec  une  incroyable  diligence  à  l'embouchure  du  Galesej 

puis  il  remonta  très-pronqitcment  sur  les  bords  du  fleuve. 

Ceux  qui  étaicntdans  les  postes  avancés  autourdu  camp, 

vers  la  rivière,  crurent  (|ue  ces  vaisseaux  leur  amenaient 

les  troupes  qu'on  attendait;  on  poussa  d'abord  de  grands 

cris  de  joie.     yVdraste  et  ses  soldats  descendirent  avant 

]u'on  ])ût  les  reconnaître:  ils  tombent  sur  les  alliés,  (jUi 

le  se  délient  de  rien  :  ils  les  trouvent  dans  un  camp  tout 

luvert,  sans  ordre,  sans  chef,  sans  armes. 

Ije  côté  du  canq)  qu'il  attacjua  d\ib()rd  fut  celui  des 
Farentins  où  commandait  Plialante.  Les  Dauniens  y 
întrèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  cette  jeunesse  Lace- 
iémonienne  étant  surprise  ne,  put  résister.  Pendant 
ciu'ils  cherchent  leurs  armes,  et  ([u'ils  s'embarrassent  les 


i  Tudc^rugged;  2  tour,  circuii;  3  s'endorment,  ilumber  ;  4  accablé», 
ïïubdued 
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uns  les  autres  clans  cette  confusion,  Adrastefait  in^^ttre  le 
feu  au  camp.  Aussitôt  la  flamme  s'élève  des  pavillons  et 
monte  jusqu'aux  nues:  le  bruit  du  feu  est  semblable  a 
celui  d'un  torrent  qui  inonde  toute  une  campagne,  et  qui 
entraine  par  sa  rapidité  les  grands  chênes  avec  leurs  pro- 
fondes racines,  les  moissons,  les  granges,'  les  étables^  et 
les  troupeaux.  Lèvent  pousse'  impétueusement  la  flamm© 
de  pavillon  en  pavillon,  et  bientôt  tout  le  camp  est  commt 
une  vieille  forêt  qu'une  étincelle  de  feu  a  embrasée. 

Plialante  qui  voit  le  péril  de  plus  près  qu'un  autre  ne 
peut  y  remédier.  Il  comprend  que  toutes  les  troupe»* 
vont  périr  dans  cet  incendie*  si  on  ne  se  hâte  d'abandon- 
ner le  camp;  mais  il  comprend  aussi  combien  le  désordre 
de  cette  retraite  est  à  craindre  devant  un  ennemi  victo- 
rieux: il  commence  à  faire  sortir^  sa  jeunesse  Lacédé- 
monienne  encore  à  demi  désarmée.  Mais  Adraste  ne  les 
laisse  point  respirer:  d'un  côté  une  troupe  d'archers 
adroits  perce  de  flèches  innombrables  les  soldats  de  Pha- 
lante;  de  l'autre,  des  frondeurs  jettent  une  grêle'  de 
grosses  pierres.  Adraste  lui-même,  l'épée  à  la  main, 
marchant  à  la  tête  d'une  troupe  choisie  des  plus  intré- 
pides Dauniens,  poursuit  à  la  lueur'  du  feu'  les  troupes 
qui  s'enfuient.  Il  moissonne  par  le  fer  tranchant  tout  ce 
qui  a  échappé  au  feu;  il  nage^  dans  le  sang;  il  ne  peut 
s'assouvir'°  de  carnage:"  les  lions  et  les  tigres  n'égalent 
point  sa  furie  quand  ils  égorgent  les  bergers  avec  leurs 
troupeaux.  Les  troupes  de  Phalante  succombent,  et  le 
courage  les  abandonne:  la  pâle  mort,  conduite  par  une 
furie  infernale  dont  la  tête  est  hérissée''  de  serpents, 
glace"  le  sang  de  leurs  veines;  leurs  membres  engour- 
dis'* se  roidissent,'^  et  leurs  genoux  cnancelants'^  leur 
ôtent"  même  l'espérance  de  la  fuite. 

Phalante,  à  qui  la  honte  et  le  désespoir  donnent  encore 
un  reste  de  force  et  de  vigueur,  élève  les  mains  et  les  yeux 
vers  le  ciel  ;  il  voit  tomber  à  ses  pieds  son  frère  Hippias 
sous  les  coups  de  la  main  foudroyante'^  d'Adraste.  Hip- 
pias, étendu  par  terre,  se  roule  dans  la  poussière;  un  sang 


I  o^runsTCs,  bams  ;  2  étables,  stables  ;  3  pousse,  drives  ;  4  incendie,  con- 
fiagralion  ;  5  faire  sortir,  draw  off  ;  6  g^êlo,  shouer  ;  7  à  la  lueur,  b^ 
Iht  hplil  ;  H  Çtm.JIames  ;  9  il  nag;e,  he  swirns  ;  10  s'assouvir,  quench 
kis  thirsl  ;  1 1  carnao^e,  blood;  12  hérissée,  covercd  ;  13  ^\acç,  frerses  ; 
14  engourdis,  bcnumbcd;  15  se  roidi3sent,gTOir  */jjf  ;  IH  chancelanta, 
TtmibUn^  ;  17  leur  ôlent,  deprivc  them;  18  foudroyante,  thundering, 
2a 
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noir  et  bouillonnant'  sort  comme  un  ruisseau  de  la  pro- 
fonde blessure  qui  lui  traverse  le  côté;^  ses  yeux  se  fer- 
ment k  la  lumière;  son  âme  furieuse  s'enfuit  avec  tout 
son  san»;.  Phalante  lui-même,  tout  couvert  du  sang  de 
feon  frère,  et  ne  pouvant  le  secourir,  se  voit  enveloppé 
par  u'ie  foule  d'ennemis  qui  s'efforcent  de  le  renverser^ 
son  bouclier  est  percé  de  mille  traits,  il  est  blessé  er 
plusieurs  endroits  de  son  corps;  il  ne  peu^  plus  rallie» 
ses  troupes  fugitives:  les  dieux  le  voient,  et  ils  n'en  ont 
aucune  pitié. 

1  buillonnant,  bubbling  ;  2  qui  lui  traverse  le  côté,  in  hU  sidt. 
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félémaque,  s'étant  revêtu  de  ses  armes'  divines,  court  au  secours 
de  Phalante  ;  renverse  d'abord  Iphyclès,  fils  d'Adraste  ;  repousse 
l'ennemi  victorieux  ;  et  remporterait  sur  lui  une  victoire  complète, 
si  une  tempête  survenant*  ne  faisait  finir  le  combat.  Ensuite 
Télémaque  fait  emporter  les  blessés,  prend  soin  d'eux,  et  princi- 
palement de  Phalante.  Il  fait  l'honneur*  des  obsèques*  de  son 
frère  Hippias,  dont  il  lui  va  présenter  les  cendres  qu'il  a  recueillies 
dans  une  urne  d'or 


JUPITER,  au  milieu  de  toutes  les  divinités  célestes, 
^vgardait  du  haut  de  l'Olympe  ce  carnage  des  alliés.  En 
».ième  temps  il  consultait  les  immuables  destinées,  et 
voyait  tous  les  chefs  dont  la  trame'  devait  ce  jour-là  être 
tranchée^  par  le  ciseau  de  la  Parque.'  Chacun  des 
dieux  était  attentif  pour  découvrir  sur  le  visage  de  Jupi- 
ter quelle  serait  sa  volonté.  Mais  le  père  des  dieux  et 
des  hommes  leur  dit  d'une  voix  douce  et  majestueuse; 
Vous  voyez  en  quelle  extrémité  sont  réduits  les  alliés; 
vous  voyez  Adrastequi  renverse  tous  ses  ennemis:  mais» 
ce  spectacle  est  bien  trompeur,  la  gloire  et  la  prospérité 
des  méchants  est  courte;  Adraste,  impie,  et  odieux  par 
sa  mauvaise  foi,  ne  remportera  point  une  entière  victoire. 

l  armes,  armour  ;  2  survenant,  intervtning  ;  3  fait  l'honneur,  celt' 
braies  ;  4  obsèques,/fmé'ra/  rUes  ;  5  tr^me^  Ihread  of  life  ;  6  tranchéei 
ciU  ;  T  Je  la  Parqixe,/a/a^. 
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Ce  mallieur  n'arrive  aux  alliés  que  pour  leur  apprendre  h 
se  corriger  et  à  mieux  garder  le  secret  de  leurs  entreprises 
Ici  la  sage  Minerve  prépare  une  nouvelle  gloire  à  sou 
jeune  Telémaque,  dont  elle  t'ait  ses  délices.  Alors  Jupi- 
ter cessa  de  parler.  Tous  les  dieux  en  silence  continuai- 
ent à  regarder  le  combat. 

Cependant  Nestor  et  Pluloctete  furent  avertis  qu'une 
partie  du  camp  était  déjà  brûlée  j  que  la  flamme,  poussée 
par  le  vent,  s'avançait  toujours^'  que  leurs  troupes  étai 
ont  en  désordre,  et  que  Plialante  ne  pouvait  plus  soutenir 
les  efforts  des  ennemis.  A  peine  ces  funestes  paroles 
frappent^  leurs  oreilles  qu'ils  courent  aux  armes,  assem- 
blent les  capitaines,  et  ordonnent  qu'on  se  hâte  de  sortir 
du  camp  pour  éviter  cet  incendie. 

Telémaque,  qui  était  abattu**  et  inconsolable,  oublie  sa 
douleur;  ii  prend  ses  armes,  don  précieux  de  la  sage 
Minerve,  qui,  paraissant  sous  la  figure  de  Mentor,  fit  sem- 
blant de  les  avoir  reçues  d'un  excellent  ouvrier  de  Sa- 
lente,  mais  qui  les  avait  fait  faire  à  Vulcain  dans  les 
cavernes  fumantes  du  mont  Etna. 

Ces  armes  étaient  polies*  comme  une  glace,^  et  brillan- 
tes comme  les  ray&ns  du  soleil.  On  y  voyait  Neptune 
et  Pallas  qui  disputaient  entre  eux  à  qui  aurait  la  gloire 
de  donner  son  nom  aune  ville  naissante.®  Neptune  de 
son  trident  frappait  la  terre,  et  on  en  voyait  sortir  un 
cheval  fougueux;  le  feu  sortait  de  ses  yeux  et  l'tj.umede 
sa  bouche:  ses  crins  flottaient  au  gré'  du  vent;  ses  jambes 
souples  et  nerveuses  se  repliaient^  avec  vigueur  et  légè- 
reté. Il  ne  marchait  point,  il  sautait*  à  force'^  de  reins, 
mais  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  ne  laissait  aucune  trace 
de  ses  pas:  on  croyait  l'entendre  hennir. 

De  l'autre  côté.  Minerve  donnait  aux  habitants  de  sa 
nouvelle  ville  l'olive,  fruit  de  l'arbre  qu'elle  avait  planté: 
.  e  rameau  auquel  pendait'  son  fruit  représentait  la  douer; 
paix  avec  l'abondance,  préférable  aux  troubles  de  la 
lt,ùerre,  dont  ce  cheval  était  l'image.'^  La  déesse  demeu- 
rait victorieuse  par  ses  dons  simples  et  utiles,  et  la  su- 
perbe Athènes  portait  son  nom. 

On  voyait  aussi  Minerve  assemblant  autour  d'elle  tous 

1  s'avançait  toujours,  wns  conlinually  spreading  ;  2  frappent,  had 
ilnick  ;  3  abattu,  dejecled  ;  4  polies,  smootk;  5  g;lace,  glass  ;  6  nais- 
sante, rising  ;  7  au  gré,  xcilh  ;  8  se  repliaient,  moved  ;  9  sautait, 
iou/idcd  ;  10  à  force,  by  the  mère  airen^ih;  11  pendait,  hung, 
X  2  image,  syinboU 
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les  beaux'  arts,  qui  étaient  des  enfants  tendres  et  ailes: 
ils  se  réfugiaient  autour  d'elle,  étant  épouvantés  des 
fureurs  brutales  de  Mars  qui  ravage  tout,  comme  les 
agneaux  bêlants  se  réfugient  autour  de  leur  mère  k  la  vue 
d'un  loup  affamé,  qui  d'une  gueule'^  béante'  et  enflammée 
s'élance  pour  les  dévorer.  Minerve,  d'un  visage  dédaig- 
neux et  irrité,  confondait  par  l'excellence  de  ses  ouvrages 
la  folle  témérité  d'Arachné,  qui  avait  osé  disputer  avec 
elle  pour  la  perfection  des  tapisseries.'*  On  voyait  cette 
malheureuse,  dont  tous  les  membres  exténués^  se  défig- 
uraient et  se  changeaient  en  araignée.* 

Auprès  de  cet  endroit  paraissait  encore  Minerve,  qui, 
dans  la  guerre  des  géants,  servait  de  conseil  à  Jupiter 
même,  et  soutenait  tous  les  autres  dieux  étonnés.  Elle 
était  aussi  représentée  avec  sa  lance  et  son  égide  sur  les 
bords  du  Xanthe  et  du  Simoïs,  menant  Ulysse  par  la 
main,  ranimant  les  troupes  fugitives  des  Grecs,  soutenant 
les  efforts  des  plus  vaillants  capitaines  Troyens  et  du 
redoutable  Hector  même;  enfin,  introduisant  Ulysse 
dans  cette  fatale  machine  qui  devait,'en  une  seule  nuit 
renverser''  l'empire  de  Priam. 

D'un  autre  côté,  le  bouclier  représentait  Cérès  dans  les 
fertiles  campagnes  d'Enna  qui  sont  au  milieu  de  la  Sicile. 
On  voyait  la  déesse  qui  rassemblait  les  peuples  épars^  ça 
et  là,  cherchant  leur  nourriture  par  la  chasse,  ou  cueillant 
les  fruits  sauvages  qui  tombaient  des  arbres.  Elle  mon 
trait  il  ces  hommes  grossiers  l'art  d'adoucir  la  terre  et  de 
tirer  de  son  sein  fécond  leur  nourriture.  Elle  leur  pré- 
sentait une  charrue  et  y  faisait  attelei*^  des  bœufs.  On 
voyait  la  terre  s'ouvrir'"  en  sillons"  par  le  tranchant  de 
la  charrue;  puis  on  appercevait  les  moissons  dorées  qui 
couvraient  ces  fertiles  campagnes:  le  moisonneur,  avec 
sa  faux,  coupait  les  doux  fruits  de  la  terre  et  se  payait  de 
toutes  ses  peines.  Le  fer,  destiné  ailleurs  atout  détruire, 
ne  paraissait  employé  en  ce  lieu  qu'à  préparer  l'abon 
dance  et  qu'à  faire  naître  tous  les  plaisirs. 

Les  nymphes, couronnées  de  fleurs, dansaient  ensemble 
dans  une  prairie,  sur  le  bord  d'une  rivière,  auprès  d'un 
bocage:'^  Pan  jouait  de  la  flûte,  les  faunes  et  les  satyres 


I  beaux,  libéral;  2  gueule,  mou/A;  3  béante,  open ;  4  tapi<«senM, 
tapcslry  ;  5  exténués,  extenuated  ;  6  araignée,  tpider  ;  7  renv«rser, 
tubvert  ;  8  épars,  scattcred  ;  9  atteler,  drawn  •  10  s'ouvrir,  |»a«-/ing  ; 

II  fillonsj/urrouj* ;  12 bocage, grov» 

2  a2 
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folâtres  sautaient  dans  un  coin.  Bacchus  y  paraissait 
aussi,  couronné  de  lierre,'  appuyé  d'une  main  sur  son 
thyrse,*  et  tenant  de  l'autre  une  vigne  ornée  de  pampres 
fi  de  plusieurs  grappes  de  raisins.  C'était  une  beauté 
molle,  avec  je  ne  sais  quoi  de  noble,  de  passionné  et  de 
languissant:  il  était  tel  qu'il  parut  à  la  malheureuse 
Ariadne,  lorsqu'il  la  trouva  seule,  abandonnée,  et  abî- 
mée' dans  la  douleur,  sur  un  rivage  inconnu. 

Enfin,  on  voyait  de  toutes  parts  un  peuple  nombreux; 
.'es  vieillards  qui  allaient  porter  dans  les  temples  les  pré- 
.nices  de  leurs  fruits ^'^  de  jeunes  hommes  qui  revenaient 
vers  leurs  épouses,  lassés  du  travail  de  la  journée:^  les 
femmes  allaient  au-devant  d'eux,  menant  par  la  main 
leurs  petits  enfants  qu'elles  caressaient.  On  voyait  aussi 
des  bergers  qui  paraissaient  chanter,  et  quelques-uns  dan- 
saient au  son  du  chalumeau.  Tout  représentait  la  paix, 
l'abondance  et  les  délices  :  tout  paraissait  riant  et  heu 
reux.  On  voyait  même  dans  les  pâturages  les  loups  se 
jouer^  au  milieu  des  moutons:  le  lion  et  le  tigre,  ayant 
quitté  leur  férocité,  paissaient  avec  les  tendres  agneaux; 
un  petit  berger  les  menait  ensemble  sous  sa  houlette  :' 
et  cette  aimable  peinture  rappelait  tous  les  charmes  de 
l'âge  d'or. 

Télémaque,  s'étant  revêtu  de  ces  armes  divines,  au 
lieu  de  prendre  son  bouclier  ordinaire,  prit  la  terrible 
égide  que  Minerve  lui  avait  envoyée,  en  la  confiant  à 
Iris,  prompte  messagère  des  dieux.  Iris  lui  avait  enlevé 
son  bouclier  sans  qu'il  s'en  apperçût,  et  lui  avait  donné 
en  la  place  cette  égide  redoutable  aux  dieux  mêmes. 

En  cet  état,  il  court  hors  du  camp  pour  en  éviter  les 
flammes;  il  appelle  à  lui  d'une  voix  forte  les  chefs  de  l'ar- 
mée; et  cette  voix  ranime  déjà  tous  les  alliés  éperdus.* 
Un  feu  divin  étincèle  dans  les  yeux  du  jeune  giKirier.  Il 
paraît  toujours  doux,  toujours  libre  et  tranquille,  toujours 
appliqué  adonner  les  ordres,  comme  pourrait  faire  un  sage 
vieillard  attentif  à  régler  sa  fiimille  et  â  instruire  ses  en- 
fants. Mais  il  est  prompt  et  rapide  dans  l'exécution  :  sem- 
blable àun  fleuve  impétueux,  qui  non  seulement  rouleavec 
précipitiition  ses  flots  écumeux,  mais  qui  entraîne  encore 
dans  sa  course  les  plus  pesants^  vaisseaux  dont  il  est  chargé 


1  lierre,  ivi/ ;  2  thyrse,  thyrstia  ;  3  abîmée,  overwhelmed  ;  4  pré- 
mices de  leurs  fruits,  ^Aeir^'r«//rMz7*  ;  5  journée,  rfay  ;  6  se  jouer, 
tp»rting;  7  houlette,  crook;  8  éperdus,  ttrrijied;  9  pesants,  htavy^ 
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Phiîoctetc,  Nestor,  les  chefs  des  Manduriens  et  des 
antres  natioris,  sentent  dans  le  fils  d'Ulysse  je  ne  sais 
quelle  autorité  à  laquelle  il  faut  que  tout  cède:  l'expé- 
rience des  vieillards  leur  manque,  le  conseil  et  la  sagesse 
sont  ôtés  à  tous  les  commandants:  la  jalousie  même,  si 
naturelle  aux  hommes,  s'éteint  dans  les  cœurs;  tous  se 
taisent;  tous  admirent  Télcmaque  ;  tous  se  rangent  pour 
lui  obéir,  sans  y  faire  réflexion,  et  comme  s'ils  y  eussent 
été  accoutumés.  Il  s'avance,  et  monte  sur  une  colline, 
d'où  il  observe  la  disposition  des  ennemis:  puis  tout-à- 
coup  il  juge  qu'il  faut  se  hâter  de  les  surprendre  dans  le 
désordre  où  ils  se  sont  mis  en  brûlant  le  camp  des  alliés. 
Il  fait  le  tour  en  diligence;  et  tous  les  capitaines  les  plus 
expérimentés  le  suivent. 

Il  attaque  les  Dauniens  par  derrière,  dans  un  temps  où 
ds  croyaient  l'armée  des  alliés  enveloppée  dans  les 
flammes  de  l'embrasement.  Cette  surprise  les  trouble; 
ils  tombent  sous  la  main  de  Télémaque,  comme  les 
feuilles,  dans  les  derniers  jours  de  l'automne,  tombent 
des  forêts  quand  un  fier  aquilon,  ramenant  l'hiver,  fait 
gémir  les  troncs  des  vieux  arbres  et  en  agite'  toutes  les 
branches.  La  terre  est  couverte^  des  hommes  que  Télé- 
maque renverse.  De  son  dard  il  perce  le  cœur  d'Iphyclès, 
le  plus  jeune  des  enfants  d'Adraste:  celui-ci  osa  se  pré- 
senter contre  lui  au  combat  pour  sauver  la  vie  de  son  père, 
qui  pensa  être  surpris  par  Télémaque.  Le  fils  d'Ulysse 
et  Iphyclès  étaient  tous  deux  beau^^vigoureux,  pleins 
d'adresse  et  de  courage,  de  la  même  taille,  de  la  même 
douceur,  du  même  âge,  tous  deux  chéris  de  leurs  parents; 
mais  Iphyclès  était  comtne  une  fleur  qui  s'épanouitdansun 
champ,  et  qui  doit  être  coupée  par  le  tranchant  de  la  faux 
du  moissonneur.  Ensuite  Télémaque  renverse  Eupho- 
rion,  le  plus  célèbre  de  tous  les  Lydiens  venus  en  Etrurie 
Enfin  son  glaive  perce  Cléomenes,  nouveau*  marié,  qui 
avait  promis  à  son  épouse  de  lui  porter  les  riches  dé 
pouillcs  des  ennemis,  mais  (jui  ne  devait  jamais  la  revoir 

Adraste  frémit  de  rajcc  voyant  la  mort  de  son  cher  fils, 
celle  de  plusieurs  capitaines,  et  la  victoire  qui  échappe  de 
ses  mains.  Phalante,  presque  abattu  à  ses  pieds,  est 
comme  une  victime  à  demi  é!2;orgée*  qui  se  dérobe*  au 
couteau  sacré,  et  qui  s'enfuit  loin  de  l'autel.  Il  ne  fallait 

1  ag^te,  ikakes  ;  2  couverte,  strcircd  ;  3  nouveau,  kUely  ;  4  à  demi 
è(org[ée,  halftlain  ;  5  se  dérobe,  avoids. 
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plus  à  Adraste  qu'un  moment'  pour  achever  la  peite  du 
Laccdémonien. 

Phalante,  noyé  dans  son  sang  et  dans  celui  des  soldats 
qui  combattent  avec  lui,  entend  les  cris  de  Télémaque 
qui  s'avance  pour  le  secourir.  En  ce  moment  la  vie  lui 
est  rendue,  un  nuage  qui  couvraitdéjà  ses  yeux  se  dissipe 
Les  Dauniens,  voyant  cette  attaque  imprévue,  aban- 
donnent Phalante  pour  aller  repousser  un  plus  dangereux 
ennemi.  Adraste  est  tel  qu'un  tigre  à  qui  les  bergers 
assemblés  arrachent  la  proie  qu'il  était  prêt  à  dévorer. 
Télémaque  le  cherche  dans  la  mêlée,^  et  veut  finir  tout- 
à-coup  la  guerre  en  délivrant  les  allies  de  leur  implaca- 
ble ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  voulait  pas  donr  ir  au  Sis  d'Ulysse  une 
victoire  si  prompte  et  si  facile:  Minerve  même  voulait 
qu'il  eût  à  souffrir  des  maux  plus  longs,  pour  mieux  ap- 
prendre à  gouverner  les  hommes.  L'impie  Adraste  fut 
donc  conservé  par  le  père  des  dieux  afin  que  Télémaque 
eût  le  temps  d'acquérir  plus  de  gloire  et  plus  de  vertu.  Un 
nuage  que  Jupiter  assembla  dans  les  airs  sauva  les  Dau- 
niens; un  tonnerre  effroyable  déclara  la  volonté  des  dieux; 
on  aurait  cru  que  les  voûtes^  éternelles  du  haut  Olympe 
allaient  s'écrouler"*  sur  les  têtes  des  faibles  mortels;  les 
éclairs  fendaient  la  nue  de  l'un  à  l'autre  pôle;  et  dans 
le  moment  où  ils  éblouissaient  les  yeux  par  leurs  feux 
perçants,  on  retombait  dans  les  affreuses  ténèbres  de  la 
nuit.  Une  pluie  abondante  qui  tomba  dans  l'instant 
servit  encore  à  séparer  les  deux  armées. 

Adraste  profita  du  secours  des  dieux,  sans  être  touché 
de  leur  pouvoir,  et  mérita  par  cette  ingratitude  d'être 
réservé  à  une  plus  cruelle  vengeance.  Il  se  hâta  de  faire 
passer  ses  troupes  entre  le  camp  à  demi  brûlé  et  un  marais 
qui  s'étendait  jusqu'à  la  rivière:  il  le  fit  avec  tant  d'in- 
dustrie et  de  promptitude, que  cette  retraite  montra  com- 
bien il  avait  de  ressources  et  de  présence  d'esprit.  Les 
alliés,  animés  par  Télémaque,  voulaient  le  poursuivre; 
mais  à  la  faveur  de  cet  orage  il  leur  échappa,  comme  un 
oiseau  d'une  aile  légère  échappe  aux  filets  des  chasseurs. 

Les  alliés  ne  songèrent  plus  qu'à  rentrer  dans  leur 
camp,  et  au'à  réparer  leur  perte.  En  y  rentrant,  ils  virent 
ce  que  la  guerre  a  de  plus  lamentable:  les  malades  et  les 

l  il  ne  fallait  plus  qu'un  moment  à,  a  moment  more  had  been  sufficienl 
for;  2  mêlée,  throng  ;  3  voûtes,  vaults;  4  s'écrouler,  break  down. 
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blessés,  manquant  de  force  pour  se  traîner  hors  des  tentes, 
n'avaient  pu  se  garantir  du  feuj  ils  paraissaient  à  demi 
brûlés,  poussant  vers  le  ciel  d'une  voix  plaintive  et  mou- 
rante, des  cris  douloureux.  Le  cœur  de  Télémaque  en  tut 
percé,  il  ne  put  retenir  ses  larmes;  il  détourna  plusieurs 
ibis  ses  jeux,  étant  saisi  d'horreur  et  de  compassion:  il 
ne  pouvait  voir  sans  frémir  ces  corps  encore  vivants  et 
dévoués  à  une  longue  et  cruelle  mort;  ils  paraissaient 
semblables  à  la  chair  des  victimes  <]u'on  a  brûlées  sur  les 
autels,  et  dont  l'odeur  se  répand  de  tous  côtés. 

Hélas!  s'écriait  Télémaque,  voilà  donc  les  maux  que 
la  guerre  entraîne  après  elle!  Quelle  fureur  aveugle 
pousse  les  malheureux  mortels!  ils  ont  si  peu  de  jours  à 
vivre  sur  la  terre;  ces  jours  sont  si  misérables;  pourquoi 
précipiter  une  mort  déjà  si  prochaine?'  pourquoi  ajouter 
tant  de  désolations  aftreuses  à  l'amertume  dont  les  dieux 
ont  rempli  cette  vie  si  courte?  Les  hommes  sont  tous 
frères,  et  ils  s'entre-déchirent;^  les  bètes  farouches  sont 
moins  cruelles.  Les  lions  ne  font  point  laguerre  aux  lions, 
ni  les  tigres  aux  tigres  ;  ils  n'attaquent  que  les  animaux 
d'espèce  différente  :  l'homme  seul,  malgré  sa  raison,  fait 
ce  que  les  animaux  sans  raison  ne  firent  jamais.  Mais 
encore,  pourquoi  ces  guerres?  N'y  a-t-il  pas  assez  de 
terre  dans  l'univers  pour  en  donner  à  tous  les  hommes 
plus  qu'ils  n'en  peuvent  cultiver?  Combien  y  a-t-il  de 
terres  désertes!  le  genre  humain  ne  saurait  les  rem- 
plir. Quoi  donc!  une  fausse  gloire,  un  vain  titre  de  con- 
quérant qu'un  prince  veut  acquérir,  allume  la  guerre 
dans  des  pays  immenses!  Ainsi  un  seul  homme,  donné 
au  monde  par  la  colère  des  dieux,  en  sacrifie  brutalement 
tant  d'autres  à  sa  vanité:  il  faut  que  tout  périsse,  que 
tout  nage  dans  le  sang,  que  tout  soit  dévoré  par  les 
flammes,  que  ce  qui  échappe  au  fer  et  au  feu  ne  puisse 
échapper  à  la  faim  encore  plus  cruelle,  afin  qu'un  seul 
homme,  qui  se  joue  de  la  nature  humaine  entière,  trouve 
dans  cette  destruction  générale  son  plaisir  et  sa  gloire! 
Quelle  gloire  monstrueuse  !  Peut-on  trop  abhorrer  et  trop 
mépriser  des  hommes  qui  ont  tellement  oublié  l'huma- 
nité? Non,  non,  bien  loin  d'être  des  demi-dieux,  ce  ne 
sont  pas  même  des  hommes  ;  ils  doivent  être  en  exécra- 
tion à  tous  les  siècles,  dont  ils  ont  cru  être  admirés.  Oh! 
«jueles  rois  doivent  bien  prendre  garde  aux  guerres  qu'ils 

1  ppociiaine,  nMr  ;  2  s'entre-déchirent,  tear  each  othei» 
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entreprennent!  Elles  doivent  être  justes:  ce  n'est  pas  as 
sez,  il  faut  qu-ellcs  soient  nécessaires  pour  le  bien  public. 
Le  sangd'un  peuple  ne  doit  être  versé ijue  pour  sauver  ce 
nuMne  peuple  dans  les  besoins  extrêmes.  Mais  les  conseils 
flatteurs,  les  fausses  idées  de  gloire,  les  vaincs  jalousies, 
l'injuste  a>idité  quise  couvre  de  beaux  prétextes, enfin  les 
engagements  insensibles,  entraînent  presque  toujours  les 
rois  dans  des  guerres  où  ils  se  rendent  malheureux,  où 
ils  hasardent  tout  sans  nécessité,  et  où  ils  font  autant  de 
n»al  il  leurs  sujets  qu'à  leurs  ennemis.  Ainsi  raisonnait 
Télémaque. 

Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  déplorer  les  maux  de  la 
guerre;  il  t;\chait  de  les  adoucir.  On  le  voyait  aller  dans 
les  tentes  secourir  lui-même  les  malades  et  les  mourants; 
il  leur  donnait  de  l'argent  et  des  remèdes;  il  les  consolait 
et  les  encourageait  par  des  discours  pleins  d'amitié,  et 
envoyait  visiter  ceux  qu'il  ne  pouvait  visiter  lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étaient  avec  lui,  il  y  avait  deux 
vieillards,  dont  l'un  se  nommait  Traumaphile  et  l'autre 
Nosophuge. 

Traumaphile  avait  été  au  siège  de  Troie  avec  Idomé- 
née,  et  avait  appri-s,  des  enl\\nts  d'Esculape,  l'art  divin 
de  guérir  les  plaies.  Il  répandait  dans  les  blessures  les 
plus  profondes  et  les  plus  envenimées  une  liqueur  odo- 
riférante qui  consumait'  les  chairs  mortes  et  corrompues,' 
sans  avoir  besoin  de  faire  aucune  incision,  et  qui  formait 
promptement  de  nouvelles  chairs  plus  saines  et  plus 
belles  que  les  premières. 

Pour  Nosophuge,  il  n'avait  jamais  vu  les  enfants  d'Es 
culape;  mais  il  avait  eu,  par  le  moyen  de  Mérion,  un 
livre  sacré  et  mystérieux  qu'Esculape  avait  donné  à  ses 
enfants.     D'ailleurs  Nosophuge  était  ami  des  dieux;  il 
avait  composé  des  hymnes  en  l'honneur  des  enfimts  de 
Latone;  il  offrait  tous  les  jours  le  sacrifice  d'une  brebis 
blanche  et  sans  tache  à  Apollon,  par  le(|ual  il  était  sou- 
vent inspiré.     A  peine  avait-il  vu  un  malade,  qu'il  con- 
naissait à  ses  yeux,  il  la  couleur  de  son  teint,  à  la  confor 
mation  de  son  corps,  et  à  sa  respiration,  la  cause  de  sa 
maïadie.     Tantôt  il  donnait  des  remèdes  qui  faisaient 
suer,'  et  il   montrait,  ])ar   le   succès  des   sueurs,   com 
bien    la   transpiration,*    diminuée    ou  facilitée,  déccn- 


«  consumait,  ate  aicay  ;  2  corrompues,  mort\fied  ;  3  des  reinèdeg  qui 
filaient  suer  *u<fori^»  ;  4  transpiration, /jcr^pira/ion. 


i.iv.  XVII  TE'  EMAQUE.  287 

certe'  ou  rétablit'  tout  la  machine  du  corps:  tantôt 
il  donnait,  pour  les  maux  de  langueur,^  certains  breu- 
vages^ qui  fortifiaient  peu-à-peu  les  parties  nobles,  et  qui 
rajeunissaient  les*  hommes  en  adoucissant*  leur  sang. 
Mais  il  assurait  que  c'était  faute  de  vertu  et  de  courage 
que  les  hommes  avaient  si  souvent  besoin  de  la  médecine. 
C'est  une  honte,  disait-il,  pour  les  hommes  qu'ils  aient 
tant  de  maladies  :  car  les  bonnes  mœurs  produisent  la 
santé.     Leur  intempérance,  disait-il  encore,  change  en 

{►oisons  mortels  les  aliments  destinés  à  conserver  la  vie. 
^es  plaisirs  pris  sanc  modéra  on'  abrègent'  plus  les  jours 
des  hommes  que  les  emèdes  ne  peuvent  les  prolonger.'' 
Les  pauvres  sont  m  ins  sou\ent  malades  faute  de  nourri- 
ture, que  les  riches  ne  le  deviennent  pour  en  prendre  trop. 
Les  aliments  qui  flattent  trop  le  goût,  et  (jui  font  manger 
au-delà  du  besoin,  empoisonnent  au  lieu  de  nourrir.  Les 
remèdes  sont  eux-mêmes  de  véritables  maux  qui  usent" 
la  nature,"  et  dont  il  ne  faut  se  servir  que  dans  les  pres- 
sants'^  besoins.'*  Le  grand  remède,  qui  est  toujours  inno- 
cent, et  toujours  d'un  usage  utile,  c'est  la  sobriété,  c'est 
la  tempérance  dans  tous  les  plaisirs,  c'est  la  tranquillité 
de  l'esprit,  c'est  l'exercise  du  corps.  Par-là  on  fait  un 
sang  doux  et  tempéré,  et  on  dissipe  toutes  les  humeurs 
superflues.  Ainsi  le  sage  Noso^'uge  était  moins  ad- 
mirable par  ses  remèdes,  que  pa  le  régime'*  qu'il  con- 
seillait'* pour  prévenir  les  mau  .,  et  pour  rendre  les 
remèdes  inutile». 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés  par  Télémaque  pour 
visiter  tous  les  malades  de  l'armée.  Us  en  guérirent 
beaucoup  par  leurs  remèdes:  mais  ils  en  guérirent  bien 
«lavantage  par  le  soin  qu'ils  prirent  pour  les  faire  servir  à 
propos;  car  ils  s'appliquaient  à  les  tenir  proprement,  à 
empêcher  le  mauvais  air  par  cette  propreté,  à  leur  faire 
garder  un  régime  de  sobriété  exacte  dans  leur  conva- 
lescence," Tous  les  soldats,  touchés  de  ces  secours, 
rendaient  grâces  aux  dieux  d'avoir  envoyé  Télémaque 
dans  l'armée  des  alliés. 

1  déconcerte,  hurts  ;  2  rétablit,  rcstnre-t  ;  3  maux  de  laiigiieur 
lingerrng  ditlempera  ;  4  breuvages,  draufrhts  ;  6  rajeunissaient  les, 
renetrai  ifif.  vigour  of;  6  adoucissant,  tueelmtng ;  7  pria  sans  mo- 
dération, immoderole  ,  8  abrcg^cnt,  thortcn  ;  9  remèdes,  medicinet  ; 
10  prolonger, /fn^/Am;  11  usent,  ircar  ou/ ;  12  nature,  fonj/i(tx/»o«; 
13  pressants,  urgent:  14  besoins,  ntcetaity;  15  ré^me.  regimen 
16  conseillait,  prctcribed;   17  convalescence,  rtcovery 
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Ce  n'est  pas  un  homme,  disaient-ils;  c'est  sans  dout« 
quelque  divinité  bienfaisante  sous  une  figure  humaine 
Du  moins,  si  c'est  un  homme,  il  ressemble  moins  au  reste 
des  hommes  qu'aux  dieux  ;  il  n'est  sur  la  terre  que  poui 
faire  du  bien  ;  il  est  encore  plus  aimable  par  sa  douceur 
et  par  sa  bonté  que  par  sa  valeur.  Oh!  si  nous  pouvions 
l'avoir  pour  roi!  mais  les  dieux  le  réservent  pour  quelque 
peuple  plus  heureux  qu'ils  cliérissent,  et  chez  lequel  ils 
veulent  renouveler  l'âge  d'or. 

Télémaque,  pendant  qu'il  allait  la  nuit  visiter  les  quar 
tiers  du  camp,  par  précaution'  contre  les  ruses^  d'Adraste, 
entendait  ces  louanges,^  qui  n'étaient  point  suspectes  de 
flatterie,  comme  celles  que  les  flatteurs  donnent  souvent 
en  face  aux  princes,  supposant  qu'ils  n'ont  ni  modestie  ni 
délicatesse,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  les  louer  sans  mesure  pour 
s'emparer  de  leur  faveur.  Le  fils  d'Ulysse  ne  pouvait 
ffoûter  que  ce  qui  était  vrai  :  il  ne  pouvait  souftrir  d'autres 
louanges  que  celles  qu'on  lui  donnait  en  secret  loin  de  lui, 
et  qu'il  avait  véritablement  méritées.  Son  cœur  n'était 
pas  insensible  à  celles-là;  il  sentait  ce  plaisir  si  doux  et 
si  pur  que  les  dieux  ont  attaché  à  la  seule  vertu,  et  que  les 
méchants,  faute  de  l'avoir  éprouvé,  ne  peuvent  ni  conce- 
voir ni  croire:  mais  il  ne  s'abandonnait  point  à  ce  plaisir; 
aussitôt  revenaient  en  foule  dans  son  esprit  toutes  les 
fiiutes  qu'il  avait  faites;  il  n'oubliait  point  sa  hauteur  na- 
turelle et  son  indifférence  pour  les  hommes;  il  avait  une 
honte  secrète  d'être  né  si  dur,  et  de  paraître  si  humain. 
Il  renvoyait*  à  la  sage  Minerve  toute  la  gloire  qu'on  lui 
donnait,  et  qu'il  ne  croyait  pas  mériter. 

C'est  vous,  disait-il,  ô  grande  déesse,  qui  m'avez  donné 
Mentor  pour  m'instruire  et  pour  corriger  mon  mauvais 
naturel;  c'est  vous  qui  me  donnez  la  sagesse  de  profiter 
d^^  mes  fautes  pour  me  défier  de  moi-même;  c'est  voua 
qui  retenez  mes  passions  impétueuses;  c'est  vous  qui  me 
faites  sentir  le  plaisir  de  soulager  les  malheureux  :  sans 
vous  je  serais  haï  et  digne  de  Pêtre;  sans  vous  je  ferais 
des  fautes  irréparables;  je  serais  comme  un  enfant,  qui, 
ne  sentant  pas  sa  faiblesse,  quitte  sa  mère,  et  tombe  dès 
le  premier  pas. 

Nestor  etPhiloctete  étaient  étonnés  de  voir  Télémaque 
devenu  si  doux,  si  attentif  à  obliger  les  hommes,  si  ofti- 
cievx,  si  secourable,  si  ingénieux  pour  prévenir  tous  let 

l  ,   -précaution, /ogitord;  2  ruses^ stratagems ;  3  louanges, />rûwâc«, 
4        7oyait,  rejerrsd. 
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besoins  j  ils  ne  savaient  que  croire,  ils  ne  reconnaissaient 

'us  en  lui  le  même  homme.  Ce  qui  les  surprit  davan- 
•iage  fut  le  soin  qu'il  prit  des  funérailles  d'IIippias;  iï 
jtjla  lui-même  retirer  son  corps  sanglant  et  défiguré  de 

"endroit  où  il  était  caché  sous  un  monceau  de  corps  morts; 

l  versa  sur  lui  des  larmes  pieuses,-  il  dit:  O  grande  oni- 
pre,  tu  le  sais  maintenant  combien  j'ai  estimé  ta  valeur! 
Il  est  vrai  que  ta  fierté  m'avait  irrité,  mais  tes  défauts 
vena^.ent  d'une  jeunesse  ardente^  je  sais  combien  cet  âo-e 
a  besoin  qu'on  lui  pardonne:  nous  eussions  dans  la  suile 
été  sincèrement  unis:  j'avais  tort  de  mon  côté.  O  dieux, 
pourquoi  me  le  ravir*  avant  que  j'aie  pu  le  forcer  de 
m'aimer  ? 

Ensuite  Télémaque  fit  laver  le  corps  dans  des  liqueurs 
odoriférantes^  puis  on  prépara  par  son  ordre  un  bûcher. 
Les  grands  pins,  gémissant  sous  les  coups  des  haches, 
tombent  en  roulant  du  haut  des  montagnes.  Les  chênes 
ces  vieux  enfants  de  la  terre  qui  semblaient  menacer 
le  ciel,  les  hauts  peupliers,  les  ormeaux,''  dont  les  têtes 
sont  si  vertes  et  si  ornées  d'un  épais  feuillage,  les  hêtres.' 
qui  sont  l'honneur  des  forêts,  viennent  tomber  sur  le 
bord  du  fleuve  Galese;  là  s'élève  avec  ordre  un  bûcher 
qui  ressemble  à  un  bâtiment  régulier;  la  flamme  corn- 
mence  à  paraître,  un  tourbillon  de  fumée  monte  jus- 
qu'au ciel. 

Les  Lacédémoniens  s'avancent  d'un  pas  lent  et  lugu- 
bre, tenant  leurs  piques  renversées^  et  leurs  jeux  baissés: 
la  douleur  amère  est  peinte  sur  ces  visages  si  farouches, 
et  les  larmes  coulent  abondamment.  Puis  on  voyait 
venir  Phérécîde,  vieillard  moins  abattu»  par  le  nombre 
des  années  que  par  la  douleur  de  survivre^  à  Hippias. 
qu'il  avait  élevé'  depuis  son  enfance.  11  levait  vers  le 
ciel  ses  inains  et  ses  yeux  noyés  de  larmes.  Depuis  la 
mort  d'Hippias  il  refusait  toute  nourriture  ;  le  doux  som- 
meil n'avait  pu  appesantir^  ses  paupiéi-es,^  ni  suspendre 
jn  moment  sa  cuisante  peine  :'°  il  marchait  d'un  pas 
tremblant,  suivant  la  foule,  et  ne  sachant  où  il  allait. 
Nulle  parole  ne  sortait  de  sa  bouche,  car  son  cœur  était 
trop  serré;"  c'était  un  silence  de  désespoir  et  d'abatte- 

1  ravir.  ^Tia/r/i  ;  2  ormeaux,  elms  ;  3  hêtres,  becch;  4  renversée», 
tnverted;  5  nUiitu,  depressed  ;  6  survivre,  s umVcrf;  1  élevé,  brovxhi 
up;  8  appesantir,  close;    9  paujrièrea,  evdids ;   10  cuisante  p«u 
anguish  ;   1 1  serré,  oppressed. 
& 
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ment:'  mais  quand  il  vit  le  bficher  allumé,  il  parut  tout* 
h.-coup  furieux,  et  il  s'écria:  O  Hippias,  Hippias,  je  ne 
te  verrai  plus!  Hippias  n'est  plus,  et  je  vis  encore I  0 
mon  cher  Hippias,  c'est  moi  cruel,  moi  impitoyable,  f|ti. 
t'ai  appris  à  mépriser  la  mort;  je  croyais  (pie  tes  mains 
fermeraient  mes  yeux,  et  que  tu  recueillerais  mon  dernier 
soupir.^  O  dieux  cruels,  vous  prolongez  ma  vie  pour  me. 
faire  voir  la  mort  d'Hippias!  0  cher  enfant  que  j'ai  nourri, 
et  qui  m'as  coûté  tant  de  soins,  je  ne  te  verrai  plus!  mais 
je  verrai  ta  mère  qui  mourra  de  tristesse  en  me  reprochant 
ta  mort;  je  verrai  ta  jeune  épouse  frappant  sa  poitrine,' 
arrachant  ses  cheveux;  et  j'en  serai  cause!  0  chère  om- 
bre! appelle-moi  sur  les  rives  du  Styx;  la  lumière  m'est 
odieuse,  c'est  toi  seul,  mon  cher  Hippias,  que  je  veux  re- 
voir Hippias!  Hippias!  ô  mon  cher  Hippias!  je  ne  vis 
tncore  que  pour  rendre''  à  tes  cendres  le  dernier  devoir. 

Cependant  on  voyait  le  corps  du  jeune  Hippias  étendu, 
qu'on  portait  dans  un  cercueil^  orné  de  pourpre,  d'or,  et 
d'argent.  La  mort,  qui  avait  éteint  ses  yeux,  n'avait  pu 
effacer  toute  sa  beauté,  et  les  grâces  étaient  à  demi 
peintes  sur  son  visage  pâle;  on  voyait  flotter  autour  de 
son  cou,  plus  blanc  que  la  neige,  mais  penché*  sui 
'épaule,  ses  longs  cheveux  noirs,  plus  beaux  que  ceus 
d'Atys  ou  de  Ganymede,  qui  allaient  être  réduits  en  cen- 
dres: on  remarquait  dans  le  côté  la  blessure  profonde  par 
fik  tout  son  sang  s'était  écoulé,'  et  qui  l'avait  fait  des- 
cendre dans  le  royaume  sombre  de  Piuton. 

Télémaque,  triste  et  abattu,  suivait  de  près  le  corps,  et 
lui  jetait^  des  fleurs.  Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher,  le 
jeune  fils  d'Ulysse  ne  put  voir  la  flame  pénétrer  les 
étoifes^qui  enveloppaient  le  corps,  sans  répandre  de  nou- 
velles larmes.  Adieu,  dit-il,  ô  magnanime  Hippias!  car 
je  n'ose  te  nommer  mon  ami  :  appaise-toi,  ô  ombre  qui 
as  mérité  tant  de  gloire  !  Si  je  ne  t'aimais,  j'envierais 
ton  bonheur;  tu  es  délivré  des  misères  où  nous  sommes 
encore,  et  tu  en  es  sorti  par  le  chemin  le  plus  glorieux. 
Hélas  !  que  je  serais  heureux  de  finir  de  mcMue  ;  Que  le 
Styx  n'arrête  point  ton  ombre;  les  champs  élysées  lui 
soient  ouverts;  que  la  renommée  conserve  ton  nom  dans 
tous  les  siècles,  et  que  tes  cendres  reposent  en  paix  ! 


1  abatteiïicnt,  déjection;  2  soupir,  brcalh  ;  3  poitrine,  bosom; 
4  rend;?*y  iay  ;  5  cercueil,  hier;  6  penché,  reclined;  7  s'était 
énoiÂfSQ  ^tfid  ;  Q  ^etidiit.  slreived  upon  ;  9  étoffes, /tnen. 
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A  peine  eut-il  dit  ces  paroles  entremêlées  de  soupirs, 
que  toute  l'armée  poussa  un  cri:  on  s'attendrissait  sur 
Hippias,  dont  on  racontait  les  grandes  actions^  et  la 
douleur  de  sa  mort,  rappelant  toutes  ses  bonnes  qualités, 
faisait  oublier  les  défauts  qu'une  jeunesse  impétueuse 
et  une  mauvaise  éducation  lui  avaient  donnés.  Mais 
on  était  encore  plus  touché  des  sentiments  tendres  de 
Télomaque.  Est-ce  donc  là,  disait-on,  ce  jeune  Grec 
Sî  fier,  si  hautain,  si  dédaigneux,  si  intraitable?  le  voilà 
devenu  doux,  humain,  tendre.  Sans  doute  Minerve,  qui 
A  tant  aimé  son  père,  l'a*me  aussi;  sans  doute  elle  lui  a 
fait  le  plus  précieux  don  que  les  dieux  puissent  faire  aux 
hommes,  en  lui  donnant  avec  la  sagesse  un  cœur  sensi- 
ble à  l'amitié. 

Le  corps  était  déjà  consume  par  les  flammes.  Télé- 
maque  lui-même  arrosa'  de  liqueur  parfumée  ses  cen- 
dres encore  fumantes,  puis  il  les  mit  dans  une  urne  d'or 
qu'il  couronna  de  fleurs,  et  il  porta  cette  urne  à  Phalante* 
Celui-ci  était  étendu,  percé  de  diverses  blessures;  et, 
dans  son  extrême  faiblesse,  il  entrevoyait^  près  de  lui 
Jes  portes  sombres'  des  enfers.* 

Déjà  Traumaplîile  et  Nosophuge,  envoyés  par  le  fils 
d'Ulysse,  lui  avaient  donné  tous  les  secours  de  leur  art: 
ils  rappelaient  peu -à-peu  son  âme  prête  à  s'envoler;  de 
nouveaux  esprits  le  ranimaient  insensiblement;  une  force 
douce  et  pénétrante,  un  baume^  de  vie  s'insinuait  de 
veine  en  veine  jusqu'au  fond  de  son  cœur;  une  chaleur 
agréable  le  dérobait^  aux  mains  glacées  de  la  mort.  En 
ce  moment, la  défaillance'  cessant,  la  douleur  succéda;  il 
commença  à  sentir  la  perte  de  son  frère,  qu'il  n'avait 
point  été  jusqu'alors  en  état  de  sentir.  Hélas!  disait-il, 
pourquoi  prend-on  de  si  grands  soins  de  me  faire  vivrer* 
ne  me  vaudrait-il  pas  mieux  mourir  et  suivre  mon  cher 
Hippias?  Je  l'ai  vu  périr  tout  auprès  de  moi!  0  Hippias, 
la  douceur  de  ma  vie,  mon  frère,  mon  cher  frère,  tu  n'es 
plus  !  je  ne  pourrai  donc  plus  ni  te  voir,  ni  t'entendre, 
ni  t'enibrasser,  ni  te  dire  mes  peines,  ni  te  consoler  dans 
les  tiennes!  O  dieux  ennemis  des  hommes!  il  n'y  a 
plus  d'Hippias  pour  moi!  est-il  possible!  Mais  n'est-ce 
point  un  songe?  Non,  il  n'est  que  trop  vrai.     0  Hippias, 


I  arrosa,  sprinklcd  ;  2  entrevoyait,  saw  ;  3  sombres,  f^loomy  ;  4  enfer^ 
keli  ,  5  baume,  habn  ;  6  dé'-obait,  tncUched  ;  7  défaillance,  »wooning>, 
H  me  fiure  vivie,  prttervc  my  l\fe- 
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je  t'ai  perdu,  je  t'ai  vu  mourir  ;  et  il  faut  que  je  vive  en 
core  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  te  venger  ;  je  veux 
immoler'  à  tes  mânes  le  cruel  Adrastc  teint  de  ton  sanij 

Pendant  que  Plialante  parlait  ainsi,  les  deux  hommes 
divins  tachaient  d'appaiser  sa  douleur  de  peur  qu'elle 
n'augmentât  ses  maux,  et  n'empêchât  l'effet  des  remèdes 
Tout-à  coup  il  apperçoit  Télémaque  qui  se  présente  à 
lui.  D'abord  son  cœur  fut  combattu^  par  deux  passions 
contraires;  il  conservait  un  ressentiment  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  entre  Télémaque  et  Hippias;  la  douleur  de 
la  perte  d'Hippias  rendait  ce  ressentiment  encore  plus 
vif:  d'un  autre  côté, il  ne  pouvait  ignorer  qu'il  devait  la 
conservation  de  sa  vie  à  Télémaque,  qui  l'avait  tiré  san- 
glant et  à  demi  mort  des  mains  d'Adraste.  Mais  quand 
il  vit  l'urne  d'or  où  étaient  renfermées  les  cendres  si 
chères  de  son  frère  Hippias,  il  versa  un  torrent  de 
karmes;  il  embrassa  d'abord  Télémaque  sans  pouvoir  lui 
parler,  et  lui  dit  enfin  d'une  voix  languissante  entrecoupée 
de  sanglots  : 

Digne  fils  d'Uljsse,  votre  vertu  me  force'  à  vous  aimer: 
je  vous  dois  ce  reste  de  vie  qui  va  s'éteindre,  mais  je 
y,  u  ^  dois  quelque  chose  qui  m'est  bien  plus  cher.  Sans 
vo  is,  le  corps  de  mon  frère  aurait  été  la  pioie  des  vau- 
tours; sans  vous,  son  ombre,  privée  de  la  sépulture, 
serait  malheureusement  errante  sur  les  rives  du  Styx, 
toujours  repoussée  par  l'impitoyable  Caron.  Faut-il  que 
je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai  tant  haï!  O  dieur, 
récompensez-le,  et  délivrez-moi  d'une  vie  si  malheureuse. 
Pour  vous,  ô  Télémaque^,  rendez-moi  les  derniers  devoirs 
que  vous  avez  rendus  à  mon  frère,  afin  que  rien  ne  man- 
que à  votre  gloire. 

A  ces  paroles  Phalante  demeura  épuisé  et  abattu 
d'un  excès  de  douleur  Télémaque  se  tint  auprès  de  lui 
sans  oser  lui  parler,  en  attendant  qu'il  reprit^  ses  forces. 
Bientôt  Phalante, revenant  de  cette  défaillance,  prit  l'urne 
des  mains  de  Télémaque,  la  baisa  plusieurs  fois,  l'arrosa 
de  ses  larmes,  et  dit:  O  chères,  ô  précieuses  cendres  ; 
quand  est-ce  que  les  miennes  seront  renfermées  avec  vous 
dans  cette  même  urne?  0  ombre  d'Hippias,  je  te  suis* 
dans  les  enfers  ;  Télémaque  nous  vengera  tous  deux 

Cependant  le  mal  de  Phalante  diminua  de  jour  en  joui 


l  immoler,  sacrifice  ;  2  combattu,  ai^itaied  ;  3  force,  compels  ;  4  reprit« 
*  xtf  mù'er  ;  5  suisv /b/Zou'. 
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par  les  soins  dos  deux  hommes  qui  avaient  la  science 
d'Esculape.  Télémaque  était  sans  cesse  avec  eux  au- 
près du  malade  pour  les  rendre  plus  attentifs  à  avancer' 
saguérison^^  et  toute  l'armée  admirait  bien  plus  la  bonté 
de  cœur  avec  laquelle  il  secourait  son  plus  grand  ennemi, 
que  la  valeur  et  la  sagesse  qu'il  avait  montrées  en  sau- 
vant dans  la  bataille  l'armée  des  alliés. 

En  même  temps  Télémaque  se  montrait  infatigable 
dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  guerre  :  il  dormait  peu; 
et  son  sommeil  était  souvent  interrompu,'  ou  par  les  avis 
qu'il  recevait  à  toutes  les  heures  de  la  nuit  comme  du 
jour,  ou  par  la  visite  de  tous  les  quartiers  du  camn,  qu'il 
ne  faisait  jamais  deux  fois  de  suite  aux  mêmes  heures, 

f)our  mieux  surprendre  ceux  qui  n'étaient  pas  assez  vigi- 
ants.  Il  revenait  souvent  dans  sa  tente  couvert  de  sueur 
et  de  poussière  :  sa  nourriture  était  simple;  il  vivait 
comme  les  soldats,  pour  leur  donner  l'exemple  de  la  so- 
briété et  de  la  patience.  L'armée  ayant  peu  de  vivres 
dans  ce  campement,*  il  jugea  nécessaire  d'arrêter  les 
murmures  des  soldats,  en  souffrant  lui-même  volontaire- 
ment les  mêmes  incommodités  qu'eux.  Son  corps,  loin 
de  s'affaiblir  dans  une  vie  si  pénible,  se  fortifiait  et  s'en- 
durcissait chaque  jour:  il  commençait  à  n'avoir  plus  ces 
grâces  si  tendres  qui  sont  comme  la  fleur  de  la  première 
jeunesse;  son  teint*  devenait  plus  brun®  et  moins  délicat, 
ses  membres  moins  mous  et  plus  nerveux. 


1  Rvancer,  hasten  ;  2  guérison,  cure  ;  3  interrompu,  interrupted  • 
4  campoment,  camp  ;  5  teint,  compUxion ;  6  brun,  broivn* 
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SOMMAIRE, 


Télémaque,  persuadé  par  divers  songes  que  son  p^re  Ulysse  n'est  plu» 
sur  la  terre,  exécute  son  dessein  de  l'aller  (chercher  dans  les  enfers. 
Il  se  dérobe  du  camp,  étant  suivi  de  deux  Cretois  jusqu'à  un  tem- 
ple près  de  la  fameuse  caverne  d'Aché'cnHa.  Il  s'y  enfonce  au 
travers  des  ténèbres,  arrive  au  bord  dv.  Stys,  et  Caron  le  — >.çoit 
dans  sa  barque.  Il  va  se  présenter  devant  Pluton,  qxi'il  trouve 
préparé  à  lui  permettre  de  chercher  son  pcre.  W  traverse  le 
Tartare,  oii  il  voit  les  tourments  que  souffrart  1«?  ir»g^«'at9,  les 
parjures,  les  hypocrites,  et  sur-tout  les  mauvais  rci»». 


ADRASTE,  dont  les  troupes  avaient  été  coîîsidoraMe- 
ment  affaiblies  dans  le  combat,  s'était  retiré  derrière  1» 
montagne  d'Aulon,  pour  attendre  divers  secours  et  peu' 
tâcher  de  surprendre  encore  une  fois  ses  ennemisj  sem* 
Diable  à  un  lion  affamé,  qui,  ayant  été  repoussé  d'un^ 
bergerie,'  s'en  retoui-ne  dans  les  sombres  forêts  et  ren- 
tre dans  sa  caverne,  où  il  aiguise^  ses  dents  et  ses  griffes,* 
attendant  le  moment  fiivorable  pour  égorger''  les  trou- 
peaux. 

Télémaque,  ayantpris  soin  de  mettre  une  exacte  disci- 
pline dans  tout  le  camp,  ne  songea  plus  qu'à  exécuter 
un  dessein  qu'il  avait  conçu,  et  qu'il  cacha  à  tous  les 


1   bergerie,  fold  ;    2  aiguise,  whets  ;    3  griffes,  claivs  ;    4  égorger, 
destroy. 
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chefs  de  l'armée.  Il  y  avait  ôc]K  long-temps  qu'il  était 
agité'  pendant  toutes  les  nuits  UJir  des  songes  qui  lui  re- 
présentaient son  père  Ulysse.  Cette  chère  image  reve- 
nait toujours  sur  la  fin  de  la  nuit,  avant  que  l'aurort 
vînt  chasser  du  ciel,  par  ses  feux  naissants,  les  incon- 
stantes étoiles,  et  de  dessus  la  terre  le  doux  sommeil 
suivi  des  songes  voltigeants.*  Tantôt  il  croyait  voir 
Ulysse  nu,  dans  une  île  fortunée,  sur  la  rive  d'un  fleuve, 
dans  une  prairie  ornée  de  fleurs,  et  environné  de  nymphew 
qui  lui  jetaient  des  habits  pour  se  couvrir:  tantôt  il  cro- 
yait l'entendre  parler  dans  un  palais  tout  éclatant*  d'or 
et  d'ivoire,  où  des  hommes  couronnés  de  fleurs  l'écou 
taient  avec  plais.ir  et  admiration.  Souvent  Ulysse  lui  ap- 
paraissait tout-ii-coup  dans  des  festins  où  la  joie  éclataii 
parmi  les  délices,  et  où  l'on  entendait  les  tendres  ac- 
cords d'une  voix  avec  une  lyre  plus  douce  que  la  lyre 
d'Apollon  et  que  les  voix  de  toutes  les  muses. 

Télémaque,  en  s'éveillant,  s'attristait*  de  ces  songes 
si  agréables.  0  mon  père!  ô  mon  cher  père  Ulysse! 
s'ecriait-il,  les  songes  les  phis  affreux  me  seraient  plus 
doux!  Ces  images  de  félicité  me  font  comprendre  que 
vous  êtes  déjà  descendu  dans  le  séjour  des  âmes  bienheu- 
reuses que  les  dieux  récoAipenscnt  de  leurs  vertus  par  une 
éternelle  tranquillité.  Je  crois  voir  les  champs  élysées. 
Oh!  qu'il  est  cruel  de  n'espérer  plus!  Quoi  donc,  ô  mon 
cher  père  !  je  ne  vous  verrai  jamais  I  jamais  je  n'embrasse- 
rai celui  qui  m'aimait  tant,  et  que  je  cherche  avec  tant  de 
peines  !  jamais  je  n'entendrai  parler  cette  bouche  d'où 
sortait  la  sagesse!  jamais  je  ne  baiserai  ces  mains,  ces 
chères  mains,  ces  mains  victorieuses,  qui  ont  abattu  tant 
d'ennemis!  elles  ne  puniront  point  les  insensés  amants  de 
Pénélope,  et  Ithaque  ne  se  relèvera^  jamais  de  sa  ruine! 
0  dieux  ennemis  de  mon  père,  vous  m'envoyez  ces  songes 
funestes  pour  arracher  toute  espérance  de  mon  cœur: 
c'est  m'arracher  la  vie.  Non,  je  ne  puis  plus  vivre  dans 
cette  incertitude.  Que  dis-je,  hélas!  je  ne  suis  que  trop 
certain  que  mon  père  n'est  plus.  Je  vais  chercher  son 
ombre  jiisques  dans  les  enfers.  Thésée  y  est  bien  de- 
scendu ;  Thésée,  cet  impie  qui  voulait  outrager  les  di- 
vinités infernales:  et  moi,  j'y  vais  conduit  par  la  piété. 
Hercule  y  descendit  :  je  ne  suis  point  Hercule  ;  mais  il 


1  H^ié,  disturbed  ;  2  voltig«jant?,^M//enwg- ;  3  éclatant,  n:/i//mng  ; 
4  s'attristait,  was  troubled  ;  5  se  relèvera,  shall  rise  again. 


296  TELEMAQUE.  liv.  xv  ^ 

nst  beau'  d'oser  l'imiter.  Orphée  a  bien  touché,  par  le 
récit  de  SCS  malheurs,  le  cœur  de  ce  dieu  qu'on  dépeint 
comme  inexorable  :  il  obtint  de  lui  qu'Eurydice  retourne 
rait  parmi  les  vivants.'^  Je  suis  plus  digne  de  compassion 
qu'Orphée;  car  ma  perte  est  plus  grande.  Qui  pourrait 
comparer  une  jeune  fille  semblable  à  tant  d'autres,  avec 
le  sage  Ulysse  admiré  de  toute  la  Grèce?  Allons;  mou» 
rons,  s'il  le  faut.  Pourquoi  craindre  la  mort  quand  on 
souffre  tant  dans  la  yie?  O  Pluton  î  ô  Proserpine! 
j'éprouverai  bientôt  si  vous  êtes  aussi  impitoyables  qu'on 
le  dit!  0  mon  père!  après  avoir  parcouru  en  vain  les 
terres  et  les  mers  pour  vous  trouver,  je  vais  voir  si  vous 
n'êtes  point  dans  la  sombre  demeure  des  morts.  Si  les 
dieux  me  refusent  de  vous  posséder  sur  la  terre  et  à  la  lu- 
mière du  soleil,  peut-être  ne  me  refuseront-ils  pas  de 
voir  au  moins  votre  ombre  dans  le  royaume''  de  la  nuit.* 

En  disant  ces  paroles,  Télémaque  arrosait^  son  lit  de 
ses  larmes:  aussitôt  il  se  levait,  et  cherchait  par  la  lu- 
çiière  à  soulager  la  douleur  cuisante*  que  ces  songes  lui 
avaient  causée;  mais  c'était  une  flèche  qui  avait  percé 
son  cœur  et  qu'il  portait  par-tout  avec  lui. 

Dans  cette  peine,  il  entreprit  de  descendre  aux  enfers 
par  un  lieu  célèbre  qui  n'était  pas  éloigné  du  camp;  on 
.'appelait  Achérontia,  à  cause  qu'il  y  avait  en  ce  lieu 
une  caverne  affi'euse,  de  laquelle  on  descendait  sur  les 
rives  de  l'Achéron,  par  lequel  les  dieux  mêmes  craignent 
de  jurer.  La  ville  était  sur  un  rocher,  posée  comme  un 
nid''  sur  le  haut^  d'un  arbre:  au  pied  de  ce  rocher  on 
trouvait  la  caverne,  de  laquelle  les  timides  mortels  n'osai- 
ent approcher,  les  bergers  avaient  soin  d'en  détourner* 
leurs  troupeaux.  La  vapeur  soufrée'"  du  marais"  Sty- 
gien,  qui  s'exhalait  sans  cesse  par  cette  ouverture,  empes- 
tait l'air.  Tout  autour  il  ne  croissait'^  ni  herbe  ni  fleurs, 
on  n'y  sentait  jamais  les  doux  zéphyrs,  ni  les  grâces  nais- 
santes du  printemps,  ni  les  riches  dons  de  l'automne:  la 
terre,  aride,'^  y  languissait  ;  on  y  voyait  seulement  quelques 
arbustes'*  dépouillés'^  et  quelques  cyprès'*  funestes.  Au 
>oin  même,  tout  à  l'entour,  Cérès  refusaitaux laboureurs 
ses  moissons  dorées.     Bacchus  semblait  en  vain  y  pro- 


1  beau,  glorioiis  ;  2  les  vivants,  the  living  ;  3  royaume,  realm  ;  4  nuit, 
iarkness  ;  5  arrosait,  bedewed  ;  6  cuisante,  smarting  ;  6  nid,  nett  ;  8 
haut, /op;  9  détourner,  turnfrom;  10  soufrée,  sulphurous;  11  ma- 
rais, marsh  ;  12  croissait,  grew  ;  13  aride,  stérile  ;  14  arbustes,  f/irufri' , 
15  dépouillés,  naked  ;  16  cyprès,  cj//)rewcj. 
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mettre  ses  doux  fruits:  les  grappes  de  raisins  se  dessé- 
chaient' au  lieu  de  mùrir.^  Les  naïades,  tristes,  ne 
faisaient  point  couler^  une  onde^  pure;  leur  flots  étaient 
toujours  amers  et  troubles.^  Les  oiseaux  ne  chantaient 
jamais  dans  cette  terre  hérissée^  de  ronces  et  d'épines, 
et  n'y  trouvaient  aucun  bocage  pour  se  retirer:  ils 
allaient  chanter  leurs  amours  sous  un  cieF  plus  doux. 
Là  on  n'entendait  que  le  croassement^  des  corbeaux^  et 
la  voix"'  lugubre"  des  hibous:'^  l'herbe  même  y  était 
amère,  et  les  troupeaux  qui  la  paissaient  ne  sentaient 
point  la  douce  joie  qui  les  fait  bondir.  Le  taureau  fuyait 
la  génisse;  et  le  berger,  tout  abattu,  oubliait  sa  musette" 
et  sa  flûte. 

De  cette  caverne  sortait  de  temps  en  temps  une  fumée 
noire  et  épaisse  qui  faisait"  une  espèce  de  nuit  au  milieu 
du  jour.  Les  peuples  voisins  redoublaient  alors  leurs 
sacrifices  pour  appaiser  les  divinités  infernales  :  mais 
souvent  les  hommes  à  la  fleur  de  leur  âge  et  dès  leur 
plus  tendre  jeunesse  étaient  les  seules  victimes  que  ces 
divinités  cruelles  prenaient  plaisir  à  immoler  par  une 
funeste  contagion. 

C'est  là  que  Télémaque  résolut  de  chercher  le  chemin 
de  la  sombre  demeure  de  Pluton.  Minerve,  qui  veillait 
sans  cesse  sur  lui,  et  qui  le  couvrait  de  son  égide,  lu', 
avait  rendu  Pluton  favorable.  Jupiter  même,  à  la  prière 
de  Minerve,  avait  ordonné  à  Mercure,  qui  descend 
chaque  jour  aux  enfers  pour  livrer  à  Caron  un  certain 
nombre  de  morts,  de  dire  au  roi  des  ombres  qu'il  laissât 
entrer  le  fils  d'Ulysse  dans  son  empire. 

Télémaque  se  dérobe  du  camp  pendant  la  nuit;  il 
marche  à  la  clarté'^  de  la  lune,  et  il  invoque  cette  puis- 
sante divinité,  qui,  étant  dans  le  ciel  le  brillant  astre  de 
la  nuit,  et  sur  la  terre  la  chaste  Diane,  est  aux  enfers  la 
redoutable  Hécate.  Cette  divinité  écouta  fiivorablement 
ses  vœux,  parceque  son  cœur  était  pur,  et  qu'il  était 
conduit  par  l'amour  pieux  qu'un  fils  doit  à  son  père.  A 
peine  fut-il  auprès  de  l'entrée  de  la  caverne,  qu'il  enten 
dit  l'empire  souterrain  mugir.'^    La  terre  tremblait  sous 


I  se  desséchaient,  witkered ;  2  mûrir,  ripening;  3  ne  faisaient  point 
couler,  poured  no  ;  4  onde,  siream  ;  5  troubles,  muddy  ;  6  hérissée, 
ot'crrun  ;  7  ciel,  ski/  ;  8  croassement,  croaking  ;  9  corbeaux,  ravens; 
10  voix^  fcreams  ;  1 1  lugubre,  dùmaZ  ;  12  hibous,  om7;  13  musette, 
p^«;  W  faiflait,/or<ncd;  15  à  la  clarté,  by  the  light;  16  mugir,  roar 
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SCS  pas;  le  ciel  s'arma  d'éclairs'  et  de  feux  qui  semblaient 
lomoer  sur  la  terre.  Le  jeune  fils  d'Ulysse  sentit  son 
creur  ému  ;  tout  son  corps  était  couvert  d'une  sueur 
glacée:^  mais  son  courage  se  soutint;  il  leva  les  jeux  et 
les  mains  au  ciel.  Grands  dieux,  s'écria-t-il,  j'accepte 
ces  présages^  que  je  crois  heureux;  achevez*  votre  ou- 
vrage. Il  dit,  et,  redoublant  ses  pas,  il  se  présenta 
hardiment. 

Aussitôt  la  fumée  épaisse  qui  rendait  l'entrée  de  la 
caverne  funeste  à  tous  les  animaux,  dès  qu'ils  en  appro- 
chaient, se  drssipa;^  l'odeur  empoisonnée  cessa  pour  un 
peu  de  temps.  Télémaque  entra  seul;  car  quel  autre  mor- 
tel eût  osé  le  suivre!  Deux  Cretois,  qui  l'avaient  accom- 
pagné jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  caverne,  et  aux- 
quels il  avait  confié  son  dessein,  demeurèrent  tremblants 
et  à  demi  morts  assez  loin  de  là  dans  un  temple,  faisant 
des  vœux,  et  n'espérant  plus  de  revoir  Télémaque. 

Cependant  le  fils  d'Ulysse,  l'épée  à  la  main,  s'enfonct* 
dans  ces  ténèbres  horribles.  Bientôt  il  apperçoit  une  fai- 
ble' et  sombre^  lueur,^  telle  qu'on  la  voit  pendant  la  nuit 
sur  la  terre:  il  remarque  les  ombres  légères  qui  voltigent 
autour  de  lui:  il  les  écarte'°  avec  son  épée:  ensuite  il  voit 
les  tristes  bords  du  fleuve  marécageux,"  dont  les  eaux 
bourbeuses'^  et  dormantes''  ne  font  que'**  tournoyer.'^  Il 
découvre  sur  ce  rivage  une  foule  innombrable  de  morts 
privés  de  la  sépulture,  qui  se  présentent  en  vain  à  l'nn- 
pitojable  Caron.  Ce  dieu,  dont  la  vieillesse  éternelle  est 
toujours  triste  et  chagrine,  mais  pleine  de  vigueur,  les 
menace,  les  repousse,  et  admet  d'abord  dans  sa  barque 
le  jeune  Grec.  En  entrant,  Télémaque  entend  les 
gémissements  d'une  ombre  qui  ne  pouvait  se  consoler. 

Quel  est  donc,  lui  dit-il,  votre  malheur?  qui  étiez-vous 
sur  la  terre  ?  J'étais,  lui  répondit  cette  ombre,  Nabo- 
pharzan,  roi  de  la  superbe  Babylone:  tous  les  peuples  de 
l'orient  tremblaient  au  seul  bruit'^  de  mon  nom:  je  me 
faisais  adorer  par  les  Babyloniens  dans  un  temple  de 
marbre  où  j'étais  représenté  par  une  statue  d'or,  devant 
laquelle  on  brûlait  nuit  et  jour  les  plus  précieux  parfums 

I  éclairs,  lighlnings  ;  2  glacée,  cold  ;  3  présagées,  omcns  ;  4  achevez, 
eompltte;  5  se  dissipa,  was  dispersed;  b  s"entonce,  rushes;  7  faible. 
faint;  S  sombre^  glimmeinng  ;  9  lueur ^  light  ;  1 0  écarte,  rfis/^erae*  ; 

II  marécageux,  vnarshy  ;  12  bourbeuses,  muddy  ;  13  dormantes, 
itanding  ;  14  ne  font  que,  continually  ;  15  tournoyer,  wkirl* 
16  hrvài^  souiid 


Liv.  xv.ii.  TELRMAQtJfi.  299 

de  l'Ethiopie:  jamais  personne  n'osa  me  contredire  sans 
être  aussitôt  puni:  on  inventait  chaque  jour  de  noi.vtrâv;.-: 
plaisiis  pour  me  rendre  la  vie  plus  délicieuse.  J'étais  en- 
core jeune  et  robuste;  hélas!  que  de  prospérités  ne  me 
restait-il  pas  encore  à  goûter  sur  1%  trône!  mais  une 
femme  que  j'aimais,  et  qui  ne  m'aimait  pas,  m'a  bien  fait 
sentir  que  je  n'étais  pas  dieu;  elle  m'a  empoisonné:  je 
ne  suis  plus  rien.  On  mit  hier  avec  pompe  mes  cendres 
dans  une  urne  d'or;  on  pleura;  on  s'arracha  les  cheveux; 
on  fit  semblant  de  vouloir  se  jeter  dans  les  flammes  de 
mon  bûcher  pour  mourir  avec  moi;  on  va  encore  gémir 
au  pied  du  superbe  tombeau  où  l'on  a  mis  mes  cendres: 
mais  personne  ne  me  regrette,  ma  mémoire  est  en  horreur 
même  dans  ma  fiimille,  et  ici-bas'  je  souftre  déjà  d'horri 
oies  traitements. 

Télémaque,  touché  de  ce  spectacle,  lui  dit:  Etiez-vous 
véritablennent  heureux  pendant  votre  règne?  sentiez-vous 
cette  douce  paix  sans  laquelle  le  cœur  demeure  toujowrs 
serré  et  flétri^  au  milieu  des  délices  ?  Non,  répondit  le 
Babylonien;  je  ne  sais  même  ce  que  vous  voulez  dire. 
Les  sages  vantent  cette  paix  comme  l'unique  bien:  pour 
moi,  je  ne  l'ai  jamais  sentie;  mon  cœur  était  sans  cesse 
agité  de  désirs  nouveaux,  de  crainte  et  d'espérance.  Je 
tachais  de  m'étourdir  moi-même  par  l'ébranlement  de 
mes  passions;  j'avais  soin  d'entretenir  cette  ivresse  pour 
la  rendre  continuelle:  le  moindre  intervalle  de  raison 
tranquille  m'eût  été  trop  amer.^  Voilà  la  paix  dont  j'ai 
joui  ;  toute  autre  me  paraît  une  fable  et  un  songe:  voilà 
les  biens  que  je  regrette. 

En  pariant  ainsi,  le  Babylonien  pleurait  comme  un 
homme  lâche  qui  a  été  amolli  par  les  prospérités,  et  qui 
n'est  point  accoutumé  à  supporter  constamment  un  mal- 
heur. 11  avait  auprès  de  lui  quelques  esclaves  qu'on  avait 
fait  mourir  pour  honorer  ses  funérailles:  Mercure  les 
avait  livrés  à  Caron  avec  leur  roi,  et  leur  avait  donné 
une  puissance  absolue  sur  ce  roi  qu'ils  avaient  servi  sur  la 
terre.  Ces  ombres  d'esclaves  ne  craignaient  plus  l'ombre 
de  Nabopharzan  ;  elles  la  tenaient  enchaînée,  et  lui 
faisaient  les  plus  cruelles  indignités.  L'une  lui  disait: 
N'étions-nous  pas  hommes  aussi  bie^  ny  Y'  ?  comment 
étais-tu  assez  insensé  p^iiv  \i  cs:r^\  an  dieu?  et  ne  falla. 
il  pas  te  souve2i.    î;-,  tu  étais  de  la  race  des  autres 

i  icvbaa,  hère  ;  2  flétri,  withered;  3  amer,  irksome. 
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nommes  ?  Une  autre,  pour  lui  insulter,  disait:  Tu  avaiâ 
raison  de  ne  vouloir  pas  qu'on  te  prît  pour  un  homme  ; 
car  tu  étais  un  monstre  sans  humanité  Une  autre  lui 
disait:  Hé  bien!  où  sont  maintenant  tes  flatteurs?  tu 
n'as  plus  rien  k  donner,  malheureux  !  tu  ne  peux  plu3 
faire  aucun  mal;  te  voilà  devenu  esclave  de  tes  esclaves 
mêmes:  les  dieux  sont  lents'  à  faire  justice:  mais  enfin 
ils  la  font. 

A  ces  dures  paroles,  Nabopliarzan  se  jetait  le  visage 
contre  terre,  arrachant  ses  cheveux  dans  un  excès  de 
rage  et  de  désespoir.  Mais  Caron  disait  aux  esclaves  •. 
Tirez-le^  par  sa  chaîne;  relevez-le'  malgré  lui:  il  n'aura 
pas  même  la  consolation  de  cacher  sa  honte  ;  il  faut  que 
toutes  les  ombres  du  Styx  en  soient  témoins,  pour  jus- 
tifier les  dieux  qui  ont  souff*ert  si  long-temps  que  cet 
impie  régnât  sur  la  terre.  Ce  n'est  encore  là,  ô  Baby- 
lonien, que  le  commencement  de  tes  douleurs;  prépare- 
toi  à  être  jugé  par  l'inflexible  Minos,  juge  des  enfers. 

Pendant  ce  discours  du  terrible  Caron,  la  barque  tou- 
chait* déjà  le  rivage  de  l'empire  de  Pluton  :  toutes  les 
ombres  accouraient  pour  considérer  cet  homme  vivant 
qui  paraissait  au  milieu  de  ces  morts  dans  la  barque; 
mais  dans  le  moment  où  Télémaque  mit  pied  à  terre,' 
elles  s'enfuirent,  semblables  aux  ombres  de  la  nuit  que 
la  moindre  clarté  du  jour  dissipe.^  Caron  montrant  au 
jeune  Grec  un  front  moins  ridé  et  des  yeux  moins  fa- 
rouches qu'à  l'ordinaire  lui  dit:  Mortel  chéri  des  dieux, 
puisqu'il  t'est  donné'^  d'entrer  dans  le  royaume  de  la  nuit, 
inaccessible  aux  autres  vivants,  hâte-toi  d'aller  où  les 
destins  t'appellent;  va  par  ce  chemin  sombre  au  palais 
de  Pluton,  que  tu  trouveras  sur  son  trône  ;  il  te  per- 
mettra d'entrer  dans  les  lieux  dont  il  m'est  défendu  de 
te  découvrir  le  secret. 

Aussitôt  Télémaque  s'avance  à  grands  pas:  il  voit  de 
tous  côtés  voltiger  les  ombres,  plus  nombreuses  que  les 
grains  de  sable  qui  couvrent  les  rivages  de  la  mer  ;  et, 
dans  l'agitation  de  cette  multitude  infinie,  il  est  saisi  d'une 
horreur  divine,  observant  le  profond  silence  de  ces  vastes 
lieux.  Ses  cheveux  se  dressent  sur  sa  tête,^  quand  il 
aborde  le  noir  séjour  de  l'impitoyable  Pluton;  il  sent  ses 

lents,  slow  ;  2  tirez,  pull;  3  relevez,  raise;  4  touchait,  reachcd; 
b  à  terre,  on  the  shore;  6  dissipe,  disperses;  7  donné,  permitled, 
8  3C3  cheveux  se  dressent  sur  sa  tCte,  his  hair  stands  on  end. 
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genoux  chancelants;'  la  voix  lui  manque;*  et  c'est  avec 
peine  qu*w(  peut  prononcer  au  dieu  ces  paroles  :  Vous 
voyez,  ô  terrible  divinité!  le  fils  du  malheureux  Ulysse, 
j<i  viens  vous  demander  si  mon  père  est  descendu  danï^ 
votre  empire,  ou  s'il  est  encore  errant  sur  la  terre. 

Pluton  était  sur  un  trône  d'ébène;'  son  visage  étaif 
pâle  et  sévère,  ses  yeux  creux*  et  étincelants,  son  fronl 
ridé  et  menaçant.  La  vue  d'un  homme  vivant  lui  était 
odieuse,  comme  la  lumière  offense^  les  yeux  des  animaux 
qui  sont  accoutumés  de  ne  sortir  de  leurs  retraites^  que 
pendant  la  nuit.  A  son  côté  paraissait'  Proserpine,  qui 
attirait  seule  ses  regards,  et  qui  semblait  un  peu  adoucir 
son  cœur:  elle  jouissait  d'une  beauté  toujours  nouvelle; 
mais  elle  paraissait  avoir  joint  à  ses  grâces  divines  je 
ne  sais  quoi  de  dur  et  de  cruel  de  son  époux. 

Au  pied  du  trône  était  la  mort  pâle  et  dévorante,  avec 
sa  faux  tranchante,  qu'elle  aiguisait  sans  cesse.  Autour 
d'elle  volaient  les  noirs  soucis  f  les  cruelles  défiances;' 
les  vengeances  toutes  dégouttantes'"  de  sang  et  couvertes 
de  plaies;  les  haines  injustes;  l'avarice  qui  se  ronge' ^ 
elle-même;  le  désespoir  qui  se  déchire'^  de  ses  propres 
mains;  l'ambition  forcenée'^  qui  renverse  tout;  la  tra- 
hison qui  veut  se  repaître'^  de  sang,  et  qui  ne  peut  jouir 
des  maux  qu'elle  a  faits;  l'envie  qui  verse  son  venin  mor- 
tel autour  d'elle,  et  qui  se  tourne  en  rage,  dans  l'impuis- 
sance où  elle  est  de  nuire;  l'impiété  qui  se  creuse'^  elle- 
même  un  abîme  sans  fond,'^  où  elle  se  précipite  sans 
espérance;  les  spectres  hideux,"  les  fantômes  qui  repré- 
sentent les  moits  pour  épouvanter  les  vivants;  les  songes 
aftVeux  ;  ks  insomnies'^  aussi  cruelles  que  les  tristes 
sono-es.  Toutes  ces  images  funestes  environnaient  le 
fier  Pluton,  et  remplissaient  le  palais  où  il  habite. 

Il  répondit  à  Télémaque  d'une  voix  basse  qui  fit  gé- 
mir'^ le  fond  de  l'Erebe:  Jeune  mortel,  les  destins  t'ont 
fait  violer  cet  asyle  sacré  des  ombres;  suis  ta  haute 
destinée:  je  ne  te  dirai  point  où  est  ton  père;  il  suffit 
que  tu  sois  libre  de  le  chercher.  Puisqu'il  a  été  roi  sur  la 

1  chancelants,  tremblins;  ;  2  manque,/ai75  ;  3  ébènc,  cftony;  4  creux 
hnlloïc  ;  5  offense^  is  offensive  io  ;  6  retraites,  rece.we*  ;  7  paraissait, 
idl  ;  8  soucis,  cares  ;  9  défia.nces,  jealoiisy  ;  10  dégoûtantes,  drop- 
pin^;  1 1  qui  se  ronge^  gnawing  herself  ;  12  déchire,  reyirfs;  13  for- 
cenée, mad;  14  qui  veut  se  repaître,  thirsting  ;  15  creuse^  digs  ; 
16  ««ans  fond,  bottemless  ;  17  hideux,  ghastly :  18  insomnies,  wnn/  of 
iieep  ;  19  géinir,  roar. 
8  C 
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terre,  tu  n'as  qu'à  parcourir  d'un  côté  l'erwlruit  du  noir 
'i'artare  oîi  les  mauvais  lois  sont  punis,  de  l'autre  les 
champs  élysées  où  les  bons  rois  sont  récompensés.  Mais 
tu  ne  peux  aller  d'ici  dans  les  champs  élysées  qu'api»ès 
avoir  passé  par  le  Tartare  :  hâte-toi  d'y  aller,  et  de  sortir 
de  mon  empire. 

A  l'instant  Télémaque  semble  voler  dans  ces  espaces^ 
vides  et  immenses,  tant  il  lui  tarde'  de  savoir  s'il  verra 
son  père,  et  de  s'éloigner  de  la  présence  horrible  du  tyran 
qui  tient  en  crainte^  les  vivants  et  les  morts.  Il  apperçoit 
bientôt  assez  ])rès  de  lui  le  noir  Tartarej  il  en  sortait  une 
fumée  noire  et  épaisse,  dont  l'odeur  empestée  donnerait 
la  mort,  si  elle  se  répandait  dans  la  demeure  des  vivants: 
cette  fumée  couvrais  un  fleuve  de  feu  et  des  tourbillons 
de  flamme,  dont  le  bf-nit,  semblable  à  celui  des  torrents 
les  plus  impétueux  quand  ils  s'élancent^  des  plus  hauts 
rochers  dans  le  fond  des  abîmes,  faisait  qu'on  ne  pouvait 
rien  entendre  distinctement  dans  ces  tristes  lieux. 

Télémaque,  secrètement  animé  par  Minerve,  entre 
sans  crainte  dans  ce  gouftre.*  D'abord  il  apperçut  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  avaient  vécu  dans  les  plus 
basses  conditions,  et  qui  étaient  punis  pour  avoir  cherche 
les  richesses  par  des  fraudes,  des  trahisons  et  des  cruautés. 
11  y  remarqua  beaucoup  d'impies  hypocrites,  qui,  faisant 
semblant  d'aimer  la  religion,  s'en  étaient  servis  comme 
d'un  beau  prétexte  pour  contenter  leur  ambition,  et  pour 
se  jouer  des  hommes  crédules:  ces  hommes,  qui  avaient 
abusé  de  la  vertu  môme,  (luoiqu'elle  soit  le  plus  grand 
don  des  dieux,  étaient  punis  comme  les  plus  scélérats  de 
tous  les  hommes.  Les  enflints  qui  avaient  égorgé  leurs 
pères  et  leurs  mères,  et  les  épouses  qui  avaient  trempé 
leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs  é])oux,  les  traîtres 
qui  avaient  livré  leur  patrie  après  avoir  violé  tous  les 
serments,  souffraient  des  peines  moins  cruelles  que  ces 
hypocrites.  Les  trois  juges  des  enfers  l'avaient  ainsi 
vouluj  et  voici  leur  raison:  c'est  que  les  hypocrites  ne 
se  contentent  pas  d'être  méchants  comme  le  reste  des 
impies;  ils  veulent  encore  passer  pour  bons,  et  font, 
par  leur  fausse  vertu,  que  les  hommes  n'osent  plus  se 
fler  à  la  véritable.  Les  dieux,  dont  ils  se  sont  joués, 
et  qu'ils  ont  rendus  méprisables  aux  hommes,  prennent 

I  tant  il  lui  tarde,  so  much  did  he  long  ;  2  tient  en  crainte,  aues; 
quund  ils  s'élancent,  rolling  ;  4  gouIIVe,  gulfu 
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plaisir  à  employer  toute  leur  puissance  pour  se  venger  de 
leur  insulte. 

Auprès  de  ceux-ci  paraissaient  d'autres  hommes  que 
le  vulgaire  ne  croit  ^uère  coupables,  et  ([ue  la  vengeance 
divine  poursuit  impitoyablement^  ce  sont  les  ingrats,  les 
menteurs,  les  flatteurs  qui  ont  loué  le  vice,  les  critiques 
malins  qui  ont  tâché  de  flétrir^  la  plus  pure  vertu,  enfin 
ceux  (jui  ont  jugé  témérairement  des  choses  sans  les 
connaître  à  fond,  et  qui  par-là  ont  nui^  à  la  réputation  des 
innocents. 

Mais  parmi  toutes  les  ingratitudes,  celle  qui  était  punie 
comme  la  plus  noire,  c'est  celle  qui  se  commet  envers  les 
dieux.  Quoi  donc!  disait  Minos,  on  passe  pour  un  mon- 
stre quand  on  manciue  de  reconnaissance  pour  son  père, 
ou  pour  un  ami  de  qui  on  a  reçu  quelque  secours;  et  on 
fait  gloire  d'être  ingrat  envers  les  dieux,  de  qui  on  tient 
la  vie  et  tous  les  biens  qu'elle  renferme  !^  Ne  leur  doit-on 
pas  sa  naissance  plus  qu'au  père  et  à  la  mère  de  qui  on 
est  né?  Plus  tous  ces  crimes  sont  impunis  et  excusés  sur 
la  terre,  plus  ils  sont  dans  les  enfers  l'objet  d'une  ven- 
geance implacable  à  qui  rien  n'échappe. 

Télémaque,  voyant  les  trois  juges  qui  étaient  assis  et 
qui  condamnaient  un  homme,  osa  leur  demander  quels 
étaient  ses  crimes.  Aussitôt  le  condamné,''  prenant  la 
parole,  s'écria:  Je  n'ai  jamais  fait  aucun  mal;  j'ai  mis  tout 
mon  plaisir  à  faire  du  bien;  j'ai  été  magnifique,  libéral, 
juste,  compatissant:  que  peut-on  donc  me  reprocher.'* 
Alors  Minos  lui  dit:  On  ne  te  reproche  rien  à  l'égard  des 
hommes;  mais  ne  devais-tu  pas  moins  aux  hommes  qu'aux 
dieux.^  Quelle  est  donc  cette  justice  dont  tu  te  vantes.'* 
Tu  n'as  manqué  à  aucun  devoir  envers  les  hommes  qui 
ne  sont  rien;  tu  as  été  vertueux:  mais  tu  as  rapporté* 
toute  ta  vertu  à  toi-même,  et  non  aux  dieux  qui  te  l'avaient 
donnée;  car  tu  voulais  jouir  du  fruit  de  ta  propre  vertu, 
et  te  renfermer  en  toi-mem(  :  tu  as  été  ta  divinité.  Mais 
les  dieux,  qui  ont  tout  fait,  et  qui  n'ont  rien  fait  que  pour 
eux-mêmes,  ne  peuvent  renoncer  à  leurs  droits:  tu  les 
as  oubliés;  ils  t'oublieront;  ils  te  livreront  à  toi-même, 
puisque  tu  as  voulu  être  à  toi  et  non  pas  à  eux.  Cher- 
che donc  maintenant,  si  tu  le  peux,  ta  consolation 
dans  ton  propre  cœur.     Te  voilà  à  jamais  séparé  des 


r  flétrir,  sully  ;  2  nui,  injure.d:  3  renferme,  include;  4  condamu* 
<■  timtnal  ;  5  »^D|orté,  aacrihed» 
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hon  lies,  auxquels  tu  as  voulu  plaire:  te  voilà  seul  avec 
toi-\  lême  qui  étais  ton  idole  :  apprends  qu'il  n'y  a  point 
de  A  »ritable  vertu  sans  le  respect  et  l'amour  des  dieux, 
à  qi  '  tout  est  dû.  Ta  fausse  vertu,  qui  a  long-temps 
éblo  i  les  hommes  faciles  à  tromper,  va  être  confon- 
due Les  hommes,  ne  jugeant  des  vices  et  des  vertus 
que  >ar  ce  qui  les  choque  ou  les  accommode,  sont  aveu- 
gle? et  sur  le  bien  et  sur  le  mal  :  ici  une  lumière  di- 
vvin  renverse  tous  leurs  jugements  superficiels;  elle  con- 
dan  ae  souvent  ce  qu'ils  admirent,  et  justifie  ce  qu'ils 
con  Jamnent 

A  ces  mots  ce  philosophe,  comme  frappé  d'un  coup 
de  foudre,  ne  pouvait  se  supporter  soi-même.  La  com- 
plaisance qu'il  avait  eue  autrefois  à  contempler  sa  mo- 
dération, son  courage,  et  ses  inclinations  généreuses,  se 
change  en  désespoir.  La  vue  de  son  propre  cœur,  ennemi 
des  dieux,  devient  son  supplice:  il  se  voit,  et  ne  peut  ces- 
ser (le  se  voir:  il  voit  la  vanité  des  jugements  des  hommes, 
auxquels  il  a  voulu  plaire  dans  toutes  ses  actions:  il  se 
fait  une  révolution  universelle  de  tout  ce  qui  est  au- 
dedans  de  lui,  comme  si  on  bouleversait'  toutes  ses  en- 
traillesj  il  ne  se  trouve  plus  le  même:  tout  appui  lui 
manque  dans  son  cœur  ;  sa  conscience,  dont  le  té- 
moignage^ lui  avait  été  si  doux,  s'élève  contre  lui  et  lui 
reproche  amèrement  l'égarement  et  l'illusion  de  toutes 
ses  vertus,  qui  n'ont  point  eu  le  culte'  de  la  divinité  pour 
principe  et  pour  fin:  il  est  troublé,  consterné,  plein  de 
honte,  de  remords  et  de  désespoir.  Les  furies  ne  le  tour- 
mentent point,  parcequ'il  leur  suffit  de  l'avoir  livré  à  lui- 
même,  et  que  son  propre  cœur  venge  assez  les  dieux 
méprisés.  Il  cherche  les  lieux  les  plus  sombres  pour  se 
cacher  aux  autres  morts,  ne  pouvant  se  cacher  à  lui- 
même:  il  cherche  les  ténèbres,  et  ne  peut  les  trouver;  un» 
lumière  importune  le  suit  par-tout;  par-tout  les  rayons 
j)ereants  de  la  vérité  vont  venger  la  vérité  qu'il  a  négligé 
de  suivre.  Tout  ce  qu'il  a  aimé  lui  devient  odieux,  com- 
me étant  la  source  de  ses  maux  qui  ne  peuvent  jamai« 
finir  II  dit  en  lui-même:  O  insensé  !  je  n'ai  donc  connu 
ni  les  dieux,  ni  les  hommes,  ni  moi-même  !  non,  je  n'ai 
rien  connu,  puisque  je  n'ai  jamais  aimé  l'unique  et  véri- 
table bien  :  tous  mes  pas  ont  été  des  égarements;*  ma 


1    bouleversait,   turned  upside  down;    2  témoigpiage,  teêtimfin^ 
S  culte,  worship  ;  4  égaiements,  trrors. 
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sagesse  n'était  que  folie;  ma  vertu  n'était  qu'un  orgueil 
impie  et  aveugle:  j'étais  moi-même  mon  idole. 

Enfin  Télémaque  apperçut  les  rois  qui  étaient  con- 
damnés pour  avoir  abusé  de  leur  puissance.  D'un  coté 
une  furie  vengeresse*  leur  présentait  un  miroii-^  qui  leur 
montrait  toute  la  diftbrmité  de  leurs  vices  :  là  ils  voyaient 
et  ne  pouvaient  s'empêcher  de  voir  leur  vanité  grossière 
et  avide  des  plus  ridicules  louanges,  leur  dureté  pour  les 
hommes,  dont  ils  auraient  dû. faire  la  félicité,  leur  insen- 
sibilité pour  la  vertu,  leur  crainte  d'entendre  la  vérité, 
leur  inclination  pour  les  hommes  lâches  et  flatteurs, 
leur  inapplication,  leur  mollesse,  leur  indolence,  leur  dé- 
fiance déplacée,  leur  faste  et  leur  excessive  magnificence 
fondée  sur  la  ruine  des  peuples,  leur  ambition  pour  ache- 
ter un  peu  de  vaine  gloire  par  \e  sang  de  leurs  citoyens, 
enfin  leur  cruauté  qui  cherche  chaque  jour  de  nouvelles 
délices  parmi  les  larmes  et  le  désespoir  de  tant  de  mal- 
heureux. Ils  se  voyaient  sans  cesse  dans  ce  miroir:  ils 
se  trouvaient  plus  horribles  et  plus  monstrueux  que  n'est 
la  chimère''  vaincue  par  Bellérophon,  ni  l'hydre  de  Lerne 
abattue"*  par  Hercule,  ni  Cerbère  même,  quoiqu'il  vo- 
misse^ de  ses  trois  gueules  béantes  un  sang  noir  et  veni- 
meux qui  est  capable  d'empester  toute  la  race  des  mor 
tels  vivant  sur  la  terre. 

En  même  temps,  d'un  autre  côté,  une  autre  furie 
leur  répétait  avec  insulte  toutes  les  louanges  que  leurs 
flatteurs  leur  avaient  données  pendant  leur  vie,  et  leur 

f)resentait  un  autre  miroir,  où  ils  se  voyaient  tels  que 
a  flatterie  les  avait  dépeints  :  l'opposition  de  ces  deux 
peintures  si  contraires  était  le  supplice*  de  leur  vanité. 
On  remarquait  que  les  plus  méchants  d'entre  ces  rois 
étaient  ceux  à  qui  on  avait  donné  les  plus  magnifiques 
louanges  pendant  leur  vie,  parceque  les  méchants  sont 
lus  craints  que  les  bons,  et  qu'ils  exigent  sans  pudeur 
es  lâches  flatteries  des  poètes  et  des  orateurs  de  leur 
temps. 

On  les    entend  gémir  dans  ces  profondes   ténèbres, 
où  ils  ne  peuvent  voir  que  les  insultes  et  les  dérisions 
qu'ils  ont  à  souffrir:  ils  n'ont  rien  autour  d'eux  qui  ne 
les  repousse,  qui  ne  les  contredise,  qui  ne  les  confonde 
Au  lieu  que  sur  la  terre  ils  se  jouaient  de  la  vie  des 

1  vengeresse,  revengefut  ;  2  miioir,  mirror  ;  3  chimère,  ehimera; 
\  abattue,  subdued  ;  5  vomisse,  disgorges  ;  6  supplice,  punishmciu 
2  c  2 
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nommes,  et  prétendaient  que  tout  était  fait  pour  les 
servirjdans  le  Tartare  ils  sont  livrés  à  tous  les  caprices 
de  certains  esclaves  qui  leur  font  sentir  à  leur  tour  une 
cruelle  servitude  :  ils  servent  avec  douleur,  et  il  ne  leur 
reste  aucune  espérance  de  pouvoir  jamais  adoucir  leur 
captivité;  ils  sont  sous  les  coups  de  ces  esclaves,  devenus 
leurs  tyrans  impitoyables,  comme  une  enclume  est  sous 
les  coups  des  marteaux  des  Cjclopes  quand  Vulcain  les 
presse  de  travailler  dans  les  fournaises  ardentes  du  mont 
Etna. 
Là  Télémaque  apperçut  des  visages  pâles,  hideux  et 
insternés.  C'est  une  tristesse  noire  qui  ronge  ces 
criminels  :  ils  ont  horreur  d'eux-même^  et  ils  ne  peuvent 
non  plus  se  délivrer  de  cette  horreur  que  de  leur  propre 
nature:  ils  n'ont  point  besoin  d'autres  châtiments  de 
leurs  fautes  que  leurs  fautes  mêmes:  ils  les  voient  sans 
cesse  dans  toute  leur  énormité  :  elles  se  présentent  à 
eux  comme  des  spectres  horribles;  elles  les  poursuivent. 
Pour  s'en  garantir,  ils  cherchent  une  mort  plus  puissante 
que  celle  qui  les  a  séparés  de  leurs  corps.  Dans  le 
désespoir  où  ils  sont  ils  appellent  à  leur  secours  une 
mort  qui  puisse  éteindre  tout  sentiment  et  toute  con- 
naissance en  eux;  ils  demandent  aux  abîmes  de  les  en- 
gloutir' pour  se  dérober  aux  rayons  vengeurs  de  la  vérité 
qui  les  persécute:  mais  ils  sont  réservés  à  la  vengeance 
qui  distille  sur  eux  goutte^  à^  goutte  et  qui  ne  tarira 
jamais.*  La  vérité,  qu'ils  ont  craint  de  voir,  fait^  leui 
supplice;  ils  la  voient,  et  n'ont  des  yeux  que  pour  la  voir 
s'élever  contre  eux;  sa  vue  les  perce,  les  déchire,  les 
arrache  à  eux-mêmes:  elle  est  comme  la  foudre;  sans  rien 
détruire  au  dehors,  elle  pénètre  jusqu'au  fond  des  en- 
trailles. Semblable  à  un  métal  dans  une  fournaise  ar- 
dente, Pâme  est  comme  fondue  par  ce  feu  vengeur:  il  ne 
laisse  aucune  consistance,  et  il  ne  consume  rien:  il  dis- 
sout jusqu'aux  premiers  principes  de  la  vie,  et  on  ne  peut 
mourir.  On  est  arraché  à  soi  même;  on  ne  peut  plus 
trouver  ni  appui  ni  repos  pendant  un  seul  instant:  on  ne 
vit  plus  que  par  la  rage  qu'on  a  contre  soi-même,  et  par 
une  perte  de  toute  espérance,  qui  rend  forcené.* 

Parmi  ces  objets  qui  faisaient  dresser  les  cheveux  de 
Télémaque  sur  sa  tète,  il  vit  plusieurs  des  anciens  roi# 


l  engloutir,  swallsiv  up  ;  2  goutte,  drop  ;  3  à,  hy  ;  4  tarira  jamai» 
is  inexhaustible  ;  5  fait,  becomes  ;  6  forcené,  outrageous. 
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de  Lydie  qui  étaient  punis  pour  avoir  préféré  7es  délices 
d'une  vie  molle  au  travail,  qui  doit  être  inséparable  de  la 
royauté  pour  le  soulagement  des  peuples. 

Ces  rois  se  reprochaient  les  uns  aux  autres  leur  aveu 
glement.  L'un  disait  à  l'autre,  qui  avait  été  son  fils:  N* 
jirous  avais-je  pas  recommandé  souvent,  pendant  ma  vieil 
i<;sse  et  avant  ma  mort,  de  réparer'  les  maux  que  j'avais 
faits  par  ma  négligence?  Le  fils  répondait:  0  malheureux 
pèref  c'est  vous  qui  m'avez  perdu!  c'est  votre  exemple 
qui  m'a  inspiré  le  faste,  l'orgueil,  la  volupté,  et  la  dureté 
pour  les  hommes!  En  vous  voyant  régner  avec  tant  de 
mollesse,  et  entouré  de  lâches  flatteurs,  je  me  suis  accou- 
tumé à  aimer  la  flatterie  et  les  plaisirs.  J'ai  cru  que  le 
reste  des  hommes  était  à  l'égard  des  rois  ce  que  les  che- 
vaux et  les  autres  bêtes  de  charge*  sont  à  l'égard  des 
hommes,  c'est  à-dire,  des  animaux  dont  on  ne  fait  cas* 

3u'autant  qu'ils  rendent  de*  services  et  qu'ils  donnent 
e  commodités.  Je  l'ai  cru,  c'est  vous  qui  me  l'avez 
fait  croire^  et  maintenant  je  soufïre  tant  de  maux  pour 
vous  avoir  imité.  •A  ces  reproches  ils  ajoutaient  les  plus 
af!reuses  malédictions,^  et  paraissaient  animés  de  rage 
pour  s'entre-déchirer. 

Autour  de  ces  rois  voltigeaient  encore,  comme  des  hi- 
bous  dans  la  nuit,  les  cruels  soupçons,  les  vaines  alarmes, 
les  défiances  nui  vendent  les  peuples  de  la  dureté  de 
leurs  rois,  la  faim  insatiable  des  richesses,  la  fausse  gloire 
toujours  tyrannique,  et  la  mollesse  lâche  qui  redouble 
tous  les  maux  qu'on  souftie,  sans  pouvoir  jamais  donner 
de  solides  plaisirs. 

On  voyait  plusieurs  de  ces  rois  sévèrement  punis,  non 
pour  les  maux  qu'ils  avaient  faits,  mais  pour  les  biens 
qu'ils  auraient  dû  fiiire.  Tous  les  crimes  des  peuples,  qui 
viennent  de  la  négligence  avec  laquelle  on  fait  observer 
les  lois,  étaient  imputés  aux  rois,  qui  ne  doivent  régner 
qu'afin  que  les  lois  régnent  par  leur  ministère.  On  leur 
imputait  aussi  tous  les  désordres  qui  viennent  du  faste,  du 
luxe,  et  de  tous  les  autres  excès  qui  jettent  les  hommes 
dans  un  état  violent  et  dans  la  tentation  de  mépriser  les 
lois  pour  acquérir  du  bien.  Sur-tout  on  traitait  rigou- 
reusement les  rois  qui,  au  Hou  d'être  bons  et  vigilants 


1  réparer,  redress  ;   2  charge,  burden  ;  3  fait  cas,  vahies  ;  4  qu'au 
Nnt  qii*iV>  -«ndent  de,  nnlyfor  thei»     S  malétlictions,  imprécations. 
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pasteurs  des   peuples,  n'avaient  songé  qu'à  ravager  le 
troupeau  comme  des  loups  dévorants.' 

Mais  ce  qui  consterna  davantage  Télémaque,  ce  fut  de 
voir  dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de  maux  un  grand 
nombre  de  rois  qui  avaient  passé  sur  la  terre  pour  dea 
rois  assez  bons:  ils  avaient  été  condamnés  aux  peines  du 
Tartare  pour  s'être  laissé  gouverner  par  des  hommes 
méchants  et  artificieux.  Ils  étaient  punis  pour  les  maux 
(ju'ils  avaient  laissé  faire  par  leur  autorité.  La  plupart 
de  ces  rois  n'avaient  été  ni  bons  ni  méchants,  tant  leur 
faiblesse  avait  été  grrnde;  ils  n'avaient  jamais  craint  de 
ne  connaître  point  la  vérité;  ils  n'avaient  point  eu  le 
goût  de  la  vertu,  et  n'avaient  point  mis  leur  plaisir  h,  faire 
du  bien. 


1  dévorunts,  ravenous. 
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SOMMAIRE. 


Télemaque  entre  dans  les  champs  élysces,  où  il  est  reconnu  [«r 
Arcésius  son  bisaïeul,'  qui  l'assure  qu'Ulysse  est  vivant,  qu'il  le 
reverra  à  Ithaque,  et  qu'il  y  rég'nera  après  lui.  Arcésius  lui 
dépeint^  la  félicité  dont  jouissent  les  hommes  justes,  sur-tout 
les  bons  rois,  qui,  pendant  leur  vie,  ont  servi  les  dieux  et  fait  le 
bonheur  des  peuples  qu'ils  ont  gouvernés.  Il  lui  fait  remarquer* 
que  les  héros  qui  ont  seulement  excellé  dans  l'art  de  faire  la 
guerre  sont  beaucoup  moins  heureux  dans  un  lieu  séparé.  D 
donne  des  instructions  à  Télemaque  :  puis  celui-ci  s'en  va  pour 
rejoindre**  en  diligence  le  camp  des  alliés. 


LORSQUE  Télemaque  sortit  de  ces  lieux,  il  se  sentit 
soulagé,  comme  si  on  avait  ôté^  une  montag-ne  de  dessus 
sa  poitrine  :  il  comprit,  par  ce  soulagement,  les  malheurs 
de  ceux  qui  y  étaient  renfermés  sans  espérance  d'en  sortir 
jamais.  Il  était  effrayé  de  voir  combien  les  rois  étaient 
plus  rigoureusement  tourmentés  que  les  autres  coupables.* 
Quoi  !  disait-il,  tant  de  devoirs,  tant  de  périls,  tant  de 
pie'ges,  tant  de  difficultés  de  connaître  la  vérité  pour  se 
défendre  contre  les  autres  et  contre  soi-même  !  enfin  tant 
de  tourments  horribles  dans  les  enfers,  après  avoir  été  si 


1  bisaïeul,  great  grandfather  ;  2  dépeint,  descrihes  ;  3  remarquer, 
observe  ;  4  s'en  va  pour  rejoindre,  returns  io  ;  5  ôté,  removed  ;  6  coupa 
blés,  (iffendcrs. 
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agité,  si  envié,  si  traversé*  dans  une  vie  courte  !  0  in- 
sensé celui  qui  cherche  à  régner!  Heureux  celui  qui  se 
borne  à  une  condition  privée  et  paisible,  où  la  vertu  lui 
est  moins  difficile! 

En  faisant  ces  réflexions,  il  se  troublait  au-dedans  de 
lui-même:  il  frémit,  et  tomba  dans  une  consternation  qui 
lui  fit  sentirquelque  chose  du  désespoir  de  ces  malheureux 
qu'il  venait  de  considérer.  Mais  à  mesure  qu'il  s'éloig- 
nait de  ce  triste  séjour  des  ténèbres,  de  Thorreur  et  du 
désespoir,  son  courage  commença  peu-à-peu  à  renaître: 
il  respirait,  et  entrevoyait'^  déjà  de  loin  la  douce  et  pure 
lumière  du  séjour  des  héros. 

C'est  dans  ce  lieu  qu'habitaient  tous  les  bons  rois  qui 
avaient  jusqu'alors  gouverné  sagement  les  hommes:  ils 
étaient  séparés  du  reste  des  justes.  Comme  les  méchants 
princes  souffraient  dans  le  Tartarc  des  supplices  infini- 
ment plus  rigoureux  que  les  autres  coupables  d'une  con- 
dition privée,  aussi  les  bons  rois  jouissaient  dans  les 
champs  élysées  d'un  bonheur  infiniment  plus  grand  que 
celui  du  reste  des  hommes  oui  avaient  aimé  la  vertu  sui 
la  terre. 

Télémaque  s'avança  vers  ces  rois,  qui  étaient  dans  des 
bocages  odoriférants,  sur  des  gazons  toujours  renaissants 
et  fleuris  :  mille  petits  ruisseaux  d'une  onde  pure  arro- 
saient ces  beaux  lieux  et  y  faisaient  sentir  une  délicieuse 
fraîcheur:  un  nombre  infini  d'oiseaux  faisaient  résonner 
ces  bocages  de  leurs  doux  chants.  On  voyait  tout  ensem- 
ble les  fleurs  du  printemps  qui  naissaient  sous  les  pas, 
avec  les  plus  riches  fruits  de  l'automme  qui  pendaient* 
des  arbres.  Là  jamais  on  ne  ressentit  les  ardeurs  de  la 
furieuse  canicule  :*  là  jamais  les  noirs  aquilons  n'osèrent 
souffler,  ni  fiiire  sentir  les  rigueurs  de  l'hiver.  Ni  la 
guerre  altérée  de  sang,  ni  la  cruelle  envie  qui  mord^  d'une 
dent  venimeuse  et  qui  porte  des  vipères^  entortillées 
dans^  son  sein  et  autour  de  ses  bras,  ni  les  jalousies,  n 
les  défiances,  ni  la  crainte,  ni  les  vains  désirs,  n'appro- 
chent jamais  de  cet  heureux  séjour  de  la  paix.  I^-e  jour 
n'y  finit  pointj  et  la  nuit,  avec  ses  sombres  voiles,  y  est 
inconnue;  une  lumière  pure  et  douce  se  répand  autour 
des  corps  de  ces  hommes  justes,  et  les  environne  de  ses 

1  traversé,  thwarted;  2  entrevoyait,  Aarf  aglimpse  of;  3  pendaient, 
irerc  hanging  ;  4  canicule,  dog-star  ;  5  mord,  bite*  ;  6  vipères,  ad 
dtrs  ;  7  entortillées, /icw/ed;  8  dans,  aboui. 
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rayons  comme  d'un  vêtement.  Cette  lumière  n'est  point 
semblable  à  la  lumière  sombre  qui  éclaire  les  yeux  (le« 
misérables  mortels,  et  qui  n'est  que  ténèbres;  c'est 
plutôt  une  gloire  céleste  qu'une  lumière:  elle  pénètre 
plus  subtilement  les  corps  les  plus  épais,  que  les  rayons 
du  soleil  ne  pénètrent  le  plus  pur  crystal:  elle  n'éblouit 
jamais;  au  contraire,  elle  fortifie  les  yeux  et  porte  dans 
le  fond  de  l'âme  je  ne  sais  quelle  sérénité:  c'est  d'elle 
seule  que  les  hommes  bienheureux  sont  nourris  ;  elle 
soit  d'eux  et  elle  y  entre  ;  elle  les  pénètre  et  s'incor- 

f>ore  à  eux  comme  les  aliments  s'incorporent  îi  nous.  Ils 
a  voient,  ils  la  sentent,  ils  la  respirent  ;  elle  fait  naître 
en  eux  une  source  intarissable'  de  paix  et  de  joie:  ils 
«ont  plongés  dans  cet  abîme  de  délices  comme  les  pois- 
sons dans  la  mer;  ils  ne  veulent  plus  rien;  ils  ont  tout 
sans  rien  avoir,  car  ce  goût  de  lumière  pure  appaise  la 
faim  de  leur  cœur;  tous  leurs  désirs  sont  rassasiés,^  et 
leur  plénitude  les  élève  au-dessus  de  tout  ce  que  les 
hommes  vuides  et  affamés'  cherchent  sur  la  terre:  toutes 
les  délices  qui  les  environnent  ne  leur  sont  rien,  parceque 
le  comble  de  leur  félicité,  qui  vient  du  dedans,  ne  leur 
laisse  aucun  sentiment  pour  tout  ce  qu'ils  voient  de  déli- 
cieux au-dehors;  ils  sont  tels  que  les  dieux,  qui,  rassasiés 
de  nectar  et  d'ambrosie,*  ne  daigneraient  pas  se  nourrir 
des  viandes^  grossières  qu'on  leur  présenterait  à  la  table 
la  plus  exquise  des  hommes  mortels.  Tous  les  maux  s'en 
fuient  loin  de  ces  lieux  tranquilles:  la  mort,  la  maladie, 
ta  pauvreté,  la  douleur,  les  regrets,  les  remords,  les 
craintes,  les  espérances  même  qui  coûtent  souvent  au- 
tant de  peines  que  les  craintes,  les  divisions,  les  dégoûts, 
les  dépits,®  ne  peuvent  y  avoir  aucune  entrée. 

Les  hautes  montagnes  de  Thracc,  qui  de  leurs  fronts 
couverts  de  neige  et  de  glace  depuis  l'origine  du  monde 
fendent  les  nues,  seraient  renversées  de  leurs  fondements 
posés  au  centre  de  la  terre,  que  les  cœurs  de  ces  hommes 
justes  ne  pourraient  pas  même  être  émus:  seulement  ils 
ont  pitié  des  misères  qui  accablent  les  hommes  vivant 
dans  le  monde  ;  mais  c'est  une  pitié  douce  et  pai^ble 
qui  n'altère  en  rien  leur  immuable  félicité.  Une  jeunesse 
éternelle,  une  félicité  sans  fin,  une  gloire  toute  divine 
est  peinte  sur  leur  visage  :  mais  leur  joie  n'a  rien  de 

1  intarrissable,  inexhauslible  ;  2  rassasiés,  satisfied  ;  3  affamés,  hun 
grjff  4  aaibvoêie,«n4^8ia;  5  viajides,/ood  ;  6  dépits,  quarreU» 
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folâtre  ni  d'indécent;  c'est  une  joie  douce,  noble,  pleine 
de  majesté;  c'est  un  goût  sublime  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  qui  les  transporte  :  ils  sont,  sans  interruption,  à 
chaque  moment,  dans  le  même  saisissement'  de  cœur* 
où  est  une  mère  qui  revoit  son  cher  fils  qu'elle  avait  cru 
mort;  et  cette  joie,  qui  échappe  bientôt  à  la  mère,  ne 
s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces  hommes;  jamais  elle  ne 
languit  un  instant;  elle  est  toujours  nouvelle  pour  »^ux: 
ils  ont  le  transport  de  l'ivresse  sans  en  avoir  le  trouble  et 
l'aveuglement. 

Ils  s'entretiennent  ensemble  de  ce  qu'ils  voient  et  de 
ce  qu'ils  goûtent:  ils  foulent  à  leurs  pieds  les  molles  dé- 
..ices  et  les  vaines  grandeurs  de  leur  ancienne  condition 
qu'ils  déplorent;  ils  repassent'  avec  plaisir  ces  tristes 
mais  courtes  années  où  ils  ont  eu  besoin  de  combattre 
contre  eux-mêmes  et  contre  le  torrent  des  hommes  cor 
rompus,  pour  devenir  bons;  ils  admirent  le  secours  des 
dieux  qui  les  ont  conduits,  comme  par  la  main,  à  la  vertu, 
au  milieu  de  tant  de  périls.  Je  ne  sais  quoi  de  divin  coule 
sans  cesse  au  travers*  de  leurs  cœurs  comme  un  torrent 
de  la  divinité  même  qui  s'unit  à  eux;  ils  voient,  ils  goû- 
tent qu'ils  sont  heureux,  et  sentent  qu'ils  le  seront  tou 
jours.  Ils  chantent  les  louanges  des  dieux,  et  ils  ne  font 
tous  ensemble  qu'une  seule  voix,  une  seule  pensée,^  un 
seul  cœur:  une  même  félicité  fait  comme  un  flux  et  re- 
flux dans  ces  âmes  unies. 

Dans  ce  ravissement^  divin  les  siècles  coulent  plus  ra- 
pidement que  les  heures  parmi  les  mortels,  et  cependant 
mille  et  mille  siècles  écoulés^  n'ôtentrien  à  leur  félicité 
toujours  nouvelle  et  toujours  entière.^  Ils  régnent  toua 
ensemble,  non  sur  des  trônes  que  la  main  des  hommes 
peut  renverser,  mais  en  eux-mêmes,  avec  une  puissance 
immuable;  car  ils  n'ont  plus  besoin  d'être  redoutable? 
par  une  puissance  empruntée^  d'un  peuple  vil  et  miser 
able.  Ils  ne  portent  plus  ces  vains  diadèmes  dont  l'éclal 
eac/ie  tant  de  craintes  et  de  noirs  soucis  ;  les  dieus 
mêmes  les  ont  couronnés  de  leurs  propres  mains  avec- 
des  jcouronnes  que  rien  ne  peut  flétrir. '° 

Télémaque,  qui  cherchait  son  père,  et  qui  avait  crainf 


1  saisissement,  ecsiasy;   2  cœur,  soûl;    3  repassent,  reviewf    *«  a» 
travers,    through;    6    pensée,    mind;    6    ravissement,     rapturt 
7  écoulés,  elapsed;    8  entière,  perfect}   9  empruntée,  horroxotdi 
10  flétrir,  tamish. 
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ensuite  dans  la  société  des  mortels.  C'est  ici,  disait-il, 
que  la  véritable  vie  se  trouve,  et  la  nôtre  n'est  qu'une 
mort.  Mais  ce  qui  l'étonnait,  c'était  d'avoir  vu  tant  de 
rois  punis  dans  le  Tartare,  et  d'en  voir  si  peu  dans  les 
champs  élysées;  il  comprit  qu'il  y  a  peu  de  rois  assez 
fpimes  et  assez  courageux  pour  résister  à  leur  propre 
puissance,  et  pour  rejeter  la  flatterie  de  tm^t  de  gens 
qui  excitent  toutes  leurs  passions.  Ainsi  les  bons  rois 
sont  très  rares;  et  la  plupart  sont  si  méchants,  que  les 
dieux  ne  seraient  pas  justes  si,  après  avoir  souffert  qu'ils 
aient  abusé  de  leur  puissance  pendant  la  vie,  ils  ne  les 
punissaient  après  leur  mort. 

Télémaque,  ne  voyant  point  son  père  Ulysse  parmi 
tous  ces  rois,  chercha  du  moins  des  yeux'  le  divin  Laërte, 
son  grand-père.  Pendant  qu'il  le  cherchait  inutilement, 
un  vieillard  vénérable  et  plein  de  majesté  s'avança  vers 
lui.  Sa  vieillesse  ne  ressemblait  point  à  celle  des  hommes 
que  le  poids  des  années  accable  sur  la  terre  ;  on  voyait 
seulement  qu'il  avait  été  vieux  avant  sa  mort:  c'était  un 
mélange  de  tout  ce  que  la  vieillesse  a  de  grave,  avec 
toutes  les  grâces  de  la  jeunesse;  car  les  grâces  renaissent 
même  dans  les  vieillards  les  plus  caducs,^  au  moment  où 
ds  sont  introduits  dans  les  champs  élysées.  Cet  homme 
s'avançait  avec  empressement,  et  regardait  Télémaque 
avec  complaisance,  comme  une  personne  qui  lui  était  fort 
chère.  Télémaque,  qui  ne  le  reconnaissait  point,  était 
en  peine  et  en  suspens. 

Je  te  pardonne,  ô  mon  cher  fils,  lui  dit  ce  vieillard,  de 
ne  me  point  reconnaître;  je  suis  Arcésius,  père  de  Laërte. 
J'avais  fini  mes  jours  avant  qu'Ulysse,  mon  petit-fils, 
partît  pour  aller  au  siège  de  Troie;  alors  tu  étais  encore 
un  petit  enfant^  entre  les  bras  de  ta  nourrice:*  dès-lors 
j'avais  conçu  de  toi  de  grandes  espérances:  elles  n'ont 

ftoint  été  trompeuses,  puisque  je  te  vois  descendu  dans 
e  royaume  de  Pluton  pour  chercher  ton  père,  et  que  les 
dieux  te  soutiennent  dans  cette  entreprise.  O  heureux 
enfant,  les  dieux  t'aiment  et  te  préparent  une  gloire 
égale  à  celle  de  ton  père  !     0  heureux  moi-même  de  te 

I  chercha  les  yeux,  Zoofcerf /or  ;  2  c&d:iC3,  décrépit  ;  3  petit  «xifant, 
infant  /  urrice,  nune. 

2  D 
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revoir  !  Cesse  de  clierclier  Ulysse  en  ces  lieux,  il  vit 
encore^  il  est  réservé  pour  relever'  notre  maison  dans  l'île 
d'Ithaque.  Laërte  même,  quoique  le  poids  des  années 
.'ait  abattu,  jouit  encore  de  la  lumière,  et  attend  que  son 
fils  revienne  pour  lui  fermer  les  yeux.  Ainsi  les  hom- 
mes passent^  comme  les  fleurs  qui  s'épanouissent  le 
matin,  et  qui  le  soir  sont  flétries  et  foulées  aux  pieds.  Les 
générations  des  hommes  s'écoulent^  comme  les  ondes 
d'un  fleuve  rapide:  rien  ne  peut  arrêter  le  temps,  qui 
entraîne  après  lui  tout  ce  qui  parait  le  plus  immobile. 
Toi-même,  ô  mon  fils!  mon  cher  fils!  toi-même,  qui  jouis 
maintenant  d'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde  en  plai- 
sirs, souviens-toi  que  ce  bel  âge  n'est  qu'une  fleur  qui  sera 
presque  aussitôt  séchée  qu'éclosej"*  tu  te  verras  changé 
insensiblement:  les  grâces  riantes,  les  doux  plaisirs  qui 
l'accompagnent,  la  force,  la  santé,  la  joie,  s'évanouiront 
comme  un  beau  songe;  il  ne  t'en  restera  qu'un  triste 
souvenir:^  la  vieillesse  languissante  et  ennemie  des  plai- 
sirs viendra  rider®  ton  visage,  courber''  ton  corps,  aftai- 
blir  tes  membres,  faire  tarir^  dans  ton  cœur  la  source  de 
la  joie,  te  dégoûter  du  présent,  te  faire  craindre  l'avenir, 
te  rendre  insensible  à  tout,  excepté  à  la  douleur. 

Ce  temps  te  paraît  éloigné  :  hélas  !  tu  te  trompes,  mon 
fils:  il  se  hâte,  le  voilà  qui  arrive:  ce  qui  vient  avec  tant 
de  rapidité  n'est  pas  loin  de  toi;  et  le  présent  qui  s'en- 
fuit est  déjà  bien  loin,  puisqu'il  s'anéantit^  dans  le  mo- 
ment que  nous  parlons,  et  ne  peut  plus  se  rapprocher.^' 
Ne  compte  donc  jamais,  mon  fils,  sur  le  présent;  mais 
soutiens-toi  dans  le  sentier"  rude'^  et  âpre'^  de  la  vertu, 
par  la  vue  de  l'avenir.  Prépare-toi,  par  des  mœurs 
pures  et  par  l'amour  de  la  justice,  une  place  dans  l'heu- 
leux  séjour  de  la  paix. 

Tu  reverras  enfin  bientôt  ton  père  reprendre  l'aut'^rité 
dans  Ithaque.  Tu  es  né  pour  régner  après  lui  :  mais, 
hélas  !  ô  mon  fils,  que  la  royauté  est  trompeuse  !  quand 
on  la  regarde  de  loin,  on  ne  voit  que  grandeur,  éclat 
et  délices  ;  mais  de  près,  tout  est  épineux.'^  Un  par- 
ticulier peut,  sans  déshonneur,  mener  une  vie  douce  el 
obscure.     Un  roi  ne  peut,  sans  se  déshonorer,  préfe'rej 

1  relever,  rcslore;  2  passent,  pass  away  ;  3  s'écoulent,  roll  aicay , 
4  éclose,  hlown;  5  souvenir,  remembrance;  6  rider,  icrinkle, 
7  courber,  bow  down;  8  faire  tarir,  dry  up ;  9  s'anéantit,  ends, 
10  »tJ  rapprocher,  return;  11  sentier,  path;  12  rude,  ruggtd, 
12  âpre,  thonxy  ;  14  épineux,  covered  with  ihorns. 
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une  vie  douce  et  oisive  aux  fonctions  pénibles  du. gou- 
vernement: il  se  doit  à  tous  les  hommes  qu'il  gou- 
verne, et  il  ne  lui  est  jamais  permis  d'être  à  lui-même  ; 
ses  moindres  fautes  sont  d'une  conséquence  infinie, 
parcequ'elles  causent  le  malheur  des  peuples,  et  quel- 
quefois pendant  plusieurs  siècles  :  il  doit  réprimer 
l'audace  des  méchants,  soutenir  l'innocence,  dissiper 
la  calomnie.  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  de  ne  faire 
aucun  mal  ;  il  faut  qu'il  fasse  tout  le  bien  possible, 
dont  l'état  a  besoin.     Ce  n'est  pas  assez  de  ftiire  le  bien 

1)ar  soi-même,  il  fiiut  encore  empêcher  tous  les  maux  que 
es  autres  feraient  s'ils  n'étaient  retenus.*  Crains  donc, 
mon  fils,  crains  une  condition  si  périlleuse;  arme-toi  de 
courage  contre  toi-même,  contre  tes  passions,  et  contre 
les  flatteurs. 

En  disant  ces  paroles,  Arcésius  paraissait  animé  d'un 
feu  divin,  et  montrait  à  Télémaque  un  visage  plein  de 
compassion  pour  les  maux  qui  accompagnent  la  royauté. 
Quand  elle  est  prise,  disait-il,  pour  se  contenter  soi-même, 
c'est  une  monstrueuse  tyrannie:  quand  elle  est  prise  pour 
remplir  ses  devoirs  et  pour  conduire  un  peuple  innombra- 
ble comme  un  père  conduit  ses  enfants,  c'est  une  servi- 
tude accablante  qui  demande  un  courage  et  une  patience 
héroïque.  Aussi  est-il  certain  que  ceux  qui  ont  régné  avec 
une  sincère  vertu  possèdent  ici  tout  ce  que  la  puissance 
des  dieux  peut  donner  pour  rendre  une  félicité  complète 
Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  ses  paroles  en 
traient  jusqu'au  fond  du  cœur  de  Télémaque;  elles  s'y 
gravaient  comme  un  habile  ouvrier  avec  son  burin^  gravft 
sur  l'airain  les  figures  ineffaçables^  qu'il  veut  mon 
trer  aux  yeux  de  la  plus  reculée*  postérité.  Cea 
sages  paroles  étaient  comme  une  flamme  subtile  qui 
pénétrait  dans  les  entrailles  du  jeune  Télémaque  ;  il  se 
sentait  ému  et  embrasé;  je  ne  sais  quoi  de  divin  sem- 
blait fondre  son  cœur  au-dedans  de  lui.  Ce  qu'il  por- 
tait dans  la  partie  la  plus  intime^  de  lui-même  le  con- 
sumait secrètement;  il  ne  pouvait  ni  le  coîitenir,  ni  le 
supporter,  ni  résister  à  une  si  violente  impression: 
c'était  un  sentiment  vif  et  délicieux,  qui  était  mêlé 
d'un  tourment  capable  d'arracher^  la  vie. 

Ensuite  Télémaque  commen(ja  à  respirer  plus  libre 


I  retenus,  resirained ;  2  burin,  graver;  3  ineffaçables,  indeliblc; 
i  plus  reculée,  lateit  ;  6  intime,  inmost  t  6  arracher»  deprive  ont  of. 
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m**nt.  Il  reconnut  dans  le  visage  d'Arcésius  une  grande 
re«6emblance'  avec  Lai.'rte:  il  croyait  même  se  ressouve- 
ni»^  confusément  d'avoir  vu  en  Ulysse,  son  père,  des 
tr'^its  de  cette  même  ressemblance  lorsqu'Ulysse  partît 
pfmr  le  siège  de  Troie. 

Ce  ressouvenir  attendrit  son  cœur^  des  larmes  doucea 
et  mêlées  de  joie  coulèrent  de  ses  yeux:  il  voulut  em- 
brasser une  personne  si  chère^  plusieurs  fois  il  l'essaya* 
Jc.utilement:  cette  ombre  vaine  échappa  à  ses  embrasse- 
ments  comme  un  songe  trompeur  se  dérobe  à  l'homme 
qui  croit  en  jouir^  tantôt  la  bouche  altérée*  de  cet  homme 
dormant  poursuit  une  eau  fugitive^  tantôt  ses  lèvres  s'agi- 
tent pour  former  des  paroles  que  sa  langue  engourdie  ne 
peut  proférer^^  ses  mains  s'étendent^  avec  eiiort  et  ne 
prennent  rien:  ainsi  Télémaque  ne  peut  contenter  sa  ten- 
dresse; il  voit  Arcésius,  il  l'entend,  il  lui  parle,  il  ne 
peut  le  toucher.  Enfin  il  lui  demande  qui  sont  ces 
hommes  qu'il  voit  autour'  de  lui. 

Tu  VOIS,  mon  fils,  lui  répondit  le  sage  vieillard,  les 
hommes  qui  ont  été  l'ornement  de  leur  siècle,  la  gloire 
et  le  bonheur  du  genre  humain.^  Tu  vois  le  petit  nombre 
de  rois  qui  ont  été  dignes  de  l'être,  et  qui  ont  fait  avec 
fidélité  la  fonction  des  dieux  sur  la  terre.  Ces  autres  que 
tu  vois  assez  près  d'eux,  mais  séparés  par  ce  petit  nuage, 
ont  une  gloire  beaucoup  moindre:  ce  sont  des  héros,  à  la 
vérité;  mais  la  récompense  de  leur  valeur  et  de  leurs 
expéditions  militaires  ne  peut  être  comparée  avec  celle 
des  rois  sages,  justes  et  bienfaisants. 

Parmi  ces  héros,  tu  vois  Thésée,  qui  a  le  visage  un 
peu  triste:^  il  a  ressenti  le  malheur  d'être  trop  crédule 
pour  une  femme  artificieuse,'"  et  il  est  encore  affligé 
d'avoir  si  injustement  demandé  à  Neptune  la  mort 
cruelle  de  son  fils  Hippolyte:  heureux  s'il  n'eût  point 
été  si  facile  et  si  prompt  à  irriter  î  Tu  vois  aussi 
Achille  appuyé  sur  sa  lance  à  cause  de  cette  blessure 
qu'il  reçut  au  talon,  de  la  main  du  lâche  Paris,  et  qui 
finit"  sa  vie.  S'il  eût  été  aussi  sage,  juste  et  modéré, 
qu'il  était  intrépide,  les  dieux  lui  auraient  accordé  un 
long  règne;  mais  ils  ont  eu  pitié  des  Phthiotes  et  des 

1  ressemblance,  resemblance;  3  ressouvenir,  remembrance  ;  3  es- 
Baya,  attempted;  4  altéré,  thirsty;  5  proférer,  7///er  ;  6  s'étendent. 
are  stretched  ;  7  autour,  around  ;  7  gen-e  humain,  mankind  ;  9  trljtd, 
melancholg;  10  artificieuse,  artful;  11  finit, /^u/  an  end  to. 
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l)olopes,sur  lesquels  il  devait  naturellement  régner  après 
Pelée;  ils  n'ont  pas  voulu  livrer  tant  de  peuples  à  la 
merci'  d'un  homme  fougueux,  plus  facile  à  irriter  que  la 
mer  la  plus  orageuse.  liCS  Parques  ont  accourci^  le  fil  de 
ses  jours,  et  il  a  été  comme  une  fleur  à  peine  éclose  que 
le  tranchant  de  la  charrue  coupe,  et  qui  tombe  avant  la 
fin  du  jour  où  on  l'avait  vue  naître.  Les  dieux  n'ont  voulu 
s'en  servir  que  comme  des  torrents  et  des  tempêtes  pour 
punir  les  hommes  de  leurs  crimes,  ils  ont  fait  servir 
Achille  à  abattre  les  murs  de  Troie  pour  venger  le  par 
jure  de  ]  (aomédon  et  les  injustes  amours  de  Paris.  Après 
avoir  employé  ainsi  cet  instrument  de  leurs  vengeances, 
ils  se  sont  appaisés,  et  ils  ont  refusé  aux  larmes  de  Thétis 
de  laisser  plus  long-temps  sur  la  terre  ce  jeune  héros  qui 
n'y  était  propre  qu'à  troubler  les  hommes,  qu'à  ren- 
verser les  villes  et  les  royaumes. 

Mais  vois-tu  cet  autre  avec  ce  visage  farouche  ?  c'est 
Ajax,  fils  de  Télamon  et  cousin  d'Achille  :  tu  n'ignores 
pas  sans  doute  quelle  fut  sa  gloire  dans  les  combats. 
Après  la  mort  d'Achille  il  prétendit  qu'on  ne  pouvait 
donner  ses  armes  à  nul  autre  qu'à  lui;  ton  père  ne  crut 
pas  les  lui  devoir  céder:  les  Grecs  jugèrent  en  faveur 
d'Ulysse.  Ajax  se  tua  de  désespoir;  l'indignation  et  la 
fureur  sont  encore  peintes  sur  son  visage.  N'approche 
pas  de  lui,  mon  fils,  car  il  croirait  que  tu  voudrais  lui  in 
sulter  dans  son  malheur;  et  il  est  juste  de  le  plaindre:* 
ne  remarques-tu  pas  qu'il  nous  regarde  avec  peine,  et  qu'il 
entre  brusquement  dans  ce  sombre  bocage  parceque  nous 
lui  sommes  odieux  ?  Tu  vois  de  cet  autre  côté  Hector, 
qui  eût  été  invincible  si  le  fils  de  Thétis  n'eût  point  été 
au  monde  dans  le  même  temps.  Mais  voilà  Agamemnon 
(jui  passe,  et  qui  porte  encore  sur  lui  les  marques  de  la 
perfidie  de  Clytemnestre.  0  mon  fils,  je  frémis  en  pen- 
sant aux  malheurs  de  cette  famille  de  l'impie  Tantale 
La  division  des  deux  frères  Atrée  et  Thyeste  a  rempli 
cette  maison  d'horreur  et  de  sang.  Hélas!  combien  un 
crime  en  attire"*  d'autres!  Agamemnon, revenant  à  la  tète 
des  Grecs  du  siège  de  Troie,  n'a  pas  eu  le  temps  de  jouir 
en  paix  de  la  gloire  qu'il  avait  acquise:  telle  est  la  desti- 
née cie  presque  tous  les  conquérants.  Tous  ces  hommes 
que  tu  vois  ont  été  redoutables  dans  la  guerre;  mais  ils 

1  merci,  caprice;   2  accourci,   shortened;   3  plaindre,  pity ;  4  tn 
attire,  draws  qfter  it. 
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r.'ont  point  été  aimables  et  vertueux:  aussi  ne  sont-iia 
que  dans  Ja  seconde  demeure'  des  champs  éljsées. 

Pour  ceux-ci,  ils  ont  régné  avec  justice,  et  ont  aimé 
leurs  peuples  :  ils  sont  les  amis  des  dieux,  pendant 
qu'Achille  et  Agamemnon,  pleins  de  leurs  querelles  et 
de  leurs  combats,  conservent  encore  ici  leurs  peines  et 
leurs  défauts  naturels.  Pendant  qu'ils  regrettent  en  vain 
la  vie  qu'ils  ont  perdue,  et  qu'ils  s'affligent  de  n'être  plus 
que  des  ombres  impuissantes  et  vaines,  ces  rois  justes, 
étant  purifiés  par  la  lumière  divine  dont  ils  sont  nourris, 
n'ont  plus  rien  à  désirer  pour  leur  bonheur:  ils  regar- 
dent avec  compassion  les  inquiétudes  des  mortels,  et  les 
plus  grandes  affaires  qui  agitent  les  hommes  ambitieux 
teur  paraissent  comme  J-^s  jeux  d'enfants:  leurs  cœurs 
sont  rassasiés  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  qu'ils  puisent' 
dans  la  source.  Ils  n'ont  plus  rien  à  souffrir  ni  d'autrui 
ni  d'eux-mèmesj  plus  de  désirs,  plus  de  besoins,  plus  de 
crainte:  tout  est  fini  pour  eux,  excepté  leur  joie  qui  ne 
peut  finir. 

Considère,  mon  fils,  cet  ancien  roi  Inachus  qui  fonda 
le  royaume  d'Argos.  Tu  le  vois  avec  cette  vieillesse  si 
douce  et  si  majestueuse:  les  fleurs  naissent  sous  ses  pas  5 
sa  démarche  légère  ressemble  au  voF  d'un  oiseau:  il  tient 
dans  sa  main  une  lyre  d'ivoire,  et  dans  un  transport 
éternel  il  chante  les  merveilles  des  dieux.  Il  sort  de'*  soni 
cœur  et  de  sa  bouche  un  parfum  exquis^  l'haimoniede  sa 
lyre  et  de  sa  voix  ravirait^  les  hommes  et  les  dieux.  Il 
est  ainsi  récompensé  pour  avoir  aimé  le  peuple  qu'il 
assembla  dans  l'enceinte  de  ses  nouveaux  murs, et  auquel 
il  donna  des  lois. 

De  l'autre  côté,  tu  peux  voir  entre  ces  myrtes  Cé- 
crops.  Egyptien,  qui  le  premier  régna  dans  Athènes, 
ville  consacrée  à  la  sage  déesse  dont  elle  porte  le  nom. 
Cécrops,  apportant  des  lois  utiles  de  l'Egypte,  qui  a  été 
pour  la  Grèce  la  source  des  lettres  et  des  bonnes  mœurs, 
adoucit  les  naturels  farouches  des  bourgs  de  l'Attique,  et 
les  unit  par  les  liens  de  la  société.  Il  fut  juste,  humain, 
compatissant:^  il  laissa  les  peuples  dans  l'abondance,  et 
6a  famille  dans  la  médiocrité,  ne  voulant  point  que  ses 
enfants  eussent  l'autorité  après  lui,  parcequ'il  jugeait 
que  d'autres  en  étaient  plus  dignes. 

ï  demeure,  place;   2  puisent,  draw  ;    3  yo\  Jlight;   4  il  sort   de, 
breathe;  5  ravirait,  would  ravish,-  6  compatissant,  compassionats. 
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Il  faut  que  je  te  montre  aussi  ilans  cette  petite  vallée 
Rrichthon, qui  inventa  l'usage  de  l'argent  pour  la  monnaie* 
il  le  fit  en  vue'  de  faciliter  le  commerce  entre  les  îles  de 
la  Grèce;  mais  il  prévit  l'inconvénient  attaché  à  cette  in 
vention.  Appliquez-vous,  disait-il  à  tous  ces  peuples,  à 
multiplier  chez  vous  les  richesses  naturelles,  qui  sont  les 
véritables:  cultivez  la  terre  pour  avoir  une  grande  abon 
dance  de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  de  fruits;. ayez  des  trou- 
peaux innombrables  qui  vous  nourrissent  de  leur  lait  et 
qui  vous  couvrent  de  leur  laine:  par-là  vous  vous  mettrez 
on  état  de  ne  craindre  jamais  la  pauvreté.  Plus  vous 
aurez  d'enfants,  plus  vous  serez  riches,  pourvu  que  vous 
les  rendiez  laborieux;  car  la  terre  est  inépuisable,  et  elle 
augmente  sa  fécondité  à  proportion  du  nombre  de  ses 
habitants  qui  ont  soin  de  la  cultiver;  elle  les  paie  tous 
libéralement  de  leur  peine,  au  lieu  qu'elle  se  rend  avare 
et  ingrate  pour  ceux  qui  la  cultivent  négligemment. 
Attachez-vous  donc  principalement  aux  véritables  rich- 
esses qui  satisfont  aux  vrais  besoins  de  l'homme.  Pour 
l'argent  monnayé,  il  ne  faut  en  faire  aucun  cas  qu'autant 
qu'il  est  nécessaire,  ou  pour  les  guerres  inévitables  qu'on 
a  à  soutenir  au-dehors,^  ou  pour  le  commerce  des  mar- 
chandises nécessaires  qui  manquent  dans  votre  pays; 
encore  serait-il  à  souhaiter  qu'on  laissât  tomber  le  com- 
merce^ à  fégard  de  toutes  les  choses  qui  ne  servent  qu'à 
entretenir  le  luxe,  la  vanité,  et  la  mollesse. 

Le  sage  Erichthon  disait  souvent:  Je  crains  bien,  mes 
enfants,de  vous  avoir  fait  un  présent  funeste  en  vous  don- 
nant l'invention  de  la  monnaie.  Je  prévois  qu'elle  exci- 
tera l'avarice,  l'ambition,  le  faste;  qu'elle  entretiendra 
une  infinité  d'arts  pernicieux  qui  ne  tendent  qu'à  amollir  et 
qu'à  corrompre  les  mœurs,  qu'elle  vous  dégoûtera  dt 
l'heureuse  simplicité  qui  fait  tout  le  repos  et  toute  la 
sûreté  de  la  vie;  qu'enfin  elle  vous  fera  mépriser  l'agri- 
culture, qui  est  le  fondement  de  la  vie  humaine,  et  la 
source  de  tous  les  vrais  biens:  mais  les  dieux  me  sont 
témoins  que  j'ai  eu  le  cœur  pur  en  vous  donnant  cette  in 
vention  utile  en  elle-même.  Enfin  quand  Erichthon  ap- 
perçut  que  l'argent  corrompait  les  peuples  comme  il 
l'avait  prévu,  il  se  retira  de  douleur  sur  une  mcntagne 
sauvage,  où  il  vécut  pauvre  et  éloigné  des  hommes  juscu'à 

1  eri  vue,  in  the  view  ;  2  dehors^  abro ad  ;  3  qu'on  laissât  tona    r    r 
commerce,  that  trade  should  cease. 
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aiie  extrême  vieillesse,  sans  vouloir  se  mêler  du  gou 
vernemerxt  des  villes. 

Peu  de  temps  après  lui,  on  vit  paraître  dans  la  Grèce 
le  fameux  Triptoleme,  à  qui  Cérès  avait  enseigné  l'art  de 
cultiver  les  terres,  et  de  les  couvrir  tous  les  ans  d'une 
moisson  dorée.  Ce  n'est  pas  que  les  hommes  ne  con- 
nussent déjà  le  blé  et  la  manière  de  le  multiplier  en  le  se- 
mant: mais  ils  ignoraient  la  perfection  du  labourage;  et 
Triptoleme,  envoyé  par  Cérès,  vint,  la  charrue  en  main, 
offrir  les  dons  de  la  déesse  à  tous  les  peuples  qui  auraient 
assez  de  courage  pour  vaincre  leur  paresse  naturelle  et 
pour  s'adonner  a  un  travail  assidu.  Bientôt  Triptoleme 
apprit  aux  Grecs  à  fendre'  la  terre  et  à  la  fertiliser  en 
déchirant^  son  sein:  bientôt  les  moissonneurs  ardente  et 
infatigables  firent  tomber  sous  leurs  faucilles^  tranchantes 
tous  les  jaunes  épis  qui  couvraient  les  campagnes.  Les 
peuples  même  sauvages  et  farouches,  qui  couraient  épars 
çà  et  là  dans  les  forêts  d'Epire  et  d'Etolie  pour  se  nourrir 
de  glands,^  adoucirent  leurs  mœurs  et  se  soumirent  à 
des  lois  quand  ils  eurent  appris  à  faire  croître  des  mois- 
sons et  à  se  nourrir  de  pain. 

Triptoleme  fit  sentir  aux  Grecs  le  plaisir  qu'il  j  a  à  ne 
devoir  ses  richesses  qu'à  son  travail,  et  à  trouver  dans 
son  champ  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie  commode 
et  heureuse.  Cette  abondance  si  simple  et  si  innocente 
qui  est  attachée  à  l'agriculture  les  fit  souvenir  des  sages 
conseils  d'Erichthon;  ils  méprisèrent  l'argent  et  toutes  les 
richesses  artificielles,  qui  ne  sont  richesses  que  par 
l'imagination  des  hommes,  qui  les  tentent  de  chercher 
des  plaisirs  dangereux,  et  qui  les  détournent  du  travail, 
où  ils  trouveraient  tous  les  biens  réels  avec  des  mœurs 
pures  dans  une  pleine  liberté.  On  comprit  donc  qu'un 
champ  fertile  et  bien  cultivé  est  le  vrai  trésor  d'une  fa- 
mille assez  sage  pour  vouloir  vivre  frugalement  comme 
ses  pères  ont  vécu.  Heureux  les  Grecs,  s'ils  étaient 
demeurés  fermes  dans  ces  maximes  si  propres  à  les  ren- 
dre puissants,  libres,  heureux,  et  dignes  de  l'être  par  une 
solide  vertu  !  Mais,  hélas  !  ils  commencent  à  admirer  les 
fausses  richesses,  ils  négligent  peu-à-peu  les  vraies,  et  ils 
dégénèrent  de  cette  merveilleuse  simplicité. 

O  mon  fils,  tu  régneras  un  jour;  alors  souviens-toi  de 

I  fendre,  yurroM^erf  ;  2  déchirent,  breaking  up  f  3  faucilles,  sickleaf 
4  glands,  acom:. 


Liv*xix.  TELEMAQUE.  321 

ramener  les  hommes  à  l'agriculture,  d'honorer  cet  art,  de 
soulager  ceux  qui  s'y  appliquent,  et  de  ne  souffrir  point 
que  les  hommes  vivent  ni  oisifs  ni  occupés  à  des  arts  qui 
entretiennent  le  luxe  et  la  mollesse.  Ces  deux  hommes, 
qui  ont  été  si  sages  sur  la  terre,  sont  ici  chéris  des  dieux. 
Remarque,  mon  tils,  que  leur  gloire  surpasse  autant  celle 
d'Achille  et  des  autres  héros  qui  n'ont  excellé  que  dans 
les  combats,  qu'un  doux  printemps  est  au-dessus  de 
"hiver  glacé,  et  que  la  lumière  du  soleil  est  plus  écla- 
tante que  celle  de  la  lune. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  il  appereut 
que  Télémaque  avait  toujours  les  yeux  arrêtés  du  côté 
d'un  petit  bois  de  lauriers,'  et  d'un  ruisseau  bordé  de 
violettes,^  de  roses,  de  lis,  et  de  plusieurs  autres  fleurs 
odoriférantes,  dont  les  vives  couleurs  ressemblaient  à 
celles  d'Iris,  quand  elle  descend  du  ciel  sur  la  terre  pour 
annoncer  à  quelque  mortel  les  ordres  des  dieux.  C'était 
le  grand  roi  Sésostris  que  Télémaque  reconnut  dans  ce 
beau  lieu;  il  était  mille  fois  plus  majestueux  qu'il  ne 
l'avait  jamais  été  sur  son  trône  d'Egypte.  Des  rayons 
d'une  lumière  douce  sortaient  de  ses  yeux,  et  ceux  de 
Télémaque  en  étai.'ut  éblouis.  A  le  voir  on  eût  cru 
qu'il  était  enivré  de  nectar,  tant  l'esprit  divin  l'avait  mis 
dans  un  transport  au-dessus  de  la  raison  humaine  pour 
récompenser  ses  vertus. 

Télémaque  dit  à  Arcésius:  Je  reconnais,  ô  mon  pèie, 
Sésostris,  ce  sage  roi  d'Egypte,  que  j'y  ai  vu  il  n'y  a  pa^ 
long-temps. 

Le  voilà,  répondit  Arcésius;  et  tu  vois  par  son  ex- 
emple coml>ien  les  dieux  sont  magnifiques  à  récom- 
penser les  bons  rois:  mais  il  faut  que  tu  saches  que 
toute  cette  félicité  n'est  rien  en  comparaison  de  celle  qui 
lui  était  destinée,  si  une  trop  grande  prospérité  ne  lui 
eût  fait  oublier  les  règles  de  la  m:)dération  et  de  la  jus- 
tice. La  passion  de  rabaisser'  1  orgueil  et  l'insolence 
des  Tyriens  l'engagea  à  prendre  leur  ville.  Cette  con- 
quête lui  donna  le  désir  d'en  faire  d'autres;  il  se  laissa 
séduire  par  la  vaine  gloire  des  conquérants;  il  subjugua, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  ravagea  toute  l'Asie.  A  son 
retour  en  Egypte,  il  trouva  que  son  frère  s'était  em- 
paré de  la  royauté,  et  avait  altère,  par  un  gouvernement 
injuste,  les  meilleures  lois  du  pays.     Ainsi  ses  grandes 

1  lauriers,  laurel;  2  violettes,  violets  ;  3  rabaisser,  abase. 
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conquêtes  ne  servirent  qu'à  troubler  son  royaume.  Maia 
ce  qui  le  rendit  plus  inexcusable,  c'est  qu'il  fut  enivré 
de  sa  propre  gloire:  il  fit  atteler  à  son  char  les  plus  su- 
perbes d'entre  les  rois  qu'il  avait  vaincus.  Dans  la  suite, 
il  reconnut  sa  faute,  et  eut  honte  d'avoir  été  si  inhumain 
Tel  fut  le  fruii  de  ses  victoires.  Voila  ce  que  les  con- 
quérants font  contre  leurs  états  et  contre  eux-mêmes,  en 
voulant  usurper  ceux  de  leurs  voisins.  Voilà  ce  qui  fit 
décheoir' un  roi  d'ailleurs  si  juste  etsibienfaisantj  et  c'est 
ce  qui  diminue  la  gloire  que  les  dieux  luiavaient  préparée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre,  ô  mon  fils,  dont  la  blessure 
paraît  si  éclatante?^  C'est  un  roi  de  Carie,  nommé 
bioclides,  qui  se  dévoua  pour  son  peuple  dans  une  ba- 
taille, parceque  l'oracle  avait  dit  que,  dans  la  guerre  des 
Cariens  et  des  Lyciens,  la  nation  dont  le  roi  périrait 
serait  victorieuse. 

Considère  cet  autre;  c'est  un  sage  législateur,  qui, 
ayant  donne  à  sa  nation  des  lois  propres  à  les  rendre 
bons  et  heureux,  leur  fit  jurer  qu'ils  ne  violeraient  jamais 
aucune  de  ces  lois  pendant  son  absence;  après  quoi  il 
partit,  s'exila  lui-même  de  sa  patrie,  et  mourut  pauvre 
dans  une  terre  étrangère,  pour  obliger  son  peuple,  par 
son  serment,  à  garder  à  jamais  des  lois  si  utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois  est  Eunesyme,  roi  des  Pyliens, 
et  un  des  ancêtres  du  sage  Nestor.  Dans  une  peste''  qui 
ravagea  la  terre,  et  qui  couvrait  de  nouvelles  ombres  les 
bords  de  T'Achéron,  il  demanda  aux  dieux  d'appaiseï 
leur  colère  en  payant  par  sa  rnort  pour  tant  de  milliers 
d'hommes  innocents.  Les  dieux  l'exaucèrent,'*  et  lui 
firent  trouver  ici  la  vraie  royauté,  dont  toutes  celles  de 
la  terre  ne  sont  que  de  vaines  ombres. 

Ce  vieillard  que  tu  vois  couronné  de  fleurs  est  le 
fameux  Bélus:  il  régna  en  Egypte;  et  il  épousa  An- 
chinoé,  fille  du  dieu  Nilus,  qui  cache  la  source  de  ses 
eaux,  et  qui  enrichit  les  terres  qu'il  arrose  par  ses 
inondations.  Il  eut  deux  fils;  Danalis,  dont  tu  sais 
l'histoire;  et  Egyptus,  qui  donna  son  nom  à  ce  beau 
royaume.  Bélus  se  croyait  plus  riche  par  l'abondance 
oii  il  mettait  son  peuple,  et  par  l'amour  de  ses  sujets  pour 
lui,  que  par  tous  les  tributs  qu'il  aurait  pu  leur  imposer. 
Ces  hommes,  que  tu  crois  morts,  vivent,  mon  fils;  et 

l   fit  décheoir,  dégrades  ;  2  éclatante,  glorioiis  ;    3  peste,  pîague , 
4  exaucèrent,  htard. 
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c'cpt  la  vie  qu'on  traîne'  misérablement  sur  la  terre,  qui 
n'est  qu'une  mort:  les  noms  seulement  sont  changés 
Plaise  aux  dieux  de  te  rendre  assez  bon  pour  mériter  cette 
vie  heureuse  que  rien  ne  peut  plus  finir  ni  troubler  î 
Hâte-toi,  il  en  est  temps,  d'aller  chercher  ton  père.  Avant 
que  de  le  trouver,  hélas!  que  tu  verras  répandre  de  sang! 
mais  quelle  gloire  t'attend  dans  les  campagnes  de  l'Hes- 
'lérie!  Souviens-toi  des  conseils  du  sage  Mentor:  pourvu 
que  tu  les  suives,  ton  nom  sera  grand  parmi  tous  les 
peuples  et  dans  tous  les  siècles. 

Il  dit;  et  aussitôt  il  conduisit  Télémaque  vers  la  porte 
d'ivoire,  par  où  l'on  peut  sortir  du  ténébreux  empire  de 
Pluton.  Télémaque,  les  larmes  aux  yeux,  le  quitta  sans 
pouvoir  l'embrasser;  et,  sortant  de  ces  sombres  lieux,  il 
retourna  en  diligence  vers  le  camp  des  alliés,  après  avoir 
rejoint  sur  le  chemin  les  deux  jeunes  Cretois  quj 
l'avaient  accompagné  jusqu'auprès  de  la  caverne,  et  qui 
n'espéraient  plus  de  le  revoir. 

1  traîne,  drcLg. 
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Dans  une  assemblée  des  chefs,  Télémaque  fait  pi  ^é valoir'  son  avi« 
pour  ne  pas  surprendre  Vénuse,  laissée  par  les  deux  partis  en 
lépôt*  aux  Lucaniens.  Il  fait  voir  sa  sagesse  à  l'occasion  de 
deux  transfuges,  dont  l'un,  nommé  Acante,  avait  entrepris  de 
l'empoisonner  :  l'autre,  nommé  Dioscore,  offrait  aux  alliés  la  tète 
d'Adraste.  Dans  le  combat  qui  s'engage^  ensuite,  Télémaque 
porte  la  mort  par-tout  où  il  va  pour  trouver  Adraste  ;  et  ce  roi, 
qui  le  cherche  aussi,  rencontre  et  tue  Pisistrale,  fils  de  Nestor 
Philoctete  survient;  et,  dans  le  temps  où  il  va  percer  Adrastes,  il 
est  blessé  lui-même,  et  obligé  de  se  retirer  du  combat.  Télémaque 
court  aux  cris  de  ses  alliés,  dont  Adraste  fait  un  carnage  horrible. 
Il  combat  cet  ennemi,  et  lui  donne  la  vie  à  des  conditions  qu'il  lui 
impose.  Adraste,  relevé,  veut  surprendre  Télémaque  ;  celui-ci 
le  saisit  uiie  seconde  fois,  et  lui  ôte  la  vie. 


CEPENDANT  les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent 
pour  délibérer  s'il  fallait  s'emparer  de  Vénuse.  C'était 
une  ville  forte  qu'Adraste  avait  autrefois  usurpée  sur  ses 
voisins,  les  Apuliens  Peucetes.  Ceux-ci  étaient  entrés 
contre  lui  dans  la  ligue  pour  demander  justice  sur  cette 
invasion.   Adraste,  pour  les  appaiser,  avait  mis  cette  ville 


1  fait  prévaloir  causes  to  be  received  ;  2  en  dépôt,  in  trust  ;  3  i'ei 
gage,  foWtwi* 
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en  dépôt  entre  les  mains  des  Lucaniens;  mais  il  avait 
corrompu'  par  argent,  et^  la  garnison  Lucanienne,  et 
celui  qui  la  commandait:  de  manière  que  les  liUcaniens 
avaient  moins  d'autorité  effective  que  lui  dans  Venu  se: 
et  que  les  Apuliens,  qui  avaient  consenti  que  la  garnison 
Lucanienne  gardât  Vénuse,  avaient  été  trompés  dans 
cette  négociation. 

Un  citoyen  de  Vénuse,  nommé  Démophante,  avait 
offert  secrètement  aux  alliés  de  leur  livrer  la  nuit  une 
des  portes  de  la  ville.  Cet  avantage  était  d'autant  plus 
giand,  qu'Adraste  avait  mis  toutes  ses  provisions  de 
guerre  et  de  bouche  dans  un  château' voisin  de  Vénuse, 
qui  ne  pouvait  se  défendre  si  Vénuse  était  prise.  Philoc- 
tete  et  Nestor  avaient  déjà  opiné"*  qu'il  fallait  profiter* 
d'une  si  heureuse  occasion.®  Tous  les  chefs, entraînés'' par 
leur  autorité,  et  éblouis  par  l'utilité  d'une  si  facile  entre- 
prise, applaudissaient  à  ce  sentiment:  mais  Télémaque,  à 
son  tour,  fit  les  derniers  efforts  pour  les  en  détourner.^ 

Je  n'ignore  pas,  leur  dit-il,  que  si  jamais  un  homme  a 
mérité  d'être  surpris  et  trompé,  c'est  Adraste,  lui  qui  a  si 
souvent  trompé  tout  le  monde.  Je  vois  bien  qu'en  sur 
prenant  Vénuse  vous  ne  feriez  que  vous  mettre  en  pos- 
session d'une  ville  qui  vous  appartient,  puisqu'elle  est 
aux  Apuliens,  qui  sont  un  des  peuples  de  votre  ligue.^ 
J'avoue  que  vous  le  pourriez  faire  avec  d'autant  plus 
d'apparance  de  raison  qu'Adraste,  qui  a  mis  cette  ville 
en  dépôt,  a  corrompu  le  commandant  et  la  garnison, 
pour  y  entrer  quand  il  le  jugera  à  propos.  Enfin  je  com- 
prends, comme  vous,  que,  si  vous  preniez  Vénuse,  vous 
seriez  dès  le  lendemain  maîtres  du  château  où  sont  tous 
les  préparatifs  de  guerre  qu'Adraste  y  a  assemblés,  et 
qu'ainsi  vous  finiriez  en  deux  jours  cette  guerre  si  formi- 
dable. Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  périr  que  vaincre 
par  de  tels  moyens  ?  Faut-il  repousser'"  la  fraude  par 
la  fraude  ?  Sera-t-il  dit  que  tant  de  rois  ligués  pour 
punir  l'impie  Adraste  de  ses  tromperies  seront  trom- 
peurs comme  lui  r  S'il  nous  est  permis  de  faire  comme 
Adraste,  il  n'est  pas  coupable,  et  nous  avons  tort  de 
vouloir  le  punir.     Quoi  !  l'Hespérie  entière,  soutenue 


1  corrompu,  ccrrupfed ,  2  et,  hoth  ;  3  château,  castle  ;  4  opiné, 
ddlarcd  ;  5  profiter,  take  advantagc  ;  6  occasion,  opportimity; 
7  entraînés,  injlutnced ;  8  détourner,  dissuade;  9  lig^uc,  Itag^it, 
10  repousser,  repd. 

9  B 
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de  lant  de  colonies  Grecques  et  des  héros  revenuj 
du  siège  de  Troie,  n'a-t-elle  point  d'autres  armes  contre 
la  perfidie  et  les  parjures  d'Adraste,  que  la  perticlie  et 
le  parjure? 

Vous  avez  juré,  par  les  choses  les  plus  sacrées,  que 
vous  laisseriez  Vénuse  en  dépôt  dans  les  mains  des  Lu- 
caniens.  La  garnison  Lucanienne,  dites-vous,  est  cor- 
rompue, par  l'argent  d'Adrastej  je  le  crois  comme  vous* 
mais  cette  garnison  est  toujours  à  la  solde'  desLucaniens: 
elle  n'a  point  refusé  de  leur  obéirj  elle  a  gardé, ^  au 
moins  en  apparence,  la  neutralité.  Adraste  ni  les  siens 
ne  sont  jamais  entrés  dans  Vénuse  :  le  traité  subsiste  ; 
votre  serment  n'est  pas  oublié  des  dieux.  Ne  gardera-t-on 
les  paroles  données,  que  quand  on  manquera''  de  prétextes 
piausibles  pour  les  violer?  Ne  sera-t-on  fidèle  et  religieux 
pour  les  serments,  que  quand  on  n'aura  rien  k  gagner  en 
violant  la  foi?  Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  des 
dieux  ne  vous  touchent  plus,  au  moins  soyez  touchés  de 
votre  réputation  et  de  votre  intérêt.  Si  vous  montrez 
aux  hommes  cet  exemple  pernicieux  de  manquer  de  pa- 
role et  de  violer  votre  serment  pour  terminer  une  guerre, 
quelles  guerres  n'exciterez-vous  point  par  cette  conduite 
impie!  quel  voisin  ne  sera  pas  contraint  de  craindre  tout 
de  vous,  et  de  vous  détester?  qui  pourra  désormais,''  dans 
les  nécessités  les  plus  pressantes,  se  lier  à  vous  ?  Quelle 
§ûreté  pourrez-vous  donner  quand  vous  voudrez  être 
sincères,  et  qu'il  vous  importera^  de  persuader  à  vos 
voisins  votre  sincérité?  Sera-ce  un  traité  solemnel?  vous 
en  aurez  foulé  un  aux  pieds.  Sera-ce  un  serment?  eh! 
ne  saura-t-on  pas  que  vous  comptez  les  dieux  pour 
rien  quand  vous  espérez  tirer  du  parjure  quelque  avan- 
tage ?  La  paix  n'aura  donc  pas  plus  de  sûreté  que  la 
guerre  à  votre  égard.  Tout  ce  qui  vieiidra  de  vous  sera 
reçu  comme  une  guerre,  ou  feinte^  ou  déclarée  :  vous 
serez  les  ennemis  perpétuels  de  tous  ceux  qui  auront 
le  malheur  d''être  vos  voisins  :  toutes  les  alïaijes  qui 
demandent  de  la  réputation,  de*  la  probité  et  de  la 
contiance,  vous  deviendront  impossibles:  vous  n'aurez 
plus  de  ressource  pour  faire  croire  ce  ([ue  vous  pro- 
mettrez. 


1  à  la  solde,  -in  the  pay  ;  i;ardé,  observed  ;  3  manquera,  fail  of, 
4  désormais, /or  the  fuliA  5  importera,  wiH  be  of  co>iKquenc€  ; 
t)  feinte,  disguised. 
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Voici,  "ajouta  Télémaque,  un  motif  encore  plus  pres- 
sant qui  doit  vous  frapper,'  s'il  vous  reste  quelque  senti- 
n\cnt  (le  probité  et  quelque  prévoyance  sur  vos  intérêts: 
c-est  qu'une  conduite  si  trompeuse  attaque  par  le  de- 
dans^ toute  votre  ligue,  et  va  la  ruiner^  votre  parjure  va 
taire  triompher  Adraste. 

A  ces  paroles  toute  l'assemblée  émue  lui  demanda 
comment  il  osait  dire  qu'une  action  qui  donnerait  une 
victoire  certaine  à  la  ligue  pouvait  la  ruiner. 

Comment,  leur  répondit-il,  pourrez-vous  vous  confier 
les  uns  aux  autres,  si  une  fois  vous  rompez  l'unioue 
lien  de  la  société  et  de  la  confiance,  qui  est  la  bonne 
foi?  Après  que  vous  aurez  posé^  pour  maxime  qu'on 
peut  violer  les  règles  de  la  probité  et  de  la  fidélité 
pour  un  grand  intérêt,  qui  d'entre  vous  pourra  «e  fier 
a  un  autre,  quand  cet  autre  pourra  trouver  un  grand 
avantage  à  lui  manquer  de  parole  et  à  le  tromper?  Où 
en  sercz-vous?  Quel  est  celui  d'entre  vous  (^li  ne  vou- 
dra point  provenir  les  artifices  de  son  voisin  par  les 
siens?  Que  devient  une  ligue  de  tant  de  peuples,  lorsqu'ils 
sont  convenus''  entre  eux,  par  une  délibération  commune, 
qu'il  est  permis  de  surprendre  son  voisin,  et  de  violer 
la  foi  donnée?  Quvlle  sera  votre  défiance  mutuelle, 
votre  division,  votre  ardeur  à  vous  détruire  les  uns  les 
autres!  Adraste  n'aura  plus  besoin  de  vous  attaquer; 
vous  vous  déchirerez  assez  vous-mêmes  ;  vous  justi- 
fierez ses  perfidies. 

0  rois  sages  et  magnanimes,  ô  vous  qui  comman- 
dez avec  tant  d'expérience  sur  des  peuples  innombra- 
bles, ne  dédaignez  pas  d'écouter  es  conseils  d'un  jeune 
homme.  Si  vous  tombiez  dans  les  plus  affreuses  ex- 
trémités où  la  guerre  précipite  ([uelquefois  les  hommes, 
il  faudrait  vous  relever  par  votre  vigilance  et  par  les 
efforts  de  votre  vertu  ;  car  le  vrai  courage  ne  se  laisse 
jamais  abattre.  Mais  si  vous  aviez  une  fois  rompu  la 
barrière  de  l'honneur  et  de  la  bonne  foi,  cette  perte 
est  irréparable;  vous  ne  pourriez  plus  ni  rétablir  la 
confiance  nécessaire  au  succès  d<.  toutes  les  affaires 
importantes,  ni  ramener  les  hommes  aux  principes  de 
la  vertu,  après  que  vous  leur  auriez  appris  à  les  me 


1  frapper,  affect;  2  pai   le  dedan?,  intcmnlly  ;  3  posé,  toid  down^ 
4  convenus,  agreed. 
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priser.  Que  craignez-vous  ?  N'avez-vous  pas  assez  de 
courage  pour  vaincre  sans  tromper?  Votre  vertu,  joii^te 
aux  forces  de  tant  de  peuples,  ne  vous  sutFit-elle  pas  ? 
Combattons,  inoui*ons  s'il  le  faut,  plutôt  que  de  vaincre 
si  indignement.  Adr-aste,  l'impie  Adraste,  est  dans  nos 
mains,  pourvu  que  nous  ayons  hor-reur  d'imiter  sa  lâcheté 
et  sa  mauvaise  foi.* 

Lorsque  Télémaque  acheva  son  discours,  il  sentit  que 
la  douce  persuasion  avait  coulé  de  ses  lèvres,  et  avait 
passé  jusqu'au  fond  des  cœurs.  Il  i-ernarqua  un  profond 
silerrce  dans  l'assemblée  ;  chacun  pensait,  non  à  lui  ni 
aux  grâces  de  ses  paroles,  mais  à  la  force  de  la  vérité  qui 
se  faisait  sentir  dans  la  suite^  de  son  raisonnement  : 
l'étonnement  était  peint  sur  les  visages.  Enfin  on  en- 
tendit un  miymure  sourd  qui  se  répandait  peu-à-peu  dans 
l'assemblée:  les  uns  regardaient  les  autres,  et  n'osaient 
parler  les  premiers;  on  attendait  que  les  chefs  de  l'armée 
se  déclarassent;  et  chacun  avait  de  la  peine  à  retenir  ses 
sentiments.    Enfin  le  grave  Nestor  prononça  ces  paroles: 

Digne  fils  d'Ulysse,  les  dieux  vous  ont  firit  parler;^  et 
Minerve,  qui  a  tant  de  fois  inspiré  votre  père,  a  mis  dans 
votre  cœur  le  conseil  sage  et  généreux  que  vous  avez 
donné.  Je  ne  regarde  point  votre  jeunesse;  je  ne  con- 
sidèi'e  que  Minerve  dans  tout  ce  que  vous  venez  de  dir-e. 
Vous  avez  parlé  pour  la  vertu;  sans  elle  les  plus  grands 
avantages  sont  de  vi-aies  pertes;  sans  elle  on  s'attire 
bientôt  la  vengeance  de  ses  ennemis,  la  défiance  de  ses 
alliés,  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien,  et  la  juste  colèr-e 
des  dieux.  Laissons  donc  Vénuse  entre  les  mains  des 
Lucaniens,  et  ne  songeons  plus  qu'à  vaincre^  Adraste 
par  notre  courage. 

[1  dit:  et  toute  l'assemblée  applaudit  à  ses  sages  pa- 
roles; mais,  en  applaudissant,  chacun,  étonné,  tour-nait 
les  yeux  vei^s  le  fils  d'Ulysse,  et  on  croyait  voir  reluire 
en  lui  la  sagesse  de  Minerve  qui  l'inspir-ait. 

Il  s'éleva^  bientôt  une  autre  question  dans  le  conseil 
des  r'ois,  où  il  n'acquit  pas  moins  de  gloire.  Adrapte,  tou- 
jours cruel  et  per'fide,  envoya  dans  le  camp  un  transfuge 
nommé  Acante,  qui  devait  enq:)oisonner  les  plus  illustres 
chefs  de  l'arrrrée  :    surtout  il  avait   or-dre  de   ne  rien 


t   mauvaise  {oi^  perfidy ;    2  suite,  course;  5  vous  ont  fait  parler 
kave  apoktn  hy  your  voice  ;  4  vaincre,  conquer  ;  5  s'éleva,  arotc 
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épargnei  pour  faire  mourir  le  jeune  Télémaque,  qui  était 
déjà  la  terreur  des  Dauniens.  Télémaque,  qui  avait  trop 
de  courage  et  de  candeur  pour  être  enclin^  à  la  défiance, 
reçut  sans  peine  avec  amitié  ce  malheureux,  qui  avait  vu 
Uljsse  en  Sicile,  et  qui  lui  racontait  les  aventures  de  ce 
héros.  Il  le  nourrissait,  et  tâchait  de  le  consoler  dans 
son  malheur;  car  Acante  se  plaignait  d'avoir  été  trompe 
et  traité  indignement  par  Adraste.  Mais  c'était  nourrir 
et  réthauifér  dans  son  sein  une  vipère  venimeuse  toute 
prête  à  /aire  une  blessure  mortelle. 

On  surprit  un  autre  transfuge,  nommé  Arion,  qu'A- 
cante  envoyait  vers  Adraste  pour  lui  apprendre  l'état  du 
camp  des  alliés,  et  pour  lui  assurer  qu'il  empoisonnerait 
le  lendemain  les  principaux  rois  avec  Télémaque  dans 
un  festin  que  celui-ci  leur  devait  donner.  Arion,  piis,* 
avoua'  SA  iiahison.  On  soupçonna  qu'il  était  d'intelli- 
gence* avec  Acante,  parcequ'ils  étaient  bons  amis:  mais 
Acante,  proiondément  dissimulé  et  intrépide,  se  défen- 
dait avec  tant  d'art  qu'on  ne  pouvait  le  coiivainci*e  ni 
d*  couvrir  îe  fond  de  la  conjuration. 

Plusieurs  des  rois  furent  d'avis  qu'il  fallait,  dans  le 
doute,  sacrifier  Acante  à  la  sûreté  publique.  Il  faut, 
disaient-ils,  le  faire  mourir  ;  la  vie  d'un  seul  homme 
n'est  rien  quand  il  s'agit  d'assurer  celle  de  tant  de  rois. 
Qu'importe  qu'un  innocent  périsse,  quand  il  s'agit  de 
conserver  ceux  qui  représentent  les  dieux  au  milieu  des 
hommes? 

Quelle  maxime  inhumaine!  quelle  politique  barbare! 
repondit  Télémaque.  Quoi!  vous  êtes  si  prodigues  du 
sang  humain,  ô  vous  qui  êtes  établis  les  pasteurs  des 
hommes,  et  qui  ne  commmidez  sur  eux  que  pour  les  con- 
server, comme  un  pasteur  conserve  son  troupeau  !  vous 
êtes  donc  des  loups  cruels,  et  non  pas  des  pasteurs;  du 
moins  vous  n'êtes  pasteurs  que  pour  tondre^  et  pour 
égorger  le  troupeau,  au  lieu  de  le  conduire  dans  les  pâ- 
turages. Selon  vous,  on  est  coupable  des  qu'on  est  ac- 
cuse; un  soupçon  mérite  la  mort:  les  innocents  sont  à  la 
merci  des  envieux  et  des  calomniateurs;  et  à  mesure  que 
la  défiance  tyrannique  croîtra  dans  vos  cœurs,  il  faudra 
aussi  vous  égorger  plus  de  victimes. 

Télémaque  disait  ces  paroles  avec  une  autorité  et  une 


1  encVm^  incHncd ;  ^  pris^  oppr(hc7ided  ;  3  avoua.corî/fwcrf;  4  étai 
•ï 'intelligence,  iras  accompUce  ;  5  tondre,  ^^fa» 
2  E  2 
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véhémence  qui  entraînaient  les  cœurs,  et  qui  couvraient 
de  iionte  les  auteurs  d'un  si  lâche  conseil.  Ensuit^,  se 
radoucissant,  il  leur  dit:  Pour  moi,  je  n'aime  pas  assez  la 
vie  pour  vouloir  vivre  à  ce  prix;  j'aime  mieux  qu'Acante 
soit  méchant  que  si  je  l'étais,  et  qu'il  m'arrache  la  vie 
par  une  trahison,  que  si,  dans  le  doute,  je  le  faisais  moi- 
même  périr  injustement.  Mais  écoutez,  ô  vous  qui, 
étant  établis  rois,  c'est-à-dire  juges  des  peuples,  devez 
savoir  juger  les  hommes  avec  justice,  prudence,  et  mo- 
dération; laissez-moi  interroger  Acante  en  votre  pré- 
sence. 

Aussitôt  il  interroge  cet  homme  sur  son  commerce' 
avec  Arion;  il  le  presse  sur  une  infinité  de  circonstances; 
il  fait  semblant  plusieurs  fois  de  le  renvoyer  à  Adraste 
comme  un  transfuge  digne  d'être  puni,  pour  observer  s'il 
aurait  peur  d'être  ainsi  renvoyé,  ou  non:  mais  le  visage 
et  la  voix  d'Acante  demeurèrent  tranquilles.  Enfin,  ne 
pouvant  tirer  la  vérité  du  fond  de  son  cœur,  il  lui  dit: 
DonAez-moi  votre  anneau,  je  veux  l'envoyer  à  Adraste. 
A  cette  demande  de  son  anneau,  Acante  pâlit,  il  fut  em- 
barrassé. Télémaque,  dont  les  yeux  étaient  toujours 
attachés  sur  lui,  s'en  apperçut;  il  prit  cet  anneau.  Je 
m'en  vais,  lui  dit-il,  l'envoyer  à  Adraste  par  les  mains 
d'un  Lucanien,  nommé  Polytrope,  que  vous  connaissez, 
et  qui  paraîtra  y  aller  secrètement  de  votre  part.  Si  nous 
pouvons  découvrir  par  cette  voie^  votre  intelligence  avec 
Adraste,  on  vous  fera  périr  impitoyablement  par  les  tour- 
ments'' les  plus  cruels:  si  au  contraire  vous  avouez  dès-â- 
préseiit  votre  faute,  on  vous  la  pardonnera,  et  on  se  con- 
tentera de  vous  envoyer  dans  une  île  de  la  mer  où  vous 
ne  manquerez  de  lien.  Alors  Acante  avoua  tout;  et 
Télémaque  obtint  des  rois  qu'on  lui  donnerait  la  vie, 
parcequ'il  la  lui  avait  promise.  On  l'envoya  dans  uiiP 
des    îles  Echinades,  oii  il  vécut  en  paix. 

Peu  de  temps  après,  un  Uaunien  d'une  naissance  ob- 
scure,^ mais  d'un  esprit^  violent  et  hardi,  nommé  Dios 
core,  vint  la  nuit  dans  le  camp  des  alliés,  leur  oftrir 
d'égorger  dans  sa  tente  le  roi  Adraste.  Il  le  pouvait* 
car  on  est  maître  de  la  vie  des  autres  quand  on  ne  compte 
plus  pour  rien  la  sienne.  Cet  homme  ne  respirait  que  la 
vengeance,  parcequ'Adiaste  lui  avait  enlevé  sa  femme 

1  commerce,  correspondence  ;  2  voie,  means  ;  3  tourments,  torhiret 
4  obscure,  obscure;  5  esprit,  spirii. 
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qu'il  aimait  epertlument,'  et  qui  était  égale  en  beauté  a 
Vénus  même.  Il  était  résolu  ou  de  faiije  périr  Adraste 
et  de  reprendie  sa  femme,  ou  de  périr  lui-même.  11 
avait  des  intelligences  secrètes  pour  entrer  la  nuit  dans 
la  tente  du  roi,  et  pour  être  favorisé  dans  son  entre- 
pi-ise  par  plusieurs  capitaines  Dauniens:  mais  il  croyait 
avoir  besoin  que  les  rois  alliés  attaquassent  en  même 
temps  le  camp  d'Adraste,  afin  que  dans  ce  trouble  il  pût 
plus  facilement  se  sauver^  et  enlever  sa  femme.  11  était 
content  de  périr  s'il  ne  pouvait  l'enlever  après  avoir 
tué  le  roi. 

Aussitôt  que  Dioscore  eut  expliqué  aux  rois  son  des- 
sein, tout  le  monde  se  tourna  vers  Télémaque,  comme 
pour  lui  demander  une  décision. 

Les  dieux,  répondit-il,  qui  nous  ont  préservés  des  traî- 
ires,  nous  défendent  de  nous  en  servir.  Quand  même 
nous  n'aurions  ])as  assez  de  vertu  pour  détester  la  tra- 
hison, notie  seul  intérêt  suffirait  pour  la  rejeter:'  dès 
que  nous  l'aurons  autorisée  par  notre  exemple,  nous  mé- 
riterons qu'elle  se  tourne  contre  nous;  dès  ce  moment, 
qui  d'entre  nous  sera  en  sûreté  ?  Adraste  pourra  bien 
éviter  le  coup  qui  le  menace,  et  le  ftiire  retomber  sur  les 
rois  alliés.  La  guerre  ne  seia  plus  une  guerre;  la  sagesse 
et  la  vertu  ne  seront  plus  d'aucun  usage:  on  ne  verra 
plus  que  perfidie,  traiiison  et  assassinats.  Nous  en  res 
sentirons  nous-mêmes  les  lunestes  suites,*  et  nous  les 
mériterons,  puisque  nous4»i^rioiis  autorisé  \*'  plus  grand 
des  maux.  Je  conclus  donc  qu'il  faut  retivoye^-  le  traître 
à  Adraste.  J'avoue  que  ce  roi  ne  le  mérite  pas;  mais 
toute  l'Hespérie  et  toute  la  Grèce,  qui  ont  les  yeux  sur 
nous,  méritent  que  nous  tenions  cette  conduite  pour 
en  être  estimés.  Nous  nous  devons  à  nous  mêmes, 
enfin  nous  devons  aux  dieux  justes,  cette  horreur  de  la 
perfidie. 

Aussitôt  on  envoya  Dioscore  à  Adraste,  qui  frémit  du 
éril  011  il  avait  été,  et  qui  ne  pouvait  assez  s'étonner  de 
a  générosité  de  ses  ennemis,  car  les  méchants  ne  peuvent 
comprendre  la  pure  vertu.  Adraste  admirait  malgré  lui 
ce  qu'il  venait  de  voir,  et  n'osait  le  louer.  Cette  action 
noble  des  alliés  rappelait  un  honteux  souvenir  de  toutes 
ses  tromperies  et  de  toutes  ses  cruautés.     11  cherchait  a 


l 


1  éperdument,  passionalely  ;  2  ie  sauver,  e.scape,   3  rejeter, -««^^ 
4  suites,  cff'ccts. 
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rabaisser  la  générosité  de  ses  ennemis,  et  était  honteux 
de  paraître  ingrat,  pendant  qiril  leur  devait  la  vie:  mais 
les  hommes  corrompus  s'endurcissent  bientôt  contre  tout 
ce  qui  pourrait  les  toucher.  Adraste,  qui  vit  que  la  repu 
tation  des  alliés  augmentait  tous  les  jours,  crut  qu'il 
était  pressé  de  faire  contre  eux  quelque  action  écîa 
tante:'  comme  il  n'en  pouvait  faire  aucune  de  vertu, 
il  voulut  du  moins  tâcher  de  remporter  quelque  grand 
avantage  sur  eux  par  les  armes,  et  il  se  hâta  de  corn- 
battre. 

Le  jour  du  combat^  étant  venu,  à  peine  l'aurore  ou 
vrait  au  soleil  les  portes  de  l'orient,  dans  un  chemin  semé 
de  roses,  que  le  jeune  Télémaque,  pi  avenant  par  ses 
soins  la  vigilance  des  plus  vieux  capitaines,  s'arracha' 
d'entre  les  bras  du  doux  sommeil,  et  mit  ^n  mouvement 
tous  les  officiers.  Son  casque,  couvert  de  crins  flottants, 
brillait  déjà  sur  sa  tète:  et  sa  cuirasse  sur  sou  dos  éblou- 
issait les  yeux  de  toute  l'armée:  l'ouvrage  de  Vulcain 
avait,  outre  sa  beauté  naturelle,  l'éclat  de  l'égide  qui  y 
«^tait  cachée.  Il  tenait  sa  lance  d'une  main,  de  l'autre 
(  montrait  les  divers  postes  qu'il  fallait  occuper. 

Minerve  avait  mis  dans  ses  yeux  un  feu  divin,  et  sur 
son  visage  une  majesté  tière  qui  promettait  déjà  la  vie 
toire.  Il  marchait,  et  tous  les  rois,  oubliant  leur  âge  el 
leur  dignité,  &e  sentaient  entraîné?  par  une  force  supé 
rieure  qui  leur  faisait  suivre  ^es  pas.  La  taible  jalousi« 
ne  peut  plus  entrer  dans  les  cœurs;  tout  cède  à  celui  qu» 
Minerve  conduit  invisiblement  par  la  main.  Son  actio» 
n'avait  plus  rien  d'impétueux  ni  de  précipité:  il  était 
doux,  tranquille,  patient,  toujours  prêt  à  écouter  les  au- 
tres et  à  profiter  de  leurs  conseils;  mais  actif,  prévoyant 
attentif  aux  besoins^  les  plus  éloignés,  arrangeant  toutes 
choses  à  propos,  ne  s'embarrassant  de  rien,  et  n'embar- 
rassant point  les  autres;  excusant  les  fîiutes,  réparant 
les  mécomptes,  prévenant  les  difficultés,  ne  demandant 
iamais.  rien  de  trop  à  personne,  inspirant  par-tout  la 
liberté  et  la  confiance. 

Donnait-il  un  ordre;  c'était  dans  les  termes  les  plus 
simples  et  les  plus  clairs:  il  le  répétait  pour  mieux 
instruire  celui  qui  devait  l'exécuter.  Il  voyait  dans  ses 
yeux  s'il  l'avait  bien  compris:  il  lui  faisait  ensuite  ex- 

1  éclatante,  signal  ;  2  combat,  action  ;  3  s'arracha,  broRe  •  4  besoins, 
ex^^encies. 
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plicjuer  familièrement  comment  il  avait  cgmpris  ses  pa- 
roles et  le  principal  but  île  son  entreprise.  Quand  il 
avait  ainsi  éprouvé  le  bon  sens  de  celui  qu'il  envoyait, 
et  qu'il  l'avait  fait  entrer  dans'  ses  vues,^  il  ne  le  faisait 
partir  qu'après  lui  avoir  donné  quelques  marques  d'es- 
time et  de  confiance  pour  l'encourager.  Ainsi  tous  ceux 
qu'il  envoyait  étaient  pleins  d'ardeur  pour  lui  plaire 
et  pour  réussir:  mais  ils  n'étaient  point  gênés^  par  la 
crainte  qu'il  leur  imputerait  les  mauvais  succès;  car  il 
excusait  toutes  les  fautes  qui  ne  venaient  point  de  mau- 
vaise volonté."* 

L'iiorizon  paraissait  rouge  et  enflammé  par  les  pre- 
miers rayons  du  soleil,  et  la  mer  était  pleine  des  feux 
du  jour  naissant.  Toute  la  côte  était  couverte  d'hommes, 
d'armes,  de  chevaux  et  de  chariots  en  mouvement:  c'était 
un  Druit  confus  semblable  à  celui  des  flots  en  courroux 
quand  Neptune  excite  au  fond  de  ses  abîmes  les  noires 
tempêtes.  xVinsi  Mars  commençait,  par  le  bruit  des 
armts  et  par  l'appareiP  frémissant  de  la  guerre,  à  se- 
mer'- ia  lage  dans  tous  les  cœurs.  La  campagne  était 
pleine  ûft'piijues  hérissées  semblables  aux  épis  qui 
couvrent  »es  sillons  fertiles  dans  le  temps  des  moissons. 
Déjà  s'éîi  vait  un  nuage  de  poussière  qui  dérobait  peu- 
ii-peu  aux  yeux  des  hommes  la  terre  et  le  ciel.  La  con- 
fusion, î'hurreur,  le  carnage,  l'impitoyable' mort,  s'avan 
çaient. 

A  peint,  les  premiers  traits^  étaient  jetés,  que  Télé 
maque,  levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  prononça 
ces  paroi  et)  : 

O  Jupiter,  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  voyez 
de  notre  côté  la  justice  et  la  paix  que  nous  n'avons  point 
eu  honte  de  rechercher.^  C'est  à  regret'"  que  nous  com- 
battons; nous  voudrions  épargner  le  sang  des  hommes; 
nous  ne  haïssons  point  cet  ennemi  même,  quoiqu'il  soit 
cruel,  perfide  et  sacrilège.  Voyez,  et  décidez  entre  lui 
et  nous:  s'il  faut  mourir,  nos  vies  sont  dans  vos  muins: 
s'il  faut  délivrer  l'Hespérie  et  abattre  le  tyran,  ce  sera 
votre  puissance  et  la  sagesse  de  Minerve,  votre  fillp,  qui 
nous  donneront  la  victoire;  la  gloire  vous  ^n  sera  due. 


1  entrer  dans,  understand ;  2  vues,  designs;  3  g^êdés,  restrainedi 
4  volonté,  Jfi/Z  ;  5  appareil,  e^wïi/^a^e  ;  Q  semer ^  spread  ;  7  impitoya- 
ble, inexorable  ;  8  traits,  arrows  ;  9  rechercher,  sue  for  ;  10  à  regret, 
witti  reluctance. 
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C'est  vous  qui,  la  balance  en  main,  réglez,  le  sort  des 
combats:  nous  combattons  pour  vous  5  et,  puisque 
vous  êtes  juste,  Adraste  est  plus  votre  ennemi  que  le 
nôtre.  Si  votre  cause  est  victorieuse,  avant  la  lin  du 
jour  le  sang  d'une  hécatombe'  entière  ruissellera^  sur  vos 
autels. 

11  dit,  et  à  l'instant  il  ^jousse''  ses  coursiers  fougueux 
et  écumants  dans  les  rangs  les  plus  pressés''  des  ennemis 
Il  rencontra  d'abord  Périandre,  Locrien,  couvert  d'une 
peau  de  lion  qu'il  avait  tué  dans  la  Cilicie  pendant  qu'il 
y  avait  voyagé:  il  était  armé,  comme  Hercule,  d'une 
massue  énorme^  sa  taille  et  sa  force  le  rendaient  sem- 
blable aux  géants.  Dès  qu'il  vit  Télémaque,  il  méprisa 
sa  jeunesse  et  la  beauté  de  son  visage.  C'est  bien  l\ 
toi,^  dit-il,  jeune  efféminé,^  à  nous  disputer  la  gloire  des 
combats  !  va,  enfant,  va  parmi  les  ombres  cliercher  ton 
père.  En  disant  ces  paroles,  il  lève  sa  massue  noueuse, 
pesante,  armée  de  pointes  de  fer;  elle  paraît  comme  un 
mât  de  navire:  chacun  craint  le  coup  de  sa  chute.  Elle 
menace  la  tète  du  fils  d'Ulysse  :  mais  il  se  détourne  du 
coup,  et  se  lance  sur  Périandre  avec  la  rapidité  d'un 
aigle  qui  fend'  les  airs.  La  massue,  en  tombant,  brise 
une  roue  d'un  char  auprès  de  celui  de  Télémaque.  Ce- 
pendant le  jeune  Grec  perce  d'un  trait  Périandre  à  la 
gorge^  le  sang  qui  coule  à  gros  bouillons  de  sa  large 
plaie  étouffe  sa  voix:  ses  chevaux  fougueux,  ne  sentant 
plus  sa  main  défaillante,*  et  les  rênes  flottant  sur  leur 
cou,  l'emportent  ça  et  là:  il  tombe  de  dessus  son  char, 
ses  yeux  fermés  à  la  lumière,  et  la  pâle  mort  étant  déjà 
peinte  sur  son  visage  défiguré.  Télémaque  eut  pitié  de 
lui;  il  donna  aussitôt  son  corps  à  ses  domestiques,  et 
garda  comme  une  marque®  de  sa  victoire  la  peau  du  lion 
avec  la  massue. 

Ensuite  il  cherche  Adraste  dans  la  mêlée,  mais  en 
le  cherchant  il  précipite  dans  les  enfers  une  foule  de 
combattants:  Ililée,  qui  avait  attelé  à  son  char  deux 
coursiers  semblables  à  ceux  du  soleil,  et  nourris  dans 
les  vastes  prairies  qu'arrose  l'Aufide:  Démoléon,  qui 
dans  la  Sicile  avait  autrefois  presque  égalé  Eryx  dans 


1  hécatombe,  hecatomb  ;  2  ruissellera,  shall  stream;  3  pousse, 
drives;  4  pressés,  Ihick ;  5  c'est  bien  à  toi,  it  is  for  thee ;  6  jeune 
efféminé,  effennnaie  boy;  7  fend,  c/earej ;  8  déf? Ula nie, /ainfm^; 
9  marque,  token. 
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les  combats  du  ceste  :  Crantor,  qui  avait  été  hôte'  et 
ami  trHercule  lorsque  «^e  fils  de  Jupiter,  passant  par 
l'Hespérie,  y  ôta  la  viv.  À  l'iufàme  Cacus:  Ménécrate, 
qui  ressemblait,  disait-on,  à  PoUux  dans  la  lutte:  Hippo- 
coon,  Salapien,  qui  imitait  l'adresse  et  la  bonne  grâce 
de  Castor  pour  mener  un  cheval:  le  fameux  chasseur 
Eurymede,  toujours  teint  du  sang  des  ours  et  des  san- 
gliers qu'il  tuait  dans  les  sommets  couverts  de  neige 
du  froid  Appennin,  qui  avait  été,  disait-on,  si  cher  à 
Diane  qu'elle  lui  avait  appris  elle-même  à  tirer  des 
flèches:  Nicostrate,  vainqueur  d'un  géant  qui  vomissait 
du  feu  dans  les  rochers  du  mont  Gargan:  Cléanthe,  qui 
devait  épouser  la  jeune  Pholoé,  fille  du  fleuve  Liris. 
Elle  avait  été  promise^  par  son  père  à  celui  qui  la  dé- 
livrerait d'un  serpent  ailé  qui  était  né  sur  les  bords  du 
fleuve,  et  qui  devait  la  dévorer  dans  peu  de  jours,  suivant 
la  prédiction  d'un  oracle.  Ce  jeune  homme,  par  un  excès 
d'amour,  se  dévoua  pour  tuer  le  monstre;  il  réussit:  mais 
il  ne  put  goûter  le  fruit  de  sa  victoire;  et  pendant  que 
Pholoé,  se  préparant  à  un  doux  hymenée,  attendait  im- 
patiemment Cléanthe,  elle  apprit  ciu'il  avait  suivi  Adraste 
dans  les  combats,  et  que  la  Parque  avait  tranché  cruelle- 
ment ses  jours.  Elle  remplit  de  ses  gémissements  les  bois 
et  les  montagnes  qui  sont  auprès  du  fleuve;  elle  noya  ses 
yeux  de  larmes,  arracha  ses  beaux  cheveux  blonds;''  elle 
«ublia  les  guirlandes  de  fleurs  qu'elle  avait  accoutumé  de 
cueillir,  et  accusa  le  ciel  d'injustice.  Comme  elle  ne  cessait 
de  pleurer  nuit  et  jour,  les  dieux,  touchés  de  ses  regrets, 
et  pressés  par  les  prières  du  fleuve,  mirent  fin  à  sa  dou- 
leur. A  force  de  verser  des  larmes,  elle  fut  tout-à-coup 
changée  en  fontaine,  qui,  coulant  dans  le  sein  du  fleuve, 
va  joindre''  ses  eaux  à  celles  du  dieu  son  père:  mais  l'eau 
de  cette  fontaine  est  encore  amère;  l'herbe  du  rivage  ne 
fleurit  jamais,  et  sur  ses  tristes  bords  on  ne  trouve 
d'autre  ombrage  que  celui  des  cyprès. 

Cependant  Adraste,  qui  apprit  que  Télémaque  répan- 
dait de  tous  côtés  la  terreur,  le  cherchait  avec  empresse- 
ment. Il  espérait  de  vaincre  facilement  le  fils  d'Ulysse 
dans  un  âge  encore  si  tendre,  et  menait  autour  de  lui 
trente  Dauniens  d'une  force,  d'une  adresse,  et  d'une  au- 
dace extraordinaires,  auxquels  il  avait  promis  de  grandes 

1  hôte,  host  ;  2  promise,  promised;  3  blonds, /air  ;  4  va  joindre, 
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rccompensses  s'ils  pouvaient,  dans  le  combat,  faire  pé 
rir  Télémaf|ue  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  S'il 
l'eût  rencontre  dans  ce  commencement  du  combat,  sans 
doute  ces  trente  hommes,  environnant  le  char  de  Télé- 
niaque  pendant  qu'Adraste  l'aurait  attaqué  de  front, 
n'auraient  eu  aucune  peine  à  le  tuer;  mais  Minerve  les 
fit  égarer.' 

Adraste  crut  voir  et  entendre  Télémaque  dans  un  en 
droit  de  la  plaine  enfoncé,^  au  pied  d'une  colline,  où  il  y 
avait  une  foule  de  combattants;  il  court,  il  vole,  il  veut  se 
rassasier  de  sang:  mais,  au  lieu  de  Télémaque,  il  apper- 
•^oit  le  vieux  Nestor,  qui,  d'une  main  tremblante,  jetait 
au  hasard^  quelques  traits  inutiles.  Adraste,  dans  sa 
fureur,  veut  le  percer;  mais  une  troupe  de  Pjliens  se 
jeta  autour  de  Nestor. 

Alors  une  nuée''  de  traits  obscurcit^  l'air  et  couvrit  tous 
tes  combattants;  on  n'entendait  que  les  cris  plaintifs  des 
mourants,  et  le  bruit  des  armes  de  ceux  qui  tombaientdans 
(a.  mêlée:  la  terre  gémissait  sous  un  monceau  de  morts: 
des  ruisseaux  de  sang  coulaient  de  toutes  parts.  Bellone 
«t  Mars,  avec  les  furies  infernales,  vêtues  de  robes  toutes 
dégouttantes  de  sang,  repaissaient^  leurs  yeux  cruels  de  ce 
spectacle,  et  renouvelaient  sans  cesse  la  rage  dans  les 
cœurs.  Ces  divinités  ennemies  des  hommes  repous- 
saient loin  des  deux  partis  la  pitié  généreuse,  la  valeur 
modérée,  la  douce  humanité.  Ce  n'était  plus,  dans  cet 
amas  confus  d'hommes  acharnés'  les  uns  sur  les 
autres,  que  massacre,  vengeance,  désespoir,  et  fureur 
brutale:  la  sage  et  invincible  Pal  las  elle-même,  l'ajant 
vu,  frémit  et  recula  d'horreur. 

Cependant  Philoctete,  marchajit  à  pas  lents,  et  tenant 
dans  ses  mains  les  flèches  d'Hercule,  s'avançait  au  se- 
cours de  Nestor.  Adraste,  n'ayant  pu  atteindre^  le  divin 
vieillard,  avait  lancé  ses  traits  sur  plusieurs  Pyliens,  aux- 
quels il  avait  fait  mordre  la  poussière.  Déjà  il  avait 
abattu  Ctésilas,  si  léger  à  la  course  qu'à  peine  il  imprimait 
la  trace  de  ses  pas  dans  le  sable,  et  qui  devançait  en  son 
pays  les  plus  rapides  flots  de  l'Eurotas  et  de  l'Alphée. 
A  ses  pieds  étaient  tombés  Eutyphron,  plus  beau  qu'Hy- 
ias,  aussi  ardent  chasseur  qu'Hippolyte  ;  Ptérélas,  qui 


1  fit  égarer,  mislcd;  2  enfoncé,  hollow  ;  3  au  hasard,  at  random, 
4  nuée,  cloud;  5  obscurcit,  darkened;  6  repaissaient,  feasted; 
7  acharnes,  enrnged  ;  8  atteindre,  reach. 
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avait  suivi  Nestor  au  siège  de  Troie,  et  qu'Achille  même 
avait  aimé  à  cause  de  son  courage  et  de  sa  force,*  Aristo- 
giton,  qui,  s'étant  baigné  dans  les  ondes  du  fleuve  Aché- 
loiis,  avait  reçu  secrètement  de  ce  dieu  la  vertu  de  pren- 
dre toutes  sortes  de  formes.  En  eff'et,  il  était  si  souple  et 
si  prompt  dans  tous  ses  mouvements,  qu'il  échappait  aux 
mains  les  plus  fortes:  mais  Adniste,  d'un  coup  de  lance, 
le  rendit  immobile;  et  son  âme  s'enfuit'  d'abord  avec 
son  sang. 

Nestor,  qui  voyait  tomber  ses  plus  vaillants  capitaines 
sous  la  main  du  cruel  Adraste,  comme  les  épis  dorés, 
pendant  la  moisson,  tombent  sous  la  faux  tranchante  d'un 
infatigable  moissonneur,  oubliait  le  danger  où  il  exposait 
inutilement  sa  vieillesse.  Sa  sagesse  l'avait  quitté:  il  ne 
songeait  plus  qu'à  suivre  des  yeux  Pisistrate,  .son  fils, 
qui,  de  son  côté,  soutenait  avec  ardeur  le  combat  pour 
éloigner  le  péril  de  son  père.  Mais  le  moment  fotal  était 
venu  où  Pisistrate  devait  faire  sentir  à  Nestor  combien 
on  est  souvent  malheureux  d'avoir  trop  vécu. 

Pisistrate  porta  un  coup  de  lance  si  violent  contre 
Adraste,  que  le  Daunien  devait  succomber;  mais  il 
l'évita:  et  pendant  que  Pisistrate,  ébranlé^  du  faux  coup 
qu'il  avait  donné,  ramenait'*  sa  lance,  Adraste  le  perça 
d'un  javelot  au  milieu  du  ventre.  Ses  entrailles  com- 
mencèrent à  sortir  avec  un  ruisseau  de  sang;  son  teint  se 
flétrit*  comme  une  fleur  que  la  main  d'une  nymphe  a 
cueillie  dans  les  prés:^  ses  yeux  étaient  déjà  presque 
éteints  et  su  voix  défaillante.  Alcée,  son  gouverneur, 
qui  était  auprès  de  lui,  le  soutint  comme  il  allait  tomber, 
et  n'eut  le  temps  que  de  le  mener  entre  les  bras  de  son 
père.  Là,  il  voulut  parler  et  donner  les  dernières  marques 
de  sa  tendresse,  mais  en  ouvrant  la  bouche  il  expira. 

Pendant  que  Philoctete  répandait  autour  de  lui  le  car- 
nage et  l'horreur  pour  repousser  les  eiforts  d' Adraste,  Nes- 
tor tenait  serré  entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils:  il  rem- 
plissait l'air  de  ses  cris,  et  ne  pouvait  souffrir  la  lumière 
Klalheurerv,  disait-il,  d'avoir  été  père  et  d'avoir  vécu  si 
long-temps  Hélas!  cruelles  destinées,  pourquoi  n'avez- 
vous  pas  fini  ma  vie,  ou  à  la  chasse  du  sanglier  deCalydon, 
ou  au  voyage  de  Colchos,  ou  au  premier  siège  de  Troie? 


1  s'enfuit,  took  ils  Jlight  ;  2  ébranlé,  sfaggered;  menait,  wa*  re- 

tovering;  4  se  flétri t,/a(fe(i;  5  préa^  meadows. 
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je  serais  mort  avec  gloire  et  sans  amertume:  maintenant, 
je  traîne  une  vieillesse  douloureuse,  méprisée,  et  impuis- 
sante; je  ne  vis  plus  que  pour  les  maux,  et  je  n'ai  plus» 
de  sentiment  que  pour  la  tristesse.  O  mon  tils!  ô  cher 
Pisistrate!  quand  je  perdis  ton  frère  Antiloque,  je  t'avai? 
pour  me  consoler;  je  ne  t'ai  plus,  je  n'ai  plus  rien,  et  rien 
ne  me  consolera  :  tout  est  fini  pour  moi.  L'espérance, 
seul  adoucissement  des  peines  des  hommes,  n'est  plus  un 
bien  qui  me  regarde.  Antiloque,  Pisistrate;  ô  chers  en- 
fants, je  crois  que  c'est  aujourd'hui  que  je  vous  perds  tous 
deux,  la  mort  de  l'un  rouvre  la  plaie  que  l'autre  avaii 
faite  au  fond  de  mon  cœur.  Je  ne  vous  verrai  plus  ! 
Qui  fermera  mes  jeux  ?  qui  recueillera  mes  cendres  ?  O 
Pisistrate!  tu  es  mort,  comme  ton  frère,  en  homme  cou 
rageux;^il  n'y  a  que  moi  qui  ne  puis  mourir! 

En  disant  ces  paroles  il  voulut  se  percer  lui-même 
d'un  dard  qu'il  tenait;  mais  on  arrêta  sa  main,  on  lui  ar 
racha  le  corps  de  son  fils:  et  comme  cet  infortuné  vieil- 
lard tombait  en  défaillance,  on  le  porta  dans  sa  tente, 
où  ayant  un  peu  repris  ses  forces,  il  voulut  retourner  au 
combat;  mais  on  le  retint  malgré  lui. 

Cependant  Adraste  et  Philoctete  se  cherchaient;  leurs 
yeux  étaient  étincelants  comme  ceux  d'un  lion  et  d'un  léo- 
pard, qui  cherchent  à  se  déchirer  l'un  l'autre  dans  les 
campagnes  qu'arrose  le  Caïstre.  Les  menaces,  la  fureur 
guerrière  et  la  cruelle  vengeance  éclatent  dans  leurs  yeux 
farouches:  ils  portent  une  mort  certaine  par-tout  où  ils 
lancent  leurs  traits,  tous  les  combattants  les  regardent 
avec  efiroi.  Déjà  ils  se  voient  l'un  l'autre,  et  Philoctete 
tient  en  main  une  de  ces  flèches  terribles  qui  n'ont 
jamais  manqué'  leur  coup^  dans  ses  mains,  et  dont  les 
blessures  sont  irrémédiables;^  mais  Mars,  qui  favorisait  le 
cruel  et  intrépide  Adraste,  ne  put  souffrir  qu'il  pérît 
sitôt;  il  voulait,  par  lui,  prolonger  les  horreurs  de  la 
guerre  et  multiplier  le  carnage.  Adraste  était  encore 
dû'*  à  la  justice  des  dieux  pour  punir  les  hommes  et 
pour  verser^  leur  sang. 

Dans  le  moment  où  Philoctete  veut  l'attaquer,  il  est 
blessé  lui-même  par  un  coup  de  lance  que  lui  donne  Am- 
phimaque,  jeune  Lucanien,plus  beau  que  le  fameux  Nirée 


1  manqué,  missed;  2  coup,  aùn;  3  irrémédiables,  incurable;  4  dû, 
^cessaryi  5  verser,  shed. 
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dont  la  beauté  ne  cédait  qu'à  celle  d'Achille  parmi  tous 
les  Grecs  qui  combattirent  au  siège  de  Troie.  A  peine 
Philoctete  eut  reçu  le  coup,  qu'il  tira  sa  flèche  contre 
Amphimaque;  elle  lui  perça  le  cœur.  Aussitôt  ses  beaux 
yeux  noirs  s'éteignirent  et  furent  couverts  des  ténèbres 
<le  la  mort:  sa  bouche,  plus  vermeille  que  les  roses  dont 
l'aurore  naissante  sème  l'horizon,  se  flétrit^  une  pâleur 
affreuse  ternit  ses  joues:  ce  visage  si  tendre  et  si  gracieux 
tout-à-coup  se  défigura.     Philoctete  lui-même   en   eut 

{iitié.  Tous  les  combattants  gémirent  en  voyant  ce  jeune 
lomme  tomber  dans  son  sang  où  il  se  roulait,  et  ses 
cheveux,  aussi  beaux  que  ceux  d'Apollon,  traînés  dans 
la  poussière. 

Philoctete,  ayant  vaincu  Amphimaque,  fut  contraint 
de  se  retirer  du  combat  j  il  perdait  son  sang  et  ses  forces: 
son  ancienne  blessure  même,  dans  l'effort  du  combat, 
semblait  prête  à  se  rouvrir'  et  à  renouveler  ses  douleurs; 
car  les  enfants  d'Esculape,  avec  leur  science  divine,  n'a- 
vaient pu  le  guérir  entièrement.  Le  voilà  prêt  à  tomber 
sur  un  monceau  de  corps  sanglants  qui  l'environnent. 
Archidamas,  le  plu^i  fier  et  le  plus  adroit  de  tous  les 
CEbcdiens  qu'il  avait  menés  avec  lui  pour  fonder  Pétille, 
l'enlève  du  combat  dans  le  moment  où  Adraste  l'aurait 
abattu  sans  peine  à  ses  pieds.  Adraste  ne  trouve  plus 
rien  qui  ose  lui  résister  ni  retarder*  la  victoire.  Tout 
tombe,  tout  s'enfuit  ;  c'est  un  torrent  qui,  ayant  sur- 
monté' ses  bords,  entraîne  par  ses  vagues  furieuses  les 
moissons,  les  troupeaux,  les  bergers,  et  les  villages. 

Téléniaque  entendit  de  loin  les  cris  des  vainqueurs;  il 
vit  le  désordre  des  siens,  qui  fuyaient  devant  Adraste, 
comme  une  troupe  de  cerfs  timides  traverse  les  vastes 
campagnes,  les  bois,  les  montagnes,  et  les  fleuves  même 
les  plus  rapides,  quand  ils  sont  poursuivis  par  des  chas- 
seurs. 

Télémaque  gémit;  l'indignation  paraît  dans  ses  yeux: 
il  quitte  les  lieux  où  il  a  combattu  long-temps  avec  tant 
de  danger  et  de  gloire.  Il  court  pour  soutenir  les  siens;  il 
8'avance  tout  couvert  du  sang  d'une  multitude  d'enne- 
mis qu'il  a  étendus  sur  la  poussière.  De  loin  il  pousse 
un  cri  qui  se  fait  entendre  aux  deux  armées. 


1    rouvrir,  bîced  afresk;    2  retanîer,  retard;    3  surmonté,  over 
vtultned. 
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Minerve  avait  mis'  je  ne  sais  quoi  de  terrible  dans  s» 
voix,  dont  les  montagnes  voisines  retentirent.  Jamaià 
Mars  dans  la  Thrace  n'a  fait  entendre  plus  fortement  sa 
cruelle  voix  quand  il  appelle  les  furies  infernales,  la 
guerre  et  la  mort.  Ce  cri  de  Télémaque  porte  le  courage 
et  l'audace  dans  le  cœur  des  siens:  il  glace  d'épouvante 
les  ennemis:  Adraste  même  a  honte  de  se  sentir  troublé. 
Je  ne  sais  combien  de  funestes  présages  le  font  frémir, 
et  ce  qui  l'anime  est  plutôt  un  désespoir  qu'une  valeur 
tranquille.  Trois  fois  ses  genoux  tremblants  commencè- 
rent à  se  dérober  sous  luij  trois  fois  il  recula  sans  songer 
à  ce  qu'il  faisait  :  une  pâleur  de  défaillance,  une  sueur 
froide  se  répand  dans  tous  ses  membres  j  sa  voix  en- 
rouée^ et  hésitante^  ne  pouvait  achever  aucune  parole  ; 
ses  yeux, pleins  d'un  feu  sombre  et  étincelant,  paraissaient 
sortir  de  sa  tète:  on  le  voyait,  comme  Oreste,  agité  par 
les  furiesj  tous  ses  mouvements  étaient  convulsifs.  Alors 
il  commença  k  croire  qu'il  y  a  des  dieuxj  il  s'imagina  les 
voir  irrités,  et  entendre  une  voix  sourde  qui  sortait  du 
fond  de  l'abîme  pour  l'appeler  dans  le  noir  Tartare  : 
tout  lui  faisait  sentir  une  main  céleste  et  invincible  sus- 
pendue^ sur  sa  tète,  qui  allait  s'appesantir^  pour  le  frap- 
perj®  l'espérance  était  éteinte  au  fond  de  son  cœur:  son 
audace  se  dissipait  comme  la  lumière  du  jour  disparait 
quand  le  soleil  se  couche  dans  le  sein  des  ondes,  et  que 
ia  terre  s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit. 

L'impie  Adraste,  trop  long-temps  souffert  sur  la  terre, 
trop  long-temps  si  les  hommes  n'eussent  eu  besoin  d'un 
tel  châtiment;  l'impie  Adraste  touchait  enfin  à'  sa  der- 
nière heure.  Il  court  forcené®  au-devant^  de  son  inévita- 
ble destin;'°  l'horreur,  les  cuisants  remords,  la  conster- 
nation, la  fureur,  la  rage,  le  désespoir,  marchent  avec 
lui."  A  peine  voit  il  Télémaque,  qu'il  croit  voir  l'Averne 
qui  s'ouvre,  et  les  tourbillons  de  flammes  qui  sortent  du 
noir  Phlégéton,  prêtes  à  Ivi  dévorer.  Il  s'écrie,  et  sa 
bouche  demeure  ouverte,  sans  qu'il  puisse  prononcer  une 
parole:  tel  qu'un  homme  donnant,  qui,  dans  un  songe 
affreux,  ouvre  la  bouche  et  fait  des  eôbrts  pour  parler; 

l  mis,  eommunicated  ;  2  enrouée,  hoarse;  3  hésitante^  faultering  i 
4  suspendue,  raised  ;  5  s'appesantir,  ready  to  fall  ;  6  pour  le  frap 
per,  and  crush  hirn;  7  touchait  à,  was  drawing  ncur;  8  forcené^ 
madly;  9  au  devant,  /e  meet;  10  destin,  fate;  11  marchent  avec 
lui,  atltnd  him. 
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mai*  la  parole  lui  manque  toujours,  et  il  la  cherche  en 
vain.  D'une  main  tremblante  et  précipitée  Adraste 
lance  son  dard  contre  Télémaque.  Celui-ci,  intrépide, 
comme  l'ami  des  dieux,  se  couvre  de  son  bouclier;  il 
semble  que  la  victoire,  le  couvrant  de  ses  ailes,  tient 
déjà  une  couronne  suspendue  au-dessus  de  sa  tète:  le 
courage  doux  et  paisible  reluit  dans  ses  yeux;  on  le  pren- 
drait pour  Minerve  même,  tant  il  paraît  sage  et  mesuré 
au  mdieu  des  plus  grands  périls.  Le  dard  lancé  par 
Adraste  est  repoussé'  par  le  bouclier.  Alors  Adraste  se 
hâte  de  tirer  son  épée  pour  ôter  au  fils  d'Ulysse  l'avan- 
tage de  lancer  son  dard  ti  son  tour.  Télémaque,  voyant 
Adraste  l'épée  à  la  main,  se  hâte  de  la  mettre  aussi,  et 
laisse  son  dard  inutile. 

Quand  on  les  vit  ainsi  tous  deux  combattre  de  près, 
tous  les  autres  combattants,  en  silence,  mirent  bas^  les 
armes  pour  les  regarder  attentivement;  et  on  attendit  de 
leur  combat  la  destinée'  de  toute  la  gwerre.  Les  deux 
glaives,  brillants  comme  les  éclairs  d'où  partent  les  fou- 
dres, se  croisent"  plusieurs  fois,  et  portent  des  coups  inu- 
tiles sur  les  armes  polies^  qui  en  retentissent.  Les  deux 
combattants  s'alongent,^  se  replient,'  s'abaissent,^  se  relè- 
vent tout-ii-coup,  et  enfin  se  saisissent.  Le  lierre,  en 
naissant  au  pied  d'un  ormeau,  n'en  serre  pas  plus  étroite- 
ment le  tronc  dur  et  noueux  par  ses  rameaux  entrelacés"* 
jus(ju'aux  plus  hautes  branches  de  l'arbre,  que  ces  deuv 
combattants  se  serrent  l'un  l'autre.  Adraste  n'avait  encore 
rien  perdu  de  sa  force:  Télémaque  n'avait  pas  encore 
toute  la  sienne.  Adraste  fait  plusieurs  efforts  pour  sur- 
prendre son  ennemi  et  pour  l'ébranler.'"  Il  tâche  de  saisir 
l'épée  du  jeune  Grec,  mais  en  vain:  dans  le  moment  où 
il  la  cherche,  Télémaque  l'enlève  de  terre  et  le  renverse 
sur  le  sable.  Alors  cet  impie,  qui  avait  toujours  méprisé 
les  dieux,  montre  une  lâche  crainte  de  la  mort:  il  a  honte 
de  demander  la  vie,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner 
(ju'il  la  désire:  il  tâche  d'émouvoir  la  compassion  de 
Télémaque.  Fils  d'Ulysse,  dit-il,  enfin  c'est  maintenant 
que  je  connais  les  justes  dieux;  ils  me  punissent  comme 
je  l'ai  mérité:  il  n'y  a  que  le  malheur  qui  oivre  les 


l  repoussé,  repelled;  2  mirent  bas,  laid  down;  3  destinée,  issu^; 

4  se  croisent,  cross  cach  other;    5  polies,  ;>o/w^c<i;    6  s'aJongent, 
tiretch  themselves  oui;  7  se  replient, /a//  back ;  8  s'abaissent,  stoop , 

5  entj-elacés,  intwining  ;  10  ébranler,  siag^ger 

2  F  «i 
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yeux  tles  hommes  pour  voir  la  vérité 5  je  la  vois,  elle  me 
condamne.  Mais  qu'un  roi  malheureux  vous  fasse  sou- 
venir de  votre  père  qui  est  loin  d'Ithaque,  et  qu'il  touche 
votre  cœur. 

Télémaque,  qui,  le  tenant  sous  ses  genoux,  avait  le 
glaive  déjà  levé  pour  l'ii  percer  la  gorge,  répondit  aus- 
sitôt: Je  n'ai  voulu  que  la  victoire  et  la  paix  des  nations 
que  je  suis  venu  secourir^  je  n'aime  point  à  répandre  le 
sang.  Vivez  donc,  ô  Adraste  ;  mais  vivez  pour  réparer 
vos  fautes:  rendez  tout  ce  que  vous  avez  usurpé;  rétab- 
lissez le  calme  et  la  justice  sur  la  côte  de  la  grande  Hes- 
périe  que  vous  avez  souillée  par  tant  de  massacres  et  de 
trahisons:  vivez,  et  devenez  un  autre  homme.  Apprenez, 
par  votre  chute,  que  les  dieux  sont  justes,  que  les  mé- 
chants sont  malheureux,  qu'ils  se  trompent  en  cherchant 
la  félicité  dans  la  violence,  dans  l'inhumanité,  et  dans  le 
mensonge^  qu'enfin  rien  n'est  si  doux  ni  si  heureux  que 
la  simple  et  constante  vertu.  Donnez-nous  pour  otage 
votre  fils  IMétrodore,  avec  douze  des  principaux^  de 
votre  natioD 

A  ces  paroles,  Télémaque  laisse  relever  Adraste,  et  lui 
tend  la  main,  sans  se  défier  de  sa  mauvaise  foi:  mais 
aussitôt  Adraste  lui  lance  un  second  dard  fort  court  qu'il 
tenait  caché.  Le  dard  était  si  aigu^  et  lancé^  avec  tani 
d'adresse,  qu'il  eût  percé  les  armes  de  Télémaque,  sr 
elles  n'eussent  été  divines.  En  même  temps  Adraste  se 
jette  derrière  un  arbre  pour  éviter  la  poursuite  du  jeune 
Grec.  Alors  celui-ci  s'écrie:  Dauniens,  vous  le  voyez, 
la  victoire  est  à  nous^  l'impie  ne  se  sauve  que  par  la 
trahison.  Celui  qui  ne  craint  point  les  dieux,  craint 
la  mort:  au  contraire,  celui  qui  les  craint,  ne  craint 
qu'eux. 

En  disant  ces  paroles,  il  s'avance  vers  les  Dauniens,  et 
fait  signe  aux  siens,  qui  étaient  de  l'autre  côté  de  l'arbre, 
de  couper  le  chemin  au  perfide  Adraste.  Adraste  craint 
d'être  surpris,  fait  semblant  de  retourner  sur  ses  pas, 
et  veut  renverser  les  Cretois  qui  se  présentent  à  son 
passage  :  mais  tout-à-coup  Télémaque,  prompt  comme 
la  foudre  que  la  main  du  père  des  dieux  lance  du 
haut  Olympe  sur  les  têtes  coupables,  vient  fondre^  sur 
son  ennemi;  il  le  saisit  d'une  main  victorieuse 5  il  le 

l  des  principaux,  c/ite/j;  2  ai^,  sharp  ;  2  làncé^  (krown  ;  4  vient 
fondre,  Jlies, 
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renverse,  comme  le  cruel  Aquilon  abat  les  tendres  mois- 
sons qui  dorent  la  campagne.'  11  ne  l'écoute  plus,  quoi 
que  l'impie  ose  encore  une  fois  essayer  d'abuser  de  la 
bonté  de  son  cœur:  il  enfonce'  son  glaive,  et  le  précipite 
dans  les  flammes  du  noir  Tartarej  digne  châtiment  de 
seii  crimes. 


1  campagne,  Jields ,  2  enfonce,  plungts. 


riN  DU  LIVRE   VINGTIEME. 


LES 

AVENTURES  DE  TÉL.EMAQLE, 

FILS  D'ULYSSE. 


LIVRE  VINGT-UNIEME. 


SOMMAIRE. 


Ai  'astc  étant  mort,  les  Dauniens  tendent'  les  mains  aux  alliés  en 
bk^ne  de  paix,  et  leur  demandent  un  roi  de  leur  nation.  Nes- 
tor, inconsolable  d'avoir  perdu  son  fils,  s'absente  de  l'assemblée 
des  chefs,  ov\  pliisieurs  opinent  qu'il  faut  partager^  le  pays  deaP 
vaincus,  et  céder  à  Télémaque  le  territoire'  d'Arpi.  Bien  loin 
d'accepter  cette  offre,  Télémaque  fait  voir  que  l'intéi-êt  commun 
des  alliés  est  de  choisir  Polydamas  pour  roi  des  Dauniens,  et  de 
leur  laisser  leurs  terres.  Il  persuade  ensuite  à  ces  peuples  de 
donner  la  contrée  d'Arpi  à  Diomede,  survenu*  fortuitement.* 
Les  troubles  étant  ainsi  finis,  tous  se  séparent  pour  s'en  retourner 
chacun  dans  son  pays. 


A  PEINE  Adraste  fut  mort,  que  tous  les  Dauniens, 
loin  de  déplorer  leur  défaite  et  la  perte  de  leur  chef,  se 
réjouirent  de  leur  délivrance  :  ils  tendirent  les  mains 
aux  alliés  en  signe  de  paix  et  de  réconciliation.  Mé 
trodore,  fils  d'Adraste,  que  son  père  avait  nourri  dans 
des  maximes  de  dissimulation,  d'injustice  et  d'inhu- 
manité, s'enfuit  lâchement.  Mais  un  esclave,  complice 
de  ses  infamies  et  de  ses  cruautés,  qu'il  avait  affranchi' 
et  comblé  de  biens,  et  auquel  seul  il  se  confia  dans  sa 
fuite,  ne  songea  qu'à  le  trahir  pour  son  propre  intérêt 


I  tendent,  offer  ;  2  paitager,  divide  ;  3  territoire,  territory, 
4  survenu,  arrived;  5  fortuitement,  accidentally  ;  6  affranchi, 
mode  frce. 
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11  le  tua  pai  derrière'  pendant  qu'il  fuyait,  lui  coupa  .a 
tête,  et  la  porta  dans  le  camp  des  alliés,  espérant  une 
grande  récompense  d'un  crime  qui  finissait  la  guerre 
Mais  on  eut  horreur  de  ce  scélérat,  et  on  le  fit  mourir 
Télémaque  ayant  vu  la  tète  de  Métrodore,  qui  était  un 
jeune  homme  d'une  merveilleuse  beauté,  et  d'un  naturel 
excellent,  que  les  plaisirs  et  les  mauvais  exemples  avaient 
corrompu,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Hélas!  s'écria-t-il, 
voilà  ce  que  fait  le  poison  de  la  prospérité  pour  un  jeune 
prince:  plus  il  a  d'élévation  et  de  vivacité,  plus  il  s'égare 
et  s'éloigne  de  tous  sentiments  de  vertu.  Et  maintenant 
je  serais  peut-être  de  même,  si  les  malheurs  où  je  suis 
né,  grâce  aux  dieux,  et  les  instructions  de  Mentor,  ne 
m'avaient  appris  à  me  modérer.^ 

Les  Dauniens  assemblés  demandèrent,  comme  l'unique 
condition  de  paix,  qu'on  leur  permit  de  faire  un  roi  de  leur 
nation,  qui  pût  effacer  par  ses  vertus  l'opprobre  dont  l'im- 
pie Adraste  avait  couvert  la  royauté.  Ils  remerciaient  les 
dieux  d'avoir  frappé  le  tyran:  ils  venaient  en  foule  baiser 
|ia  main  de  Télémaque,  qui  avait  été  trempée  dans  le 
sang  de  ce  monstre;  et  leur  défaite  était  pour  eux  comme 
un  triomphe.  Ainsi  tomba  en  un  moment,  sans  aucune 
ressource,  cette  puissance  qui  menaçait  toutes  les  autres 
dans  l'Hespérie,  et  qui  faisait  trembler  tant  de  peuples. 
Semblable  a  ces  terrains  qui  paraissent  fermes  et  immo- 
biles, mais  que  l'on  sape  peu-à-peu  par-dessous:'  long- 
temps on  se  moque  du  faible  travail  qui  en  attaque  les 
fondements;  rien  ne  paraît  affaibli,  tout  est  uni,  rien  ne 
s'ébranle;*  cependant  tous  les  soutiens^  sont  détruits 
peu-à-peu,  jusqu'au  moment  ou  tout-à-coup  le  terrain 
s'affaisse*  et  ouvre  un  abîme.  Ainsi  une  puissance  in- 
juste et  trompeuse,  quelque  prospérité  qu'elle  se  procure 
mr  ses  violences,  creuse  elle-même  un  précipice  sous  ses 
lieds.  La  fraude  et  l'inhumanité  sapent  peu-à-peu  tous 
es  plus  solides  fondements  de  l'autorité  légitime:  on  l'ad- 
mire, on  la  craint,  on  tremble  devant  elle,  jusqu'au  mo- 
ment ou  elle  n'est  déjà  plus;  elle  tombe  de  son  propre 
poids,'  et  rien  ne  peut  la  relever,  parcequ'elle  a  détruit 
de  ses  propres  mains  les  vrais  soutiens  de  la  bonne  foi  et 
de  la  justice,  qui  attirent  l'amour  et  la  confiance. 

1  par  derrière,  bj/  a  wound  in  ihe  bark  ;  2  me  modérer,  govern  my 
passions  ;  3  sape  par-dessous,  undermines  ;  4  s'ébranle,  shakej  ; 
6  soutiens,  props;  6  s'affaisse,  sinks;  7  poids,  rceight. 
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Les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  dès  le  lendem^iin 
pour  accorder  un  roi  aux  Dauniens.     On  prenait  plaisir 
a  voir  les  deux  camps  confondus  par  une  amitié  si  ines- 
pérée,' et  les  deux  années  qui  n'en  faisaient  plus  qu'une 
Le  sage  Nestor  ne  put  se  trouver  dans  ce  conseil,  parce 
que  la  douleur,  jointe  k  la  vieillesse,  avait  flétri  son  cœur, 
comme  la  pluie  abat^  et  fait  languir  le  soir  une  fleur  qui 
était  le  matin,  pendant  la  naissance  de  l'aurore,  la  gloire 
et  l'ornement  des  vertes  campagnes.     Ses  yeux  étaient 
devenus  deux  fontaines  de  larmes  qui  ne  pouvaient  tarir: 
loin  d'eux  s'enfuyait  le  doux  sommeil,  qui  charme  les  plus 
cuisantes  peines;  l'espérance,  qui  est  la  vie  du  cœur  de 
l'homme,  était  éteinte  en  lui.     Toute  nourriture  était 
amère  à   cet  infortuné  vieillard;   la  luinière  même  lui 
était  odieuse:  son  âme  ne  demandait  plus  qu'à  quitter 
son  corps,   et  qu'à  se  plonger  dans  l'éternelle  nuit  de 
l'empire  de  Pluton.     Tous  ses  amis  lui  parlaient  en  vain; 
son  cœur  en  défaillance^  était  dégoûté  de  toute  amitié, 
comme  un  malade  est  dégoûté  des  meilleurs  aliments.   A 
tout  ce  qu'on  pouvait  lui  dire  de  plus  touchant,  il  ne  ré  i 
pondait  que  par  des  gémissements  et  des  sanglots.     De 
temps  en  temps  on  l'entendait  dire:  0  Pisistrate,  Pisis- 
trate  1  Prsistrate,  mon  fils,  tu  m'appelles  !  Je  te  suis,  Pisis- 
trate; tu  me  rendras  la  mortdouce."*  Omon  cher  fils!  je 
ne  désire  plus  pour  tout  bien  que  de  te  revoir  sur  les  rives 
du  Styx.    Il  passait  des  heures  entières^  sans  prononcei 
aucune  parole,  mais  gémissant,  levant  vers  le  ciel  les 
mains  et  les  yeux  noyés  de  larmes. 

Cependant  les  princes  assemblés  attendaient  Télé- 
maque,  qui  était  auprès  du  corps  de  Pisistrate:  il  répan- 
dait sur  son  corps  des  fleurs  à  pleines  mains;^  il  y  ajoutait 
des  parfums  exquis,  et  versait  des  larmes  arriéres.  0  mon 
cher  compagnon,  lui  disait-il,  je  n'oublierai  jamais  de 
t'avoir  vu  à  Pylos,  de  t'avoir  suivi  à  Sparte,  de  t'avoir 
retrouvé  sur  les  bords  de  la  grande  Hespérie;  je  te  dois 
mille  et  mille  soins:'  je  t'aimais:  tu  m'aimais  aussi:  j'ai 
connu  ta  valeur,  elle  aurait  surpassé  celle  de  plusieurs 
Grecs  fameux.  Hélas!  elle  t'a  fiiit  périr  avec  gloire, 
mais  elle  a  dérobé  au  monde  une  venu  naissante  qui  eût 
égalé  celle  de  ton  père  :  oui,  ta  sagesse  et  ton  éloquence, 


1  inespérée,  unexpected  ;  2  abat,  beats  down;  3  en  défaillance, 
droo^ing  ;  4  douce,  ivelcome;  5  entière,  whale;  6  à  pleines  main» 
wilh  a  libéral  hand  ;  7  soins»  obligations 
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dans  un  Tige  mûr,' auraient  été  semblables  à  celles  de  ce 
vieillard  l'admiration  de  toute  la  Grèce.  Tu  avais  déjà 
cette  douce  insinuation  k  laquelle  on  ne  peut  résister 
quand  il  parle,  ces  manières  naïves^  de  raconter,  cette 
sax^e  modération  qui  est  un  charme  pour  appaiser  les 
esprits  irrités,  cette  autorité  qui  vient  de  la  prudence  et 
de  la  force  des  bons  conseils.  Quand  tu  parlais,  tous 
prêtaient  l'oreille,  tous  étaient  prévenus,^  tous  avaient 
envie  de  trouver  que  tu  avais  raison;  ta  parole  simple  et 
sans  faste  coulait  doucement  dans .  les  cœurs  comme  la 
rosée"  sur  l'herbe  naissante.^  Hélas!  tant  de  biens  que 
nous  possédions  il  y  a  quelques  heures  nous  sont  enlevési 
à  jamais.  Pi^istrate,  que  j'ai  embrassé  ce  matin,  n'est 
plus:  il  ne  nous  en  reste  qu'un  douloureux  souvenir.  Au 
moins  si  tu  avais  fermé  les  yeux  de  Nestor  avant  que 
nous  eussions  fermé  les  tiens,  il  ne  verrait  pas  ce  qu'il 
voit,  il  ne  serait  pas  le  plus  malheureux  de  tous  les  pères. 
Après  ces  paroles,  Télémaque  fit  laver  la  plaie  san- 
glante qui  était  dans  le  côté  de  Pisistrate:  il  le  fit  étendre 
sur  un  lit  de  pourpre,  où,  la  tête  penchée*  avec  la  pâleur  de 
la  mort,  il  ressemblait  à  un  jeune  arbre  qui,  ayant  couvert 
la  lerre  de  son  ombre,  et  poussé'^  vers  le  ciel  ses  rameauic 
fleuris,  a  été  entamé^  par  le  tranchant*  de  la  cognée"- 
d'un  bûcheron:"  il  ne  tient  plus  iV^  sa  racine  ni  à  la 
terre,  mère  féconde  qui  nourrit  ses  tiges'^  dans  son  sein: 
il  languit,  sa  verdure  s'eftace  :  il  ne  peut  plus  se  soutenir 
il  tombe:  ses  rameaux,  qui  cachaient  le  ciel,  traînent  sur 
la  poussière,  ilétris  et  desséchés  :  il  n'est  plus  qu'un  tronc 
abattu  et  dépouillé  de  toutes  ses  grâces.  Ainsi  Pisistrate, 
en  proie  à  la  mort,  était  déjà  emporté  par  ceux  qui  de- 
vaient le  mettre  dans  le  bûcher  fatal.  Déjà  la  flamme 
montait  vers  le  ciel.  Une  troupe  de  Pyliens,  les  yeux 
baissés  et  pleins  de  larmes,  leurs  ttimes  renversées,  le 
conduisaient  lentement.  Le  corps  est  bientôt  brûlé  :  les 
cendres  sont  mises  dans  une  urne  d'or;  et  Télémaque, 
i[ui  prend  soin  de  tout,  confie  cette  urne  comme  un  grand 
résor  à  Callimaque,  qui  avait  été  le  gouverneur  de  Pisis- 
trate. Gardez,  lui  dit-il,  ces  cendres,  tristes  mais  pré- 
cieux restes  de  celui  que  vous  avez  aimé;  gardez-les 

l  mnv,  mature  ;  2  naïves,  simp/e  ;  3  prévenus,  pre/îo^^ei^erf;  4  rosée, 
dew;  5  naissante,  springing;  6  penchée,  reclined;  7  poussé,  */io/ ; 
8  entamé,  7C0Mnc/erf  ;  9  tranchant,  erfge  ;  10  cognée,  axe  ;  Il  bûche- 
ron, woodman  :  \2  il  ne  tient  plus  à,  it  has  no  longej  any  hold  of;  13 
tiges,  plants. 
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pour  son  p^re.  Mais  attendez  à  les  lui  donner  quand 
il  aura  assez  de  force  pour  les  demander:  ce  qui  irrite  ia 
douleur  en  un  temps  l'adoucit  en  un  autre. 

Ensuite  Télémaque  entra  dans  l'assemblée  des  rois 
ligués,  où  chacun  garda  le  silence  pour  l'écouter,  dès 
qu'on  Papperçut:  il  en  rougit,  et  on  ne  pouvait  le  fiiice 
parler.  Les  louanges  qu'on  lui  donna,  par  des  accla- 
mations publiques,  sur  tout  ce  qu'il  venait  de  faire, 
augmentèrent  sa  honte:  il  aurait  voulu  se  pouvoir 
cacher:  ce  fut  la  pr.emière  fois  qu'il  parut  embarrassé' 
et  incertain.  Enfin  il  demanda  comme  une  grâce,'^  qu'on 
ne  lui  donnât  plus  aucune  louange:  Ce  n'est  pas,  dit-il, 
que  je  ne  les  aime,  sur  tout  quand  elles  sont  données  par 
de  si  bons  juges  de  la  vertu  ;  mais  c'est  que  je  crains  de 
les  aimer  trop:  elles  corrompent  les  hommes,  elles  les 
remplissent  d'eux-mêmes,  elles  les  rendent  vains  et  pré- 
somptueux. Il  faut  les  mériter  et  les  fuir:  les  meilleures 
louanges  ressemblent  aux  fausses.  Les  plus  méchants  de 
tous  les  hommes,  qui  sont  les  tyrants,  sont  ceux  qui  se 
sont  fait  le  plus  louer  par  des  flatteurs.  Quel  plaisir  y 
a-t-il  à  être  loué  comme  eux?  Les  bonnes  louanges  sont 
celles  que  vous  me  donnerez  en  mon  absence,  si  je  suis 
assez  heureux  pour  en  mériter.  Si  vous  me  croyez  véri- 
tablement bon,  vous  devez  croire  aussi  que  je  veux  être 
modeste  et  craindre  la  vanité:  épargnez-moi  donc,  si 
vous  m'estimez,  et  ne  me  louez  pas  comme  un  homme 
amoureux'  des  louanges. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  Télémaque  ne  répondit  plus 
rien  à  ceux  qui  continuaient  de  l'élever*  jusques  au  ciel, 
et,  par  un  air  d'indifférence,  il  arrêta  bientôt  les  louanges 
qu'on  lui  donnait.  On  commença  à  craindre  de  le  fâ- 
cher^ en  le  louant:  ainsi  les  louanges  finirent;  mais 
l'admiration  augmenta.  Tout  le  monde  sut  la  tendresse 
qu'il  avait  témoignée^  à  Pisistrate,  et  les  soins  qu'il  avait 
pris  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.'  Toute  l'armée 
fut  plus  touchée  de  ces  marques  de  la  bonté  de  son  cœur, 
que  de  tous  les  prodiges  de  sagesse  et  de  valeur  qui  venaient 
d'éclater  en  lui.^  Il  est  sage,  il  est  vaillant,  se  disaient-ils 
en  secret  les  uns  aux  autres;  il  est  l'ami  des  dieux,  et  le  vrai 
héros  de  notre  âge;  il  est  au-dessus  de  l'humanité  :  mais 

1  embarrassé,  con/bunrferf;  2  grâce, /arour  ;  3  amoureux, /on<i  of; 
4  élever,  extol;  5  fâcher,  displease;  6  témoignée,  showed;  7  de 
voira,  offices  of  a  friend  ;  8  venaient  d'éclater  en  lui,  had  dulin 
gnished  htm. 
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tout  cela  n'est  que  merveilleux,  tout  cela  nt  fait  qur.  nous 
étonner.  Il  est  humain,  il  est  bon,  il  est  ami  fii  cle  et 
tendre;  il  est  compatissant,  libéral,  bienfaisant,  et  tout 
entier'  ii  ceux  qu'il  doit  aimer;  il  est  les  délices  de  ceux 
qui  vivent  avec  lui;  il  s'est  défait^  de  sa  hauteur,  de  son 
indifférence  et  de  sa  fierté:  voilà  ce  qui  est  d'usage,  voilà 
ce  qui  touche  les  cœurs,  voilà  ce  qui  nous  attendrit  pour 
lui,  et  qui  nous  rend  sensibles  à  toutes  ses  vertus;  voilà 
ce  qui  fait  que  nous  donnerions  tous  nos  vies  pour  lui. 

A  peine  ces  discours  furent-ils  finis,  qu'on  se  hâta  de 
parler  de  la  nécessité  de  donner  un  roi  aux  Dauniens. 
La  plupart  des  princes  qui  étaient  dans  le  conseil  opi- 
naient qu'il  falhiit  partager  entre  eux  ce  pays  comme 
une  terre  conquise.  On  offrit  à  Télémaque,  pour  sa  part, 
la  fertile  contrée  d'Arpi,  qui  porte  deux  fois  l'an  les  riches 
dons  de  Cérès,  les  doux  présents  de  Bacchus,  et  les  fruits 
toujours  verds  de  l'olivier  consacré  à  Minerve.  Cette 
terre,  lui  disait-on,  doit  vous  faire  oublier  la  pauvre 
Ithaque  avec  ses  cabanes,^  les  rochers  affreux  de  Duli- 
chie,  et  les  bois  sauvages  de  Zacinthe.  Ne  cherchez  plus 
ni  votre  père,  qui  doit  être  péri  dans  les  flots  au  promon- 
toire de  Capharée  par  la  vengeance  de  Nauplius  et  par  la 
colère  de  Neptune;  ni  votre  mère,  que  ses  amants  pos- 
sèdent depuis  votre  départ;  ni  votre  patrie,  dont  la  terre 
n'est  point  favorisée  du  ciel  comme  celle  que  nous  vous 
offrons. 

Il  écoutait  patiemment  ces  discours:  mais  les  rochers 
de  Thrace  et  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus  sourds*  ni 
plus  insensibles  aux  plaintes  des  amants  désespérés,  que 
Télémaque  l'était  à  ces  offres.  Pour  moi,  répondit-il,  je 
ne  suis  touchée  ni  des  richesses  ni  des  délices:  qu'im- 
porte^ de  posséder  une  plus  grande  étendue  de  terre,  et 
cle  commander  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes?  on 
n'en  a  que  plus  d'embarras  et  moins  de  liberté:  la  vie  est 
assez  j)leine  de  malheurs  pour  les  hommes  les  plus  sages 
et  les  plus  modérés,  sans  y  ajouter  encore  la  peine  de 
gouverner  les  autres  hommes,  indociles,  inquiets,  injustes, 
trompeurs  et  ingrats.  Quand  on  veut  être  le  maître  des 
hommes  pour  l'amour  de  soi-même,^  n'y  regardant  que  sa 
propre  autorité,  ses  plaisirs  et  sa  gloire,  on  est  impie,  on 

1   tout  entier,  xvholly  ;    2  s'est  défait,  lias  forsaken  ;    3    cabanes, 
cottages  ;  4  sourds,  deaf;    5  qu'importe,  what  does  it  signify  ;    C 
Pamoui-  de  soi-même,  fus  own  sake. 
2  G 
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cstt}'ran,  on  est  le  fléau'  du  genre  humain.  Quand  au 
contraire  on  ne  veut  gouverner  les  hommes  que  selon  le» 
vraies  règles  pour  leur  propre  bien,  on  est  moins  leu 
maître  que  leur  tuteurj^  on  n'en  a  que  la  peine,  qui  est 
infinie^  et  on  est  bien  éloigné  de  vouloir  étendre  plus  loin 
son  autorité.  Le  berger  qui  ne  mange  point  le  troupeau, 
qui  le  défend  des  loups  en  exposant  sa  vie,  qui  veille 
nuit  et  jour  pour  le  conduire  dans  les  bons  pâturages, 
n'a  point  d'envie  d'augmenter  le  nombre  de  ses  mou 
tons,^et  d'enlever  ceux  du  voisin;  ce  serait  augmente" 
ça  peine.  Quoique  je  n'aie  jamais  gouverné,  ajoutait 
Télémaque,  j'ai  appris  par  les  lois,  et  par  les  hommes 
sages  qui  les  ont  faites,  combien  il  est  pénible  de  con- 
duire les  villes  et  les  royaumes.  Je  suis  donc  content  de 
ma  pauvre  Ithaque,  quoiqu'elle  soit  petite  et  pauvre: 
j'aurai  assez  de  gloire,  pourvu  que  j'y  règne  avec  justice, 
piété  et  courage;  encore  même  n'y  régnerai-je  que  trop 
tôt.  Plaise  aux  dieux  que  mon  père,  échappé  à  la  fureur 
des  vagues,  y  puisse  régner  jusqu'à  la  plus  extrême  vieil- 
lesse; et  que  je  puisse  apprendre  long-temps  sou»  lui 
comment  il  faut  vaincre  ses  passions  pour  savoir  mo- 
dérer celles  de  tout  un  peuple! 

Ensuite  Télémaque  dit:  Ecoutez, ô  princes  assemblés 
ici,  ce  que  je  crois  vous  devoir  dire  pour  votre  intérêt. 
Si  vous  donnez  aux  Dauniens  un  roi  juste,  il  les  conduira 
avec  justice,  il  leur  apprendra  combien  il  est  utile  de  con- 
server la  bonne  foi,  et  de  n'usurper  jamais  le  bien  de  ses 
voisins:  c'est  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  comprendre  sous 
l'impie  Adraste.  Tandis  qu'ils  seront  conduits  par  un 
roi  sage  et  modéré,  vous  n'aurez  rien  à  craindre  d'eux; 
ils  vous  devront  ce  bon  roi  que  vous  leur  aurez  donné; 
ils  vous  devront  la  paix  et  la  prospérité  dont  ils  jouiront: 
ces  peuples,  loin  de  vous  attaquer,  vous  béniront^  sans 
cesse;  et  le  roi  et  le  peuple,  tout  sera  l'ouvrage  de  vos 
mains.  Si,  au  contraire,  vous  voulez  partager  leur  pays 
entre  vous,  voici  les  malheurs  que  je  vous  prédis:  ce 
peuple,  poussé^  au  désespoir,  recommencera  la  guerre, 
il  combattra  justement  pour  sa  liberté;  et  les  dieux, 
tMinemis  de  la  tyrannie,  combattront  avec  lui.  Si  les 
dieux  s'en  mêlent,^  tôt  ou  tard  vous  serez  confondus. 
Et  vos  prospérités  se   dissiperont  comme  la  fumée;  le 

1  fiéaa,  scourge  ;  2  tuteur,  guardian;  3  moutorjs,  sheep  ;  4  héni 
ront.  wûl  bless  :  5  uoussé,  drîven;  6  s'en  mêlent,  interfère. 
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coni?eil  et  la  sagesse  seront  ôtés  à  vos  chefs,  le  courage  a 
vos  années,  et  l'abondance  à  vos  terres.  Vous  vous  liât 
terez;  vous  serez  téméraires  dans  vos  entreprises;  vous 
ferez  taire'  les  gens  de  bien  qui  voudront  dire  la  vérité; 
FOUS  tomberez  tout-à-coup;  et  l'on  dira  de  vous:  Sont-ce 
donc  là  ces  peuples  florissants  qui  devaient  faire  la  loi^  k 
toute  la  terre?  et  maintenant  ils  fuient  devant  leurs  enne- 
mis; ils  sont  le  jouet  des  nations  qui  les  foulent  aux  ])ieds: 
voilà  ce  que  les  dieux  ont  fiiit  ;  voilà  ce  que  méritent  les 
peuples  injustes,  superbes,  et  inhumains.  De  plus,  c'j\i- 
sidérez  que,  si  vous  entreprenez  de  partager  entre  v  iU& 
cette  con(|uète,  vous  réunissez  contre  vous  tous  le-  rcu 
pies  voisins  :  votre  ligue,  formée  pour  défendre  la  v.rte 
commune  de  l'Hespérie  contre  l'usurpateur  Adr-.v/:,  de- 
viendra odieuse;  et  c'est  vous-mêmes  que  tou»-  'j^  peu- 
ples accuseront  avec  raison  de  vouloir  usurpe»  u  tyran- 
nie universelle. 

Mais  je  suppose  que  vous  so3'ez  victorieux  '  des  Dau- 
niens  et  de  tous  les  autres  peuples,  cette  »^>,coire  voua 
détruira:'  voici  comment.  Considérez  ',i'^  cette  entre- 
prise vous  désunira  tous  :  comme  ell<*  .l'^st  point  fondée 
sur  la  justice,  vous  n'aurez  point  dv.  .egle  pour  borner* 
entre  vous  les  prétentions  de  chacun .  chacun  voudra  que 
sa  part  de  la  conquête  soit  proportionnée  à  sa  puissance  ; 
nul  d'entre  nous  n'aura  assez  d'autorité  sur  les  autres  pour 
faire  paisiblement  ce  partage:  voilà  la  source  d'une 
guerre  dont  vos  petits-enfants  ne  verront  pas  la  fin.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  être  juste  et  modéré,  que  de  suivre  son 
ambition  avec  tant  de  périls,  et  au  travers  de  tant  de 
malheurs  inévitables?  La  paix  profonde,  les  plaisirs 
doux  et  innocents  qui  l'accompagnent,  l'heureuse  abon- 
dance, l'amitié  de  ses  voisins,  la  gloire  qui  est  inséparable 
de  la  justice,  l'autorité  qu'on  acquiert  en  se  rendant  pai 
la  bonne  foi  l'arbitre  de  tous  les  peuples  étrangers,  ne 
8ont-ce  pas  des  biens  plus  désirables  que  la  folle  vanité 
d'une  conquête  injuste?  O  princes!  ô  rois!  vous  voyez 
que  je  vous  paile  sans  intérêt:  écoutez  donc  celui  qui 
vous  aime  assez  pour  vous  contredire  et  pour  vous  dé- 
plaire en  vous  représentant  la  vérité. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  avec  une  auto- 
rité qu'on  n'avait  jamais  vue  en  nul  autre,  et  que  tous 

I  ferez  taire,  will  silence;  2  faire  la  loi,  give  law  ;  3  vous  détruira, 
lt»i«lve  your  union  ;  4  borner,  setile 
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les  princes  étonnés  et  en  suspens  admiraient  la  sagesse 
de  ses  conseils,  on  entendit  un  bruit  confus  qui  se  répan- 
dit dans  tout  le  camp,  et  qui  vint  jusqu'au  lieu  où  se  tenait 
l'assemblée.  Un  étranger,  dit-on,  est  venu  aborder  sui 
ces  côtes  avec  une  troupe  d'hommes  armés.  Cet  inconnu 
est  d'une  haute  mine,  tout  paraît  héroïque  en  lui  :  on  voit 
aisément  qu'il  a  long-temps  soutt'ert,  et  que  son  grand  cou- 
rage l'a  mis  au-dessus  de  toutes  ses  souftrances.  D'abord 
les  peuples  du  pays  qui  gardent  la  côte  ont  voulu  le  re 
pousser'  comme  un  ennemi  qui  vient  faire  une  irruption: 
mais,  après  avoir  tiré  son  épée  avec  un  air  intrépide,  il  a 
déclaré  qu'il  saurait  se  détendre  si  on  l'attaquait,  mais 
qu'il  ne  demandait  que  la  paix  et  l'hospitalité.  Aussitôt 
il  a  présenté  un  rameau  d'olivier  comme  suppliant.  On 
l'a  écouté:  il  a  demandé  à  être  conduit  vers  ceux  qui 
gouvernent  cette  côte  de  l'Hespérie,  et  on  Tamène  ici 
pour  le  faire  parler  aux  rois  assemblés. 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  qu'on  vit  entrer  cet 
inconnu^  avec  une  majesté  qui  surprit  toute  l'assemblée. 
On  aurait  cru  facilement'  que  c'était  le  dieu  Mars  quand 
i\  assemble  sur  les  montagnes  de  la  Thrace  ses  troupes 
sanguinaires."*     Il  commença  à  parler  ainisi  : 

O  vous,  pasteurs  des  peuples,  qui  êtes  sans  doute  as 
semblés  ici  ou  pour  défendre  la  patrie  contre  ses  enne- 
mis, ou  pour  faire  fleurir  les  plus  justes  lois,  écoutez  un 
homme  que  la  fortune  a  persécuiJté.  Fassent^  les  dieux 
que  vous  n'éprouviez  jamais  de  semblables  malheurs' 
Je  suis  Diomede,  roi  d'Etolie,  qui  blessai  Vénus  au  siège 
de  Troie.  La  vengeance  de  cette  déesse  me  poursuit 
dans  tout  l'univers.  Neptune,  qui  ne  peut  rien  refuser  à 
la  divine  fille  de  la  mer,  m'a  livré  à  la  rage  des  vents  et 
des  flots,  qui  ont  brisé  plusieurs  fois  mes  vaisseaux  contre 
les  écueils.  L'inexorable  Vénus  m'a  ôté  toute  espérance 
de  revoir  mon  royaume,  ma  famille,  et  cette  douce  lu- 
mière d'un  pays  où  j'ai  commencé  à  voir  le  jour*  en 
naissant.  Non,  je  ne  reverrai  jamais  tout  ce  qui  m'a  été 
le  plus  cher  au  monde.  Je  viens,  après  tant  de  naufrages, 
chercher  sur  ces  rives  inconnues  un  peu  de  repos  et  une 
retraite  assurée.  Si  vous  craignez  les  dieux,  et  sur-tout 
Jupiter,  qui  a  soin  des  étrangers;  si  vous  êtes  sensibles 
à  la  compassion;  ne  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays, 

I  repousser,  rc/ïc/ ;  2  inconnu^  stranger  ;  3  facilement,  ca«7v;  4  san 
gu inaires,  blood-U Àrsty  ;  5  fassent,  may  ;  6  le  jour,  Ike  day. 
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quelque  coin'  de  terre^  infertile,'  quelques  déserts,  quel- 
ques sables,  ou  quelques  rochers  escarpés,  pour  y  fonder, 
avec  mes  compagnons,  une  ville  qui  soit  du  moins  une 
triste  image  de  notre  patrie  perdue.  Nous  ne  demandons 
qu'un  peu*  d'espace*  qui  vous  soit  inutile.  Nous  vivrons 
en  paix  avec  vous  dans  une  étroite®  alliance;  a^os  ennemis 
seront  les  nôtres;  nous  entrerons  dans  tous  vos  intérêts: 
nous  ne  demandons  que  la  liberté  de  vivre  selon  nos  lois. 

Pendant  que  Diomede  parlait  ainsi,  Télémaque,  ayant 
les  yeux  attachés  sur  lui,  montra  sur  son  visage  toutes  les 
différentes  passions.  Quand  Diomede  commença  à  parler 
de  ses  longs  malheurs,  il  espéra  que  cet  homme  si  majes- 
tueux serait  son  père.  Aussitôt  qu'il  eut  déclaré  qu'il 
était  Diomede,  le  visage  de  Télémaque  se  flétrit  comme 
une  belle  fleur  que  les  noirs  aquilons  viennent  de  ternir' 
de  leur  souflle  cruel.  Ensuite  les  paroles  de  Diomede, 
qui  se  plaignait  de  la  longue  colère  d'une  divinité,  l'at- 
tendrirent par  le  souvenir  des  mêmes  disgrâces  souffertes 
par  son  père  et  par  lui:  des  larmes  mêlées  de  douleur 
et  de  joie  coulèrent  sur  ses  joues,  et  il  se  jeta  tout-ii- 
coup  sur  Diomede  pour  l'embrasser. 

Je  suis,  (lit-il.  le  iils  d'Ulysse  fjue  vous  avez  connu,  et 
qui  ne  vous  fut  pas  iiiuîiie  quand  vous  prîtes  les  chevaux 
fameux  de  Uhesus.  Les  dieux  l'ont  traité  sans  pitié 
comme  vous.  Si  les  oracles  de  l'Erebe  ne  sont  pas 
trouipeurs,  il  vit  encore;  mais,  hélas  !  il  ne  vit  point 
pour  moi.  J'ai  ubaiidoiiné  Ithacjue  pour  le  chercher;  je 
ne  puis  revoir  mainteuaut  ni  ltha([ue  ni  lui:  jugez  par 
mes  malheurs  de  la  conipassion  (jue  j'ai  pour  les  vôtres. 
C'est  l'avantage  qu'il  y  a  à  être  malheureux,  (|u'on  sait 
comj)i'itir^  aux  |)eines  d'autrui.  Quoique  je  ne  sois  ici 
(ju'etranger,  je  puis,  grand  Diomede,  (car,  malgré  les 
misères  qui  ont  accablé  ma  patrie  dans  mon  enfimce, 
js  n'ai  pas  été  assez  mal  élevé  pour  ignorer  quelle  est 
votre  gloire  dans  les  combats,)  je  puis,  ô  le  plus  in- 
vincible de  tous  les  Grecs  après  Achille,  vous  procurer 
quelques  secours.  Ces  princes  que  vous  voyez  sont 
humains;  ils  savent  qu'il  n'y  a  ni  vertu,  ni  vrai  courage, 
ni  gloire  solide,  sans  l'humanité.  Le  malheur  ajoute 
lin  nouveau  lustre  à  la  gloire  des  grands  hommes:  il  leur 


1  coin,  corner;  2  terre,  country ;  3  infertile,  barren ;  4  un  peu,  a 
tniall;  5  d'espace,  tract i  6  étroite,  strict;  7  ternir,  blas! ;  B  com 
pâtir,  sympathise  xvith. 

2  G  2  ^ 
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manque  quelque  chose,  quand  ils  n'ont  jamais  été  mal 
heureux^  il  manque  dans  leur  vie  des  exemples  de  pa- 
tience et  de  fermeté:  la  vertu  souffrante  attendrit  tous  lea 
cœurs  qui  ont  quelque  gôut  pour  la  vertu.  Laissez-nous 
donc  le  soin  de  vous  consoler:  puisque  les  dieux  vous  mè- 
nent' à  nous,  c'est  un  présent  qu'ils  nous  font^  et  nous 
devons  nous  croire  heureux  de  pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Pendant  qu'il  parlait,  Diomede,  étonné,  le  regardait 
fixement,  et  sentait  son  cœur  tout  ému.  Ils  s'embras- 
saient, comme  s'ils  avaient  été  long-temps  liés^  d'une 
amitié  étroite.^  O  digne  fils  du  sage  Uljsse!  disait 
Diomede,  je  reconnais  en  vous  la  douceilr  de  son  visage, 
la  grâce  de  ses  discours,  la  force  de  son  éloquence,  la 
noblesse  de  ses  sentiments,  la  sagesse  de  ses  pensées» 

Cependant  Philoctete  embrasse  aussi  le  grand  fils  de 
Tjdéej  ils  se  racontent  leurs  tristes  aventures.  Ensuite 
Philoctete  lui  dit:  Sans  doute  vous  serez  bien  aise  de 
revoir  le  sage  Nestor:  il  vient  de  perdre  Pisistrate,  le 
dernier  de  ses  enfants^  il  ne  lui  reste  plus  dans  la  vie 
qu'un  chemin"  de  larmes  qui  le  mène  vers  le  tombeau. 
Venez  le  consoler:  un  ami  malheureux  est  plus  propre 
qu'un  autre  à  soulager  son  cœur.  Ils  allèrent  aussitôt 
dans  la  tente  de  Nestor,  qui  reconnut  à  peine  Diomede, 
tant  la  tristesse  abbattait  son  esprit  et  ses  sens.  D'abord 
Diomede  pleura  avec  lui,  et  leur  entrevue  fut  pour  le 
vieillard  un  redoublement  de  douleur:  mais  peu-à-peu  la 
présence  de  cet  ami  appaisa  son  cœur.  On  reconnut 
aisément  que  ses  maux  étaient  un  peu  suspendus  par  le 
plaisir  de  raconter  ce  qu'il  avait  souffert,  et  d'entendre 
à  son  tour  ce  qui  était  arrivé  à  Diomede. 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient,  les  rois  assemblés  avec 
Télémaque  examinaient  ce  qu'ils  devaient  faire.  Téle- 
maque  leur  conseillait  de  donner  à  Diomede  le  pays  d'Ar- 
pi,  et  de  choisir  pour  roi  des  Dauniens  Polydamas,  qui 
était  de  leur  nation.  Ce  Poljdamas  était  un  fameux  ca- 
pitaine, qu'Adraste,  par  jalousie,  n'avait  jamais  voulu  em- 
ployer, de  peur  qu'on  n'attribuât  à  cet  homme  habile  les 
succès  dont  il  espérait  d'avoi-r  seul  toute  la  gloire.  Poly- 
damas  l'avait  souvent  averti  en  particulier  qu'il  exposait 
trop  sa  vie  et  le  salut  de  son  état  dans  cette  guerre  contre 
tant  de  nations  conjurées;  il  l'avait  voulu  engager  à  tenir 


1   mènent,  send;    2  liés,  united  ;    3  étroite,  intimate;    4  chemia, 
çaih. 
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une  conduite  plus  droite  et  plus  modérée  avec  ses  voisins 
Mais  les  hommes  qui  haïssent  la  vérité  haïssent  aussi  les 
gens  qui  ont  la  hardiesse  de  la  dire:  ils  ne  sont  touchés  ni 
de  leur  sincérité,  ni  de  leur  zèle,  ni  de  leur  désintéresse- 
ment.' Une  prospérité  trompeuse  endurcissait  le  cœur 
d'Adraste  contre  les  plus  salutaires  conseils;  en  ne  les 
suivant  pas,  il  triomphait  tous  les  jours  de  ses  ennemis: 
la  hauteur,  la  mauvaise  foi,  la  violence,  mettaient  toujours 
la  victoire  dans  son  parti  :^  tous  les  malheurs  dont  Poly- 
damas  l'avait  si  long-temps  menacé  n'arrivaient  point. 
Adraste  se  moquait  d'une  sagesse  timide  qui  prévoit  tou- 
jours des  inconvénients;^  Poljdamas  lui  était  insupporta- 
ble: il  l'éloigna*  de  toutes  les  charges;*  il  le  laissa  languir 
dans  la  solitude  et  dans  la  pauvreté. 

D'abord  Polydamas  fut  accablé  de  cette  disgrâce;  mais 
elle  lui  donna  ce  qui  lui  manquait,  en  lui  ouvrant  les 
yeux  sur  la  vanité  des  grandes  fortunes:  il  devint  sage  à 
ses  dépens;  il  se  réjouit  d'avoir  été  malheureux;  il  apprit 
peu-à-peu  à  se  taire,  k  vivre  de  peu,  à  se  nourrir  tran- 
quillement de  la  vérité,  Il  cultiver  en  lui  les  vertus  secrètes 
qui  sont  encore  plus  estimables  que  les  éclatantes,  enfin 
k  se  passer^  des  hommes.  Il  demeura  au  pied  du  mont 
Gargan,  dans  un  désert,  où  un  rocher  en  demi-voûte"  lui 
servait  de  toit.^  Un  ruisseau,  qui  tombait  de  la  mon- 
tagne, appaisait^  sa  soif;  (|uelques  arbres  lui  donnaient 
leurs  fruits:  il  avait  deux  esclaves  qui  cultivaient  un  petit 
champ;  il  travaillait  lui-même  avec  eux  de  ses  propres 
mains:  la  terre  le  payait  de  ses  peines  avec  usure,  et  ne 
le  laissait  manquer  de  rien.  Il  avait  non  seulement  des 
fruits  et  des  légumes'"  en  abondance,  mais  encore  toutes 
sortes  de  fleurs  odoriférantes.  Lii  il  déplorait  le  malheur 
des  peuples  que  l'ambition  insensée  d'un  roi  entraîne  à 
leur  perte.  Là  il  attendait  chaque  jour  que  les  dieux, 
justes  quoi(|ue  patients,  fissent  tomber  Adraste.  Plus  sa 
prospérité  croissait,  plus  il  croyait  voir  de  près  sa  chute 
irrémédiable;  car  l'imprudence  heureuse  dans  ses  fautes, 
et  la  puissance  montée  jusqu'au  dernier  excès  d'autorité 
absolue,  sont  les  avant-coureurs"  du  renversement'*  des 

1  désintéressement,  disinterestedness.  ;  2  mettaient  la  victoire  dans 
son  partijWiarfe  htm  victorlous  ;  3  incciivénients,  dijfficullies  ;  4  éloigna, 
dismisstd  ;  5  charges,  employments  ;  6  se  passer,  live  ivithout  ;  7  en 
demi-voûte,  half  arched;  8  toit,  house  ;  9  appaisait,  quenchtd  ; 
10  légumes, /j,er6y  ;  11  avant  coureurs, /orcn//iner«  ;  12  renverse- 
iuent,/rt^/. 
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rois  et  des  royaumes.  Quand  il  apprit  la  défaitt  et  I» 
mort  d'Adraste,  il  ne  témoigna  aucune  joie,  ni  de  J'avoii 
prévue,  ni  d'être  délivré  de  ce  tyranj  il  gémit  seulement^ 
par  la  crainte  de  voir  les  Dauniens  dans  la  servitude. 

Voilà  l'homme  que  Télémaque  proposa  pour  le  faire 
régner.  Il  j  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  connaissait 
son  courage  et  sa  vertu;  car  Télémaque,  selon  les  conseils 
de  Mentor,  ne  cessait  de  s'informer  par-toutdes  qualités 
bonnes  et  mauvaises  de  toutes  les  personnes  qui  étaient 
dans  quelque  emploi  considérable,  non  seulement  dans 
hs  nations  alliées  qui  servaient  en  cette  guerre,  mais  en 
coie  chez  les  ennemis.  Son  principal  soin  était  de  dé 
couvrir  et  d'examiner  par-tout  les  hommes  qui  avaient 
quelque  talent,  ou  une  vertu  particulière. 

Les  princes  alliés  eurent  d'abord  quelque  répug- 
nance' à  mettre  Poljdamas  dans  la  royauté.^  Nous  avons 
éprouvé,  disaient-ils,  combien  un  roi  des  Dauniens,  quand 
il  aime  la  guerre,  et  qu'il  la  sait  faire,  est  redoutable  k 
ses  voisins.  Polydamas  est  un  grand  capitaine,  et  il  peut 
nous  jeter  dans  de  grand  périls.  Mais  Télémaque  leur 
repondit:  Polydamas,  il  est  vrai,  sait  la  guerre;  mais  il 
aime  la  paix:  et  voilà  les  deux  choses  qu'il  faut  souhaiter. 
Un  homme  qui  connait  les  mallieurs,  les  dangers  et  les 
difficultés  de  la  guerre,  est  bien  plus  capable  de  l'éviter, 
qu'un  autre  qui  n'en  a  aucune  expérience.  Il  a  appris  à 
goûter  le  bonheur  d'une  vie  tranquille;  il  a  condamné  le» 
entreprises  d'Adraste;  il  en  a  prévu  les  suites  funestes. 
Un  prince  faible,  ignorant,  et  sans  expérience,  est  plus 
à  craindre  pour  vous  qu'un  homme  qui  connaîtra  et  qui 
décidera  tout  par  lui-même.  Le  prince  faible  et  ignorant 
ne  verra  que  par  les  yeux  d'un  favori  passionné,  ou  d'un 
ministre  flatteur,  inquiet  et  ambitieux  :  ainsi  ce  prince 
aveugle  s'engagera  à  la  guerre  sans  la  vouloir  faire. 
Vous  ne  pou*'>-e/>  jamais  vous  assurer  de  lui,  car  il  ne 
pourra  pas  être  sûr  de  lui-même;  il  vous  manquera  de 
parole;  il  vcus  réduira  bientôt  à  cette  extrémité,  qu'i; 
faudra,  ou  o,ue  vous  le  fiissiez  périr,  ou  qu'il  vous  acca- 
ble. N'es*^  H  pas  plus  utile,  plus  sûr,  et  en  même  temp? 
plus  juste  et  plus  noble,  de  répondre  fidèlement  à  la 
confiance  des  Dauniens,  et  de  leur  donner  un  roi  digne 
de  commander.^ 

Toute  l'assemblée  fut  persuadée  par  ces  discours.     On 

'  répugnance,  reluctance  ;  2  royauté*  throne. 
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alla  proposer  Poly damas  aux  Dadiiiens,  qui  attendaient 
une  réponse  avec  impatience.  Quand  ils  entendirent  le 
nom  de  Polydamas,  ils  répondirent:  Nous  reconnaissons 
bien  maintenant  que  les  princes  alliés  veulent  agir  de 
bonne  foi  avec  nous,  et  faire  unepaix  éternelle,  puisqu'ils 
nous  veulent  donner  pour  roi  un  homme  si  vertueux,  et 
si  capable  de  nous  gouverner.  Si  on  nous  eut  proposé 
un  homme  lâche,  eftéminé,  et  mal  instruit,  nous  aurions 
cru  qu'on  ne  cherchait  qu'à  nous  abattre  et  qu'à  corrom- 
pre la  forme  de  notre  gouvernement;  nous  aurions  con- 
servé en  secret  un  vif  ressentiment  d'une  conduite  si  dure 
et  si  artificieuse:  mais  le  choix  de  Polydamas  nous  montre 
une  véritable  candeur.  Les  alliés,  sans  doute,  n'atten- 
dent de  nous  rien  que  de  juste  et  de  noble,  puisqu'ils  nous 
accordent  un  roi  qui  est  incapable  de  faire  rien  contre  la 
liberté  et  contre  la  gloire  de  notre  nation:  aussi  pouvons- 
nous  protester,  à  la  face  des' justes  dieux,  que  les  fleuves 
remonteront^  vers  leurs  sources  avant  que  nous  cessions 
d'aimer  des  rois  si  bienfiûsants.  Puissent  nos  derniers 
neveux  se  ressouvenir  du  bienfait  que  nous  recevons 
aujourd'hui,  et  renouveler  de  génération  en  génération 
R  paix  de  l'âge  d'or  dans  toute  la  côte  de  l'Hespérie! 

Télémaque  leur  proposa  ensuite  de  donner  à  Diomede 
les  campagnes  d'Arpi  pour  y  fonder  une  colonie.  Ce 
nouveau  peuple,  leur  disait-il,  vous  devra  son  établisse- 
ment dans  un  pays  que  vous  n'occupex  point.  Souvenez- 
vous  que  tous  les  hommes  doivent  s'entr'aimer;^  que  la 
terre  est  trop  vaste  pour  eux;  qu'il  faut  bien  avoir  des 
voisins,  et  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  qui  vous  soient 
obligés  de  leur  établissement.  Soyez  touchés  du  malheur 
d'un  roi  qui  ne  peut  retourner  dans  son  pays.  Polydamas 
et  Diomede  étant  unis  par  les  liens  de  la  justice  et  de  la 
vertu,  qui  sont  les  seuls  durables,  vous  entretiendront  dans 
une  paix  profonde,  et  vous  rendront  redoutables  à  tous  les 
peuples  voisins  qui  penseraient  à  s'agrandir.  Vous  voyez, 
ô  Dauniens,  que  nous  avons  donné  à  votre  terre  et  à 
votre  nation  un  roi  capable  d'en  élever  la  gloire  jusqu'au 
ciel:  donnez  aussi,  puisque  nous  vous  le  demandons,  une 
terre  qui  vous  est  inutile,  à  un  roi  qui  est  digne  de  toutes 
sortes  de  secours. 

Les  Dauniens  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  rien 

l  protester  à  la  face  des,  take  lo  w'itness;  2  remonteront,  ghall  re 
turn  backi  3  s'entr'aimer,  love  each  other. 
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rcfuser  à  Télémaque,  puisque  c'était  lui  qui  leur  avait 
procuré  Poljdamas  pour  roi.  Aussitôt  ils  partirent  pour 
l'aller  chercher  dans  son  désert,  et  pour  le  faire  régner 
sur  eux.  Avant  que  de  partir,  ils  donnèrent  les  fertiles 
plaines  d'Arpi  à  Diomede  pour  y  fonder  un  nouveau 
royaume.  Les  alliés  en  furent  ravis,  parceque  cette 
colonie  des  Grecs  pourrait  secourir  puissamment*  le  parti 
des  alliés,  si  jamais  les  Dauniens  voulaient  renouveler 
les  usurpations  dont  Adraste  avait  donné  le  mauvais  ex- 
emple. 

Tous  les  princes  ne  songèrent  plus  qu'à  se  séparer 
Télémaque,  les  larmes  aux  jeux,  partit  avec  sa  troupe, 
après  avoir  embrassé  tendrement  le  vaillant  Diomede,  le 
sage  et  inconsolable  Nestor,  et  le  fameux  Philoctete, 
digne  héritier^  des  flèches  d'Hercule. 

1  puissamment,  powerfully  ;  2  héritier,  ijiheritor. 
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Têlémaque,  arrivant  à  Salante,  est  surpris  de  voir  la  campagne  si 
bien  cultivée,  et  Je  trouver  si  peu  de  magnificence  dans  la  ville. 
Mentor  lui  explique  les  raisons  de  ce  changement,  lui  fait  re- 
marquer les  défauts  qui  empêchent  d'ordinaire'  un  état  de  fleurir, 
et  lui  propose  pour  modèle  la  conduite  et  le  gouvernement  d'Ido- 
ménée.  Télémaque  ouvre  ensuite  son  cœur  à  Mentor  sur  son  incli- 
nation pour  Antiope,  fille  de  ce  roi,  et  sur  son  dessein  de  l'épouser. 
Mentor  en  loue  avec  lui  les  bonnes  qualités,  l'assure  que  les  dieux 
la  lui  destinent  ;  mais  que  présentement  il  ne  doit  songer  qu'à 
Dartir  pour  Ithaque,  et  qu'à  délivrer  Pénélope  des  poursuites*  de 
aes  pi'étendants.* 


liE  jeune  fils  d'UIjsse  brûlait  d'impatience  de  re- 
tiouver  Mentor  à  Salente,  et  de  s'embarquer  avec  lui 
pour  revoir  Ithaque,  où  il  espérait  que  son  père  serait 
arrivé.  Quand  il  s'approcha  de  Salente,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  toute  la  campagne  des  environs,'*  qu'il 
avait  laissée  presque  inculte  et  déserte,  cultivée  comme 
un  jardin,  et  pleine  d'ouvriers  diligents  :  il  reconnut  l'ou- 
vrage de  la  sagesse  de  Mentor.  Ensuite,  entrant  dans 
la  ville,  il  remarqua  qu'il  y  avait  beaucoup  moins  d'arti- 

1  d'ordinaire, Î7J  gênerai;  2  poursuites, ;7er«fcu/ionj;  3  prétendants, 
twitors  ;  4  des  environs,  round  it. 
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sans'  pour  les  délices^  de  la  vie,  et  beaucoup  moins  de 
magnificence.  Télémaque  en  fut  choqué;*  car  il  aimait 
naturellement  toutes  les  choses  qui  ont  de  l'éclat  et  de  la 
politesse.  Mais  d'autres  pensées  occupèrent  alors  son 
esprit:  il  vit  de  loin  venir  à  lui  Idoménée  avec  Mentor. 
Aussitôt  son  cœur  fut  ému  de  joie  et  de  tendresse  :  mal- 
gré tous  les  succès  qu'il  avait  eus  dans  la  guerre  contre 
Adraste,il  craignait  que  Mentor  ne  fût  pas  content  de  lui; 
et  k  mesure  qu'il"*  s'avançait,  il  cherchait®  dans  les  yeux 
de  Mentor  pour  voir  s'il  n'avait  rien  à  se  reprocher. 

D'abord  Idoménée  embrassa  Télémaque  comme  son 
propre  fils;  ensuite  Télémaque  se  jeta  au  cou  de  Men- 
tor, et  l'arrosa  de  ses  larmes.  Mentor  lui  dit:  Je  suis 
content  de  vous:  vous  avez  fait*  de  grandes  fautes;  mais 
elles  vous  ont  servi  à  vous  connaître  et  à  vous  défier  de 
vous-même.  Souvent  on  tire  plus  de  fruit  de  ses  fautes, 
que  de  ses  belles  actions.  Les  grandes  actions  enflent' 
le  cœur,  et  inspirent  une  présomption  dangereuse;  les 
fautes  font  rentrer  l'homme  en  lui-même,  et  lui  rendent 
la  sagesse  qu'il  avait  perdue  dans  les  bons  succès.  Ce 
qui  vous  reste  à  faire,  c'est  de  louer  les  dieux,  et  de  ne 
vouloir  pas  que  les  hommes  vous  louent.  Vous  avez  fait 
de  grandes  choses;  mais,  avouez  la  vérité,  ce  n'est  guère 
vous  par  qui  elles  ont  été  faites  :  n'est-il  pas  vrai  qu'elles 
vous  sont  venues  comme  quelque  chose  d'étranger  qui 
était  mis  en  vous.?  N'étiez-\ous  pas  capable  de  les  gàter,^ 
et  par  votre  promptitude,  et  par  votre  imprudence?  Ne 
sentez-vous  pas  quç  Minerve  vous  a  comme  transformé 
en  un  autre  homme  au-dessus  de  vous-même^ pour  faire 
par  vous  ce  que  vous  avez  fait  ?  elle  a  tenu  tous  vos 
défauts  en  suspens,^  comme  Neptune,  quand  il  appaise 
les  tempêtes,  suspend  les  flots  irrités. 

Pendant  qu'Idoménée  interrogeait  avec  curiosité  les 
Cretois  qui  étaient  revenus  de  la  guerre,  Télémaque 
écoutait  ainsi  les  sages  conseils  de  Mentor;  ensuite  il  re- 
gardait de  tous  côtés  avec  étonnement,  et  disait  à  Men- 
tor: Voici  un  chaingement  dont  je  ne  comprends  pas  bien 
la  raison;  est-il  arrivé'"  quelque  calamité  à  Salente  pen- 
dant mon  absence?     D'où"  vient  qu'on  n'y  remarque 


J  artisans,  traders;  2  délices,  luxuries ;  3  choqué,  rfw;>/(?a*erf;  4  è 
mesure  qu'il,  «5;  5  cherchait,  looktd;  6  fait,  commilttd;  7  enflent, 
■puff  up  ;  8  gâter,  ruin;  9  a  tenu  en  suspens,  has  suspended;  10  est 
uxr'wéy  lias  happeiied;   11  d'où,  wAcnce. 
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plus  cette  magnificence  qui  éclatait  ^ar-tout  avant  mon 
départ  ?  Je  ne  vois  plus  ni  or,  ni  argent,  ni  pierres  pré 
cieusesj  les  habits  sont  simples:  les  bâtiments  qu'on  fait 
sont  moins  vastes  et  moins  ornés^  les  arts  languissent,  la 
ville  est  devenue  une  solitude. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant:  Avez-vous  remarqué 
l'état  de  la  campagne  autour  de  la  ville?     Oui,  reprit 
Télémaque;  j'ai  vu  par-tout  le  labourage  en  honneur,'  et 
les  champs  défrichés.     Lequel  vaut  mieux,  ajouta  Men- 
tor, ou  une  ville  superbe  en  marbre,  en  or  et  en  argent, 
avec  une  campagne  négligée  et  stérile;  ou  une  campagne 
cultivée  et  fertile,  avec  une  ville  médiocie  et  modeste 
dans  ses  mœurs?  Une  grande  ville  fort  peuplée  d'artisang 
occupés  à  amollir  les  mœurs  par  les  délices  de  la  vie 
quand  elle  est  entourée  d'un  royaume  pauvre  et  mai 
cuitivé,  ressemble  à  un  monstre  dont  la  tète  est  d'une 
grosseur  énorme,  et  dont  tout  le  corps  exténué  et  privé 
de  nourriture  n'a  aucune  proportion  avec  cette  tète.  C'est 
le  nombre  du  peuple,  et  l'abondance  des  aliments,  qui  font 
la  vraie  force  et  la  vraie  richesse  d'un  royaume.     Ido- 
ménée  a  maintenant  un  peuple  innombrable  et  infatigable 
daiis  le  travail,  qui  remplit  toute  l'étendue  de  son  pays: 
tout  son  pays  n'est  plus  qu'une  seule  ville,  Salente  n'en 
est  que  le  centre.     Nous  avons  transporté^  de  la  ville 
dans  la  campagne  les  hommes  qui    manquaient    à  la 
campagne  et  qui  étaient    superflus  dans  la  ville.     De 
plus,  nous  avons  attiré  dans  ce  pays  beaucoup  de  peupl» 
étrangers.   Plus  ces  peuples  se  multiplient,  plus  ils  mul- 
tiplient les  fruits  de  la  terre  par  leur  travail  ;  cette  multi- 
plication 'si   douce    et  si  paisible    augmente   plus    son 
royaume  qu'une  co.iquête.     On  n'a  rejeté  de  cette  ville 
que  les  arts  superflus  qui  détournent^  les  pauvres  de  la 
culture  de  la  terre  pour  les  vrais  besoins,  et  qui  corrom- 
pent les  riches  en  les  jetant  dans  le  faste  et  dans  la  mol- 
lesse: mais  nous  n'avons  fait  aucun  tort  aux  beaux  art» 
ni  aux  hommes  qui  ont  un  vrai  génie  pour  les  cultiver. 
Ainsi  Idoménée  est  beaucoup  plus  puissant  qu'il  ne  l'était 
quand  vous  admiriez  sa  magniflceace.    Cet  éclat  éblouis- 
sant* cachait  une  faiblesse  et  une  misère  qui  eussent 
bientôt  renversé  son   empire  :  maintenant  il  a  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  et  il  les  nourrit  plus  facilement, 

en  honneur,  esteemed;   2  transporté,  tramferred;  3  détournent, 
uivert  ;  4  éblouissant,  dazzling. 
9  H 
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Ces  iiommes,  accoutumés  au  travail,  à  la  peine,  et  ai 
^  mépris  de  la  vie,  par  l'amour  des  bonnes  lois,  sont  prêts 
ii  combattre  pour  défendre  les  terres  cultivées  de  leurs 
propres  mains.  Bientôt  cet  état,  que  vous  croyez 
déchu,'  sera  lamervetlle^  de  l'Hespérie. 

Souvenez-vous,  ô  Télémaque!  qu'il  y  a  dans  le  gou 
vernement  des  peuples  deux  choses  pernicieuses^  aux- 
quelles on  n'apporte  presque  jamais  aucun  remède:  la 
première  est  une  autorité  injuste  et  trop  violente  dan<3 
les  rois:  la  seconde  est  le  luxe  qui  corrompt  les  mœurs. 

Quand  les  rois  s'accoutument  à  ne  connaître  plus  d'au- 
tres lois  que  leurs  volontés  absolues,  et  qu'ils  ne  mettent 
plus  de  frein  à  leurs  passions,  ils  peuvent  tout:  mais,  a 
îbrce  de  tout  pouvoir,  ils  sapent  les  fondements  de  leui 
puissance;  ils  n'ont  plus  de  règle  certaine  ni  de  maxime 
de  gouvernement;  chacun  à  l'envi"*  les  flatte:  ils  n'ont 
plus  de  peuples;  il  ne  leur  reste  que  des  esclaves,  dont 
le  nombre  diminue  chaque  jour.  Qui  leur  dira  la  vérité? 
qui  donnera  des  bornes  à  ce  torrent  ?  7\)ut  cède  ;  les 
sages  s'enfuient,  se  cachent,  et  gémissent.  11  n'y  a  qu'une 
révolution  soudaine  et  violente  qui  puisse  ramener  dans 
son  cours  naturel  cette  puissance  débordée  :^  souvent 
même  le  coup  qui  pourrait  la  modérer  l'abat  sans  res 
source.  Rien  ne  menace  tant  d'une  chute  funeste  qu'une 
autorité  qu'on  pousse  trop  loin.  .Elle  est  semblât»! e  à 
un  arc  trop  tendu,  qui  se  rompt  enfin  tout-à-coup  si  on 
ne  le  relâche:^  mais  qui  est-ce  qui  osera  le  relâcher? 
Idoménée  était  gâté  jusqu'au  fond  du  cœur  par  cette 
autorité  si  flatteuse:  il  avait  été  renversé  de  son  trône, 
mais  il  n'avait  pas  été  détrompé.'  Il  a  fallu  que  les 
dieux  nous  aient  envoyés  ici  pour  le  désabuser  de  cette 

fmissance  aveugle  et  outrée^  qui  ne  convient  point  à  des 
lommes;  encore  a-t-il  fallu  des  espèces  de  miracles  pour 
lui  ouvrir  les  yeux. 

L'autre  mal,  presque  incurable,  est  le  luxe.  Comme 
!a  trop  grande  autorité  empoisonne  les  rois,  le  luxe  em- 
poisonne toute  une  nation.  On  dit  que  ce  luxe  sert  à 
nourrir  les  pauvres  au  dépens  des  riches  :  comme  si  les 
pauvres  ne  pouvaient  pas  gagner  leur  vie  utilement,  en 


i  déchn^  decayed  ;  2  merveille,  wonc^er  ;  3  deux  choses  pernicieuses, 
*U!0  evils  ;  4  à  l'envi,  strive  to  ;  5  déborde,  overflowing     6  relâche 
$lackuii  ;  7  détromyé,  undeceived  •  8  outrée,  excessive 
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mullipUaut  ks  fruits  de  la  terre,  sans  amollir  ics  riclien 
par  (.les  raffinements'  de  volupté.   Toute  une  nation  s'ac-^ 
coutume  à  regarder  comn\e  les  nécessités  de  la  vie  les' 
choses  superflues:  ce  sont  tous  les  jours  de  nouvelles  né  • 
cessités  qu'on  invente,  et  on  ne  peut  plus  se  passer  des 
choses  qu'on  ne  connaissait  point  trente  ans  auparavant. 
Ce  luxe  s'appelle  bon  goût,  perfection  des  arts,  et  po- 
litesse de  la  nation.     Ce  vice,  qui  en  attire  une  infinité 
d'autres,  est  loué  comme  une  vertu;  il  répand  sa  conta- 
gion depuis  le  roi  jusqu'aux  derniers  de  la  lie^  du  peuple. 
Les  proches  parents  du  roi  veulent  imiter  sa  magnificence; 
les  orands,  celle  des  parents  du  roi;  les  gens  médiocres' 
veulent  égaler  les  grands,  car  qui  est-ce  qui  se  fait  jus- 
tice ?  les  petits  veulent  passer  pour  médiocres  :  tout  le 
monde  fait  plus  qu'il  ne  peut;  les  uns  par  faste,  et  pour 
se  prévaloir*  de  leurs  richesses;  les  autres  par  mauvaise 
honte,  et«pour  cacher  leur  pauvreté.     Ceux  même  qui 
sont  assez  sages  pour  condamner  un  si  grand  désordre  ne 
le  sont  pas  assez  pour  oser  lever  la  tète  les  premiers,  et 
pour  donner  des  exemples  contraires.    Toute  une  nation 
se  ruine,  toutes  les  conditions  se  confondent.   La  passion 
d'acquérir  du  bien  pour  soutenir  une  vaine  dépense  cor- 
rompt les  âmes  les  plus  pures:  il  n'est  plus  question  que* 
d'être  riche;  la  pauvreté  est  une  infamie.   Soyez  savant, 
habile,  vertueux,  instruisez  les  hommes;  gagnez  des  ba- 
tailles, sauvez  la  patrie,  sacrifiez  tous  vos  intérêts;  vous 
êtes  méprisé  si  vos  talents  ne  sont  relevés^  par  le  faste. 
Ceux  même  qui  n'ont  pas  de  bien  veulent  paraître  en 
avoir;  ils  en  dépensent  comme  s'ils  en  avaient:  on  em- 
prunte, on  trompe,   on  use  de  mille  artifices  indignes 
pour  parvenir.'     Mais  qui  remédiera  à*  ces  maux  .^^     Il 
faut  changer  le  goût  et  les  habitudes  de  toute  une  na- 
tion; il  faut  lui  donner  de  nouvelles  lois.    Qui  le  pourra 
entreprendre,  si  ce  n'est  un   roi  philosophe,  qui  sache, 
par  l'exemple  de  sa  propre  modération,  faire  honte^  à  tous, 
ceux  qui  aiment  une  dépense  fastueuse,  et  encourager  les 
images,  qui  seront  bien  aists  d'être  autorisés  dans  une 
nonnête  frugalité  ? 

Télémaque,  écoutant  ce  discours,  était  comme  un 

l  raffinements,  rfi/înemm^ ;  2\ic^dregs;  2  mé<iiocres^  middle  sort; 
4  se  prévaloir,  io  glory  in;  5  il  n'est  plus  question  que,  they  onlf, 
teek;  6  relevés,  set  off;  7  parvenir,  vro^zi^eU.-  8  remédiera  à,  wiU 
tKi-e  ;  9  faive  honte,  sha"^ 
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nomme  qui  revient'  d'un  profond  sommeil:  il  sentait  ia 
vérité  de  ces  paroles,  et  elî'es  se  gravaient  dans  son  cœur, 
comme  un  savant  sculpteur  imprime^  les  traits^  qu'il  veut 
sur  le  marbre,  en  sorte  qu'il  lui  donne  de  la  tendresse,* 
de  la  vie  et  du  mouvement.  Télémaque  ne  répondait 
rien:  mais,  repassant^  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre,  il 
parcourait  des  yeux^  les  choses  qu'on  avait  changées 
dans  la  ville.     Ensuite  il  disait  à  Mentor: 

Vous  avez  fait  d'Idoménée  le  plus  sage  de  tous  les 
roisj  je  ne  le  connais  plus,  ni  lui  ni  son  peuple.  J'avoue 
même  que  ce  que  vous  avez  fait  ici  est  infiniment  plus 
grand  que  les  victoires  que  nous  venons  de  remporter. 
Le  hasard  et  la  force  ont  beaucoup  de  part  aux  succès  de 
la  guerre  ;  il  faut  que  nous  partagions''  la  gloire  des 
combats  avec  nos  soldats  j  mais  tout  votre  ouvrage  vient 
d'une  seule  tête^  il  a  fallu  que  vous  ayez  travaillé  seul 
contre  un  roi  et  contre  tout  son  peuple  pour  \*^  corriger. 
Les  succès  de  la  guerre  sont  toujours  funestes  et  odieux: 
ici  tout  est  l'ouvrage  d'une  sagesse  céleste;  tout  est  doux, 
tout  est  pur,  tout  est  aimable,  tout  marque  une  autorité 
qui  est  aw-dessus  de  l'homme.  Quand  les  hommes  veill- 
ent de  la  gloire,  que  ne  la  cherchent-ils  dans  cette  appli- 
cation à  taire  du  bien?  •  Oh!  qu'ils  s'entendent  mal  en' 
gloire,  d'en  espérer  une  solide  en  ravageant  la  terre  en 
répandant  le  sang  humain  ! 

Mentor  montra  sur  son  visage  une  joie  sen>ûble  de 
voir  Télémaque  si  désabusé^  des  victoires  et  des  con- 
quêtes, dans  un  âge  où  il  était  si  naturel  qu'il  fût  enivré 
de  la  gloire  qu'il  avait  acquise. 

Ensuite  Mentor  ajouta:  Il  est  vrai  que  tout  ce  que 
vous  voyez  ici  est  bon  et  louable :'°  mais  sachez  qu'on 
pourrait  faire  des  choses  encore  meilleures.  Idoménée 
modère  ses  passions,  et  s'applique  à  gouverner  son  peuple 
avec  justice:  mais  il  ne  laisse  pas  de  faire  encore  bien 
des  fautes,  qui  sont  des  suites  malheureuses  île  ses  fautes 
anciennes.  Quand  des  hommes  veulent  quitter  le  mal, 
le  mal  semble  encore  les  poursuivre  long-temps;  il 
'eur  reste  de  mauvaises  habitudes,  un  naturel  aiFaibli, 


1  revient,  wakes  ;  2  imprime,  imprints;  3  traits,  yèa/Mr-»-?  ;  4  ten 
dresse,  softness;  5  repassant,  i ecollecting  ;  6  parcourait  drs  yeux# 
mrveyed;  7  partagions,  share;   8  qu'ils  s'entendent  m»!  «n,  hoM 
false  are  iheir  notions  of;  8  désabusé, /orwjm^  a  Irue  idui .  10  lou 
able,  ccmrnendable. 
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des  erreurs  invétérées,  et  des  préventions'  presque  in- 
curables. Heureux  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  ég:irés  ' 
ilsjDeuvent  faire  le  bien  plus  parfaitement.  Les  dieux, 
ô  Télémaque,  vous  demanderont  plus  qu'à  Idoménée, 
parceque  vous  avez  connu  la  vérité  dès  votre  jeunesse, 
et  que  vous  n'avez,  jamais  été  livré  aux  séductions  d'une 
trop  grande  prospérité. 

Idoménée,  continuait  Mentor,  est  sage  et    écîairé  ;' 
mais  il  s'appliq^ue  trop  au  détail,'  et  ne  médite*  pas  assez 
le  gros^  de  ses  affaires  pour  former  des  plans.    L'habileté 
d'un  roi  qui  est  au-dessus  des  hommes  ne  consiste  pas  à 
faire  tout  par  lui-même:  c'est  une  vanité  grossière  que 
d'espérer  d'en  venir  à  bout,^  ou  de  vouloir  persuader  au 
moji'de  qu'on  en  est  capable.     Un  roi  doit  gouverner  en 
choisissant  et  en  conduisant  ceux  cjui  gouvernent  sous  lui: 
il  ne  fiiut  pas  qu'il  fasse  le  détail,  car  c'est  faire  la  fonc- 
tion de  ceux  qui  ont  à  travailler  sous  lui;  il  doit  seule- 
ment s'en  faire  rendre  compte,  et  en  savoir  assez  pour 
entrer  dans  ce  compte  avec  dis^^ernement.     C'est  mer- 
veilleusement gouverner,  que  de  choisir  et  d'appliquer 
selon  leurs  talents  les  gens  qui  gouvernent.    Le  suprême 
et  le  parfait  gouvernement  consiste  à  gouverner  ceux  qui 
^uvernent:  il  fiiut  les  observer,  les  éprouver,  ICvS  mo- 
</érer,  les  corriger,  les  animer,  les  élever,  les  rabaisser, 
les  changer  de  place,  et  les  tenir  toujours  dans  la  main.' 
Vouloir    examiner  tout  par    soi-même,   c'est   défiance, 
c'est  petitesse;^  c'est  se  livrer  à  une  jalousie  pour  les 
détails  qui  consume  le  temps  et  la  liberté  d'esprit  néces- 
saires pour  les  grandes  choses.     Pour  former  de  grands 
desseins,   il  faut  avoir  l'esprit  libre  et  reposé;^  il  faut 
penser   à    son    aise'°   dans    un    entier   dégagement   de 
toutes  les    expéditions   d'affaires    épineuses.'^     Un  es- 
prit  épuisé    par  le  détail    est  comme  la  lie'^  du  vin, 
qui  n'a  plus  ni   force   ni  délicatesse.     Ceux  qui  gou- 
vernent par  le  détail    sont  toujours   déterminés  par  le 
présent,  sans  étendre'^  leurs  vues  sur  un  avenir  éloigné: 
ds  sont  toujours  entraînés  par  l'affiire  du  jour  où  ils 
sont:  et  cette  affaire  étant  s^ule  à  les  occuper,  elle  le» 


1  préventions,  pr€/wrficc5;  2  éclairé ,  km wing  ;  3  détail,  par liculars; 
4  médite,  considers  ;  5  le  gros,  the  whole  ;  6  en  venir  à  bout,  lo  do  it: 
7  dans  la  main,  m  dependence;  8  petitesse,  mcanness  ;  9  reposé, 
tomposed;  10  à  son  aise,  ai  its  ease:  11  épineuses,  dijfficult;  12  lie, 
x:c«;  13  étendre,  ea:/enrfir/g^. 
2  H  2 
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frappe  trop,'  elle  rétrécit'^  leur  esprit;  car  on  ne  juge 
sainement  des  affaires  que  quand  on  les  compare  toutes 
ensemble,  et  qu'on  les  place  toutes  dans  un  certain  or- 
dre, afin  qu'elles  aient  de  la  suite''  et  de  la  propor- 
tion. Manquer  à  suivre  cette  règle  dans  le  gouverne- 
ment, c'est  ressembler  à  un  musicien  qui  se  contenterait 
de  trouver  des  sons  harmonieux,"*  et  qui  ne  se  mettrait 
point  en  peine  de  les  unir  et  de  les  accorder  pour  en 
composer  une  musique  douce  et  touchante.  C'est  res- 
sembler aussi  à  un  architecte  qui  croit  avoir  tout  fait 
pourvu  qu'il  assemble  de  grandes  colonnes,  et  beaucoup 
de  pierres  bien  taillées,  sans  penser  à  l'ordre  et  à  la 
proportion  des  ornements  de  son  édifice.  Dans  le  temps 
qu'il  fait  un  salon,*  il  ne  prévoit  pas  qu'il  faudra  faire 
un  escalier  convenable  :^  quand  il  travaille  au  corps 
du  bâtiment,  il  ne  songe  ni  à  la  cour  ni  au  portail.' 
Son  ouvrage  n'est  qu'un  assemblage^  confus  de  parties 
magnifiques,  qui  ne  sont  point  faites  les  unes  pour  les 
autres:  cet  ouvrage,  loin  de  lui  faire  honneur,  est  un 
monument  qui  éternisera^  sa  hontej  car  il  fait  voir  que 
l'ouvrier  n'a  pas  su  penser  avec  assez  d'étendue  pour 
concevoir  a-la-fois  le  dessein  général  de  tout  son  ou- 
vrage :  c'est  un  caractère  d'esprit  court'"  et  subal- 
terne." Quand  on  est  né  avec  ce  génie  borné'^  au 
détail,  on  n'est  propre  qu'à  exécuter  sous  autrui.'' 
N'en  doutez  pas,  ô  mon  cher  Télémaque,  le  gouverne- 
ment d'un  royaume  demande  une  certaine  harmonie 
comme  la  musique,  et  de  justes  proportions  comme  l'ar- 
chitecture. 

Si  vous  voulez  que  je  me  serve  encore  de  la  compa- 
laison  de  ces  arts,  je  vous  ferai  entendre  combien  les 
hommes  qui  gouvernent  par  le  détail  sont  médiocres." 
Celui  qui,  dans  un  concert,  ne  chante  que  certaines 
choses,  quoiqu'il  les  chante  parfaitement,  n'est  qu'un 
chanteur  :  celui  qui  conduit  tout  le  concert,  et  qui  en 
règle  à-la-fois  toutes  les  parties,  est  le  seul  maître  de 
musique.  Tout  de  même  celui  qui  taille  des  colonnes, 
ou  qui  élève  un   côté   d'un  bâtiment,  n*est  qu'un   ma 


1  frappe  trop,  makes  too  greal  ait  err^rression;  2  rétrécit,  absorbs; 
3  suite,  connexion  ;  4  harmonieux,  melodious  ;  5  sallon,  salnon  ; 
6  convenable,  suitable;  7  portail,  ^a/e  ;  S 'àssemh\a.°e,  assemblage  ; 
fj  qui  éterniseia,  perpeluale;  10  court,  bounded ;  11  subalterne, 
si(bordtnalt  ;  \2  hovne^  limited ;  13  autrui,  anoZ/je? ,  14  médincre& 
ùiferior. 
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çon:  mais  celui  qui  a  pensé'  tout  l'édifice,  et  qui  en 
a  toutes  les  proportions  dans  sa  tète,  est  le  seul  archi- 
tecte. Ainsi  ceux  qui  travaillent,  qui  expédient,^  qu\ 
font  le  plus  d'aftaires,  sont  ceux  qui  gouvernent  le  moins: 
ils  ne  sont  que  les  ouvriers  subalternes.  Le  vrai  génie 
qui  conduit  l'état  est  celui  qui,  ne  faisant  rien,  fait  tout 
faire;  qui  pense,  qui  invente,  qui  pénètre  dans  l'avenir, 
qui  retourne  dans^  le  passé,  qui  arrange, qui  proportionne, 
qui  prépare  de  loin,  qui  se  roidif*  sans  cesse  pour  lutter* 
contre  la  fortune  comme  un  nageur  contre  le  torrent  de 
l'eau,  qui  est  attentif  nuit  et  jour  pour  ne  laisser  rien  au 
hasard.* 

Croyez-vous,  Télémaque,  qu'un  grand  peintre  tra- 
vaille assidûment  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour 
expédier  plus  promptement  ses  ouvrages?  non:  cette 
fféne  et  ce  travail  servi! e''  éteindraient  tout  le  feu  de  son 
imagination;  il  ne  travaillerait  plus  de  génie;  il  faut  que 
tout  se  fasse  irrégulièrement  et  par  saillies,^  suivant  que 
son  goût  le  mène  et  que  son  esprit  l'excite.  Croyez- 
vous  qu'il  passe  son  temps  à  broyer^  des  couleurs  et  à 
préparer  des  ])inceauxr'°  non,  c'est  l'occuj)ation  de  ses 
élèves."  Il  se  réserve  le  soin  de  penser;  il  ne  songe 
qu'il  faire  des  traits'^  hardis  (jui  donnent  de  la  noblesse, 
de  la  vie  et  de  la  passion  à  ses  figures.  Il  a  dans  sa  tête 
les  pensées  et  les  sentiment»  des  héros  qu'il  veut  re])ré- 
senter;  il  se  transporte  dans  leurs  siècles  et  dans  toutes 
les  circonstances  où  ils  ont  été:  à  cette  espèce  d'enthou- 
siasme, il  faut  (ju'il  joigne  une  sagesse  qui  le  retienne, 
que  tout  soit  vrai,  correct,  et  proportionné  l'un  à  l'autre. 
Croyez-vous,  Télémaque,  qu'il  faille  moins  d'élévation 
de  génie  et  d'eftbrts  de  pensées  pour  fair  un  grand  roi, 
que  pour  faire  un  grand  peintre?  Concluez  donc  que 
l'occupation  d'un  roi  doit  être  de  penser,  de  former  de 
grands  projets,  et  de  choisir  les  hommes  propres  à  les  exé- 
cuter sous  lui. 

Télémaque  lui  répondit:  Il  me  semble  que  je  com- 
prends tout  ce  que  vous  dites:  mais,  si  les  choses  allaient 
ainsi,  un  roi  serait  souvent  trompé,  n'entrant  point  pat 
lui-même  dans  le   détail.     C'est  vous-même   qui    voua 

I  ponsé,  designed;  2  expédient,  rfwyja/c/i  ;  3  retourne  dans,  revieiet; 
4  se  roidit,  bears  up  ;  5  lutter,  slruggle  ;  6  hasard,  chance;  7  travail 
servile,  drudgery  ;  8  saillies,  starts;  9  broyer,  grmd  :  10  p'nceau*) 
brushes     11  élèves,  scholars:  12  traits,  slrokss- 
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tromper,  repartit  Mentor:  ce  qui  empêche  qu-on  ne  soit 
fi'onipé,  c'est  la  connaissance  générale  du  gouvernement. 
Les  gens  qui  n'ont  point  de  principes  dans  les  aflaires, 
et  qui  n'ont  point  de  vrai  discernement  des  esprits, 
vont  toujours  comme  àtâtonsj'  c'est  un  hasard  quand  ils 
ne  se  trompent  pas  :  ils  ne  sa^ent  pas  même  précisément 
ce  qu'ils  cherchent,  ni  à  quoi  ils  doivent  tendre;^  ils  ne 
savent  que  se  défier,  et  se  défient  plutôt  des  honnêtes  gens 
qui  les  contredisent,  que  des  trompeurs  qui  les  flattent. 
Au  contraire,  ceux  qui  ont  des  principes  pour  le  gou- 
vernement, et  qui  se  connaissent  en  hommes,  savent  ce 
qu'ils  doivent  chercher  en  eux,  et  les  moyens  d'y  par- 
venir: ils  reconnaissent  assez,  du  moins  en  gros,^  si  les 
gens  dont  ils  se  servent  sont  des  instruments  propres  à 
leurs  desseins,  et  s'ils  entrentdans  leurs  vues  pour  tendre* 
au  but^  qu'ils  se  proposent.®  D'ailleurs,  comme  ils  ne  se 
jettent  pas  dans  des  détails  accablants,  ils  ont  l'esprit  plus 
libre  pour  envisager  d'une  seule  vue  le  gros  de  l'ouvrage, 
et  pour  observer  s'il  s'avance'  vers  la  fin  principale.  S'ils 
sont  trompés,  du  moins  ils  ne  le  sont  guère  dans  l'essen- 
tiel. Ils  sont  au-dessus  des  petites  jalousies  qui  mar- 
quent un  esprit  borné  et  une  âme  basse:  ils  comprennent 
qu'on  ne  peut  éviter  d'être  trompé  dans  les  grandes 
affaires,  puisqu'il  faut  s'y  servir  des  hommes,  qui  sont  si 
souvent  trompeurs.  On  perd  plus  dans  l'irrésolution  où 
jette  la  défiance,''  qu'on  ne  perdrait  à  se  laisser  un  peu 
ti'omper.  On  est  trop  heureux  quand  on  n'est  trompe 
;/ue  dans  les  choses  médiocres;  les  grandes  ne  laissent 
pas  de  s'acheminer,^  et  c'est  la  seule  chose  dont  un  grand 
homme  doit  être  en  peine.  Il  faut  réprimer  sévèrement 
la  tromperie'"  quand  on  la  découvre:  mais  il  faut  compter 
sur  quelque  tromperie,  si  on  ne  veut  point  être  véritable- 
ment trompé.  Un  artisan  dans  sa  boutique  voit  tout  de 
ses  propres  yeux,  et  fait  tout  de  ses  propres  mains:  mais 
un  roi,  dans  un  grand  état,  ne  peut  tout  faire  ni  tout  voir. 
Tl  ne  doit  faire  que  les  choses  que  nul  aut,re  ne  peut  faire 
?ous  lui:  il  ne  doit  voir  que  ce  qui  entre  dans  la  décision 
«l'es  choses  importantes. 
Enfin    Mentor  dit   à  Télém3,que  :    Les    dieux    vous 


I  Si  Ikions,  groping  ;  3  tendre,  direct  their  steps  ;  2  en  gros,  in  gênerai  ; 
4  tendre,  hit;  5  hui,  mark;  6  se  proposent,  aim  at ;  7  s'avance^ 
tends,  ?>  défisince,  diffidence ;  9  s'acheminer  ^o  on-'  10  tromperie 
deceit 
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aiment  et  vous  préparent  un  règne  plein  de  sagesse. 
Tout  ce  que  vous  voyez  ici  est  fait  moins  pour  la  gloire 
d'Idoménée  que  pour  votre  instruction.  Tous  ces  sages 
établissements  que  vous  admirez  dans  Salente  ne  sont  que 
l'ombre  de  ce  que  vous  ferez  un  jour  à  Ithaque,  si  vous 
répondez  par  vos  vertus  à  votre  haute  destinée.  Il  est 
temps  que  nous  songions  à  partir  d'ici;  Idoménée  tient 
un  vaisseau  prêt  pour  notre  retour. 

Aussitôt  Télémaque  ouvrit  son  cœur  à  son  ami,  mais 
avec  quelque  peine,  sur  un  attachement  qui  lui  faisait 
regretter  Salente.  Vous  me  blâmerez  peut-être,  lui  dit-il, 
de  prendre'  trop  facilement  des  inclinations'^  dans  les  lieux 
où  je  passe:  mais  mon  cœur  me  ferait  de  continuels  re- 
proches, si  je  vous  cachais  que  j'aime  Antiope,  fille 
d'Idoménée.  Non,  mon  cher  Mentor,  ce  n'est  point  une 
passion  aveugle  comme  celle  dont  vous  m'avez  guéri  dans 
l'île  de  Caljpso;  j'ai  bien  reconnu  la  profondeur'  de  la 
plaie  que  l'amour  m'avait  faite  auprès  d'Eucharis:  je  ne 
puis  encore  prononcer  son  nom  sans  être  troublé;'' le  temps 
et  l'absence  n'ont  pu  l'effacer.  Cette  expérience  funeste 
m'apprend  à  me  délier  de  moi-même.  Mais  pour  An- 
tiope, ce  que  je  ressens  n'a  rien  de  semblable  :  ce  n'est 
point  un  amour  pptssionné;  c'est  goût,  c'est  estime,  c'est 
persuasion  que  je  serais  heureux  si  je  passais  ma  vie 
avec  elle.  Si  jamais  ies  dieux  me  rendent  mon  père,  et 
qu'ils  me  permettent  de  choisir  une  femme,  Antiope  sera 
mon  épouse.  Ce  qui  me  touche  en  elle,  c'est  son  si 
lence,  sa  modestie,  sa  retraite,^  son  travail  assidu,  son  in 
dustriepour  les  ouvrages  de  laine  et  de  broderie,  son  ap- 
plication à  conduire®  toute  la  maison  de  son  père  depuis 
que  sa  mère  est  morte,  son  mépris  des  vaines  parures,' 
l'oubli^  ou  l'ignorance  même  qui  parait  en  elle  de  sa 
beauté.  Quand  Idoménée  lui  ordonne  de  mener^  les 
danses  des  jeunes  Cretoises  au  son  des  flûtes,  on  la 
prendrait  pour  la  riante  Vénus,  qui  est  accompagnée  des 
Grâces.  Quand  il  la  mène  avec  lui  â  la  chasse  dans  les 
forêts,  elle  parait  majestueuse  et  adroite  à'°  tirer  de 
l'arc,"  comme  Diane  au  milieu  de  ses  nymphes:  tlle 
seule  ne  le  sait  pas,  et  tout  le  monde  l'admire.     Quand 


I  prendre,  concewe  ;  2  inclinations,  passions  ;  3  profondeur,  depth  ; 
4  être  troublé,  émotion  ;  5  retraite,  reserve  ;  6  à  conduire,  in  managing  • 
7  parures,  apparel  ;  8  onh\i,forge(fulness;  9  mener,  lead;  10  adro'te 
à,  skil/ul  at;  11  tirer  de  l'arc,  handling  the  bow. 
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elle  entre  dans  les  temples  des  dieux,  et  qu'elle  porte  sui 
sa  tête  les  choses  sacrées  dans  des  corbeilles,'  on  croîraiî 
qu'elle  est  elle-même  la  divinité  qui  habite  dans  les  tem 
pies.  Avec  quelle  crainte  et  quelle  religion  lavoyons-nou? 
offrir  des  sacrifices,  et  détourner  la  colère^  des  dieux, 
quand  il  faut  expier  quelque  faute  ou  détourner^  quelque 
funeste  présage!  Enfin,  quand  on  la  voit  avec  une  troupe 
de  femmes,  tenant  en  sa  main  une  aiguille''  d'or,  on  croit 
que  c'est  Minerve  même  qui  a  pris  sur  la  terre  une  forme 
humaine,  et  qui  inspire  aux  hommes  les  beaux  arts:  elle 
anime  les  autres  à  travailler;  elle  leur  adoucit^  le-  travail 
et  l'ennui^  par  le  charme  de  sa  voix,  lorsqu'elle  chante 
toutes  les  merveilleuses  histoires  des  dieux:  elle  surpasse 
la  plus  exquise  peinture  par  la  délicatesse  de  ses  brode 
ries.  Heureux  l'homme  qu'un  doux  hymen  unira  avec  elle  î 
il  n'aura  à  craindre  que  de  la  perdre  et  de  lui  survivre. 

Je  prends  ici,  mon  cher  Mentor,  les  dieux  à  témoin 
que  je  suis  tout  prêt  à  partir:  j'aimerai  Antiope  tant  que 
je  vivrai:  mais  elle  ne  retardera  pas  d'un  moment  mon 
retour  à  Ithaque.  Si  un  autre  la  devait  posséder,  je  pas- 
serais le  reste  de  mes  jours  avec  tristesse  et  amertume: 
mais  enfin  je  la  quitterai,  quoique  je  sache  que  l'absence 
peut  me  la  faire  perdre.  Je  ne  veux  ni  lui  parler  ni  parler 
à  son  père  de  mon  amour:  car  je  ne  dois  en  parler  qu'à 
vous  seul,  jusqu'à  ce  qu'Ulysse,  remonté^  sur  son  trône, 
m'ait  déclaré  qu'il  y  consent.  Vous  pouvez  reconnaître 
par-là,  mon  cher  Mentor,  combien  cet  attachement  est 
différent  de  la  passion  dont  vous  m'avez  vu  aveuglé  pour 
Eucharis. 

Mentor  répondit:  0  Télémaque,  je  conviens  de  cette 
différence.  Antiope  est  douce,  simple,  sage;  ses  mains 
ne  méprisent  point  le  travail;  elle  prévoit  de  loin,  ell<' 
pourvoit  à^  tout;  elle  sait  se  taire,  et  agit  de  suite^  sans 
empressement;'"  elle  est  à  toute  heure  occupée;  elle  ne 
s'embarrasse"  jamais,  parcequ'elle  fait  chaque  chose  à^  rro- 
pos:'^  le  bon  ordre  de  la  maison  de  son  père  est  sa  gloire; 
elle  en  est  plus  ornée  que  de  sa  beauté.  Quoiqu'elle 
ait  soin  de  tout,  et  qu'elle  soit  chargée  de  coriiger,  de 


1  corbeilles,  baskets  ;  2  colère,  wralh  ;  3  détourner,  averi  ;  4  aiguille, 
needle  ;  5  adoucit,  sweelens  ;  6  ennui,  u-tariness  ;  7  rerùonté.  seateà 
again  ;  8  pourvoit  à, /jroi'irfcs /or  ;  9  de  suite,  regularly;  10  empres- 
semeui,  hurry  ;  11  ne  s'embarrasse,  is  ccnfused  ;  12  à  propos,  «u  m 
yroper  tune. 
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refusor  d'éparo-ner,  choses  qui  font  haïr  presque  toutcg 
les  femmes,  elle  s'est  rendue  aimable  à  toute  la  maison  • 
c'est  qu'on  ne  trouve  en  elle  ni  passion,  ni  entêtement,' 
ni  légèreté,^  ni  humeur,  comme  dans  les  autres  femmes: 
d'un  seul  regard  elle  se  fait  entendre,  et  on  craint  de  lui 
déplaire:  elle  donne  des  ordres  précis,  elle  n'ordonne  que 
ce  qu'on  peut  exécuter,  elle  reprend'*  avec  bonté,  et  en 
reprenant  elle  encourage.  Le  cœur  de  son  père  se  repose* 
sur  elle,  comme  un  voyageur  abattu  par  les  ardeurs  du 
soleil,  se  repose  à  l'ombre  sur  Therbe  tendre.  Vous  avez 
raison,  Télémaque  ;  Antiope  est  un  trésor  digne  d'être 
lecherché  dans  les  terres  les  plus  éloignées.  Son  esprit, 
non  plus  que  son  corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  orne- 
ments: son  imagination,  quoique  vive,  est  retenue  par  sa 
discrétion:  elle  ne  parle  que  pour  la  nécessité^  et  si  elle 
ouvre  la  bouche,  la  douce  persuasion  et  les  grâces  naïves 
coulent  de  ses  lèvres.  Dès  qu'elle  parle, tout  le  monde  se 
tait,  et  elle  en  rougit:  peu  s'en  faut  qu'elle  ne^  supprime 
ce  qu'elle  a  voulu  dire,  quand  elle  apperçoit  qu'on  l'écoute 
si  attentivement.  A  peine  l'avons-nous  entendue  parler. 
Vous  souvenez-vous,  ô  Télémaque,  d'un  jour  que  son 
père  la  fit  venir  r^  Elle  parut  les  yeux  baissés,  couverte 
d'un  grand  voile  j  et  elle  ne  parla  que  pour  modérer  la 
colère  d'Idouiénée,qui  voulait  faire  punir  rigoureusement 
un  de  ses  esclaves  :  d'abord  elle  entra  dans  sa  peine,  puis 
elle  le  calma,-  enfin  elle  lui  fit  entendre  ce  qui  pouvait 
excuser  ce  malheureux^  et  sans  faire  sentir  au  roi  qu'il 
s'était  trop  emporté,  elle  lui  inspira  des  sentiments  de  jus- 
tice et  de  compassion.  Thétis,  quand  elle  flatte  le  vieux 
Nérée,  n'appaise  pas  avec  plus  de  douceur  les  flots  irrités. 
Ainsi  Antiope,  sans  prendre  aucune  autorité,  et  sans  se 
prévaloir'  de  ses  charmes,  maniera^  un  jour  le  cœur  de 
son  époux,  comme  elle  touche  maintenant  sa  lyre,  quand 
elle  en  veut  tirer  les  plus  tendres  accords.  Encore  une 
fois,  Télémaque,  votre  amour  pour  elle  est  juste;  les 
dieux  vous  la  destinent:  vous  l'aimez  d'un  amour  raison- 
nable; il  fiiut  attendre  qu'Ulysse  vous  la  donne.  Je  vous 
loue  de  n'avoir  point  voulu  lui  découvrir  vos  sentiments; 
mais  sachez  que  si  vous  eussiez  pris  quelques  détours^ 

J  entêtement,  obslinacy  ;  2  légèreté,  levity  ;  3  reprend,  r^prove»; 
4  se  repose,  ^£5/5  ;  4  peu  s'en  faut  qu'elle  ne,  slie  can  h(n dly  help  ; 
6  fit  venir,  sent  for  ;  7  prévaloir,  takins  advantage;  8  muijiera,  tti/Z 
VM?iage  ;  9  détours,  indirect  mcans. 
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pour  lui  apprendre  vos  desseins,  elle  les  aurait  rejetés, 
et  aurait  cessé  de  vous  estimer  Elle  ne  se  promettra 
jamais  à  personne;  elle  se  laissera  donner  par  son  père: 
elle  ne  prendra  jamais  pour  époux  qu'un  homme  qui 
craigne  les  dieux,  et  qui  remplisse*  toutes  les  bien 
fcéances.^  Avez-vous  observé  comme  moi  qu'elle  se 
montre  encore  moins  et  qu'elle  baisse  plus  les  yeux  de 
J)uis  votre  retour?  Elle  sait  tout  ce  qui  vous  est  arrivé 
d'heureux  dans  la  guerre;  elle  n'ignore  ni  votre  naissance, 
ni  vos  aventures,  ni  tout  ce  que  les  dieux  ont  mis  en  vous; 
c'est  ce  qui  la  rend  si  modeste  et  si  réservée.  Allons, 
Télémaque,  allons  vers  Ithaque;  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  faire  trouver  votre  père,  et  qu'à  vous  mettre  en  état 
d'obtenir  une  femme  digne  de  l'âge  d'or:  fût-elle  berçère 
dans  la  froide  Algide,  au  lieu  qu'elle  est  fille  du  roi  de 
Salente,  vous  serez  trop  heureux  de  la  posséder. 

1  remplisse,  rfwcAor^c*;  2  bienséances,  rfu/^. 
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Idoménée,  craignant  le  départ  de  ses  deux  hôtes,'  propose  à  Mentor 
plusieurs  affaires  embarrassantes,  l'assurant  qu'il  ne  les  pourra 
réglei*  sans  son  secours.  Mentor  lui  explique  comment  il  doit  se 
comporter,  et  tient  ferme^  pour  remmener  Télémaque.  Idomé- 
née essaie  encore  de  les  retenir  en  excitant  la  passion  de  ce  dernier 
pour  Antiope.  Il  les  engage  dans  une  partie  de  chasse,  oi^i  il  veut 
que  sa  fille  se  trouve.  Elle  y  serait  déchirée  par  un  sanglier, 
sans^  Télémaque  qui  la  sauve.  Il  sent  ensuite  beaucoup  de  ré- 
pugnance à  la  quitter,  et  à  prendre  congé^  du  roi  son  père  :  mais, 
encouragé  par  Mentor,  il  surmonte  sa  peine,  et  s'embarque  pour 
sa  patrie. 


IDOMENEE,  qui  craignait  le  départ  de  Télémaque 
et  de  Mentor,  ne  songeait  qu'à  le  retarder:  il  repré- 
senta à  Mentor  qu'il  ne  pouvait  régler  sans  lui  un  dif- 
férent^ qui  s'était  élevé^  entre  Diophanes,  prêtre  de  Ju- 
piter Conservateur,  et  Héliodore,  prêtre  d'Apollon,  sur 
les  présages  qu'on  tire  du  vol  des  oiseaux  et  des  en- 
trailles des  victimes. 

Pourquoi,  lui   répondit  Mentor,  vous   mêleriez-vous 

t  hôtes,  guests;  2  tient  terme,  persifla  in  his  resohitton;  3  sans,  met 
for;  4  prendre  congé,  take  leave;  ô  différent,  dispute;  6  élevé, 
urûen. 

Si 
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des-  choses  sacrées  ?  laissez-en  la  décision  aux  Etru 
riens,  qui  ont  la  tradition  des  plus  anciens  oracles,  et  qui 
sont  insuirés  pour  être  les  interprètes  des  dieux  *  em- 
ployez, seulement  votre  autorité  à  étouffer^  ces  dispute:* 
dès  leur  naissance.^  Ne  montrez  ni  partialité  ni  pré- 
ventionj  contentez-vous  d'appuyer"*  la  décision,  quand 
elle  sera  faite:  souvenez-vous  qu'un  roi  doit  être  soumis 
à  la  religion,  et  qu'il  ne  doit  jamais  entreprendre  de  la 
léglerj  la  religion  vient  des  dieux,  elle  est  au-dessus  des 
rois.  Si  les  rois  se  mêlent  de  la  religion,  au  lieu  de  la 
protéger  ils  la  mettront  en  servitude.*  Les  rois  sont  si 
puissants,  et  les  autres  hommes  sont  si  faibles,  que  tout 
sera  en  péril  d'être  altéré  au  gré  des  rois  si  on  les  fait 
entrer  dans  les  questions  qui  regardent  les  choses  sacrées. 
Laissez  donc  en  pleine  liberté  la  décision  aux  amis  de« 
dieux  ;  et  bornez-vous  à  réprimer  ceux  qui  n'obéiraient 
pas  à  leur  jugement  quand  il  aura  été  prononcé. 

Ensuite  Idoménée  se  plaignit  de  l'embarras  où  il  était 
sur  un  grand  nombre  de  procès^  entre  divers  particu- 
liers,' qu'on  le  pressait  de  juger.^ 

Décidez,  lui  répondit  Mentor,  toutes  les  questions 
nouvelles  qui  vont^  à  établir  des  maximes  générales  de 
jurisprudence,  et  à  interpréter  les  lois:  mais  ne  vous 
chargez  jamais  de  juger  les  causes  particulières,  elles 
viendraient  toutes  en  foule  vous  assiéger;  vous  seriez 
l'uniijue  juge  de  tout  votre  peuple,  tous  les  autres  ju^es 
qui  sont  sous  vous  deviendraient  inutiles;  vous  seriez 
accablé,  et  les  petites'°*aftaires  vous  déroberaient  aux 
grandes,"  sans  que  vous  pussiez  suffire  à  régler  le  détail 
des  petites.  Gardez-vous  donc  bien  de  vous  jeter  dans 
cet  embarras;  renvoyez'^  les  attaires  des  particuliers  aux 
juges  ordinaires:  ne  faites  que  ce  (jue  nul  autre  ne  peut 
faire  pour  vous  soulager;  vous  ferez'^  alors  les  véritables 
Jonctions  de  roi. 

On  me  presse'*  encore,  disait  Idoménée,  de  faire'^  cer 
tains  mariages.     Les  personnes  d'une  naissance  distin 


I  voua  mêleriez- vous  des,  5/ioif/rf  ^OM  concem  yourscîf  icilh  ;  2  étouf- 
fer, fu/^j^res*  ;  3  naissance,  6t^i>mm^;  4  appuyer,  support  ;  omet- 
tront en  servitude,  nill  enslave;  6  procès,  law-siiits ;  7  particuliers, 
vrivate  persans;  8  ju^er,  détermine;  9  vont,  tend;  10  petites, /rt- 
ftm^;  \\  grandes^  important;  12  renvoyez,  re/er;  1 3  ferez,  wi// rfw- 
p^iar^e;   14  ^resse^  iotport une     15  faire,  m/o/'a* 
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guée  qui  ir.'ont  suivi  dans  toutes  les  guerres,  et  (]ui  ont 
péril u  de  très  gi'ands  biens  en  me  servant,  voudraient  trou- 
ver une  espèce  de  i  '^compense  en  épousant  certaines  filles 
riches:  je  n'ai  (ju'un  mot  à  dire  pour  leur  procurer  ces 
établissements. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  qu'il  ne  vous  en  coûterait 
qu'un  mot:  mais  ce  mot  lui-même  vous  coûterait  trop 
cher.  Voudriez-vous  ùter  aux  pères  et  aux  mères  la 
liberté  et  la  consolation  de  choisir  leurs  gendres,'  et  par 
conséquent  leurs  héritiers?^  ce  serait  mettre  toutes  les 
familles  dans  le  plus  rigoureux  esclavage;  vous  vous  ren 
driez  responsable^  de  tous  les  malheurs  domestiques  de 
vos  citoyens."*  Les  mariages  ont  assez,  d'épines  sans 
leur  donner  encore  cette  amertume.  Si  vous  avez  des 
serviteurs  fidèles  à  récompenser,  doiènez-leur  des  terres 
incultes;  ajoutez-y  des  rangs  et  des  honneurs  propoition- 
nés  il  leur  condition  et  à  leurs  services;  ajoutez-y,  s'il  le 
faut,  quelque  argent  pris  par  vos  épargnes^  sur  les  fi)nds 
destines  ii  votre  dépense  :  mais  ne  payez  jamais  vos  dettes 
en  sacrifiant  les  filles  riches  maigre  leurs  parents. 

Idoménée  passa  bientôt  de  cette  (piestion  à  une  autre. 
Les  Sybarites,  disait-il,  se  plaignent  de  ce  que  nous  avons 
usurpé  des  terres  qui  leur  appartiennent,  et  de  ce  que 
nous  les  avons  données,  comme  des  champs  à  défricher, 
aux  étrangers  que  nous  avons  attirés  depuis  peu  ici: 
céderai-je  à  ces  peuples?  Si  je  le  tais,  chacun  croit  qu'il 
n'a  qu'à  former  des  prétentions  sur  nous. 

Il  n'est  pas  juste,  répondit  Mentor,  de  croire  les  Sy- 
barites dans  leur  propre  cause:  mais  il  n'est  pas  juste 
aussi  de  vous  croire  dans  la  vôtre.  Qui  croirons-nous 
donc?  repartit  Idoménée.  Il  ne  faut  croire,  poursuivit 
Mentor,  aucune  des  deux  parties:  mais  il  fiiut  prendre 
pour  arbitre^  un  peuple  voisin  qui  ne  soit  sus])ect  d'aucun 
côté;  tels  sont  les  Sipontins:  ils  n'ont  aucun  intérêt  con- 
traire au  vôtre. 

Mais  suis-je  obligé,  répondit  Idoménée,  à  croire  quel- 
que arbitre?  ne  suis-je  pas  roi?  Un  souverain  est-il  obligé 
a  se  soumettre  à  des  étrangers  sur  l'étendue  de  sa  domi- 
nation ?" 


1  gendres,  sois  in  law  ;  2  héritiers,  heirs  ;  3  responsable,  avsrverable, 
4  citoyens,  subjecls  ;  5  pris  p?<r  vos  épargnes,  saved  ;  6  arbitre,  UM 
frtre;  7  dommation,  dominions' 
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Mentor  reprit  ainsi  le  discours:  Puisque  vous  vouiez  te- 
nir ferme,'  il  faut  que  vous  jugiez  que  votre  droit^  est  bonj 
d'un  autre  côté,  les  Sybarites  ne  relâchent''  rien;  ils  sou- 
tiennent que  leur  droit  est  certain."  Dans  cette  opposition 
de  sentiments,  il  faut  qu'un  arbitre  choisi  par  les  parties 
vous  accommode,*  ou  que  le  sort  des  armes  décide;  il  n'y 
a  point  de  milieu.^  Si  vous  entriez  dans  une  république 
où  il  n'y  eût  ni  magistrats  ni  juges,  et  où  chaque  famille 
se  crût  en  droit  de  se  faire  par  violence  justice  a  elle- 
même  sur  toutes  ses  prétentions  contre  ses  voisins,  voua 
déploreriez  le  malheur  d'une  telle  nation,  et  vous  auriez 
horreur  de  cet  affreux  désordre,  où  toutes  les  familles 
s'armeraient  les  unes  contre  les  autres.  Croyez-vous  que 
les  dieux  regardent  avec  moins  d'horreur  le  monde  entier, 
qui  est  la  république  universelle,  si  chaque  peuple,  qui 
n'y  est  que  comme  une  grande  famille,  se  croit  en  plein 
ilroit  de  se  faire  par  violence  justice  ;i  soi-même  sur  toutes 
ses  prétentions  contre  les  autres  peuples  voisins  ?  Un 
particulier  qui  possède  un  champ,  comme  l'héritage  de 
ses  ancêtres,  ne  peut  s'y  maintenu'  que  par  l'autorité  des 
lois  et  par  le  jugement  d'un  magistrat:  il  serait  très 
sévèrement  puni  comme  un  séditieux'^  s'il  voulait  conser- 
ver par  la  force  ce  que  la  justice  lui  a  donné.  Croyez- 
vous  que  les  rois  puissent  employer  d'abord  la  violence 
pour  soutenir  leurs  prétentions, sans  avoir  tenté  toutes  les 
voies  de  douceur  et  d'humanité?  La  justice  n'est-elle  pas 
encore  plus  sacrée  et  plus  inviolable  pour  les  rois  par 
rappwt^  à  des  pays  entiers,  que  pour  les  familles  par  rap- 
port il  quelques  champs  labourés?  Sera-t-on  injuste  et 
ravisseur''  quand  on  ne  prend  que  quelques  arpents'°de 
terre?  sera-t-on  juste,  sera-t-on  héros,  quand  on  prend  des 
provinces?  Si  on  se  prévient,  si  on  se  flatte,  si  on  s'aveugle 
dans  les  petits  intérêts  des  particuliers,  ne  doit-on  pas  encore 
plus  craindre  de  se  flatter  et  de  s'aveugler  sur  les  grand» 
intérêts  d'état?  Se  croira-t-on  soi-même  dans  une  matière 
où  l'on  a  tant  de  raisons  de  se  défier  de  soi?  Ne  craindra- 
t-on  pas  de  se  tromper  dans  des  cas  où  l'erreur  d'un  seul 
homme  a  des  conséquences  affreuses?  L'erreur  d'un  roi 


1  voulez  tenir  ferme,  petsist  m  keeping  ihe  lands ;  2  dj-oit,  tille; 
3  relâchent,  ahalt  ;  4  certain,  incontestable  ;  5  vous  accommode, 
tettle  Ihe  différence  ;  6  milieu,  mtdium  ;  7  séditieux,  stditiom  ptr* 
ton;  8  par  i apport,  icith  regard;  9  ravisseur,  robber ;  10  arpenti, 
mère*,  * 
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qui  fec  flatte  sur  ses  prétentions  cause  souvent  des  rava- 
8;eft,  des  famines,  des  massacres,  des  pertes,  des  dépra 
valions  de  mœurs,  dont  les  effets  funestes  s'étendent 
jusques  dans  les  siècles'  les  plus  reculés.^  Un  roi,  qui 
assemble  toujours  tant  de  flatteurs  autour  de  lui,  ne  crain- 
dra-t-il  point  d'être  flatté  en  ces  occasions  ?  S'il  convient 
de  quelque  arbitre  pour  terminer  le  différent,  il  montre 
son  é(juité,  sa  bonne  foi,  sa  modération.  Il  publie  les 
solides  raisons  sur  lesquelles  sa  cause  est  fondée.  L'ar- 
bitre choisi  est  un  médiateur  aimable,  et  non  un  juge  de 
rigueur.^  On  ne  se  soumet  pas  aveuglément  à  ses  dé- 
cisionsj  maison  a  pour  lui  une  grande  déférence:*  il  ne 
prononce  pas  une  sentence  en  juge  souverain^  mais  il  fait 
des  propositions,  et  on  sacrifie  quelque  chose  par  ses 
conseils  pour  cons-erver  la  paix.  Si  la  guerre  vient  malgré 
tous  les  soins  qu'un  roi  prend  pour  conserver  la  paix,  il 
a  du  moins  alors  pour  lui  le  témoignage^  de  sa  conscience, 
l'estime  de  ses  voisins,  et  la  juste  protection  des  dieux. 
Idoménée,  touché  de  ce  discours,  consentit  que  les  Si- 
pontins  fussent  médiateurs  entre  lui  et  les  Sybarites. 

Alors  le  roi,  voyant  que  tous  les  moyens  de  retenir  lea 
deux  étrangers  lui  échappaient,  essaya  de  les  arrêter  pat 
un  lien  plus  fort.  Il  avait  remarqué  que  Télémaque 
aimait  Antiope;  et  il  espéra  de  le  prendre^  par  cette 
passion.  Dans  cette  vue,  il  la  fit  chanter  plusieurs  fois 
pendant  des  festins.'  Elle  le  fit  pour  ne  pas  désobéir  à 
son  père,  mais  avec  tant  de  modestie  et  de  tristesse, 
qu'on  voyait  bien  la  peine  qu'elle  souffrait  en  obéissant. 
Idoménée  alla  jusqu'à  vouloir  qu'elle®  chantât  la  victoire 
remportée  sur  les  Dauniens  et  sur  Adraste:  mais  elle  ne 
put  se  résoudre  à  chanter  les  louanges  de  Télémaque; 
elle  s'en  défendit^  avec  respect,  et  son  père  n'osa  la  con- 
traindre. Sa  voix  douce  et  touchante  pénétrait  le  cœur 
du  jeune  fils  d'Ulysse;  il  était  tout  ému.  Idoménée,  qui 
avait  les  ^-^eux  attachés  sur  lui,  jouissait  du  plaisir  de  re- 
marquer son  trouble.  Mais  Télémaque  ne  faisait  pas 
semblant  d'appe.rcevoir  les  desseins  du  roi.  Il  ne  pouvait 
s'empêcher  en  ces  occasions  d'être  fort  touché;  mais  la 
raison  était  en  lui  au-dessus  du  sentiment  ;  et  ce  n'était 


1  siècles,  âges;  2  reculés,  remote ;   3  de  ris^ueur,  severe;  4  défé 
tence^  regard  ;  5  témoignage,  îedimony  :  6  prendre,  detain  ;   7  fes- 
tins, en/er/ainmcn/*  ;  8  vouloir  qu'elle,  btdherie    9  s'en  défendiU 
txcused  hertelj 

2  1  » 
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plus  ce  même  Tclémaque  qu'une  passion  tjrannique  avait 
autrefois  captivé'  dans  l'île  de  Calypso.  Pendant  quWn- 
tiope  chantait,  il  gardait  un  profond  silence;  dès  qu'elle 
avait  fini,  il  se  hâtait  de  tourner  la  conversation  sur  quel- 
que autre  matière. 

Le  roi,  ne  pouvant  par  cette  voie  réussir  dans  son  dessein, 
prit  enfin  la  résolution  de  faire  une  grande  chasse  dont 
il  voulut  donner  le  plaisir  à  sa  tille.  Antiope  pleura,  ne 
voulant  point  y  aller:  mais  il  fallut  exécuter  l'ordre  absolu 
de  son  père.  Elle  monte  un  cheval  écumant,  fougueux, 
et  semblable  à  ceux  que  Castor  domptait  pour  les  com- 
bats; elle  le  conduit  sans  peine:  une  troupe  de  jeunes 
filles  la  suit  avec  ardeur;  elle  parait  au  milieu  d'elles 
comme  Diane  dans  les  forêts.  Le  roi  la  voit,  et  il  ne 
peut  se  lasser  de  la  voir;  en  la  voyant  il  oublie  tous  ses 
malheurs  passés.  Télémaque  la  voit  aussi,  et  il  est  en- 
core plus  touché  de  la  modestie  d'Antiope,  que  de  son 
adresse  et  de  toutes  ses  grâces. 

Les  chiens  poursuivaient^  un  sanglier  d'une  grandeur 
énorme,  et  furieux  comme  celui  de  Calj'^don  :  ses  longues 
soies^  étaient  dures  et  hérissées  comme  des  dards;  ses  yeux 
étincelants  étaient  pleins  de  sang  et  de  feu:  son  souffle'' 
se  faisait  entendre^  de  loin,  comme  le  bruit  sourd  des 
vents  séditieux  quand  Eole  les  rappelle  dans  sou  antre* 
pour  appaiser  les  tempêtes:  ses  défenses,'  longues  et  cro 
chues^  comme  la  faux  tranchante  des  moissonneurs,  cou 
paient  le  tronc  des  arbres.  Tous  les  chiens  qui  osaient 
en  approcher  étaient  déchirés:  les  plus  hardis  chasseurs, 
en  le  poursuivant,  craignaient  de  l'atteindre.^ 

Antiope,  légère'"  à  la  course  comme  les  vents,  ne 
craignit  point  de  l'attaquer  de  près;  elle  lui  lance  un 
trait,  qui  le  perce  au-dessus  de  l'épaule.  Le  sang  de  l'ani- 
mal farouche  ruisselle,"  et  le  rend  plus  furieux:  il  se 
tourne  vers  celle  qui  l'a  blessé.  Aussitôt  le  cheval  d'An- 
tiope, malgré  sa  fierté,  frémit  et  recule;  le  sanglier  mon- 
strueux s'élance'^  contre  lui,  semblable  aux  pesantes  ma- 
chines" qui  ébranlent'*  les  murailles  des  plus  fortes  villes. 
Le  coursier  chancelle,  et  est  abattu:'^  Antiope  se  voit  pa,» 


1  captivé,  ^e/d  captive;  2  poursuivaient,  chased ;  3  soirs,  Oristks , 
4  souffle,  irea//i ;  5  se  faisait  entendre,  was  heard ;  6  antre,  cave; 
1  défenses,  lusks  ;  8  crochues,  cruoked  ;  9  atteindre,  overtake; 
10  lésrère,  swift  ;  Il  ruisselle,  guskes  out  ;  12  s'élance,  ruthw 
13  machines,  cngines  ;  14  ébranlent,  «A«/ce  ••  15  abdttu,  throivn  dovoru 
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terre  hors  «rétat  d'éviter  le  coup  fatal  de  la  Offense  du 
sanglier  animé  contre  elle.  Mais  Télémaque,  attentif 
au  danger  d'Antiope,  était  déjà  descendu  de  cheval. 
Plus  prompt  que  les  éclairs,  il  se  jette  entre  le  c'^pval 
abattu  et  le  sanglier  qui  revient  pour  venger  son  sang;  il 
tient  dans  ses  mains  un  long  dard,  et  l'enfonce  presque 
tout  er.tier  dans  le  flanc  de  l'horrible  animal,  qui  tombe 
plein  de  rage. 

A  l'instant  Télémaque  en  coupe  la  hure,*  qui  fait  en- 
core peur*  quand  on  la  voit  de  près,  et  qui  étonne  tons  les 
chasseurs:  il  la  présente  à  Antiope.  Elle  en  rougit;  elle 
consulte  des  yeux  soji  père,  qui,  après  avoir  été  saisi  de 
frayeur,  est  transporté  de  joie  de  la  voir  hors  du  péril,  et 
lui  fait  signe  qu'elle  doit  accepter  ce  don.  En  le  prenant, 
elle  dit  à  Téléma(jue:  Je  reeois  de  vous  avec  reconnais- 
sance un  autre  don  plus  grand,  car  je  vous  dois  la  vie.  A 
peine  eut-elle  parlé,  qu'elle  craignit  d'avoir  trop  dit;  elle 
baissa  les  yeux  :  et  Télémaciue,  qui  vit  son  embarras, 
n'osa  lui  dire  que  ces  paroles:  Heureux  le  fils  d'Ulysse 
d'avoir  conservé  une  vie  si  précieuse!  mais  plus  heureux 
encore  s'il  pouvait  passer  la  sienne  auprès  de  vous!  Anti- 
ope,  sans  lui  réj)ondre,  rentra  bruscjuement  dans  la  troupe 
de  ses  jeunes  compagnes,  ou  elle  remonta  à  cheval. 

Idoménée  aurait  dès  ce  moment  promis  sa  fille  h.  Télé- 
maque: mais  il  espéra  d'enflammer  davantage  sa  passion 
en  le  laissant  dans  l'incertitude,  et  crut  mcMue  le  retenir 
encore  à  Salente  par  le  désir  d'assurer  son  mariage.  Ido- 
ménée raisonnait  ainsi  en  lui-même  :  mais  les  dieux  se 
jouent  de  la  sagesse  des  hommes.  Ce  qui  devait  retenir 
Télémaque  fut  précisément  ce  qui  le  pressa  de  partir: 
ce  qu'il  commençait  ii  sentir  le  mit  dans  une  juste  défi- 
ance de  lui-même. 

Mentor  redoubla  ses  soins  pour  inspirer  à  Télémaque 
«n  désir  impatient  de  s'en  retourner  à  Ittiaque,  et  il 
pressa  en  même  temps  Idoménée  de  le  laisser  partir. 
Le  vaisseau  était  déjà  prêt;  car  Mentor,  qui  réglait  tous 
les  moments  de  la  vie  de  Télémaque,  pour  l'élever  à  la 
plus  haute  gloire,  ne  l'arrêtait  en  chaque  lieu  qu'autant 
qu'il  le  fallait  pour  exercer  sa  vertu,  et  pour  lui  faire  ac 
quérir  de  l'expérience.  Mentor  avait  eu  soin  de  faire 
préparer  ce  vaisseau  dès  l'arrivée  de  Télémaque. 


\  attentif,  «cemg-;  2  descendu  de  cheval,  cfwmouw/erf;  3hure, /icarf 
i  fiiit  peur,  is  terrible. 
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Mais  Idoménce,  qui  avait  eu  beaucoup  de  répugnance 
à  le  voir  préparer,  tomba  dans  une  tristesse  mortelle  et 
dans  une  désolation  à  faire  pitié,'  lors'qu'il  vit  que  ses 
deux  hôtes,  dont  il  avait  tiré  tant  de  secours,  allaient 
l'abandonner.  Il  se  renfermait  dans  les  lieux  les  plus 
secrets  de  sa  maison:  là  il  soulageait  son  cœur  en  pous- 
sant des  gémissements  et  en  versant  des  larmes;  il  oubliait 
de  se  nourrir:  le  sommeil  n'adoucissait  plus  ses  cv.isantes 
peines;  il  se  desséchait,^  il  se  consumait^  par  ses  intjuié- 
tudes.  Semblable  à  un  grand  arbre  qui  couvre  la  terre  de 
l'ombre  de  ses  rameaux  épais,  et  dont  un  ver  commence  k 
rono;er  la  ti2:e  dans  les  canaux  déliés  oii  la  sève"*  coule 
pour  sa  nourriture;  cet  arbre,  que  les  vents  n'ont  jamais 
ébranlé,  que  la  terre  féconde  se  plaît  à  nourrir  dans  son 
sein,  et  que  la  hache  du  laboureur  a  toujours  respecté,  ne 
laisse  pas  de  .anguir  sans  fju'on  puisse  découvrir  la  cause 
de  son  mal;  il  se  flétrit,  il  se  déj)ouille  de  ses  feuilles  qui 
sont  sa  gloire;  il  ne  montre  plus  qu'un  tronc  couvert 
d'une  écorce"  entr'ouverte,  et  des  branches  sèches:  tel 
parut  Idoménée  dans  sa  douleur. 

Téléma(jue,  attendri,  n'osait  lui  pailer:  il  craignait  le 
jour  du  départ;  il  cherchait^  des  prétextes  pour  le  re- 
tarder; et  il  serait  demeuré'  long-tenqisdans  cette  incerti- 
tude si  Mentor  ne  lui  eût  dit:  Je  suis  bien  aise  de  vous 
voir  si  changé.  Vous  étiez  né  dur  et  hautain;  votre 
cœur  ne  se  laissait  toucher  que  de^  vos  commodités  et  de 
vos  intérêts:  mais  vous  êtes  enfin  devenu  homme,  et  vous 
commencez,  par  l'expérience  de  vos  maux,  à  compatir  à 
ceux  des  autres.  Sans  cette  compassion,  on  n'a  ni  bonté, 
ni  vertu,  ni  capacité  pour  gouverner  les  hommes:  mais  il 
ne  faut  pas  la  pousser  trop  loin,  ni  tomber  dans  une  amitié 
faible.  Je  parlerais  volontiers  à  Idoménée  pour  le  faire 
consentir  à  notre  départ,  et  je  vous  épargnerais  l'embarras 
d'une  conversation  si  fàclieuse:  mais  je  ne  veux  point  que 
la  mauvaise  honte  et  la  timidité  dominent  votre  cœur.  11 
faut  que  vous  vous  accoutumiez  à  mêler  le  courage  et  la 
fermeté  avec  une  amitié  tendre  et  sensible.  Il  faut  crain 
dre  d'affliger  les  hommes  sans  nécessité:  il  faut  entrei 
dans  leurs  peines, quand  on  ne  peut  éviter  de  leur  en  faire, 


1  à  faire  pitié,  déplorable  ;  2  se  desséchait,  ii-ithered  ;  3  se  consu 
mait,  pwicd   au-ay  ;    4  sève,   snp  ;    5  écorce,   bark  ;    7  cherchait, 
*ought;  7  iemeuré,  remained;  8  ne  se  laissait  toucher  çue  dft,  wa* 
tnly  roncemed  for. 
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et  adoucir  le  plus  qu'on  peut  le  coup  qu'il  est  impossible 
He  leur  épargner  entièrement.  C'est  pour  chercher  cet 
adoucissement,  répondit  Télématjue,  que  j'aimerais  mieux 
qu'Idoménée  apprît  notre  départ  par  vous  que  par  moi. 
Mentor  lui  dit  aussitôt:  Vous  vous  trompez,  mon  cher 
Télémaque;  vous  êtes  né  comme  les  enfants  des  rois 
r.ourris  dans  la  pourpre,  qui  veulent  que  tout  se  fasse  à 
leur  mode,  et  que  toute  la  nature  obéisse  à  leur  volonté, 
mais  qui  n'ont  pas  la  force  de  résister  à  personne  en  face 
Ce  n'est  pas  qu'ils  se  soucient  des  hommes,  ni  qu'ils 
craignent  par  bonté  de  les  affliger;  mais  c'est  que,  poui 
leur  propre  coînmodité,  ils  ne  veulent  point  voir  autoui 
d'eux  des  visages  tristes  et  mécontents.  Les  peines  et 
es  misères  des  hommes  ne  les  touchent  point,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  sous  leurs  jeux:  s'ils  en  entendent 
parler,  ce  discours  les  importune  et  les  attriste:'  pour 
leur  plaire,  il  faut  toujours  dire  que  tout  va  bien;  et, 
pendant  (ju'ils  sont  dans  leurs  plaisirs,  ils  ne  veulent 
rien  voir  ni  entendre  qui  puisse  interrompre  leurs  joies. 
Faut-il  reprendre,  corriger,  détrompei  quelqu'un, résister 
aux  prétentions  et  aux  passions  injustes  d'un  homme 
importun;  ils  en  donneront  toujours  la  commission  à* 
quelque  autre  personne.  Plutôt  que  de  parler  eux-mê- 
mes avec  une  douce  fermeté  dans  ces  occasions,  ils  se 
laisseraient  arracher^  les  grâces  les  plus  injustes  ;  ils 
gâteraient*  les  affaires  les  plus  importantes,  foute  de* 
savoir  décider  contre  le  sentiment  «le  ceux  avec  qui  ils 
ont  affaire^  tous  les  jours.  Cette  faiblesse  qu'on  sent  en 
eux  fait  que  chacun  ne  songe  qu'à  s'en  prévaloir:  on  les 
presse,  on  les  importune,  on  les  accable,'  et  on  réussit 
en  les  accablant.  D'abord  on  les  flatte  et  on  les  encense 
pour  s'insinuer;  mais  dès  qu'on  est  dans  leur  confiance, 
et  qu'on  est  auprès  d'eux  dans  les  emplois  de  quelque 
autorité,  on  les  mène  loin,  on  leur  impose  le  joug:  iU 
en  gémissent,  ils  veulent  souvent  le  secouer  ;  mais  ils 
le  portent  toute  leur  vie.  Ils  sont  jaloux  de  ne  paraître 
point  gouvernés,  et  ils  le  sont  toujours:  ils  ne  peuvent 
nêinc  se  passer  de  l'être^  car  ils  sont  semblables  à  ces 


l  attriste,  taddens  ;  2  donneront  la  commission  à,  will  députe;  3  se 
laisseraient  arracher,  would  suffer  to  be  exlorled  frovx  them  ;  4  gâte- 
raient, u'ould  cause  to  miscarry  ;  5  faute  de,  for  want  of;  6  aflaire, 
to  do  witk  ;  7  accable,  tire. 
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fîiiblcs  tiges  de  vijçne'  qui,  n'ayant  par  elleg-mèmes  au- 
cun soutien,  rampent^  toujours  autour  du  tronc  de  quei- 
que  grand    arbre. 

Je  ne  souffrirai  point,  ô  Télcmaque,  que  vous  tombiez 
dans  ce  défaut,  qui  rend  un  homme  imbécille'  pour  ie 
gouvei-nement.  Vous  qui  êtes  tendre  jusqu'à  n'oser  par 
1er  à  Idoménée,  vous  ne  serez  plus  touché  de  ses  peines 
dès  que  vous  serez  sorti  de  Salente:  ce  n'est  point  sa 
douleur  qui  vous  attendrit,  c'est  sa  présence  qui  vous 
embarrasse.  Allez  parler  vous-même  à  Idoménée;  ap- 
prenez dans  cette  occasion  à  être  tendre  et  ferme  tout 
ensemble:  montrez-lui  votre  douleur  de  le  quitterj  mais 
montrez-lui  aussi  d'un  ton  décisif  la  nécessité  de  notre 
départ. 

Télémaque  n'osait  ni  résister  à  Mentor  ni  aller  trou- 
ver Idoménée;  il  était  honteux  de  sa  crainte,  ei  n'avait 
pas  le  courage  de  la  surmonter:  il  hésitait,  il  faisait  deux 
pas,  et  revenait  incontinent  pour  alléy;ucr''  à  Mentor  (juel- 
que  nouvelle  raison  deditierer.*  Mais  le  seul  legard  de 
Mentor  lui  ôtait  la  parole,  et  faisait  disparaître  tous  ses 
beaux  prétextes.  Est-ce  donc  là,  disait  Mentor  en  sou- 
riant, ce  vainqueur  des  Dauniens,  ce  libérateur  de  la 
grande  Hespérie,  ce  fils  du  sage  Ulysse,  qui  doit  être, 
après  lui,  l'oracle  de  la  Grece.^  il  n'ose  dire  à  Idoménée 
qu'il  ne  peut  plus  retarder  son  retour  dans  sa  patrie  pour 
revoir  son  père!  O  peuple  d'Ithaque,  combien  serez-vous 
malheureux  un  jour  si  vous  avez  un  roi  que  la'mauvaise 
honte  domine,^  et  qui  sacrifie  les  plus  grands  intérêts  à 
ses  faiblesses  sur  les  plus  petites  choses!  Voyez,  Télé- 
maque, quelle  différence  il  y  a  entre  la  valeur  dans  les 
combats,  et  le  courage  dans  les  affaires:  vous  n'avez 
point  craint  les  armes  d'Adraste;  et  vous  craignez  la  tris- 
tesse d'Idoménéel  Voilà  ce  qui  déshonore  les  princes 
qui  ont  fait  les  plus  grandes  actions:  après  avoir  paru 
des  héros  dans  la  guerre,  ils  se  montrent  les  derniers  des 
hommes  dans  les  occasions  communes  où  d'autres  se 
soutiennent  avec  vi<>;ueur. 

Télémaque,  sentant  la  vérité  de  ces  paroles,  et  piqué 
de  ce  reproche,  partit  brusquemeut  sans  s'écouter  lui- 
même:  mais  à  peine  commença-t-il  à  paraître  dans  le 
iieu  où  Idoménée  était  assis,  îej  yeux  baissés,  languis^ 


l  tiges  de  vig^ne,  vines  ;    -2  rampent,  crcp  •    3  irab^ù)«,  f\At  ■ 
4  îUéjjuer,  aZ/tgc;  B  différer^  delay  ;  6  domine,  ^ot-cr/iJ. 
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Bâiit  etabattu  «le  tristesse,' qu'ils  se  craignirei.t  l'un  l'autre; 
il  n'osait  le  regarder.  Ils  s'entendaient  sans  se  rien 
dire,  et  chacun  craignait  que  l'autre  ne  rompit  le  silence; 
ils  se  mirent*  tous  deux  à  pleurer.  Enfin  Idoménée. 
pressé  d'un  excès  de  douleur,  s'écria  :  A  quoi  sert*  de 
rechercher  la  vertu,  si  elle  ré<:ompense  si  mal  ceux  qui 
l'aiment  ?  Après  m'avoir  montre  ma  faibiesse,  on  m'a- 
bandonne !  hé  bien!  je  vais  retomber  dans  tous  mes  mal 
heurs:  qu'on  ne  me  parle  plus  de  bien  gouverner;  non, 
je  ne  puis  le  faire;  je  suis  las  des  hommes.  Où  voulez 
vous  aller,  Télémaque  ?  Votre  père  n'est  plus;  vous  le 
cherchez  inutilement:  Ithaque  est  en  proie  à  vos  ennemis; 
ils  vous  feront  périr  si  vous  y  retournez:  quelqu'un  d'entre 
eux  aura  épousé  votre  nAère.  Demeurez  ici  :  vous  serez 
mon  gendre  et  mon  héritier;  vous  régnerez  après  moi. 
Pendant  ma  vie  même,  vous  aurez  ici  un  pouvoir  absolu; 
ma  confiance  en  vous  sera  sans  bornes.  Que  si  vous  êtes 
insensible  à  tous  ces  avantages,  du  moins  laissez-moi 
Mentor,  qui  est  toute  ma  ressource.  Parlez,  répondez- 
moi,  n'endurcissez  pas  votre  cœur,  ayez  pitié  du  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes.  Quoi  !  vous  ne  dites 
rienl  Ah!  je  comprends  combien  les  dieux  me  sont 
cruels,  je  le  sens  encore  plus  rigoureusement  qu'en  Crète 
lorsque  je  perçai  mon  propre  fils. 

Enfin  Télémaque  lui  répondit  d'une  voix  troublée  et 
timide:  je  ne  suis  point  à  moi  ;  les  d'"^>tinées  me  rappel- 
lent dans  ma  patrie.  Mentor,  qui  a  la  sagesse  des  dieux, 
m'ordonne  en  leur  nom  de  partir.  Que  voulez-vous  que 
je  fasse. ^  Renoncerai -je  à  mon  père,  à  ma  mère,  à  ma 
patrie,  qui  me  doit  être  encore  plus  chère  qu'eux?  Etant 
né  pour  être  roi,  je  ne  suis  pas  destiné  à  une  vie  douce  et 
tranquille,  ni  à  suivre  mes  inclinations.  Votre  royaume 
est  plus  riche  et  plus  puissant  que  celui  de  mon  père: 
mais  je  dois  préférer  ce  que  les  dieux  me  destinent  à  ce 
que  vous  avez  la  bonté  de  m'offrir.  Je  me  croirais  heu- 
reux si  j'avais  Anticpe  pour  épouse,  sans  espérance  de 
votre  royaume:  mais,  pour  m'en  rendre  digne,  il  faut  que 
j\iille  où  mes  devoirs  m'appellent,  et  que  ce  soit  mon 
pèie  qui  vous  la  demande  pour  moi.  Ne  m'avez-vous 
pas  promis  de  me  renvoyer  à  Ithaque.^  N'est-ce  pas  sur 
cette  promesse  que  j'ai  combattu  pourvous  contre  Adraste 
îtvec  les  alliés?  Il  est  temps  que  je  songe  à  réparer  mes 

1  tristesse,  grief:  2  se  mirent,  began;  3  à  quoi  sert,  to  wJiat  tut 
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mallieuis  tloniestiques.  Les  dieux,  qui  lu'ont  donné  h 
Mentor,  ont  aussi  donné  Mentor  au  fils  d'Ulysse  pour 
lui  faire  remplir  ses  destinées.  Voulez-vous  que  je  perde 
Mentor  après  avoir  perdu  tout  le  reste  ?  Je  n'ai  plus  ni 
biens,  ni  retraite,  ni  père,  ni  mère,  ni  patrie  assurée:  il 
ne  me  reste  qu'un  homme  sage  et  vertueux,  qui  est  le  plus 
précieux  don  de  Jupiter.  Jugez  vous-même  si  je  puis  y 
renoncer,  et  consentir  qu'il  m'abandonne.  Non,  je 
mourrais  plutôt.  Arrachez-moi  la  vie;  la  vie  n'est  rien: 
mais  ne  m'arrachez  pas  Mentor. 

A  mesure  que  Télémaque  parlait,  sa  voix  devenait 
plus  forte,  et  sa  timidité  disparaissait.  Idoménée  ne  savait 
que  répondre,  et  ne  pouvait  demeurer  d'accord'  de  ce  que 
le  fils  d'Ulysse  lui  disait.  Lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
parler,  du  moins  il  tâchait  par  ses  regards  et  par  ses 
gestes^  de  faire  pitié.  Dans  ce  moment  il  vit  paraître 
Mentor,  qui  lui  dit  ces  graves  paroles: 

Ne  vous  affligez  point  :  nous  vous  quittons;  mais  la 
sagesse  qui  préside  aux  conseils  des  dieux  demeurera  sur 
vous:  croyez  seulement  (jue  vous  êtes  trop  heureux  que 
Jupiter  nous  ait  envoyés  ici  pour  sauver  votre  royaume, 
et  pour  vous  ramener*  de  vos  égarements.*  Philoclés, 
que  nous  vous  avons  rendu,  vous  servira  fidèlement:  la 
crainte  des  dieux,  le  coût  de  la  vertu,  l'amour  des  peuples, 
la  compassion  pour  Tes  misérables,  seront  toujours  dans 
son  cœur.  Ecoutez-le,  servez-vous  de  lui  avec  confiance 
et  sans  jalousie.  Le  plus  grand  service  que  vous  puissiez 
en  tirer  est  de  l'obliger  à  vous  dire  tous  vos  défauts  sans 
adoucissement.^  Voilà  en  quoi  consiste  le  plus  grand 
courage  d'un  bon  roi,  que  de  chercher  de  vrais  anus  qui 
lui  fassent  remarquer  ses  fautes.  Pourvu  que  vous  ayez 
ce  courage,  notre  absence  ne  vous  nuira  point,  et  vous 
vivrez  heureux:  mais  si  la  flatterie,  qui  se  glisse  comme 
un  serpent,  retrouve  un  chemin  jusqu'à  votre  cœur  pour 
vous  mettre  en  défiance  contre  les  conseils  désintéressés, 
vous  êtes  perdu. ^  Ne  vous  laissez  point  abattre  mollement 
à  la  douleur,  mais  e-^brcez-vousde  suivre  la  vertu.  J'ai  dit 
à  Philoclés  tout  ce  qu'il  doit  faire  pour  vous  soulager  et 
pour  n'abuser  jamais  de  votre  confiance;  je  puis  vous  ré- 
pondre de  lui:  les   dieux  vous  l'ont  donné  comme  ils 


1  demeurer  d'accord,  uithhold  consent  ;  2  gestes, ^ej/urca  ;  3  ramener 
eure  ;  4  égarements,  errors  ;  5  adoucissement,  palliation  ;  6  perdu, 
\uilont 
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m'ont  donné  à  Télémaque.  Chacun  doj^,  suivre  courage- 
usement sa  destinée;  il  est  inutile  de  s'atiiiger.  Si  jamais 
vous  aviez  besoin  de  mon  secours,  après  que  j'aurai  rendu 
Télémaque  k  son  père  et  à  son  pays,  je  reviendrais  vous 
voir.  Que  pourrais-je  faire  qui  me  donnât  un  plaisir  plus 
sensible!  Je  ne  cherche  ni  biens  ni  autorité  sur  la  terre; 
je  ne  veux  qu"'aider  ceux  qui  cherchent  la  justice  et  lu 
vertu.  Pourrais-je  oublier  jamais  la  confiance  et  l'amitié 
que  vous  m'avez  témoignées? 

A  ces  mots  Idoménée  fut  tout-à-coup  changé,  il  sentit 
son  cœur  appaisé,  comme  Neptune  de  son  trident  appaise 
les  flots  en  courroux  et  les  plus  noires  tempêtes  :  il  restait 
seulement  en  lui  une  douleur  douce  et  paisible;  c'était 
plutôt  une  tristesse  et  un  sentiment  tendre  qu'une  vive 
douleur.  Le  courage,  la  confiance,  la  vertu,  l'espérance 
du  secours  des  dieux,  commencèrent  à  renaître  au-de 
dans  de  lui. 

Hé  bien!  dit-il,  mon  cher  Mentor,  il  fiiut  donc  tout 
perdre,  et  ne  se  point  décourager!  Du  moins  souvenez- 
vous  d'Idoménée  quand  vous  serez  arrivé  à  Ithaque,  où 
votre  sagesse  vous   comblera  de  prospérité.     N'oubliez 

f);\s  que  Salente  fut  votre  ouvrage,  et  que  vous  y  avez 
aissé  un  roi  malheureux  qui  n'espcre  qu'en  vous.  Allez, 
digne  fils  d'Ulysse,  je  ne  vous  retiens  plus,  je  n'ai  garde 
de  résister  aux  dieux  qui  m'avaient  prêté  un  si  g;rand  tré- 
sor. Allez  aussi,  Mentor,  le  plus  grand  et  le  plus  sage  de 
tous  les  hommes  (si  toutefois'  l'humanité  peut  faire  ce  que 
j'ai  vu  en  vous,  et  si  vous  n'êtes  pas  une  divinité  sous 
une  forme  empruntée  pour  instruire  les  hommes  faibles  et 
Ignorants),  allez  conduire  le  fils  d'Ulysse,  plus. heureux 
de  vous  avoir,  que  d'être  le  vainqueur  d'Adraste.  Alley 
tous  deux*  je  n'ose  plus  parler,  pardonnez  mes  soupirs. 
\llez,  vivez,  soyez  heureux  ensemble;  il  ne  me  reste  plus 
rien  au  monde  que  le  souvenir  de  vous  avoir  possédés  ici. 
0  beaux  jours  !  trop  heureux  jours!  dont  je  n'ai  pas  assez 
loniiu  le  prix!  jours  trop  rapidement  écoulés!  vous  ne 
reviendrez  jamais!  jamais  mes  yeux  ne  reverront  ce 
jju'ils  voient  ! 

Mentor  prit  ce  moment^  pour  le  départ;  il  embrassa 
Philoclès,  qui  l'arrosa  de  ses  larmes  sans  pouvoir  parler. 
Télémaque  voulut  prendre  Mentor  par  la  main  pour  se 
tirer  de  celles  d'Idoménée:  mais  Idoménée,  prenant  le 
chemin  du  port,  se  mit  entre  Mentor  et  Télémaque:  il 
1  .toutefois,  indeed  ;  2  moment,  opportunity, 
2  K 
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es  regardait,  il  gémissait,*  il  commençait  des  paroles  en- 
trecoupées,' et  n'en  pouvait  achever  aucune. 

Cependant  on  entend  des  cris  confus  sur  le  rivage  cou- 
vert de  matelots:  on  tend^  les  cordages,  on  lève^  les  voi- 
les, le  vent  favorable  se  lève.  Télémaque  et  Mentor, 
les  larmes  aux  yeux,  prennent  congé  du  roi,  qui  les  tient 
long-temps  serrés  entre  ses  bras,  et  qui  les  suit  des  yeux 
aussi  loin  qu'il  le  peut. 

1  entrecoupées,  broken  ;  2  tend,  ttretch  ;  3  lève,  houL 
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Pendant  leur  navigation,  Télémaque  se  fait  expliquer  par  Mentor 
plusieurs  difRcultés  sur  la  manière  de  bien  gouverner  les  peu- 
ples, entiG  autres  celle  de  connaître  les  hommes,  pour  n'em- 
ployer que  les  bon?,  et  n'être  point  trompé  par  les  mauvais. 
Sur  la  fin  de  leur  entretien,'  le  calme  de  la  mer  les  oblige  à  re- 
lâcher dans  une  île  où  Ulysse  venait  d'aborder.  Télémaque  l'y 
voit,  et  lui  parle  sans  le  reconnaitre  :  mais,  après  l'avoir  vu 
embarquer,  il  sent  un  trouble  secret  dont  il  ne  peut  concevoir 
la  cause.  Mentor  la  lui  explique,  le  console,  l'assure  qu'il  re- 
joindra^  bientôt  son  phre,  et  éprouve'  sa  piété  et  sa  patience  en 
retardant  son  départ  pour  faire  un  sacrifice  à  Minerve.  Enfin 
la  déesse  Minerve,  cachée  sous  la  figure  de  Mentor,  reprend*  sa 
forme  et  se  fait  connaître.^  Elle  donne  à  Télémaque  ses  dernièrei 
instructions,  et  disparait.  Après  quoi  Télémaque  arrive  à  Itha- 
que, et  retrouve  Ulysse  son  père  chez^  le  fidèle  Eumée. 


DEJA  les  voiles  s'enflent,'  on  lève*  les  ancres;  la  terre 
semble  s'enfuir.  Le  pilote  expérimenté  apperçoit  de  loiu 
les  montagnes  de  Leucate,  dont  la  tête  se  cache  dans 
un  tourbillon  de  frimas^  glacés,  et  les  monts  Acrocé- 

1  entretien,  conversation;  2  rejoindra,  shall  meet  again  tcith; 
3  éprouve,  makes  a  trial  of;  4  reprend,  résumes  ;  5  se  fait  connaître, 
discovers  herself;  6  chez,  in  the  kouse;  7  s'enflent,  twcU;  8  on  lève, 
wei^h  ;  9  frimas,  sleeL 
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rauniens,  qui  montrent'  encore  un  front  orgueilleux  au 
cielt  après  avoir  été  si  souvent  écrasés  par  la  foudre. 

Pendant  cette  navigation,  Télémaque  disait  à  Men- 
tor: Je  crois  maintenant  concevoir^  les  maximes  du 
gouvernement,  que  vous  m'avez  expliquées.  D'abord 
elles  me  paraissaient  comme  un  songe;  mais  peu-;i-peu 
elles  se  démêlent'  dans  moji  esprit,  et  s'y  présentent 
clairement:  comme  tous  les  objets  paraissent  sombre* 
et  en  confusion  le  matin  aux  premières  lueurs^  de  l'au- 
rore, mais  ensuite  ils  semblent  sortir  comme  d'un  chaos, 
quand  la  lumière,  qui  croît  insensiblement,  les  distingue, 
et  leur  rend,  pour  ainsi  dire, leurs  figures  et  leurs  couleurs 
naturelles.  Je  suis  très-persuadé  que  le  point  essentiel 
du  gouvernement  est  de  bien  discerner  les  diftérents  car- 
actères d'esprit  pour  les  choisir  et  les  appliquer  selon 
«urs  talents:  mais  il  me  reste  à  savoir  comment  on  peut 
s*  connaître  en*  hommes. 

Alors  Mentor  lui  répondit:  11  faut  étudier  les  hommes 
pour  les  connaître;  et  pour  les  connaître  il  en  faut  voir 
et  traiter^  avec  eux.  Les  rois  doivent  converser'  avec 
leurs  sujets,  les  faire  parler,  les  consulter,  les  éprouver 
par  de  petits  emplois  dont  ils  leur  fassent  rendre  compte, 
pour  voir  s'ils  sont  capables  de  plus  hautes  fonctiofis. 
Comment  est-ce,  mon  cher  Télémaque,  que  vous  avez 
appris  à  Ithaque  à  vous  connaître  en  chevaux.^  c'est  à 
force  d'en*  voir  et  de  remarquer  leurs  défauts  et  leurs 
perfections  avec  des  gens  expérimentés.  Tout  de 
i.Aème,  parlez  souvent  des  bonnes  et  des  mauvaises 
qualités  des  hommes  avec  d'autres  hommes  sages  et 
vertueux,  qui  aient  long-temps  étudié  leurs  caractères; 
vous  apprendrez  insensiblement  comme  ils  sont  faits, 
et  ce  qu'il  est  permis  d'en  attendre.^  Qui  est-ce  qui 
vous  a  appris  à  connaître  les  bons  et  les  mauvais  poètes  ? 
c'est  la  fréquente  lecture,'"  et  la  réflexion  avec  des  gens 
qui  avaient  le  gôut  de  la  poésie.  Qui  est-ce  qui  vous 
a  acquis  le  discernement  sur  la  musique  ?  c'est  la  même 
application  à  observer  les  divers  musiciens.     Comment 

f)eut-on  espérer  de  bien  gouverner  les  hommes,  si  on  ne 
es  connaît  pas  ?  et  comment  les  connaîtra-t-on,  si  l'on 


1  montrent,  lift  up  ;  2  concevoir,  under stand  ;  3  se  démêlent,  beconie 
distinct  ;  4  lueurs,  glimmerings  ;  5  se  connaître  en,  lo  hâve  a  kj*ow' 
ledge  of;  6  traiter,  havt  an  inlercourse  ;  7  converser,  discourse  S  à 
f  M-ce  d'en,  by  ofien  ;  9  attendre,  expe*  \  ;  10  lecture,  reading. 
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ne  vit  jamais  avec  eux?  Ce.  n'est  pas  vivre  avec  eux 
(jue  de  les  voir  en  public,  où  l'on  ne  dit  de  part  et 
d'autre  que  des  choses  indifférentes  et  préparées  avec 
art  :  il  est  question'  de  les  voir  en  particulier,  de  tirer 
du  fond  de  leur  cœur  toutes  les  ressources  secrètes  qui 
y  sont,  de  les  tâter^  de  tous  côtés,'  de  les  sonder*  pour 
découvrir  leurs  maximes.  Mais  pour  bien  juger  des 
hommes,  il  faut  comn\encer  par  savoir  ce  qu'ils  doivent 
être;  il  faut  savoir  ce  que  c'est  que  vrai  et  solide  mérite, 
pour  discc-ner  ceux  qui  en  ont  d'avec  ceux  qui  n'en 
ont  pas. 

On  ne  cesse  de  parler  de  vertu   et  de  mérite,  sans 
savoir  ce  que  c'est  précisément  que  le  mérite  et  la  vertu. 
Ce  ne  sont  que  de  beaux  noms,  \{ue  des  termes  vagues* 
pour   la  plupart  des  hommes,  qui  se  font  honneur  d'en 
parler  à  toute  heure.    Il  faut  avoir  des  principes  certains 
de  justice,  de  raison  et  de  vertu,  pour  connaître   ceux 
qui  sont   raisonnables  et  vertueux.     Il   faut  savoir  les 
maximes  d'un  bon  et  sage  gouvernement,  pour  connaître 
les  hommes  qui  ont    ces    maximes;    et  ceux  qui   s'en 
éloignent  par  une  fausse  subtilité.     En  un   mot,  pour 
mesurer  plusieurs   corps,  il  faut  avoir  une  niesure  fixe; 
pour  juger,  il   faut  tout  de  même  avoir  des  principt.9 
constants  auxquels  tous  nos  jugements   se  réduisent. 
11   faut  savoir  précisément  quel   est  le  but^   de  la  vie 
humaine,  et  quelle  fin  on  doit  se  proposer  en  gouvernant 
les  hommes.   Ce  but  unique  et  essentiel  est  de  ne  vouloir 
jamais  l'autorité  et  la  grandeur  pour  soi;   car  cette  re- 
cherche"' ambitieuse    n'irait  qu'à«  satisfaire   un  orgueil 
tjrannique:  mais  on  doit  se  sacrifier  dans  les  peines  in- 
finies du  gouvernement,  pour  rendre  les  hommes  bons  et 
heureux.     Autrement  on  marche  à  tâtons  et  au  hasard 
pendant  toute  la  vie:  on  va  comme  un  navire  en  pleine» 
mer,  qui  n'a  point  de  pilote,  qui  ne  consulte  point  les 
astres,  et  à  qui  toutes  les  côtes  voisines  sont  inconnues; 
il  ne  peut  que  faire  naufrage. 

Souvent  les  princes,  faute  de  savoir  en  quoi  consiste  la 
VI  aie  vertu,  ne  savent  point  ce  qu'ils  doivent  chercher 
dans  les  hommes.  La  vraie  vertu  a  pour  eux  quelque 
chose  d'àpre;'°  elle  leur  parait  trop  austère  et  indepen- 

1  il  est  question,  the  business  is  ;  2  tâter,  view  ;  3  de  tous  les  côtés, 
in  every  light ;  4  sonder,  try ;  4  vagues,  indejinite;  5  but,  end; 
6  recherche,  pursuit;  8  n'irait  qu'à-  wnuld  o»k,  iendiot  9  flejne, 
t»pen ,  10  âpre,  harsh. 

.^  K  2 
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fiante;  elle  les  elTraie  et  les  aigrit:'  ils  se  tournent  vers  la 
llatterie.  Dès-lors^  ils  ne  peuvent  plus  trouver  ni  de  sin- 
cérité ni  de  vertu;  dès-lors  ils  courent  après  un  vain 
fantôme  de  Causse  gloire,  qui  les  rend  indignes  de  ia 
véritable.  Ils  s'accoutument  bientôt  à  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  vraie  vertu  sur  la  terre;  car  les  bons  connaissent 
bien  les  méchants,  mais  les  méchants  ne  connaissent  point 
les  bons,  et  ne  peuvent  pas  croire  qu'il  y  en  ait.  De  teVg 
princes  ne  savent  que  se  défier  de  tout  le  monde  égale- 
ment: ils  se  cachent,  ils  se  renferment,^  ils  sont  jaloux 
8Vir  les  moindres  choses;  ils  craignent  les  hommes,  et  se 
font  craindre  d'eux.  Ils  fuient  hi  lumière,  ils  n'osent 
paraître  dans  leur  naturel.  Quoi(|u'ils  ne  veuillent  pas 
être  connus,  ils  ne  laissent  pas  de  l'être;  car  la  curiosité 
maligne  de  leuis  sujets  j)éne(re  et  devine  tout:  nuiis  iU 
ne  connaissent  personne.  Les  gens  intéressés  qui  les 
obsèdent*  sont  ravis  de  les  voir  inaccessibles.  Un  roi 
inaccessible  aux  liommes  l'est  aussi  à  la  vérité:  on  noir- 
cit^ par  d'infàmcs  rapports,"  et  on  écaite  de  lui  tout  ce 
qui  pourrait  lui  ouvrir  les  yeux.  Ces  sortes  de  rois  pas- 
sent leur  vie  dans  une  granileur  sauvaj^e  et  farotiche;  ou 
craij|;nant  sans  cesse  d'êlre  tromj)és,  ils  le  sont  toujours 
inévitablement,  et  méritent  de  l'être.  Dès  qu'on  ne  parle 
qu'il  un  petit  nombre  de  gens,  on  s'engage  ù  recevoir 
toutes  leurs  passions  et  tous  leurs  préjugés:  les  bons 
même  ont  leurs  défauts  et  leurs  préventions.  De  plus 
on  est  il  la  merci  des  rappoiteurs;^  nation  basse  et  ma- 
ligne qui  se  nouriit  de  venin,  (jui  empoisonne  les  choses 
innocentes,  qui  grossit*  les  petites,  qui  invente  le  mal 
plutôt  que  de  cesser  de  nuire,  qui  se  joue,  pour  son  in- 
térêt, de  la  défiance  et  de  l'indigne  cuiiosilé  d'un  prince 
faible  et  ombrajieux.* 

Connaissez  donc,  ô  mon  cher  Télémaque,  connaissez 
les  hommes:  examine/.-les,  faites-les  parler  les  uns  sur 
les  autres,  éprouvez-les  peu-à-peu,  ne  vous  livrez  à 
aucun.  Profitez  de  vos  expériences,  lorsque  vous  aurez 
été  trompé  dans  vos  jugements  ;  car  vous  serez  trompé 
quelquefois:  les  méchants  sont  trop  profonds  pour  ne  sur- 
prendre pas  les  bons  par  leurs  déguisements.  Apprenez 
par  là  à  ne  juger  promptement  de  personne  ni  en  bien 

1  aigrit,  irritâtes;  2  dès-lors, /ro/n  that  moment  ;  3  se  renferment, 
thut  themsehes  np  ;  4  obsèdent,  beset  ;  5  noircit,  calumniate  ;  6  rap- 
ports, taies  ;  7  rapporteurs,  lale-bearert  ;  8  grossit,  magnify  •  9  om» 
i)rH°;eux,  suspicious. 
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ni  en  mal;  Pun  et  l'autre  sont  très  dangereux:  ainsi  vos 
erreurs  passées  vous  instruiront  très  utileni«înt.  Quand 
vous  aurez  trouvé  des  talents  et  de  la  vertu  dans  un 
homme,  servez-vous  en  avec  confiance:  car  les  honnêtes 
gens  veulent  qu'on  sente  leur  droiture;'  ils  aiment  mieux 
cîe  l'estime  et  de  la  connance  que  des  trésors.  Mais  ne 
les  gâtez  pas  en  leur  donnant  un  pouvoir  sans  bornes: 
tel  eût  été  toujours  vertueux,  qui  ne  l'est  plus,  parceque 
son  maître  lui  a  donné  trop  d'autorité  et  trop  de  richesses 
Quiconcjue  est  assez  aimé  des  dieux  pour  trouver  danà 
tout  un  royaume  deux  ou  trois  vrais  amis,  d'une  sagesse 
et  d'une  bonté  constante,  trouve  bientôt  par  eux  d'autres 
personnes  qui  leur  ressemblent,  pour  remplir  les  places 
inférieures.  Par  les  bons  auxquels  on  se  confie,  on  ap- 
prend ce  qu'on  ne  peut  pas  discerner  par  soi-même  dans 
les  autres  sujets. 

Mais  faut-il,  disait  Télémaque,  se  servir  des  méchants, 
quand  ils  sont  habiles,  comme  je  l'ai  ouï  dire  souvent? 
On  est  souvent,  répondit  Mentor,  dans  la  nécessité  de 
s'en  servir.      Dans  une  nation  agitée  et  en  désordre,  on 
trouve  souvent  des  gens  injustes  et  artificieux  qui  sont 
déjà  en  autorité:  ils  ont  des  emplois  importants  qu'on  ne 
peut  leur  ôter;  ils  ont  accjuis  la  confiance  de  certaines 
personnes  puissantes  qu'on  a  besoin  de  ménager:^  il  laut 
les  ménager  eux-miMnes,  ces  hommes  scélérats,  parce- 
qu'on  les'craint,  et  (ju'ils  peuvent  tout  bouleverser.^     Il 
faut  bien  s'en  servir  pour  un  temps:  mids  il  faut  aussi 
avoir  en  vuedeles  rendre peu-à -peu  inutiles.  Pourla  vraie 
et  intime  confiance,  gardez-vous  bien  de  la  leur  donner 
jamais;  car  ils  peuvent  en  abuser,  et  vous  tenir  ensuite 
malgré  vous  par  votre  secret;   chaîne*   plus   difficile   à 
rompre  que  toutes  les  chaînes  de  fer.    Servez-vous  d'eux 
pour  des  négociations^  passagères  :^  traitez-les  bien,  en- 
o-agez-les  par  leurs  passions  même  à  vous  être  fidèles; 
car  vous  ne  les  tiendrez  que  par-là:  mais  ne  les  mettez 
point  dans  vos  délibérations  les  plus  secrètes.    Ayez  tou- 
jours un  ressort'  prêt  pour  les  remuer^  à  votre  gré  f  mais 
ne  leur  donnez  jamais  la  clef  de  votre  cœur  ni  de  vos 
alBiires.     Quand  votre  état  devient  paisible,  réglé,  con- 


l  droiture,  integrily  ;  2  ménager,  live  weh  wilh;  3  bouleverser 
throw  into  confusion  ;  4  chaîne,  c/iam  ;  5  négociations,  nc^o^m/iOTW; 
6  passagères,  iemporary  ;  7  ressort,  spring  ;  8  remuer,  pu/  m  mo 
Hon  :  9  à  votre  grè,  when  you  pleasc 
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duit  par  des  hommes  sages  et  droits  dont  vous  êtes  sûr, 
peu-à-peu  les  méchants  dont  vous  étiez  contraint  de  vous 
servir  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne  faut  pas  cesser 
de  les  bien  traiter^  car  il  n'est  jamais  permis  d'être  in- 
grat, même  pour  les  méchants:  mais,  en  les  traitant  bien, 
il  faut  tâcher  de  les  rendre  bons.  Il  est  nécessaire  de 
tolérer'  en  eux  certains  défauts  qu'on  pardonne  a.  l'hu- 
manité;^ il  faut  néanmoins  relever*  peu-ii-peu  l'autorité, et 
réprimer  les  maux  qu'ils  feraient  ouvertement*  si  on  les 
laissait  faire.  Après  tout,  c'est  un  mal  que  le  bien  se  fasse 
par  les  méchants;  et  quoique  ce  mal  soit  souvent  inévita-, 
ble,  il  faut  tendre^  néanmoins  peu-à-peu  à  le  faire  cesser. 
Un  prince  sage,  qui  ne  veut  que  le  bon  ordre  et  la  jus- 
tice, parviendra  avec  le  temps  à  se  passer  des  hommes 
corrompus  et  trompeurs;  il  en  trouvera  assez  de  bons 
qui  auront  une  habileté  suffisante. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  trouver  de  bons  sujets  dans 
une  nation,  il  est  nécessaire  d'en  former  de  nouveaux.  Ce 
doit  être,  répondit  Télémaque,  un  grand  embarras.*  Point 
du  tout,  repritMentor:  l'application  que  vous  avez  à  cher- 
cher les  hommes  habiles  et  vertueux, pourles  élever,excite 
et  anime  tous  ceux  qui  ont  du  talent  et  du  courage;  chacun 
fait  des  efforts.  Combien  y  a-t-il  d'hommes  qui  lan^^uis- 
sent  dans  une  oisiveté  obscure,  et  qui  deviendraient  de 
grands  hommes,  si  l'émulation  et  ! 'espérance  du  succès  les 
animaient  au  travail!  Combien  y  a-t-il  d'hommes  oue  la 
misère  et  l'impuissance  de  s'élever  par  la  vertu  tenUmt 
de  s'élever  par  le  crime!  Si  donc  vous  attachez  les  ré- 
compenses et  les  honneurs  au  génie  et  à  la  voHj.r  combien 
de  sujets  se  formeront  d'eux-mêmes!  Mais  combien  en 
formerez-vous  en  les  faisant  monter  de  degré  en  degré 
depuis  les  derniers  emplois  jusqu'aux  premiers!  Vous 
exercerez  leurs  talents;  vous  éprouverez  l'étendue  de  leur 
esprit,  et  la  sincérité  de  leur  vertu.  Les  hommes  qui 
parviendront  aux  plus  hautes  places  auront  été  nourris 
sous  vos  yeux  dans  les  inférieures.  Vous  les  aurez  suivis 
toute  leur  vie,  de  degré  en  degré:  vous  jugerez  d'eux, non 
par  leurs  paroles,  mais  par  toute  ia  suite  de  leurs  actions. 

Pendant  que  Mentor  raisonnait  ainsi  avec  Télémaque, 
ils  apperçurent  un  vaisseau  Phéacien  qui  avait  relâcVé 
dans  une  petite    île  déserte  et  sauvage  bordée  de  rochera 

l  tolérer,  tiiff'er  ;  2  humanité,  men  ;  3  relever,  a%s^in^  :  4  ouvert» 
ment,  openly  ;  5  tendre,  endeavour  ;  6  embarras,  d]^uUy. 
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afTreiix.  En  mOme  temps  les  vents  se  turent,'  les  plus 
doux  zéphyrs  même  semblèrent  retenir  leurs  lialeinesj 
toute  la  mer  devint  unie  comme  une  glace;  les  voiles 
abattues  ne  pouvaient  plus  animer  le  vaisseau;  Teftbrtdes 
rameurs  déjà  fatigués  était  inutile:  il  fallut  aborder  en 
cette  lie,  qui  était  plutôt  un  écueil  qu-une  terre  propre  à 
être  habitée  par  des  hommes.  En  un  autre  temps  moins 
calme  on  n'aurait  pu  y  aborder  sans  un  grand  péril. 

Les  Plîéaciens,  qui  attendaient  le  vent,  ne  paraissaient 
pas  moins  impatients  que  les  Salentins  de  continuer  leur 
navigation.  Télémaque  s'avance  vers  eux  sur  ces  rivages 
escarpés.  Aussitôt  il  demande  au  premier  homme  qu'il 
rencontre  s'il  n'a  point  vu  Ulysse,  roi  d'Ithaque,  dans  la 
maison  du  roi  Alcinoiis. 

Celui  auquel  il  s'était  addreesé  par  hasard  n'était  pas 
Phéacien;  c'était  un  étranger  inconnu  qui  avait  un  air 
majestueux,  mais  triste  et  abattu:  il  paraissait  rêveur,* 
et  à  peine  écouta-t-il  d'abord  la  question  de  1  elémaque; 
mais  enfin  il  lui  répondit:  Ulysse,  vous  ne  vous  trom 

f)ez  pas,  a  été  reçu  chez  le  roi  Alcinoiis,  comme  en  un 
ieu  où  Ton  craint  Jupiter,  et  où  l'on  exerce^  l'hospitalité: 
mais  il  n'y  est  plus,  et  vous  l'y  chercheriez  inutilement; 
il  est  parti  pour  revoir  Ithaque,  si  les  dieux  appaisés 
souffrent  enfin  qu'il  puisse  jamais  saluer  ses  dieux 
péaates. 

A  peine  cet  étranger  eut  prononcé  tristement  ces  pa- 
roles, qu'il  se  jeta  dans  un  petit  bois  épais  sur  le  haut 
d'un  rocher,  d'où  il  regardait  attentivement  la  mer,  fuy- 
ant les  hommes  qu'il  voyait,  et  paraissant  affligé  de  ne 
pouvoir  partir. 

Télémaque  le  regardait  fixement;  plus  il  le  regardait, 
plus  il  était  ému  et  étonné.  Cet  inconnu,  disait-il  à 
Mentor,  m'a  répondu  comme  un  homme  qui  écoute  à 
peine  ce  qu'on  lui  dit,  et  qui  est  plein  d'amertume.  Je 
plains  les  malheureux  depuis  que  je  le  suis,  et  je  sens 
que  mon  cœur  s'intéresse  pour  cet  homme,  sans  savoir 
pourquoi.  Il  m'a  assez  mal  reçu;  à  peine  a-t-il  daigné 
m'écouter  et  me  répondre:  je  ne  puis  cesser  néanmoins 
de  souhaiter  la  fin  de  ses  maux. 

Mentor,  souriant,  répondit:  Voilà  h  quoi  sentent  les 
malheurs  de  la  vie;  ils  rendent  les  princes  modérés,  -it 

à  les  vents  se  turent,  it  grew  calm;  2  réveviry  Ihoughtfvl;  3  exerce, 
1$  prnetised. 
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sensibles  aux  peines  des  autres.  Quand  ils  n'ont  ja- 
mais goûté  que  le  doux  poison  des  prospérités,  ils  se 
croient  des  dieux,  ils  veulent  que  les  montagnes  s'ap 

fdanissent'  pour  les  contenter,  ils  comptent  pour  rien 
es  hommes,  il  veulent  se  jouer  de  la  nature  entière. 
Quand  ils  entendent  parler  de  souffrances,  ils  ne  savent 
".e  que  c'est;  c'est  un  songe  pour  eux:  ils  n'ont  jamais 
fu  la  distance  du  bien  et  du  mal.  L'infortune  seule 
peut  leur  donner  de  l'humanité,  et  changer  leur  cœur  de 
rocher^  en  un  cœur  humain  :  alors  ils  sentent  qu'ils 
sont  hommes,  et  qu'ils  doivent  ménager^  les  autres 
nommes  qui  leur  ressemblent.  Si  un  inconnu  vous  fait 
tant  de  pitié  parcequ'il  est,  comme  vous,  errant  sur  ce 
rivage,  combien  devrez-vous  avoir  plus  de  compassion 
pour  le  peuple  d'Ithaque  lorsque  vous  le  verrez  un  jour 
souffrir,  ce  peuple  que  les  dieux  vous  auront  confié 
comme  on  confie  un  troupeau  à  un  berger,  et  qui  sera 
peut-être  malheureux  par  votre  ambition,  ou  par  votre 
faste,  ou  par  votre  iinj)rudencel  car  les  peuples  ne  souf- 
frent que  par  les  fautes  des  rois,  qui  devraient  veiller 
pour  les  empêcher  de  souffrir. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  Télémaque  était 
plongé  dans*  la  tristesse  et  dans  le  chagrin:  il  lui  répon 
dit  enfin  avec  un  peu  d'émotion:  Si  toutes  ces  choses  sont 
vraies,  l'état  d'un  roi  est  bien  malheureux.  Il  est  l'es- 
clave de  tous  ceux  auxquels  il  paraît  commander:  il  est 
fait  pour  eux;  il  se  doit  tout  eniier  à  eux;  il  est  chargé' 
de  tous  leurs  besoins;  il  est  l'homn\e  de  tout  le  peuple  et 
de  chacun  en  particulier.  Il  faut  qu'il  s'accommode  à 
leurs  faiblesses,  qu'il  les  corrige  en  père,  qu'il  les  rende 
saçes  et  heureux.  li'autorile  qu'il  parait  avoir  n'est 
point  la  sienne:  il  ne  peut  rien  fiiire  ni  pour  sa  gloire  ni 
pour  son  pîai^3i^;  son  autorité  est  celle  des  lois,  il  fiiut 
qu'il  leur  obéisse  pour  en  donner  Texemple  à  ses  sujets. 
A  proprement  parler,  il  n'est  que  le  défenseur  des  lois 
pour  les  faire  régner;  il  faut  qu'il  veille  et  qu'il  travaille 
pour  les  maintenir:  il  est  l'homme  le  moins  libre  et  le 
moins  tranquille  de  son  royaume:  (rest  un  esclave  (jui 
sacrifie  son  repos  et  sa  liberté  pour  la  liberté  et  la  féli- 
cité publiques. 

Il  est  vrai,  lépondit  Mentor,  que  le  roi  n'est  roi  ([iie 


1  s'applanissuut,  nnk  ;  2  rocher,  sionc  ;  3  méua;^er^  asnsl  ;  4  plonge 
dans,  overuhdmcd  uU'i  ;  5  char°;é,  burdened. 
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pour  avoir  so\n  de  son  peup^.e  comme  un  beroer  de  son 
troupeau,  ou  comme  un  père  de  sa  famille  ;  mais  trouvez- 
vous,  mon  cher  Télcmariue,  qu'il  soit  malheureux  d'avoir 
du  bien  à  fiiire  k  tant  de  ";cns?  Il  coniire  les  mér hanls 
par  des  punitions;  il  encourage  les  bons  par  des  recom 
penses:  il  représente  les  dieux  en  conduisant  ainsi  à  la 
vertu  tout  le  genre  humain.  N'a-t-il  pas  assez  de  gloire  à 
faire  garder  les  lois?  Celle  de  se  mettre  au-dessus  des 
lois  est  une  gloire  fausse  qui  ne  mérite  que  de  Thorreur  et 
du  mépris.*  S'il  est  méchant,  il  ne  peut  être  que  mal- 
heureux, car  il  ne  saurait  trouver  aucune  paix  dans  ses 
passions  et  dans  sa  vanité  :  s'il  est  bon,  il  doit  goûter 
le  plus  pur  et  le  plus  solide  de  tous  les  plaisirs  à  tra- 
vailler pour  la  vertu,  et  à  attendre  des  dieux  une  éter- 
nelle récompense. 

Télémaque,  agité  au-dedans'  par  une  peine  secrète, 
semblait  n'avoir  jamais  compris  ces  maximes,  quoiqu'il 
en  fût  rempli,  et  qu'il  les  eût  lui-même  enseignées  aux 
autres.  Une  humeur  noire'  lui  donnait,  contre  ses  véri- 
tables sentiments,  un  esprit  de  contradiction  et  de  sub- 
tilité pour  rejeter  les  vérités  que  Mentor  lui  expliquait: 
il  opposait  il  ces  raisons  l'ingratitude  des  hommes.  Quoi! 
disait-il,  prendre  tant  de  peines  pour  se  faire  aimer  des 
hommes  qui  ne  vous  aimeront  peut-être  jamais,  et  pour 
faire  du  bien  à  des  méchants  qui  se  serviront  de  vos  bien- 
faits pour  vous  nuire  ! 

Mentor  lui  répondit  patiemment  :  Il  faut  compter 
6ur  l'ingratitude  des  hommes,  et  ne  laisser  pas  de  leur 
faire  du  bien  :  il  faut  les  servir  moins  pour  l'amour 
d'eux  que  pour  l'amour  des  dieux  qui  l'ordonnent.  Le 
bien  qu'on  fait  n'est  jamais  perdu;  si  les  hommes  l'oublient, 
les  dieux  s'en  souviennent  et  le  récompensent.  De  plus, 
si  la  multitude  est  ingrate,  il  j  a  toujours  des  hommes 
vertueux  qui  sont  touchés  de  votre  vertu.  La  multitude 
même,  quoique  changeante  et  capricieuse,  ne  laisse  pas 
de  faire  tôt  ou  tard  une  espèce  de  justice  à  H  véritable 
vertu. 

Mais  voulez-vous  empêcher  l'ingratitude  des  hommest 
ne  travaillez  point  uniquement  à  les  rendre  puissants, 
riches,  redoutables  par  les  armes,  heureux  par  les  plai- 
sirs: cette  gloire,  cette  abondance,  et  ces  délices,  les  cor- 
rompront; ils  n'en  seront  que  plus  méchants,  et  par  con- 

1  mépns^contemft  ;  2  tu-dedaiis,  mwarrf/y;  3  noire,  g-/ooffiy. 
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Béquent  plus  ingrats:  c'est  leur  faire  un  présent  funeste 
c  est  leur  offrir  un  poison  délicieux.  Mais  appliciue/ 
vous  à  /'dresser'  leurs  mœurs,  à  leur  inspirer  la  justice, 
la  sincvfité,  la  crainte  des  dieux,  l'humanité,  la  fidélité, 
la  modération,  le  désintéressementj  en  les  rendant  bons, 
vous  les  empêcherez  d'être  ingrats,  vous  leur  donnerez 
le  véritable  bien,  qui  est  la  vertu;  et  la  vertu,  si  elle  est 
solide,  les  attachera  toujours  à  celui  qui  la  leur  aura  in- 
spirée. Ainsi,  en  leur  donnant  les  véritables  biens,  vous 
vous  ferez  du  bien  à  vous-même,  et  vous  n'aurez  point 
h  craindre  leur  ingratitude.  Faut-il  s'étonner  que  les 
hommes  soient  ingrats  pour  des  princes  qui  ne  les  ont  ja- 
niais  exercés  qu'à  l'injustice,  (ju'à  l'ambition  sansbornes, 
qu'il  la  jalousie  contre  leurs  voisins,  qu'à  l'inhumanité, 
<ju'à  la  hauteur,  (ju'à  la  mauvaise  foi.^^  Le  prince  ne  doit 
attendre  d'eux  que  ce  qu'il  leur  a  appris  à  faire.  Si  au 
contraire  il  travaillait  par  ses  exemples  et  pai-  son  auto- 
rité à  les  rendre  bons,  û  trouverait  le  fruit  de  son  travail 
dans  leurs  vertus;  ou  du  moins  il  trouverait  dans  la 
sienne  et  dans  l'amitié  des  dieux  de  quoi  se  consoler  de 
tous  les  mécomptes.' 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  que  Télémaque 
s'avança  avec  empressement  vers  les  Phéaciens  du  vais- 
seau qui  était  arrêté  sur  le  rivage.  Il  s'adressa  à  un 
vieillard  d'entre  eux,  pour  lui  demander  d'où  ils  venai- 
ent, où  ils  allaient,  et  s'ils  n'avaient  point  vu  Ulysse. 
Le  vieillard  réponilit: 

Nous  venons  de  notre  île,  qui  est  celle  des  Phéaciens; 
nous  allons  chercher  des  marchandises  vers  l'Epire 
Ulysse,  comme  on  vous  l'a  déjà  dit,  a  passé  dans  notre 
patrie,  mais  il  en  est  parti.  Quel  est,  ajouta  Aussitôt 
rélémaque,  cet  homme  si  triste  qui  cherche  les  lieux  les 
plus  déserts  en  attendant  que  votre  vaisseau  parte?  C'est, 
répondit  le  vieillard,  un  étranger  qui  nous  est  inconnu: 
mais  on  dit  qu'il  se  nomme  Cléomenes;  qu'il  est  né  en 
Phrygie;  qu'un  oracle  avait  prédit  à  sa  mère,  avant  sa 
naissance,  qu'il  serait  roi,  pourvu  qu'il  ne  demeurât  point 
dans  sa  patrie;  et  que,  s'il  y  demeurait,  la  colère  des  dieux 
se  ferait  sentir  aux*  Phrygiens  par  une  cruelle  peste." 
Dès  qu'il  fut  né,  ses  parents  le  donnèrent  à  des  matelots 


1  redresser,  reform;  2  mauvaise  foi,  treachery  ;  3  mécomptc8,(/ij/Tp- 
pointmtnts;  4  se  ferait  sentir  aux,  mjouW /a// 07i  ;  5  ^esie^pettilcrxc 
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qui  le  portèrent  dans  l'île  de  Lesbos.  h  j  fut  nourri  en 
«ecret  aux  dépens  de  sa  patrie,  qui  avait  un  si  grand 
intérêt  de  le  tenir  éloigné.  Bientôt  il  devint  grand, 
robuste,  agréable,  et  adroit  ;i  tous  les  exercises  du  corps; 
îi  s'appliqua  même  avec  beaucoup  de  goût  et  de  génie  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts.  Mais  on  ne  put  le  souffrir 
dans  aucun  pajs  :  îa  prédiction  faite  sur  lui'  devint 
céleDrc;  on  îe  reconnut  bientôt  par-tout  où  il  alla;  par- 
tout les  rois  craignaient  qu'il  ne  leur  enlevât  leurs  dia- 
dèmes. Ainsi  U  est  errant  depuis  sa  jeunesse,  et  il  ne 
peut  trouver  aucun  îieu  du  monde  où  il  lui  soit  libre  de 
fi'arreter.  Il  a  souvent  passé  chez  des  peuples  fort  éloignés 
du  sien;  mais  à  peine  est-il  arrivé  dans  une  ville,  qu'on  y 
découvre  sa  naissance  et  Poracle  qui  le  regarde.  Il  a 
beau'  se  cacrier,  et  choisir  en  chaque  lieu  quelque  genre 
de  vie  obscure;  ses  talents  éclatent^  toujours,  dit-on,  mal- 
gré lui,  et  pour  la  guerre,  et  pour  les  lettres,  et  pour  les 
affaires  les  plus  importantes:  il  se  présente  toujours  en 
chaque  pays  quelque  occasion  imprévue  qui  l'entraîne,  ei 
qui  le  fait  connaître  au  public.  C'est  son  mérite  qui  fait 
son  malheur;  il  le  fait  craindre  et  l'exclut  de  tous  les  pays 
où  il  veut  habiter.  Sa  destinée  est  d'être  estimé,  aimé, 
admiré  par-tout,  m.iis  rejeté  de  toutes  les  terres  connues. 
Il  n'est  plus  jeune,  et  cependant  il  n'a  pu  encore  trouver 
aucune  côte  ni  de  l'Asie  ni  de  la  Grèce,  où  l'on  ait  voulu 
le  laisser  vivre  en  quelque  repos.  Il  paraît  sans  ambi- 
tion, et  il  ne  cherche  aucune  fortune:  il  se  trouverait 
trop  heureux  que  l'oracle  ne  lui  eût  jamais  promis  la 
royauté.  Il  ne  lui  reste  aucune  espérance  de  revoir 
lamais  sa  patrie;  car  il  sait  qu'il  ne  pourrait  porter  que 
le  deuil*  et  les  larmes  dans  toutes  les  familles.  La  royauté 
même  pour  laquelle  il  souffre,  ne  lui  paraît  point  désira- 
ble; il  court  malgré  lui  après  elle,  par  une  triste  fatalité, 
de  royaume  en  royaume;  et  elle  semble  fuir  devant  lui 
pour  se  jouer  de  ce  malheureux  jusqu'à  sa  vieillesse:  fun- 
este présent  des  dieux  qui  trouble  tous  ses plusbcaux  jours, 
et  qui  ne  lui  cause  que  des  peines,  dans  l'âge  où  l'homme 
infirme^  n'a  plus  besoin  que  de  repos!  Il  s'en  va,  dit-il, 
chercher  vers  la  Thrace  quelque  peuple  sauvage  et  sans 
lois  qu'il  puisse  assembler,  policer,  et  gouverner  pendant 
quelques  années;  après  quoi,  l'oracle  étant  accompli,  on 

1  faite  sur  lui,  concerning  him;  2  il  a  beau,  it  is  in  vain  for  htm 
4  éx'latent,  shine  fnrth;  4  deuil,  mourning  ;  5  infirme, /ee6/c. 
2  L 
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n'aura  plus  rien  îi  craindre  de  lui  dans  les  royaumes  lest 
plus  llorissants:  il  compte  de  se  retirer  alors  dans  un  vil- 
lage de  Carie,  où  il  s'adonnera  à  Taoriculture,  qu'il  aime 
passionnément.  C'est  un  homme  sage  et  modéré,  qui 
.:raint  les  dieux,  qui  connaît  bien  les  hommes,  et  qui  sait 
vivre  en  paix  avec  eux,  sans  les  estimer.  Voilà  ce  qu'on 
raconte  de  cet  étranger  dont  vous  me  demandez  des 
nouvelles. 

Pendant  cette  conversation,  Télémaque  tournait  sou- 
vtnt  les  yeux  vers  la  mer,  qui  commençait  à  être  agitée. 
Le  vent  soulevait'  les  flots  qui  venaient  battre  les  rocliers, 
les  blanchissant  de  leur  écume.  Dans  ce  moment  le 
vieillard  dit  à  Télémaque:  Il  faut  que  je  parte;  mes 
compagnons  ne  peuvent  m'attendre.  En  disant  ces  mots, 
il  court  au  rivage:  on  s'embarque:  on  n'entend  que  des 
cris  confus  sur  ce  rivage, par  l'ardeur  des  mariniers  impa- 
tients de  partir. 

Cet  inconnu,  qu'on  nommait  Cléomencs,  avait  erre 
quelque  temps  dans  le  milieu  de  l'île,  montant  sur  le 
sommet  de  tous  les  rochers,  et  considérant  de  là  l'espace 
immense  des  mers  avec  une  tristesse  profonde.  Télé- 
maque ne  l'avait  point  perdu  de  vue,  et  û  ne  cessait  d'ob- 
server ses  pas.  Son  cœur  était  attendri  pour  un  homme 
vertueux,  errant,  malheureux,  destiné  aux  plus  grandes 
choses,  et  servant  de  jouet  à  une  rigoureuse  fortune,  loin 
de  sa  patrie.  Au  moins,  disait-il  en  lui-même,  peut-être 
reverrai-je  Ithacjue:  mais  ce  Cléomenes  ne  peut  jamais 
revoir  la  Phrygie.  L'exemple  d'un  homme  encore  plus 
malheureux  que  lui  adoucissait  la  peine  de  Télémaque. 
Enfin  cet  homme,  voyant  son  vaisseau  prêt,  était  descendu 
de  ces  rochers  escarpés  avec  autant  de  vitesse  et  d'agilité 
qu'Apollon,  dans  les  forêts  de  Lycie,  ayant  noué  ses 
cheveux  blonds,  passe  au  travers  des  précipices  pour  al'  " 
percer  de  ses  flèches  les  cerfs  et  les  sangliers.  Déj:v 
inconnu  est  dans  le  vaisseau,  qui  fend  l'onde  amère  et 
qui  s'éloigne  de  la  terre. 

Alors  une  impression  secrète  de  douleur  saisit  le  cœur 
deTélémaque:  il  s'afllige  sans  savoir  pourquoi;  les  larmes 
coulent  de  ses  yeux,  et  rien  ne  lui  est  si  doux  que  de 
pleurer.  En  même  temps  il  apperçoit  sur  le  rivage  tous 
les  mariniers  de  Salente  couchés  sur  l'herbe,  et  profon- 
dément endormis.  Ils  étaient  las  et  abattus:  le  doux 
sommeil  s'était  insinué  dans  leur  membres, et  tous  les  hu- 
1  soulevait,  raaed. 
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mides  pavots  de  la  nuit  avaient  été  répandus  en  plein  jour 
par  la  puissance  de  Minerve.    Télémaque  est  étonné  de 
voir  cet  assoupissement  universel  des  Salantins,  pendant 
que  les  Phéaciens  avaient  été  si  attentifs  et  si  diligents  pour 
profiter  du  vent  favorable:  mais  il  est  encore  plus  occupé 
a  reo-arder  le  vaisseau  Phéacien  prêt  à  disparaître  au 
milieu  des  flots,  qu'à  marcher  vers  les  Salentins  pour  les 
éveiller:  un  étonnement  et  un  trouble  secret  tiennent  ses 
yeux  attachés  vers  ce  vaisseau  déjà  parti,  dont  il  ne  voit 
plus  que  les  voiles  qui  blanchissent  un  peu  dans  Tonde 
azurée.'    Il  n'écoute  pas  même  Mentor  qui  lui  parle;  et 
il  est  tout  hors  de  lui-même,  dans  un  transport  semblable 
à  celui  des  Ménades  lorsqu'elles  tiennent  le  thyrse  en 
main,  et  qu'elles  font  retentir  de  leurs  cris  insensés^  les 
rives  de  l'Hebre  et  les  montagnes  de  Rhodope  et  d'Ismare. 
Enfin  il  revient'  un  peu  de  cette  espèce  d'enchante- 
ment;  et  les  larmes    recommencent  à  couler  de  ses 
yeux.     Alors  Mentor  lui  dit:  Je  ne  m'étonne  point,  mon 
cher  Télémaque,  de  vous  voir  pleurer;  la  cause  de  votre 
douleur,  qui  vous  est  inconnue,  ne  l'est  pas  à  Mentor  : 
c'est  la  nature  qui  parle,  et  qui  se  fait  sentir;  c'est  elle 
qui  attendrit  votre  cœur.     L'inconnu  qui  vous  a  donné 
une  si  vive  émotion  est  le  grand  Ulysse:  ce  qu'un  vieil- 
lard Phéacien   vous  a  raconté  de  lui  sous  le  nom  de 
Cléomenes  n'est  qu'une  fiction  faite  pour  cacher  plus 
sûrement  le  retour  de  votre  père  dans  son  royaume.     Il 
s'en  va  tout  droit  à  Ithaque;  déjà  il  est  bien  près  du  port, 
et  il  revoit  enfin  ces  lieux  si  long-temps  désirés.  Vos  yeux 
l'ont  vu,  comme  on  vous  l'avait  prédit  autrefois,  mais  sans 
le  connaître:  bientôt  vous  le  verrez  et  vous  le  connaîtrez, 
et  il  vous  connaîtra;  mais  maintenant  les  dieux  ne  pou- 
vaient permettre  votre   reconnaissance*  hors  d'Ithaque. 
Son  cœur  n'a  pas  été  moins  ému  que  le  vôtre;  il  est  trop 
sao-e  pour  se  découvrir  à  nul  mortel,  dans  un  lieu  où  il 
pourrait  être  exposé  à  des  trahisons,  et  aux  insultes  des 
cruels  amants  de  Pénélope.  Ulysse  votre  père  est  le  pl.us 
Ra"-e  de  tous  les  hommes;  son  cœur  est  comme  un  puits 
profond,  on  ne  saurait  y  puiser  son  secret.     Il  aime  la 
vérité,  et  ne  dit  jamais  rien  qui  la  blesse  ;  mais  il  ne  la 
dit  que  pour  le  besoin;  et  la  sagesse,  comme  un  sceai, 
tient  toujours  ses  lèvres  fermées  à  toutes  paroles  inutiles. 
Combien  a-t-il  été  ému  en  vous  parlant!  combien  s'est-ii 
l  azurée,  azuré;    2  insensés,  frantic;  3  revient,  recovers;  4  per- 
mettre  rotre  reconnaissance,  allow  you  to  know  hinif  5  puits,  wett. 
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fait  de  violence  pour  ne  se  point  découvrir!  que  n'a-t-il 
pas  souffert  en  vous  voyant!  Voilà  ce  qui  le  rendait 
triste  et  abattu. 

Pendant  ce  discours,  Tel  émaque,  attend  ri  et  troublé,  ne 
pouvait  retenir  un  torrent  de  larmesj  les  sanglots  l'em- 
pêchèrent même  long-temps  de  répondre:  enfin  il  s'écria: 
Hélas!  mon  cher  Mentor,  je  sentais  bien  dans  cet  inconnu 
je  ne  sais  quoi  qui  m'attirait  à  lui  et  qui  remuait  toutes 
mes  entrailles.  Mais  pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  dii, 
avant  son  départ,  que  c'était  Ulysse,  puisque  vous  le  con- 
naissiez.? Pourquoi  l'avez-vous  laissé  partir  sans  lui  parler^ 
et  sans  faire  semblant  de  le  connaître?  Quel  est  donc  ce 
mystère?  Serai-je  toujours  malheureux?  Les  dieux  irrités 
mo  veulent-ils  tenir  comme  Tantale  altéré,  qu'une  eau 
trompeuse  amuse,  s'enfuyant  de  ses  lèvres  avides?* 
Ulysse,  Ulysse,  m'avez-vous  échappé  pour  jamais? 
Peut-être  ne  le  verrai-je  plus!  Peut-être  que  les  amants  de 
Pénéloi)e  le  feront  tomber  dans  les  embûches^  (ju'ils  me 
préparaient!  Au  moins,  si  je  le  suivais,  je  mourrais  avec 
lui!  O  Ulysse,  ô  Ulysse,  si  la  tempête  ne  vous  rejette 
point  encore  contre  quelcjue  écueil  (car  j'ai  tout  à  crain- 
dre de  la  fortune  ennemie),  je  tremble  de  peur  que  vou« 
n'arriviez  à  Ithaque  avec  un  sort  aussi  funeste  qu'Aga- 
memnon  à  Mycenes.  Mais  pourquoi,  cher  Mentor, 
m'avez-vous  envié  mon  bonheur?  Maintenant  je  l'em 
Drasserais;  je  serais  déjà  avec  lui  dans  le  port  d'Ithaque; 
nous  combattrions  pour  vaincre  tous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant  :  Voyez,  mon  cher 
Télémaque,  comment  les  hommes  sont  faits:  vous  voilà 
tout  désolé  parcetjue  vous  avez  vu  votre  père  sans  le 
reconnaître. Que  n'eussiez-\ous  pas  donné  hier  pour  être 
assuré  qu'il  n'était  pas  mort?  aujourd'hui  vous  en  êtes 
assuré  par  vos  piopres  yeuxj  et  cette  assurance,  qui 
devrait  vous  combler  de  joie,  vous  laisse  dans  l'amertume! 
Ainsi  le  cœur  malade  des  mortels  compte  toujours  pour 
rien  ce  qu'il  a  le  plus  désiré,  dès  qu'il  le  pos^sèdej  et  il 
est  ingénieux  pour  se  tourmenter  sur  ce  qu'il  ne  possède 
pas  encore. 

C'est  pour  exercer  votre  patience  que  les  dieux  vous 
tiennent  ainsi  en  suspens.  Vous  regardez  ce  temps  comme 
perdu;  sachez  que  c'est  le  plus  utile  de  votre  vie,  car  il 
vous  exerce  dans  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  vertus 
pour  ceux  qui  doivent  commander.  Il  faut  être  patient, 
1  avides,  ^rrecjy;  2  embûches,  «nare*. 
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pour  devenir  maître  de  soi  et  des  autres  :  l'impatience, 
qui  parait  une  force  et  une  vij;ueur  de  l'àme,  n'est  qu'une 
faiblesse  et  une  impuissance  de  souffrir  la  peine      Celui 
qui  ne  sait  pas  attendre  et  souffrir  est  comme  celui  qui  ne 
sait  pas  se  taire  sur  un  secret:  l'un  et  l'autre  manquent  de 
fermeté  pour  se  reteni-,  comme  un  homme  qui  court  dans 
un  chaiiot, et  qui  n'a  pas  la  main  assez  ferme  pour  arrêter, 
quand  il  le  faut,  ses  coursiers  fougueux;  ils  n'obéissent 
plus   au   frein, ^   ils   se  précipitent;   et  l'homme  taible 
auquel  ils   échappent  est  brise^  dans  sa  chute.     Ainsi 
l'homme  impatient  est  entraîné  par  ses  désirs  indomptés 
et  farouches  dans  un   abîme  de  malheurs  :  plus  sa  puis- 
sance est  grande,  plus  son  impatience  lui  est  funeste;  il 
n'attend* rien;  il  ne  se  donne  le  temps  de  rien  mesurer;  il 
force   toutes    choses   pour   se    contenter;    il  rompt  les 
branches  pour  cueillir  le  fruit  avant  qu'il  soit  mûr:  il 
brise  les  portes,  plutôt  que  d'attendre  qu'on  les  lui  ouvre; 
il  veut  moissonner  quand  le  sage  laboureur  semé:  tout  ce 
qu'il  fait  à  la  hâte  et  à  contre-temps  est  mal  fait,  et  ne  peut 
avoir  de  durée  non  plus  que  ses  désirs  volages.     Tels 
sont  les  projets  insensés  d'un  homme  qui  croit  pouvoir 
tout,  et  qui  se  livre  à  ses  désirs  impatients  pour  abuser  de 
sa  puissance.    C'est  pour  vous  apprendre  à  être  patient, 
mon  cher  Télémaciuc,  que  les  dieux  exercent  tant  votre 
patience,  et  semblent  se  jouer  de  vous  dans  la  vie  errante 
où  ils  vous  tiennent  toujours  incertain.     Les  biens  que 
vous  espérez  se  montrent  à  vous  et  s'enfuient  comme  un 
songe  léger  que  le  réveil  fait  disparaître,  pour  vous  ap- 
prendre (lue  les  choses  mêmes  qu'on  croit  tenir  dans  ses 
main?  échappent  dans  l'instant.     Les  plus  sages  leçons 
d'Ulysse  ne  vous  seront  pas  aussi  utiles  que  sa  longue 
absence  et  les  peines  que  vous  souffrez  en  le  cherchant. 
Ensuite  Mentor  voulut  mettre  la  patience  de  Télé- 
maque  à  une  dernière  épreuve  encore  plus  forte.     Dans 
le  moment  où  le  jeune  homme  allait  avec  ardeur  presseï 
les  matelots  pour  hâter  le  départ,  Mentor  l'arrêta  tout-à- 
coup,  et  l'engagea  à  faire  sur  le  rivage  un  grand  sacrifice 
a  Minerve.    Télémaque  fait  avec  docilité  ce  que  Mentor 
veut.   On  dresse  deux  autels  de  gazon;  l'encens  fume,  le 
sano-  des  victimes  coule.    Télémaque  pousse  des  soupirs 
tendres  vers  le  ciel,  et  reconnaît  la  puissante  protectioi^ 
de  la  déesse 


l  frein,  bridle  ;  2  est  brisé,  is  daahcd  in  pièces, 
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A  peine  le  sacrifice  est-il  achevé,  qu'il  suit  Mentoi 
dans  les  routes'  sombres  d'un  petit  bois'  voisin.  Là  il 
apperçoit  tout-à-coup  que  le  visage  de  son  ami  prend  une 
nouvelle  forme:  les  rides  de  son  front  s'effacent,  comme 
les  ombres  disparaissent  quand  l'aurore,  de  ses  doigts  de 
rose,  ouvre  les  portes  de  l'orient  et  enflamme  tout  l'ho- 
rizon :  ses  yeux  creux''  et  austères  se  changent  en  des 
yeux  bleus  d'une  douceur  céleste  et  pleins  d'une  flamme 
divine  ;  sa  barbe  erise  et  négligée  disparaît  ;  des  traits 
nobles  et  fiers,  mêlés  de  douceur  et  de  grâce,  se  montrent 
aux  yeux  deTélémaque  ébloui.  Il  reconnaît  un  visage  de 
femme,  avec  un  teint  plus  uni  qu'une  fleur  tendre  et  nou- 
vellement éclose  au  soleil:  on  y  voit  la  blancheur  des  lis 
mêlée  de  roses  naissantes.  Sur  ce  visage  fleurit  uYie  éter- 
nelle jeunesse  avec  une  majesté  simple  et  négligée:  une 
odeur  d'ambrosie  se  répand  de  ses  cheveux  flottants:  ses 
habits  éclatent  comme  les  vives  couleurs  dont  le  soleil,  en 
se  levant,  peint  les  sombres  voûtes  du  ciel,  et  les  nuages 
qu'il  vient  dorei'.  Cette  divinité  ne  touche  point  du  pied 
à  terre;  elle  coule*  légèrement  dans  l'air  comme  un  oiseau 
le  fend  de  ses  ailes  :  elle  tient  de  sa  puissante  main  une 
lance  brillante  capable  de  faire  trembler  les  villes  et  les 
nations  les  plus  guerrières;  Mars  même  en  serait  eftVayé: 
sa  voix^  est  douce  et  modérée,  mais  forte  et  insinuante; 
toutes  ses  paroles  sont  des  traits  de  feu  qui  percent  le 
cœur  de  Télén?  ique,  et  qui  lui  font  ressentir  je  ne  sai* 
([uelle  douceur  délicieuse:  sur  son  casque  parait  l'oiseau 
triste  d'Athènes,  et  sur  sa  poitrine  brille  la  redoutable 
égide.     A  ces  marques,  Télémaque  reconnaît  Minerve. 

O  déesse,  dit-il,  c'est  donc  vous-même  qui  avez  daigné 
conduire  le  fils  d'Ulysse  pour  l'amour  de  son  père  !  .  .  . 
11  voulait  en  dire  davantage  ;  mais  la  voix  lui  manqua, 
ses  lèvres  s'efforçaient  en  vain  d'exprimer  les  pensées  qui 
sortaient  avec  impétuosité  du  fond  de  son  cœur:  la  di- 
vinité présente  l'accablait,  et  il  était  comme  un  homme 
(jui  dans  un  songe  est  oppressé  jusqu'à  perdre  la  respira- 
tion, et  qui,  par  l'agitation  pénible  de  ses  lèvres,  ne  peut 
former  aucune  voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles  :  Fils  d'Ulysse, 
écoutez-moi  pour  la  dernière  fois.  Je  n'ai  instruit  aucun 
mortel  avec  autant  de  soin  que  vous;  je  vous  ai  mené  par 

l  routes,  patfis;    û  petit  bois,  grove;    3  creux,  hoUotc;    4  coula, 
gUdes  ;  5  voix,  word. 
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la  main  au  travers  des  naufrages,  des  terres  inconnues, 
des  guerres  sanglantes,  et  de  tous  les  maux  qui  peuvent 
éprouver  le  cœur  de  l'homme.  Je  vous  ai  montré  par 
des  expériences  sensibles  les  vraies  et  les  fausses  maxi- 
mes par  lesquelles  on  peut  régner.  Vos  fautes  ne  vous 
ont  pas  été  moins  utiles  que  vos  malheurs:  car  quel  est 
l'homme  qui  peut  gouverner  sagement  s'il  n'a  jamais 
souffert,  et  s'il  n'a^^amais  profité  des  souffrances  où  ses 
fautes  l'ont  précipité  ? 

Vous  avez,  rempli,  comme  votre  p^re,  les  terres  et  les 
mers  de  vos  tristes  aventures.  Allez,  vous  êtes  mainte- 
nant digne  de  marcher  sur  ses  pas.  Il  ne  vous  reste  plus 
3u'un  court  et  facile  trajet  jusques  ii  Ithaque,  où  il  arrive 
ans  ce  moment;  combattez  avec  lui,  et  obéissez-lui 
comme  le  moindre  de  ses  sujets;  donnez-en  l'exemple 
aux  autres.  Il  vous  donnera  pour  épouse  Antiope,  et 
vous  serez  heureux  avec  elle,  pour  avoir  moins  cherché 
la  beauté  que  la  sagesse  et  la  vertu. 

Lorsfjue  vous  régnerez,  mettez  toute  votie  gloire  à 
renouveler  l'âge  d'or:  écoutez  tout  le  monde;  croyez 
peu  de  gens;  gardez-vous  bien  de  vous  croire  trop  vous- 
même:  craignez  de  vous  tromper;  mais  ne  craignez  ja- 
mais de  laisser  voir  aux  autres  que  vous  avez  été  trompé. 

Aimez  les  peuples;  n'oubliez  rien  pour  en  ètrt  aimé. 
La  crainte  est  nécessaire  quand  l'amour  manque:  mais 
il  la  faut  toujours  employer  à  regret,  comme  les  remèdes 
violents  et  les  plus  dangereux. 

Considérez  toujours  de  loin  toutes  les  suites  de  ce  que 
vous  voudrez  entreprendre;  prévoyez  les  plus  terribles 
inconvénients;  et  sachez  que  le  vrai  courage  consiste  à 
envisager  tous  les  périls,  et  à  les  mépriser  quand  ils 
deviennent  nécessaires.  Celui  qui  ne  veut  pas  les  voir 
n'a  pas  assez  de  courage  pour  en  supporter  tranquille- 
ment la  vue:  celui  qui  les  voit  tous,  qui  évite  tous  ceux 
qu'on  peut  éviter,  et  qui  tente  les  autres  sans  s'émouvoir, 
est  le  seul  sage  et  magnanime. 

Fuyez  la  mollesse,  le  faste,  la  profusion;  mettez  votre 
gloire  dans  la  simplicité:  que  vos  vertus  et  vos  bonnes 
actions  soient  les  ornements  de  votre  personne  et  de 
votre  palais;  qu'elles  soient  la  garde  qui  vous  environne, 
et  que  tout  le  monde  apprenne  de  vous  en  quoi  consiste 
.e  vrai  honneur. 

N'oubliez  jamais  que  les  rois  ne  régnent  point  pout 
*eur  propre  gloire,  mais  pour  le  bien  des  peuples.     Les 
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biens  qu'ils  t'ont  s'étendent  jusques  dans  les  èiëcles  1«^ 
nlus  éloignés:  les  maux  qu'ils  font  se  multiplient  ot 
génération  en  génération  jusqu'à  la  postérité  la  plus 
reculée.  Un  mauvais  règne  fait  quelquefois  la  calamité 
de  plusieurs  siècles. 

Sur- tout  soyez  en  garde  contre  votre  humeur:  c'est  un 
ennemi  que  vous  porterez  par-tout  avec  vous  jusques-à  la 
mortj  il  entrera  dans  vos  conseils,  et  vous  trahira  si  voua 
l'écoutez.  L'humeur  fait  perdre  les  occasions  les  plus 
importantes:  elle  donne  des  inclinations  et  des  aversion," 
d'enfant,  au  préjudice  des  plus  grands  intérêts;  elle  fait 
décider  les  plus  grandes  affaires  par  les  plus  pe'tites 
raisons;  elle  obscurcit'  tous  les  talents,  rabaisse  le  cou» 
rage,  rend  un  homme  inégal,^  faible,  vil  et  insupportable 
Défiez-vous  de  cet  ennemi. 

Craignez  les  dieux,  ô  Télémaque;  cette  crainte  est 
le  plus  grand  trésor  du  cœur  de  l'hommt .  avec  elle 
viendront  la  sagesse,  la  justice,  la  paix,  la  joie,  les  plaisirs 
purs,  la  vraie  liberté,  la  douce  abondance,  la  gloire  sans 
tache.' 

Je  vous  quitte,  ô  fils  d'Ulysse:  mais  ira  sagesse  ne 
vous  quittera  point,  pourvu  que  vous  sentie^  toujours  que 
vous  ne  pouvez  rien  sans  elle.  Il  est  temps  que  voug 
Appreniez  à  marcher*  tout  seul.^  Je  ne  me  suis  séparée 
de  vous  en  Egypte  et  à  Saîente,  que  pour  vous  accoutu- 
mer à.  être  privé  de  cette  douceur,  comme  on  sèvre*'  les 
enfants  lorsqu'il  est  temps  de  leur  ôter  le  lait  pour  leur 
donner  des  aliments  solides. 

A  peine  la  déesse  eut  achevé  ce  discours,  qu'elle  s'éleva 
dans  les  airs,  et  s'enveloppa'  d'un  nuage  *l'or  et  d'aznr, 
où  elle  disparut.  Télémaque,  soupirant,  étonné,  et  hors 
de  lui-même,  se  prosterna  à  terre,  levant  les  mains  au 
ciel;  puis  il  alla  éveiller  ses  compagnons,  se  hâta  de  par- 
tir, arriva  îi  Ithaque,  et  reconnut®  son  Dere  chez  le  fidèle 
Eumée. 


l  obscurcit,  obscures  ;  2  inégal,  inconstant  ;  3  sans  tache,  tpotless  ,• 
4  marcher,  go  ;  5  tout  seul,  alone  ;  6  sèvre,  uean  7  s'cuvelopji'S 
involved  herself;  8  reconnut, /onrf. 
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ACESTE,  roi  de  Sicile.  Il  re- 
^ut  favorablement  Enée,  et  fit  in- 
Immer  Anchise  sur  le  montEryx. 

Achtlous^  fleuve  de  la  Grèce, 
descend  du  mont  Pindus.  Il  se 
nomme  aujourd'hui  Aspro  Pota- 
mo^  ou  Fleuve  Blanc. 

Achéron,  fleuve  d'enfer.  Le 
lac  de  ce  nom  que  les  poètes  ont 
embelli  de  leurs  fictions,  est  à 
droite  du  villa°;e  de  Bauli,  entre 
la  pointe  de  Misène  et  les  ruines 
de  Cumes  dans  la  terre  de  Labour 
au  royaume  de  Naples. 

Achéronlia,  voyez  Achcron. 

Acnille^  fils  de  Pelée,  roi  de 
Thessalie,  et  de  la  déesse  Thétis, 
fut  Tua  des  princes  qui  se  distin- 
guèrent au  siège  de  Troie.  Les 
poètes  feignent  que  sa  mère  le 
plongea  trois  fois  dans  le  Styx, 
fleuve  de  l'enfer,  ce  qui  le  rendit 
invulnérable,  excepté  au  talon 
qu'elle  tenait  en  le  plongeant. 
Ulysse  l'emmena  avec  lui  au  siège 
de  Troie.  Il  s'y  rendit  célèbre 
autant  par  sa  férocité  que  par 
son  courage.  Il  y  tua  Hector,  et 
le  traina  trois  fois  autour  des 
murailles  de  la  ville,  puis  le  ren 
dit  aux  larmes  de  Priam,son  père. 
Au  moment  qu'il  allait  épouser 
Polyxène,  fille  de  Priam,  Paris, 
frère  d'Hector,  lui  décocha  une 
flèche  au  talon,  et  il  mourut  de 
cetie  blessure. 

Acrocérauniens,  (les  monts.) 
Chaine  de  montagnes  qui  se  ter- 
minait à  la  pointe  septentrionale 


de  l'Epire,  nommée  Acrocéraunia 
Elle  est  appelée  aujourd'hui  par 
les  italiens  Linguelta^  et  par  lei 
Grecs  Glossa. 

Adonis^  jeune  homme  d'une 
grande  beauté,  fils  de  Cynira,  roi 
de  Cypre,  et  de  Myirha.  Il  fut. 
chéri  de  Venus,  et  ayant  été  tuè  à 
la  chasse  par  un  sanglier,  cette 
déesse  le  changea  en  Anémone. 

Agamemnon^  roi  d'Argos  et  de 
Mycénes,  frère  de  Ménélas,  fut  le 
chef  de  l'armée  des  Grecs  contre 
les  Troyens  ;  il  sacrifia  à  Diane 
en  Aulide  sa  fille  Iphigénie. 
Après  la  prise  de  Troie,  et  à  sa 
rentrée  dans  ses  états,  il  fut  tué 
par  Egisthe  à  la  sollicitation  de 
Clytemnestresa  femme  qui  aimait 
Egisthe. 

Age  d^or,  v.  Saturne. 
Agragas^  ou  Acragas^  montagne 
de  Sicile,  près  de  laquelle  il  y 
avait  autrefois  une  ville  du  même 
nom,  dont  les  vestiges  sont  appe- 
lés Girgenti-Vecchio. 

AJaXy  fils  de  Télamon,  fut  un 
grand  capitaine,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  au  siège  de  Troie. 
Ayant  demandé  les  armes  d'A- 
chille que  Paris  avait  tué,  on  les 
lui  refusa  pour  les  donner  à 
Ulysse.  Ajax  en  devint  si  fu- 
rieux qu'il  se  jetta  sur  les  trou 
peaux  du  camp,  et  en  fit  un 
grand  carnage,  croyant  massacrer 
les  chefs  de  l'armée  :  revenu  à 
.lui,  il  en  eut  tant  de  honte,  qu'iï 
se  perça  de  son  épée. — 11  faut  U 
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distinguei  d\4JaT,  fils  d'Oilée,  roi 
de  Locres,  qui  alla  aussi  au  siège 
de  Troie. 

Alcide-,  un  des  noms  d'Hercule. 

Alcinoùs^  roi  des  Phéaciens, 
dans  Pîle  de  Corcyre,  aujourd'hui 
Cor/ou  ;  il  est  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  la  description  qu'Ho- 
mère fait  de  ses  jardins,  et  par 
l'accueil  qu'il  tit  à  Ulysse. 

Jilcmcne^  fille  d'Electrion,  roi 
de  Mycénes,  épousa  Amphitrion. 
Pendant  le  temps  que  son  mari 
était  au  siège  de  Thèbcs,  Jupiter 
prit  la  forme  de  ce  prince  pour 
la  tromper,  et  elle  fut  mère  d'Her- 
cule. 

Algide^  la  froide  Algide^  dont 
il  est  parlé  à  la  fin  du  livre 
XXIIe,  est  peut-être  une  colline 
près  du  chemin  Appius,  à  peu  de 
distance  deTusculum^  aujourd'hui 
Frase  atl. 

Alphée^  fleuve  du  Péloponèse 
ou  de  la  Morée. 

Amatonte,  ville  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'île  de  Cypre,  où 
Vénus  avait  vin  temple  célèbre. 

AmphitritCy  déesse  de  la  mer, 
fille  de  l'Océan  et  de  Doris,  et 
épouse  de  Neptune. 

Anchise,  père  d'Enée.  Après  la 
prise  de  Troie,  son  fils  l'emporta 
sur  ses  épaules,  et  l'emmena  avec 
lui  jusqu'en  Sicile  oii  il  mourut. 

Anliloque^  fils  de  Nestor  et 
d'Euridice,  suivit  son  père  au 
«iége  de  Troie,  et  y  fut  tué  par 
Memnon,  roi  d'Abydo?,  fils  de 
Tithon  et  de  l'Aurore. 

Apollon^  fils  de  Jupiter  et  de 
Latone,  était  regardé  comme  le 
dieu  de  la  poésie,  de  la  médecine, 
de  la  musique  et  des  arts.  Il  était 
à  la  tête  des  neuf  Muses,  et  ha- 
t)itait  avec  elles  les  monts  Par- 
nasse, Helicon,  etc.  Il  tua  les 
Cyclopes,  parcequ'ils  avaient 
fourni  à  Jupiter  les  foudres  qui 
avaient  servi  à  ce  dieu  pour  fou- 
droyer Esculape  ;  cette  action  le 
fit  chasser  du  ciel,  et  il  fut  con 
traint  de  se  faire  berger  et  de  gar 


der  les  troupeaux  d'Admète,  roi 
de  Thessalie. 

Apulie,  contrée  de  la  granào 
Grèce  en  Italie,  nommée  aujour-, 
d'hui  la  Pouille.  La  partie  Septen- 
trionale était  appelée  Daunienne, 

Arachné,  très-habile  brodeuse 
de  la  ville  de  Colophon,  osa  défier 
Minerve,  se  croyant  plus  habile 
que  la  déesse  dans  l'art  de  bro- 
der les  tapisseries.  Minerve,  of- 
fensée de  ce  défi,  rompit  le  njé- 
tier  et  les  fuseaux  de  cette  or- 
gueilleuse, et  lui  donna  plusieurs 
coups  de  navette.  Cet  affront 
irrita  tellement  Arachné  qu'elle 
se  pendit  :  mais  Minerve  la  sou- 
tint en  l'air,  et  la  changea  en 
araignée. 

Arcèsius^  fils  de  Jupiter  el 
père  de  Laërte. 

Argonautes^  étaient  les  cin« 
quante-quatre  héros  Grecs,  qui 
allèrent  en  Colchide  sous  la  con- 
duite de  Jason  pour  enlever  la 
toison  d'or  ;  ils  avaient  monté  le 
vaisseau  nommé  Argo^  dont  Mi- 
nerve avait  donné  le  plan.  Ty 
phis  en  était  le  pilote. 

Argos,  capitale  de  la  contrée 
Argolis^  une  des  plus  célèbres  de 
la  Grèce  dans  le  Péloponèse  ou  la 
Morée. 

Ariadne^  fille  de  Minos,  roi  de 
l'île  de  Crète ,  elle  donna  un 
peloton  de  fil  à  Thésée,  par  le 
moyen  duquel  il  sortit  du  laby- 
rynthe  de  cette  île.  Thésée  l'em- 
mena avec  lui  dans  l'île  de  N»xos, 
mais  l'ingrat  l'y  abandonna.  Ari 
adne  y  pleura  amèrement  son 
malheur;  Bacchus,  au  retour  de 
la  conquête  des  Indes,  vint  la  con- 
soler et  l'épousa. 

Arpos    ou    ArpU    ville    de   la 
grande  Grèce  dans  l'Apulie  Dau 
nienne,  fondée  par  Dromède  au 
retour  de  la  guerre  de  Troie. 

Astarbé,  voyez  Pigmalion. 

A  sir  te,  fille  de  Jupiter  et   do 
Thèmis,  \  écut  parmi  les  homme» 
tant  que  dura  Page  d'or;    mais 
[leurs  crimes  les  ayant  »endu8  is 
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dig^ies  du  coinmcrce  des  immor- 
tels, elle  retourna  au  ciel,  et  se 
plaça  daiw  le  signe  du  Zodiaque, 
nommé  la  Vierge. 

AlalarUe^  fille  de  Schénée,  roi 
de  Scyros,  fut  promise  en  mariage 
à  celui  qui  la  vaincrait  à  la  course. 
Hippomène  eut  cet  avantage  par 
le  conseil  de  Vénus,  qui  lui  avait 
fait  jetter  trois  pommes  d'or  dans 
lu  carrière  ;  Atalante  s'étant  amu- 
sée à  les  ramasser,  Hippomène 
remporta  le  prix. 

Jithines^  capitale  de  l'Attique, 
aujourd'hui  Livadie,  dans  la 
Grèce,  est  assez  connue  du  côté 
des  beaux  arts,  qui  de  son  sein 
se  sont  répandus  chez  diverses 
nations.  Elle  subsiste  sous  les 
noms  d''AthenU  et  d^Astincs. 

Atlas^  roi  de  Mauritanie  en 
Afrique,  contemplait  souvent  les 
astres  sui  des  rochers  élevés  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  la  fable  de  dire 
qu'il  soutenait  le  ciel  sur  ses 
épaules,  et  de  le  métamorphoser 
en  rocher  si  élevé,  qu'il  atteignait 
le  ciel. 

Alrie^  roi  d' Argos,  fils  de  Pélops 
et  petit  fils  de  Tantale,  fut  le  père 
d'Agamemnon  e*  de  Ménélas. 
Thyeste  son  frère  se  fit  aimer 
d'Erope,  femme  d'Atrée.  Pour 
s'en  venger,  Atrée  fit  manger  à 
son  frère  dans  un  festin  le  fruit  de 
ses  incestes.  Le  soleil,  pour  ne 
pas  éclairer  ce  forfait,  recula 
d'horreur. 

Atrides,  on  nomme  ainsi  Méné- 
las et  Agamemnon^  parcequ'ils 
étaient  fils  d'Atrée,  roi  d'Argo?. 

Atys^  l'un  des  prêtres  de  Cy- 
bele  ;  il  était  l'objet  des  inclina- 
tions les  plus  tendres  de  cette 
déesse.  S 'étant  attaché  contre  sa 
promesse  à  la  nymphe  Sangaride, 
la  déesse  l'en  punit  dans  la  per- 
sonne de  sa  maîtresse  ;  il  entra  à 
cette  occasion  en  fureur  cotitre 
lui-même,  mais  la  déesse  le  meta- 
tnorphosa  en  pin. 

Aveme^  lac  fameux  chez  les 
anciens,  dans  la  Campanie  ou 
terre  de  Labour,  proche  de  Pouz- 


zol,  que  les  poètes  ont  pris  jjout 
l'entrée  des  enfers. 

Aujide,  rivière  d'Italie,  qui  de 
scend  de  l'Appennin.  Horace  e| 
parle  souvent. 

Aulon^  dont  il  est  parlé  au  livre 
XVIIIe.  était  une  colline  près  de 
Tarente,  dans  la  greuide  Grèce. 

BABYLONE,  capitale  de  I« 
Chaldée  en  Asie,  la  plus  ancienni 
ville  du  monde,  fondée  par  Bélus, 
qu'on  croit  être  Nemrod.  On  en 
voit  des  vestiges  à  30  lieues  S.  O 
de  Bagdad. 

Bacchantes^  prêtresses  de  Bac- 
chus. 

Bacchus^  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé,  fut  nourri  par  les  nym- 
phes de  la  ville  de  Nysa  ;  il  eut 
aussi  Silène  pour  nourricier.  On 
le  fait  dieu  du  vin. 

Baltazar^  voyez  Pigmalion. 

Belltrophon^  fils  de  Glaucus, 
roi  de  Corinthe. 

Bellone^  déesse  de  la  guerre, 
sœur  de  Mars.  Elle  préparait  le 
char  et  les  chevaux  de  son  frère, 
lorsqu'il  partait  pour  la  guerre. 

Bélus^  il  y  a  eu  plusieurs  rois 
de  ce  nom,  mais  celui  dont  il 
s'agit  au  XIXe.  livre,  était  père 
de  Danaiis,  roi  d'Argos. 

Bélique^  contrée  considérable 
de  l'Espagne,  qui  comprenait  en 
grande  partie  les  provinces  nom- 
mées aujourd'hui  le  royaume  de 
Grenade  et  l'Andalousie.  Elle 
prenait  son  nom  du  fleuve  Bétit 
ou  Bi&tis^  aujourd'hui  Gaudal' 
quivir^  qui  la  partageait  en  deux. 
Elle  était  à  l'extrémité  des  mers 
pour  les  anciens,  particulièrement 
pour  les  Grecs,  qui  ne  connais- 
saient guère  que  la  Méditerranéa. 
On  en  voit  une  description  ai* 
livre  VIII.  « 

Brindes^  Brunducium,  ville  sot 
la  mer  Adriatique.  C'était  le  port 
le  plus  fréquenté  pour  le  trajet 
entre  l'Italie  et  la  Grèce.  Elle 
subsiste  encore  sous  le  même  nom 
à  l'est  de  Tarente. 

Brutiensy  colonie  de  Lacèdé 
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moniens,  qui  occupait  l'extrémité 

de  la  grande  Grèce  au  sud  de  la 

Koy.  ce  mot. 


b 

Lucanie. 


CJCUS,  fds  de  Vulcain,  était 
4Ja  fameux  brigand  qui  habitait 
■es  environs  du  mont  Aventin, 
l'une  des  sept  collines  de  Rome. 
Il  enleva  les  bœufs  à  Hercule,  et 
ies  tirant  par  la  queue,  il  les  fit 
entrer  à  reculons  dans  sa  caverne 
afin  que  les  traces  ne  le  fissent 
point  reconnaitre  pour  auteur  du 
vol;  mais  Hercule  découvrit  sa 
rus<  et  le  tua. 

Caïslre.,  fleuve  de  la  Lydie, 
dans  l'Asie-Mineure. 

Calydon^  ville  de  la  Grèce  dans 
l'Etolie,  qui  donna  son  nom  à  la 
forêt,  où  les  poètes  ont  feint  que 
Méléagre  tua  un  sanglier  mon- 
strueux. 

Calypso^  nymphe  ou  déesse,  fil- 
le du  jour,  selon  les  uns,  de  l'O- 
céan et  de  Thétis,  selon  d'autres. 
Elle  régnait  dans  l'île  d'Ogygie, 
oii  elle  reçut  Ulysse  qu'une  tem- 
pête y  avait  jeté.  Elle  Ty  retint 
sept  ans  ;  puis  ce  héros  la  quitta, 
et  préféra  sa  patrie  et  Pénélope 
son  épouse  à  l'immortalité,  qu'elle 
lui  offrit.  Calypso  reçut  de  même 
favorablement  Télémaque. 

Capharée^  promontoii-e  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Eubée, 
aujourd'hui   île  de  Négrepont. 

Carie^  province  maritime  qui 
formait  la  partie  S.  O.  de  l'Asie- 
Mineure.     * 

Caron^  fils  d'Erèbe  et  de  la 
Nuit, étaitlenautonnier  des  enfers; 
il  y  passait  les  ombres  dans  sa  bar- 
que ;  celles  qui  n'avaient  pas  reçu 
la  sépulture  sur  la  terre,  étaient 
cent  ans  à  errer  sur  le  rivage  du 
Styx,  avant  de  pa,sser  dans  ies  en- 
fers.    1^ 

Carpathîe^  aujourd'hui  Scar- 
panto^  île  à  l'entrée  de  la  mer 
Egée. 

CarybdîSy  voyez  Scylla. 
Carthage^   ville  célèbre  d'Af- 
rique, long-temps  la    rivale    de 
Home,  capitale  d'un  vaste  Etat. 


Didon  en  est  regardée  comme  la 
fondatrice 

Castor^  fils  de  Jupiter  et  de 
Léda,  femme  de  Tyndare,  roi  de 
Sparte,  avait  un  frère  nommé 
PolluXt  qi^i  reconnaissait  Tyndare 
pour  son  père.  Ils  suivirent  Jason 
dans  la  Colchide,  et  eurent  beau- 
coup de  part  à  la  conquête  de  la 
toison  d'or.  Ils  s'aimaient  si  ten- 
drement qu'ils  ne  se  quittaient  ja- 
mais. Pollux,  ayant  obtenu  l'im- 
mortalité, demanda  à  Jupiter  de 
la  partager  avec  son  frère.  Il  ob- 
tint cette  grâce,  de  façon  que 
quand  l'un  était  aux  enfers,  l'au- 
tre renaissait  dans  le  ciel.  Ils  fu- 
rent placés  dans  le  Zodiaque,  sous 
le  nom  de  constellation  des  Ju- 
meaux. 

Cécrops^  originaire  d'Egypte, 
est  regardé  comme  le  fondateur 
d'Athènes  ;  il  poliça  les  Grecs 
par  les  lois  qu'il  avait  apportées 
d'Egypte  ;  la  première  loi  qu'il  y 
établit,  fut  celle  du  mariage. 

Centaures,  peuples  de  Thessalie 
proche  le  mont  Pélion.  On  feint 
qu'ils  étaient  moitié  hommes  et 
moitié  chevaux.  Aux  noces  de 
Pirithoiis  et  d'Hippodamie,  ils  se 
querellèrent  avec  les  Lapithes, 
autre  race  monstrueuse  de  Thés 
salie.     V.  Ixion. 

Cerbère,  chien  à  trois  têtes,  que 
les  poètes  mettent  à  l'entrée  des 
enfers.  Orphée  l'endormit  au  son 
de  sa  lyre  ;  Hercule  l'erichaina,  et 
la  Sibyle,  qui  conduisit  Enée  aux 
enfers,  l'amusa  avec  un  gâteau. 


Céres,  fiile  de  Saturne  et  de 
Cibèle,  et  déesse  de  l'agriculture. 
Elle  parcourut  toute  la  terre  pouï 
chercher  sa  fille  Proserpine,  que 
Plutôt!  son  frère  avait  ravie. 

Cho.mps  Elj/sées,  Voy.  Elysées. 

Chimère,  monstre  qui  avait  la 
tête  d'un  lion,  le  corps  d'une 
chèvre,  et  la  queue  d'un  dragon. 

Cilicie,  contrée  de  l'Asie-Mi- 
neure sur  la  Méditerranée,  borné« 
au  nord  par  le  mont  Taurus. 

Circéy  fille  du  soleil,  célébra 
mai^iciemie.    Elle  reçut  Ulysseit 
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»t  pour  le  retenir,  elle  changea 
«es  compagnons  en  pourceaux. 

Ciytemnestre^  femme  d'Aga- 
memnon      Voij.  ce  nom. 

Cocyle^  fleuve  d'enfer  qui  en- 
tourait le  Tartare,  et  qui  gros- 
sissait des  larmes  des  médians. 

Colches  ou  Colchide,  royaume 
d'Asie. 

Colonnes  d'Hercule^  deux  mon- 
tagnes aux  deux  côtés  du  détroit 
Ue  Gibraltar,  savoir  Calpé  en  Eu- 
rope et  Ahyla  en  Afrique,  Les 
poètes  disent  qu'Hercule,trouvant 
ces  deux  montagnes  unies,  les  sé- 
para, et  ouvrit  par-là  ime  com- 
munication entre  l'Océan  et  la 
Méditerranée. 

CVè/e,  une  des  grandes  îles  de 
la  mer  Méditerranée,  entre  la  mer 
Egée  et  la  Lybie  ;  rien  ne  la  ren- 
dait plus  remarquable  dans  l'an- 
tiquité, que  d'avoir  donné  la  nais- 
sance à  Jupiter;  les  Turcs  la 
nomment  Jérili^  et  les  autres  na- 
tions Candie. 

Crotone^  ville  de  la  grande 
Grèce  à  l'entrée  occidentale  du 
golfe  de  Tarente.  Ses  habitants 
passaient  pour  être  forts  et  ro- 
bustes ;  elle  a  conservé  son  nom, 
on  l'appelle  Cotroyie. 

Cupido7i,  fils  de  Vénus,  prési- 
dait comme  sa  mère  à  la  A'olupté. 

Cyciopes,  géans  de  Sicile  qui 
n'avaient  qu'un  œil  au  railien  du 
front.  Ils  étaient  les  forgerons  de 
Vulcain. 

Ci/pre^  une  des  plus  grandes 
îles  de  la  mer  Méditerranée.  Elle 
a  conservé  son  nom,  quoiqu'on 
dise  plus  communément  Chypre. 

Cylhère,  ville  de  Tîle  de  Oypre 
dans  la  partie  septentrionale,  con- 
sacrée a  Vénus.  Il  ne  fout  pas  la 
confondre  avec  Cythère  île  égale- 
ment consacrée  à  Vénus,  parce- 
que,  selon  les  poètes,  cette  déesse 
fut  formée  de  l'écume  de  la  mei- 
près  de  cette  'île. 

DAMAS,  ville  de  la  Syrie, 
piesque  aussi  ancienne  que  le 
luonde. 

2M 


Dana'ideSy  étaient  cinquante 
sœurs,  filles  de  Danaiis,  roi  d'Ar- 
gos,  ^ui  fuient  mariées  à  autant 
defiis  d'Egyptus, frète  de  Danaus. 
Celui-ci,  qui  avait  appris  de  1-ora- 
cle  qu'un  de  ses  gendres  lui  don- 
nerait la  mort,  arma  ses  filles  de 
poignards,  avec  ordre  de  tuer  cha- 
cune leur  mari  la  première  nuit 
de  leurs  noces.  La  seule  Ilyperm- 
nestre  sauva  la  vie  au  sien,  nom- 
mé Lynch.,  lequel  dans  la  suite  fit 
niovu'ir  Danaiis  et  succéda  à  son 
trône.  Les  Danaïdes  furent  con- 
damnées par  les  dieux  à  remplir 
continuellement  dans  les  enfers  un 
tonneau  percé,  avec  promesse  de 
voir  cesser  leur  supplice,  dès 
qu'elles  seraient  parvenues  à  le 
remplir. 

Danaus,  voyez  Danaïdes. 

Dauniens,  peuples  de  la  Dau. 
nie,  province  de  la  grande  Grèce. 
Elle  est  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Capilanale. 

Dauphin,  poisson  de  mer.  On 
dit  qu'il  est  ami  de  l'homme,  qu'i) 
va  au  devant  des  vaisseaux  et  joue 
tout  autour  en  sautant. 

Dédale,  Athénien,  père  d'Icare, 
artiste  célèbre,  qui  essaya  de  voler 
au  moyen  de  deux  ailes  qu'il  at- 
tacha à  ses  épaules,  ce  qui  veut 
dire  sans  doute  qu'il  perfectionna 
la  navigation  en  ajoutant  des  voiles 
aux  vaisseaux. 

Déjanire,  femme  d'Hercule. 
En  l'emmenant,  il  dut  passer  le 
torrent  d'Evene  qui  coulait  près 
de  Calydon  ;  Nessus,  centaure,  lui 
offrit  de  la  prendre  sur  son  doft  < 
Hercule  accepta  l'offre  et  passa  |«* 
premier.  Le  centaure  le  voyant 
éloigné  voulut  attenter  à  l'honu 
neur  de  Déjanire  ;  mais  Hcrculo 
lui  décocha  aussitôt  une  (lècho 
teinte  du  sang  de  l'Hydre  de 
Lerne  (voy.  Hydre)  qui  le  blessa 
mortellement.  La  suite  de  cette 
fable  est  parfaitement  bien  narrée 
au  commencement  du  liv.  XVe. 

Diane,  fille  d«»  Jupiter  et  de 
Latone,  sœur  d'Apolîon.  CsJA  lu 
déesse  de  la  cliasse.     Ûi;  i'appel 
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ait  Diane  aans  les  bois,  Lune 
dans  le  ciel,  et  Hécate  dans  les 
enfers. 

Dldon^  V.  PigmaUon. 

Diomèdes  roi  d'Etolie,  fils  de 
Tydée,  était  un  des  plus  vaillants 
capitaines  qui  assiégèrent  Troie  : 
Ulysse  et  Diomède  tuèrent  Rhé- 
sus, roi  de  Tlirace,  et  emmenèrent 
ses  chevaux  desquels  dépendait 
une  partie  des  destinées  de  Troie. 

Dolopes^  voy.  Phénix. 

DuUchie^  île  de  la  mer  Ionienne, 
l'une  des  Echinades,  à  l'embou- 
chure de  rAchéloiis,  dépendante 
d'Ithaque;  c'est  de  là  qu'Ulysse 
est  surnommé  Dulichius.  On  la 
îQomme  aujourd'hui  Dolichio. 

ECHIjYJ DES,  petites  îles  de 
la  mer  Ionienne,  vis-à-vis  de 
l'Etolie. 

Echu,  nymphe  qui,  par  ses  con- 
tes agréables,  savait  amuser  Ju- 
non,  et  Tempêcher  par-là  de  sur- 
prendre Jupiter  dans  ses  infidéli- 
tés continuelles.  La  déesse  s'ap- 
perçut  de  l'artifice,  et  en  punition 
la  condamna  à  ne  parler  qu'après 
les  autres,  et  à  ne  répéter  que  les 
dernières  syllabes  qu'ils  pronon- 
ceraient. 

Egide,  bouclier  ou  cuirasse,  fait 
de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée, 
qui  avait  nourri  Jupiter  ;  ce  dieu 
le  donna  à  Minerve.  Elle  y  at- 
tacha la  tête  de  Méduse,  envi- 
ronnée de  serpents  ;  ce  qui  lui 
don;ia  la  vertu  de  pétrifier  ceux 
qui  le  regardaient. 

Egyplus,  prince  qui  mérita  par 
fia  sagesse  que  le  pays  où  il  régna 
prit  de  lui  le  nom  d'Egypte. 

Elysées,  (champs)  séjour  où  les 
poètes  feignaient  que  les  ombres 
de  ceux  qui  avaient  bien  vécu, 
fouissaient  d'un  bonheur  parfait. 

F.nte,  prince  Troyen,  fils  d'An- 
nirnise  et  de  Venus.  Après  la  prise 
de  Troie,  il  se  sauva  chargé  de 
ses  cfieux  pénates,  de  son  père 
qu'il  portait  sur  ses  épaules,  et  de 
son  fils  Ascagne  qu'il  menait  par 
la  main.     Il  s'embart^^ua,  passa  en 


Epire,  et  après  avoir  essuyé  plu- 
sieurs tempêtes,  il  aborda  à  Cai- 
thage  ;  de  là  il  fit  voile  pour  la 
Sicile,  et  enfin  il  arriva  en  Italie 
après  avoir  été  long-temps  le  jouet 
des  vents.  Il  y  fonda  un  petit 
état  que  les  Romains  regardaient 
comme  le  berceau  de  leur  empire 
11  est  l'objet  du  chef-d'oeuvre  de 
Virgile. 

Enna,  ville  au  milieu  de  la 
Sicile,  sur  une  montagne  célèbre 
par  le  temple  de  Cerès,  et  par  la 
réputation  qu'elle  avait  d'avoil 
été  le  séjour  de  cette  déesse. 

Eole,  fils  d'Hippotas,  i-oi  des 
îles  Eoliennes,  au  nord  de  la  Si- 
cile ;  il  avait  une  connaissance 
particulière  de  la  navigation  dont 
il  faisait  part  aux  étrangers,  et 
prédisait  assez  souvent  les  vents  ; 
c'en  fut  assez  pour  que  les  poètes 
lui  en  donnassent  le  gouverne- 
ment, et  une  origine  divine  en  le 
déclarant  fils  de  Jupiter. 

Epire,  contrée  occidentale  et 
maritime  de  la  Grèce  septen- 
trionale. 

Erebe,  se  prend  souvent  pour 
les  enfers. 

Erii^hton,  fils  de  Vulcain  et  de 
la  terre,  4e.  roi  d'Athènes,  avait 
les  jambes  si  mal  faites,  que  pour 
en  cacher  la  difformité,  il  inventa 
l'usage  des  chars  et  l'attelage  de 
quatre  chevaux. 

Eryx,  roi  de  Sicile,  fils  de 
Butés  et  de  Vénus,  fut  tué  par 
Hercule. 

Esculape,  fils  d'Apollon  et  i^ 
Nymphe  Coronis,  fut  l'élèvf- 
centaure  Chiron,  qui  lui  apprit 
les  secrets  de  la  médecine.  Il  fit 
dans  cette  science  de  si  grands 
progrès  et  de  si  belles  cures,  q-  ?'il 
fut  honoré  comme  le  dieu  de  la 
médecine. 

Ethiopie,  grande  contrée  d'Af^ 
rique  ;  c'est  aujourd'hui  la  Ni- 
gritie. 

Etna,  fameux  volcan  de  Sicile, 
au  sommet  d'une  montagne,  ap 
pelée  aussi  le  mont  Gibel  par  lei 
modernes,  dans  la  vallée  de  ]>• 
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mona.  Les  poètes  ont  feint  que 
c'était  les  forges  de  Vulcain,  et 
que  les  cyclopes  y  travaillaient 
aux  foudres  de  Jupiter, 

Etoile^  contrée  de  la  Grèce  au 
lord  du  golfe  de  Corinthe,  fait 
partie  aujourd'hui  de  la  Livadie. 

Elrurit,  province  d'Italie,  au- 
jourd'hui la  Toscane. 

Eubée,  île  de  la  mer  Egée  ou 
de  l'Archiel.  On  la  nomuie  au- 
jourd'hui Négrepont. 

Eurharis,  nymphe  imaginaire 
de  la  déesse  Calypso  ;  Télémaque 
en  fut  épris  d'amour. 

Eurute,  ou  Eiwiencs,  intendant 
des  troupeaux  d'Ulysse.  Il  reçut 
ce  héros  à  son  retour  dans  l'île 
d'Ithaque,  après  le  siège  de  Troie 
et  sa  longue  navigation.  Il  lui 
donna  les  moyens  de  se  venger  des 
amants  de  Pénélope. 

Europe.,  fille  d'Agenor,  roi  de 
Phénicie,  et  sœur  de  Cadmus,  que 
Jupiter  déguisa  en  taureau,  l'en- 
leva et  l'emporta  dans  1  île  de 
Crète  ou  Candie. 

Enrôlas^  rivière  du  Péloponèse 
ou  Morée. 

^Mr^/cficc,  femme  d'Orphée,  qui, 
étant  poursuivie  par  Aristée,  fut 
piquée  d'un  serpent,  et  mourut  de 
cette  blessure  ;  Orphée  descendit 
aux  enfers,  et  par  les  charmes  de 
ja  VOIX  et  de  sa  lyre,  il  obtint  son 
retour,  à  condition  qu'il  ne  regar- 
derai't  point  derrière  lui  qu'il  ne 
fut  sorti  des  enfers  ;  mais  son  im- 
patience l'empêcha  d'obéir  à  cette 
loi  ;  Eurydice  disparut  aussitôt,  et 
èui  fut  ravie. 

FAUJSTES^  dieux  champêtres. 
Ils  étaient  chez  les  Romains,  ce 
que  les  satyres  étaient  chez  les 
Grecs. 

GADES,  île  et  ville  d'Espagne, 
avec  un  des  plus  beaux  ports  que 
l'on  connaisse  sur  l'Océan,  assez 
près  du  détroit  de  Gibraltar,  qui 
prenait  le  nom  de  Gaditanum 
Frentm.  C'est  aujourd'hui  Cadix. 
GalèiCi    rivière    d'Italie,    qui 


coule  à  l'O.  de  Tarente,  et  s« 
rend  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

Ganyintdi\  fils  de  Trois,  roi  de 
Phrygie,  que  Jupiter  fit  enlever 
par  son  aigle.  Il  lui  donna  l'em- 
ploi qu'avait  Hébé,  de  verser  le 
nectar  aux  dieux. 

Gargan^  (mont)  aujourd'hui 
Mo  nle-S-A7igelo,  montagne  d  « 
l'Apulie,  qui  couvre  une  terrt 
avancée  en  mer,  et  fait  l'éperon 
de  la  botte,  que  donne  la  figu.-e 
de  l'Italie. 

Géants^  hommes  d'une  grandeur 
extraordinaire,  enfants  de  Titan. 
Ils  osèrent  escalader  le  ciel  pour 
en  culbuter  Jupiter,  qui  les  fou- 
droya ;  ils  présumèrent  encore 
d'attaquer  les  dieux  dans  le  camp 
de  Phlegra  en  Thessalie. 

G)-cce,  (la,)  c'est  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Turquie  d'Euroi)e. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Grande 
Grèce  à  une  grande  contrée  de 
l'Italie,  aujourd'hui  la  Calabre^la. 
Basilicale^t  etc. 

HARUSPICES,  ou  Aruspices, 
devins,  qui  dans  les  sacrifices  pré- 
tendaient, par  l'inspection  des  en- 
trailles des  victimes,  connaître  les 
événements  futurs. 

Hébé,  fille  de  Junon,  était  la 
déesse  de  la  jeunesse  ;  elle  servait 
le  nectar  aux  dieux,  avant  que 
Jupiter  eût  enlevé  Ganymède 
pour  en  faire  son  échanson. 

Hèbre,  fleuve  de  la  Thrace  en 
Remanie, 

Hécate,  voy.  Diane. 

Hécatombe,  sacrifice  de  cent 
victimes. 

Hector,  voy.  Achille. 

Hélène,  fille  de  Tyndare  et  de 
Léda,  épousa  Ménélas,  roi  de  La- 
cédémone  ;  elle  fut  d'abord  enle- 
vée par  Thésée  qui  la  rendit  peu 
après  ;  puis  par  Paris,  fils  de  Pri- 
am,  qui  la  conduisit  à  Troie.  Mé- 
nélas et  son  frère  Agamemnon, 
avec  le  secours  de  tous  les  princes 
de  la  Grèce,  qui  s'étaient  confédé- 
rés, vengèrent  ce  rapt  pai"  la  i>rise 
de  Troie. 
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Helenus,  fameux  devin,  fils  de 
Priam,  roi  de  Troie.  Il  eut  la 
lâcheté  de  de'couvrir  aux  Grecs 
utk  moyen  sûr  pour  surprendre 
Troie,  en  leur  conseillant  d'en- 
lever le  Palladium  auquel  la  con- 
servation de  Troie  était  attachée. 
Pyrrhus,  en  récompense,  lui  don- 
na la  partie  de  TEpire  nommée 
Chaonie. 

Hercule^  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mène,  est  célèbre  dans  l'antiquité 
fabuleuse  parles  12  travaux  aux- 
quels il  fut  condamné,  et  qui  ser- 
virent à  le  couvrir  de  gloire.  Il 
épousa  Dejanire  sur  la  terre,  et 
Ilébé  dans  le  ciel. 

Hespérides,  jardin  des  filles 
d'Hesper,  où  les  arbres  portaient 
des  pommes  d'or  ;  il  était  gardé 
par  un  dragon  qu'Hercule  tua 
pour  en  cueillir. 

Hespérie^  ce  mot  vient  de  Hes- 
per  ou  Vesper^  qui  marque  le  cou- 
chant. Comme  l'Italie  est  plus 
occidentale  que  la  Grèce,  les 
Grecs  la  nommèrent  Ilespérie;  et 
les  Latins  donnèrent  ce  môme  nom 
à  l'Espagne,  parcequ'ello  a  la 
même  situation  à  leur  égard  ;  et 
pour  distinguer  Tune  de  l'autre, 
on  nommait  l'Italie  la.  grande  Hes- 
périe. 

Himtriens^  habitants  de  la  ville 
Ilimère^  sur  la  côte  septentrionale 
de  la  Sicile,  à  l'Ouest  et  près  de 
l'embouchure  du  fleuve  du  même 
nom;  autrefois  florissante,  et  qui 
fut  ruinée  par  les  Carthaginois. 

Hypolite^  fils  de  Thésée  et 
d'Hypyolite,  reine  des  Amazones. 

Hippomène,  voy.  étalante. 

Hydre,  ou  serpent  de  Lerne.  Il 
avait  sept  têtes  qui  renaissaient  à 
mesure  qu'Hercule  les  abattait  ; 
ce  qui  fit  qu'il  employa  le  fer  et  le 
feu  pour  le  détruire.  Il  y  réussit, 
et  ce  fut  le  plus  glorieux  de  ses 
travaux. 

Hi/las,  jeune  homme  d'une 
beauté  singulièïe,  fils  de  Théo- 
damas,  fut  aimé  d'Hercule.  Les 
Nymphes  le  ravirent  au  moment 
^u'il    se    penchait    pour   puiser 


de  l'eau  dans  le  fleuve  Ascaniut 
Hypermnestre^  voy.  Danaide$, 

ICARE,  voy.  Dédale. 

Ida,  montagne  célèbre  dans 
l'île  de  Crète  ou  Candie,  où  l'on 
voulait  que  Jupiter  eût  été  nour- 
ris dans  son  enfance. 

Idalie,  montagne  de  l'île  d« 
Cypre,  consacrée  à  Vénus. 

Idoménte,  petit  fils  de  Minoa 
roi  de  Crète,  se  distingua  au  siég# 
de  Troie.  On  ne  peut  rien  ajoute! 
au  récit  des  aventures  que  l'illus 
tre  Fénélon  fait  de  ce  héros  de  Ijj 
fable,  liv.  5,  9,  10,  etc. 

Inachus,  fondateur  du  royaume 
d'Argos. 

Ino,  voy.  Leucolhoé. 

Iule,  voy.  Dejanire. 

IriSy  messagère  de  JunoD,  qui 
en  récompense  de  ses  bons  ser- 
vices, la  plaça  dans  le  ciel  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  Varc-en-ciel. 

Ismare,  montagne  de  la  Thrace 
ou  Remanie. 

llhaqut,  île  de  la  Grèce  dans 
le  golfe  de  Patras  au  nord  et  prés 
VWg  deCéphalonie.  EUeest toute 
hérissée  de  montagnes  et  de  ro 
chers,  et  elle  a  7  lieues  de  circuit 
et  quelques  villages.  Elle  est  cé- 
lèbre pour  avoir  été  la  patrie  d'U- 
lysse. On  la  nomme  aujourd'hui 
\9.  petite  Cephalonie,  et  îliéaki. 

Ixicn,  roi  des  La.pithes,  aspira 
à  la  possession  de  Junon.  Jupiter, 
pour  se  convaincre  de  ce  dessein 
criminel,  supposa  une  nuée  sous 
la  forme  de  cette  déesse,  <^ont  les 
Centaures  naquirent.  Jupiter,  en 
courroux,  foudroya  Ixion,  et  le 
précipita  dans  les  enfers  où  il  est 
attaché  à  une  roue  qui  tourne  sans 
cesse. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhée,  frère  et  mari  de  J  unon,  fut 
adofé  comme  le  premier  des 
dieux  •  il  partagea  le  monde  avtc 
ses  deux  frères,  et  eut  le  ciel  pouï 
royaume.    Voy.  Sémélé. 

LaCEDEMO^TE,  nommée 
aussi  Sparte^  ancienne  ville  de  U 
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Grèce,  capitale  de  la  Laconie. 
t'Me  était  distinguée  dans  la  Grèce 
par  ses  lois  et  par  la  valeur  de  ses 
habitants. 

Laconie^  voy-  Centaures. 
Latrie^  roi  d'Ithaque,  père  d'U- 
lysse, mou.  ut  après  avoir  eu  la 
consolation  de  revoir  son  fils  de 
retour  du  siège  de  Troie  et  de  ses 
longs  voyages. 

Laomédon,  roi  de  Phrygie,  fils 
d'Ilus  et  père  de  Priam.  11  bâtit 
la  citadelle  de  Troie,  et  y  réussit 
fi  bien,  que  l'ouvrage  tut  attribué 
à  Apollon,  dieu  des  arts,  et  à  Nep- 
tune, parceque  Laomédon  avait 
élevé  des  digues  contre  la  fureur 
des  vagues.  La  fable  ajoute 
qu'ayant  refusé  le  salaire  à  ces 
dieux,  ils  s'en  vengèrent  l'un  par 
la  peste,  l'autre  en  y  envoyant  un 
monstre  après  une  inondation  ter- 
rible. Pour  les  appaiser,  Laomé- 
don  fut  obligé  d'exposer  sa  fille 
Hesione  à  la  fureur  du  monstre. 
Hercule  l'en  délivra  à  condition 
qu'il  l'épouserait.  Laomédon  man- 
qua encore  à  sa  parole.  Hercule, 
indigné,  ruina  la  ville,  le  tua,  et 
donna  Hesicne  à  Télamon,  qui  le 
premier  avait  monté  à  l'assaut. 
Lapithes^  voyez  Centaures. 
Latone,  fille  du  Titan  Cœlus  ; 
et  mère  d'Apollon  et  de  l^iane. 

Lemnos^  île  de  l'Archipel,  pres- 
qu'au  fond  de  oe  golfe,  entre  le 
mont  Athos  et  le  détroit  des  Dai- 
danelles. 

LernCs  marais  du  territoire 
d'Argos  dans  le  Péloponèse,  sur 
la  rive  occidentale  du  golfe  d'Ar- 
gos.   Voy.  Hydre. 

Lesbos.,  une  des  principales  lies 
de  la  mer  Egée.  Elle  est  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mite- 
lin.,  du  nom  de  l'ancienne  ville 
Mytélène. 

Lestrigo7is^  étaient  comme  les 
Cyclopes,  fils  de  Neptune,  et  aussi 
féroces  qu'eux.  Ulysse  ayant 
échoué  sur  leur  plage,  les  Lestri- 
gons  firent  périr  ses  vaisseaux, 
•Kcepté  celui  qu'il  montait. 
2  M  2 


Léthé.,  fleuve  d'enfer,  qui  faisait 
perdre  aux  morts  le  souvenir  du 
passé. 

Lcucate.,  cap  de  l'Epire,  nommé 
aujourd'hui,  il  Capo  Ducalo. 

Leucothoé^  nom  d'Ino.  Aya^t 
tué  ses  deux  enfans  qu'elle  croyait 
être  des  lionceaux,  aile  se  pré- 
cipita de  désespoir  dans  la  mer,  et 
fut  métamorphosée  en  nymphe 
par  Neptune. 

Licas^  officier  d'Hercule,  par 
qui  Déjanire  envoya  à  ce  héros  la 
fatale  tunique  de  Nessus.  Voy, 
ces  noms  propres. 

Linus,  fils  d'Apollon  et  d« 
Terpsicore,  enseigna  à  jouer  de  la 
lyre  à  Orphée  son  fr"fere  et  à  Her- 
cule. 

Lim,  fleuve  d'Italie.  On  le  re- 
trouve aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Garigliano  dans  la  terre  de  La- 
bour. 

Lociens.,  (les)  dont  il  est  parlé 
au  Xe.  livre,  étaient  un  peuple  a 
l'extrémité  sud-est  de  l'Italie. 

Lucanie.,  région  d'Italie  Jans  la 
grande  Grèce. 

Lycie^  province  méridionale  et 
maritime  de  l'Asie-Mineure.  Elle 
fait  partie  aujourd'hui  du  canton 
AidincUi  de  Natolie. 

Lycomede.,  voyez  Achille. 

Lydie.,  provilice  occidentale  de 
l'Asie-Mineure  sur  la  mer  Egée. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Carasie. 

Lyncée^  voyez  Danaïdes. 


MAJ^DURIEjyS,^.en\Ae  de  la 
grande  Grèce.     Voyez  livre  Xe. 

Mars.,  fils  de  Ju non,  né  dans  la 
Thrace,  dieu  de  la  guerre  et  des 
armes,  frère  de  Bellone. 

Memphi^,  ancienne  capitale  de 
l'Egypte,  sur  la  rive  gauche  du 
Nil. 

Ménades.,  on  donnait  ce  nom 
aux  Bacchantes.      Foy.  ce  mot. 

Ménélas,  fils  d'Atrée,  frère 
d'Agamemnon  et  roi  de  Lacéde- 
mone.  Il  avait  épousé  Hélène 
que  Paris  lui  enleva  ;  ce  qui  caUM 
le  fameux  siégo  de  Troie. 
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Mentor,  était  Tami  le  plus  fidèle 
d'Ulysse,  et  celui  à  qui  il  conlia  le 
8oin  (Je  sa  maison,  sous  les  ordres 
de  Jjaërte,  en  pai  tant  pour  le  siège 
de  Troie.  Minerve  prit  la  figure 
de  Mentor  pour  accompagner  Té- 
lémaque,  lorsque  ce  jeune  prince 
partit  d'Ithaque  pour  aller  cher- 
cher son  père. 

Mercure,  fils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  le  dieu  de  l'éloquence  et  du 
commerce,  le  patron  des  voleurs 
et  le  Courier  des  dieux,  particu- 
lièrement de  J  upiter. 

Messapie,  contrée  de  la  grande 
Grèce,  aujourd'hui  la  terre  d'O- 
trante. 

Métaponte,  ville  de  la  grande 
Grèce  à  l'ouest  de  Tarente.  Elle 
fut  fondée  par  Nestor. 

Minerve,  ou  P allas,  déesse  des 
arts  et  de  la  guerre,  et  fille  de 
Jupiter,  qui  la  fit  sortir  de  son 
cerveau,  armée  de  pied  v^n  cap. 
Ce  fut  en  faveur  de  Minerve  que 
les  dieux  décidèrent  dans  la  dis- 
pute qu'elle  eut  avec  NepUuie,  à 
qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile  à  l'homme.  Neptune,  d'un 
coup  de  trident,  avait  fait  sortir 
un  cheval  fougueux,  image  du 
trouble  et  de  la  guerre,  et  Minerve 
avec  sa  lance  avait  fait  naître  To- 
livier,  symbole  de  la  paix. 

Minos,  fils  d'Asterius  roi  de 
Crète,  se  fit  passer  pour  être  fils 
de  Jupiter  et  d'Europe  ;  il  rendit 
ses  sujets  heureux  par  ses  bien- 
faits et  la  sagesse  de  ses  Icis.  On 
prétend  qu'elles  étaient  encore  en 
vigueur  du  temps  de  Platon.  Mi- 
nos, juge  des  enfers,  est,  selon  quel- 
ques auteurs,  le  mênr.e  que  ce 
dernier,  et  selon  d'autres  son  petit- 
fiis. 

Morphée,  dieu  du  sommeil,  en- 
dormait ceux  qu'il  touchait  d'une 
plante  de  pavot. 

Mj/cènes,  ville  du  Péloponêse, 
dans  l'Argos,  capitale  du  royaume 
d'Agamemuon. 

,yj  lAD  K.S\ divinités  qui  prési- 


daient aux   fontaines  et  aux  ri 
vières. 

JVarcisse,  fils  de  Céphise  et  de 
Liriope,  était  un  jeune  homme 
d'une  figure  si  attrayante  que 
toutes  les  nymphes  l'aimèrent  à 
l'envi  ;  mais  il  les  rebuta  toutes. 
L'amour  les  vengea  de  son  indif- 
férence en  le  rendant  amoureux 
de  lui-même,  ou  plutôt  de  son 
image  qu'il  vit  dans  une  fontaine  . 
il  sécha  de  langueur,  et  fut  méta- 
morphosé en  la  fleur  de  son  nom. 

JfaupHus,  roi  de  l'île  Eubée, 
aujourd'hui  Négrepont.  Irrité  de 
ce  que  les  chefs  de  l'armée  Grec- 
que avaient  fait  mourir,  à  la  sol- 
licitation d'Ulysse,  son  fils  Pala- 
mède  qui  était  allé  au  siège  de 
Troie,  il  fit  allumer,  pendant  la 
nuit,  des  feux  au  haut  du  mont 
Capharée,  pour  y  attirer  la  flotte 
des  Grecs  battue  de  la  tempête. 
Par  ce  stratagème,  il  eut  la  cru- 
elle satisfaction  de  voir  la  plupart 
de  ses  vaisseaux  se  briser  contre 
les  écueils.  Mais  Ulysse  et  Dio- 
mède  échappèrent  du  piège. 

JVaxos,  île  de  la  Giece,  la  plus 
grande  des  Cyclades,  au  milieu 
de  la  mer  Egée  ou  Archipel.  Elle 
s'appelle  aujourd'hui  JSTaxia  ou 
Jfaxie. 

J^ébrodei,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Sicile  au  sud  de  Termini. 
Voyez  Himèriens. 

Keciar,  boisson  délicieuse  qu'- 
ïlébé  et  Ganymède  versaient  aux 
dieux. 

jVémée,  forêt  de  l'Achaie  dans 
le  Péloponêse,  oii  Hercule  étran- 
gla un  lion  d'une  force  extraordi- 
naire ;  il  lui  enleva  la  peau  dont 
il  se  couvrit  depuis. 

J^''émtsis,  fille  de  l'Océan  et  de 
la  nuit,  selon  Hésiode;  et  selon 
d'autres,  de  Jupiter  et  de  la  né- 
cessité. Elle  présidait  à  la  pu- 
nition des  crimes. 

J^éoptolème,  ou  Pyrrfais,  fils 
d'Achille  et  de  Deidamie,  fille  de 
Lycomède,  roi  de  l'île  de  Scyios. 
Il  fut  mené  encore  jeune,  après  l» 
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mort  de  son  père,  au  sié2:e  de 
Troie;  comme  lui,  il  s'y  distin°;ua 
par  sa  bravoure  et  ses  cruautés. 
Il  tua  Priam  au  pied  d'un  autel, 
immola  Polyxène  sur  le  tombeau 
d'Achille,  et  précipita  du  haut 
d'une  tour  le  jeune  Astianax,  fils 
J'Hector. 

J^eptiine,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhée,  dieu  de  la  mer,  empire  qui 
lui  échut  en  partage,  comme  le 
ciel  à  Jupiter  et  l'enfer  à  Pluton. 
Voyez  Minerve. 

J^érée^  dieu  marin,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Téthis.  Il  épousa 
Doris,  sa  soexir,  et  fut  père  des 
Néréides  ou  nymphes  de  la  mer. 

JVercïrfes,  nymphes  de  la  mer, 
filles  de  Nérée  et  de  Doris.  Elles 
avaient,  comme  les  sirènes,  le 
corps  de  femme  jusqu'à  la  cein- 
ture, et  le  reste  terminé  en  pois- 
son. 

J^érite,  ville  du  pays  des  Sa- 
lentins,  aujourd'hui  J^Tardo,  au 
nord  de  Gallipoli. 

J^cssus,  centaure,  v.  Dtjanire. 

JS'estor,  fils  de  Nélée  et  de 
Chloris,  roi  de  Pylos  dans  le  Pé- 
lopoiièse,  se  fit  une  afrande  répu- 
tation au  siég^e  de  Troie  par  son 
éloquence  et  sa  prudence.  Apollon 
le  fit  vivre  300  ans.  Il  fonda  la 
ville  de  Métaponte  en  Italie. 

J^ilits,  petit-fils  d'Atlas,  que  l'on 
dit  avoir  régné  en  Egypte  et  don- 
né son  nom  au  Nil. 

J^irée^  roi  de  Naxos,  était  le 
plus  beau  des  princes  Grecs,  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie. 

J\'o,  était  le  nom  de  la  ville 
d'Alexandrie,  avant  qu'elle  eut 
été  rebâtie  par  Alexandre-le- 
Grand. 

J^unidie,  région  maritime  et 
eeptcntrionale  de  l'Afrique,  au- 
jourd'hui le  royaume  d'Alger. 

Ki/mphes^  déesses  des  eaux.  On 
ppelle  aussi  nymphes^  les  diviin- 
tés  des  montagnes  et  des  bois. 

OASIS  désert  de  la  Thébaïde, 
auj-ourd'hu-   la  haute   Egypte,  à 


l'ouest  et  aux  confins  delà  Lybio. 

Otbaliens^  Oébalia.  On  don- 
nait quelquefois  ce  nom  à  la  La- 
conie,  dont  Lacédémone  était  la 
capitale,  à  cause  du  roi  Oébalus^ 
roi  de  Lacédémone, 

Oé/a,  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  borne  en  grande  par- 
tie la  TheFsalie  au  sud.  Elle  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Bcnina. 

Ogigie,  petite  île  appelée  aus- 
si Gaulos^  près  de  l'île  de  Maltho . 
Caiypso  y  régnait  ;  on  l'appelle 
aujourd'hui  Gozzo. 

Oh/mpe^  montagne  de  la  Macé- 
doine, 011  l'on  croyait  que  J  apiter 
avec  toute  sa  cour,  faisait  sa  de- 
meure. Les  poètes  la  prenaient 
pour  le  ciel. 

Omphalc,  reine  de  Lydie.  Her- 
cule conçut  une  si  violente  pas- 
sion pou  r  cette  princesse,  que,  pour 
lui  plaire,  il  changea  sa  massue  en 
quenouille,  sa  peau  de  lion  en 
ajustements  de  femme,  et  s'amusa 
à  filer  au{)rès  d'elle. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon  et  de 
Clytemnestre,  vengea  la  mort  de 
son  père  sur  Clytemnestre  même, 
sa  mère,  qui  l'avait  fait  assassiner. 
11  fut  en  suite  continuellement 
tourmenté  par  les  furies,  qui  lui 
représentaient  l'horreur  de  son 
parricide 

Orp/Ue,  fils  d'Apollon.  Ayant 
reçu  une  lyre  de  son  père,  il  en 
jon-ait  si  admirablement,  qu'il  at- 
tirait les  animaux  et  les  choses  in- 
sensibles par  les  charmes  de  son 
harmonie.  Il  toucha  même,  parles 
accords  de  cet  instrument,  les  di- 
vinités infernales,  qui  lui  rendi- 
rent sa  chère  Eurydice;  mais  elle 
lui  fut  enlevée  presque  aussitôt. 
\'oy.  Eurydice. 

Oublia  (fleuve  d')  voy.  Léthé. 

PALTjAS.,  vojez  Minerve. 

Pan.,  fils,  selon  les  uns,  de  Ju 
piter  et  de  Calistho;  et  selon  les 
autres,  de  Mercure  et  de  Périélo- 
Ipe  :  il   était  le  dieu   des  bergers. 
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On  l'honorait  d'un  culte  particu- 
lier en  Arcadie. 

Pandore,  figure  de  femme  que 
Vulcain  forgea  et  anima.  Les 
dieux  l'ornèrent  à  l'envi  des  dons 
les  plus  précieux,  d'où  lui  vint 
son  nom  qui  signifie  tout  don.  Ju- 
piter, irrité  contre  la  terre,  parce- 
que  Prométhée  avait  enlevé  le 
feu  du  ciel,  pour  en  animer  les 
hommes,  donna  une  boite  à  Pan- 
dore. Epiméthée,  frère  de  Pro- 
méthée, rouvrit,  et  aussitôt  tous 
les  maux  de  la  nature,  qui  y 
étaient  renfermés,  se  répandirent 
Bur  la  terre.  L'espérance  seule 
resta  au  fond. 

Paphos,  il  y  avait  deux  villes 
de  ce  nom  dans  l'île  de  Cypre  ; 
Palea  Paphot^  ou  l'ancienne,  con- 
sacrée à  Vénus,  qui  y  avait  un 
temple  célèbre  ;  et  Nea-Paphos^  ou 
la  nouvelle,  qui  prévalait,  et  dont 
le  nom  moderne  est  Bafo  ou  Bafa. 
Elles  étaient  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'île. 

Paris,  ou  Alexandre,  fils  de 
Priam,  roi  de  Troie,  fut  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  à  Spar- 
te ;  il  y  enleva  Hélène,  femme  de 
Ménélas,  ce  qui  fut  l'occasion  de 
la  guerre  de  Troie.  Il  tua  Achille, 
et  fut  ensuite  tué  par  Pyrrhus,  fils 
de  ce  héros,  et  selon  d'autres  par 
Philoctète.     V.  Hélène  et  Vénus. 

Parques,  déesses  du  destin  et 
de  la  mort.  Elles  étaient  au  nom- 
bre de  trois,  occupées  à  filer  les 
destinées  des  hommes  :  la  plus 
jeune,  Clotho,  tenait  la  quenou- 
ille ;  Lachesis  tournait  le  fuseau, 
et  Atropos  avec  le  ciseau  fatal, 
tranchait  le  fil  de  la  vie. 

Patrocle,  prince  Grec,  fut  éle- 
vé avec  Achille  par  le  centaure 
Chiron  ;  il  lia  une  étroite  amitié 
avec  ce  héros  Grec,  et  l'accom- 
pagna au  siège  de  Troie. 

Pelée,  fils  d'Eaque,  mari  de 
Thetis,  fut  père  d'Achille  ert  roi 
Jes  Phtiotes.     V.  Vénus. 

Pélopoièse^  grande  presqu'île 


qui  faisait  la  partie  méridional* 
de  la  Grèce. 

Peluse.,  ville  à  l'embouchure 
du  bras  le  plus  oriental  du  Nil, 
était  le  rempart  et  la  clef  de  l'an- 
ciome  Egypte. 

Pénates,  ou  Lares,  dieux  do- 
mestiques que  les  payens  regar- 
daient, comme  les  protecteurs  de 
leurs  maisony  et  de  leurs  foyers. 
Ils  les  emportaient  souvent  avec 
eux,  lorsqu'ils  étaient  forcés  de 
quitter  leurs  demeures.   V.  Enée, 

Pénélope,  fille  d'Icare  roi  de 
Laconie,  femme  d'Ulysse  et  mère 
de  Télémaque.  Elle  demeura 
fidèle  à  son  mari  pendant  sa 
longue  absence.  Recherchée  par 
plusieurs  jeunes  princes  voisins, 
qui  l'assuraient  que  son  époux 
avait  péri,  elle  les  amusa  en  s'en-, 
gageant  d'épouser  un  de  ses  pré- 
tendants, dès  qu'elle  aurait  achevé 
un  ouvrage  qu'elle  travaillait,  et 
pour  traîner  la  chose  en  longueur, 
elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle 
avait  fait  le  jour.  V.  Ulysse. 

Petilie,  ville  d'Italie  dans  la 
grande  Grèce,  bâtie  par  Philoctète 
au  retour  de  la  guerre  de  Troie. 

Peucetes,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  qui  habitait  cette  partie 
de  l'Italie,  nommé  aujourd'hui  la 
Terre  de  Bari. 

Phalante,  v.  Tarente. 

Pharos,  ile  sur  la  côte  d'E- 
gypte, vis-à-vis  d'Alexandrie,  re- 
marquable par  un  Phare  magni- 
fique que  Ptolomée  Philadelphe 
y  avait  bâti. 

Phéaciens,  (l'iledes)  ainsi  nom- 
mée de  ses  anciens  habitants,  est 
l'île  de  Corcyre,  aujourd'hui  Cor" 
fou. 

Phénicie,  contrée  maritime  de 
l'Asie,  au  nord  de  la  Palestine 
Tyr  et  Sidon  en  étaient  les  princi- 
pales villes. 

Phénix,  fils  d'Amyntor  roi  des 
Uolopes,  peuple  de  la  Thessalie. 
que  Néoptolème  conduisit  au 
siège  de  Troi<;. 
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PhiloctèU^  fils  (le  Pœan,  fut  ami 
d'Hercule  ;  après  le  siège  de 
Troie,  il  fonda  la  ville  de  Pétille 
dans  la  grande  Grèce.  Voy.  le  \\v. 
XVe. 

Pklégéton,  fleuve  des  enfers» 
qui  roulait  des  flots  de  feu. 

Phocide^  petit  pays  de  la  Grèce, 
célèbre  à  cause  de  l'oracle  de  Del- 
phes, du  Parnasse  et  du  mont 
Ilélicon,  séjour  d'Apollon  et  des 
Muses. 

Phœbas,  voy.  Apollon. 

Phrygie^  était  une  des  princi- 
pales provinces  méridionales  de 
i' Asie-Mineure. 

Phtioles^  peuple  ('e  la  Thessa- 
lie,  vers  le  sud-est  sur  le  Golfe 
MéUacus,  aujourd'hui  Zcition. 

Pigmalion^  fils  de  Bélus,  roi  de 
Tyr,  tua  Sichée,  mari  de  Didon 
sa  sœur,  pour  jouir  de  ses  riches- 
ses ;  mais  Didon  se  sauva  en  Afri- 
que avec  ses  trésors,  et  y  fonda  la 
ville  de  Cp'-thage.  Astarbé,  sa 
femme,  aussi  cruelle  que  lui, 
l'empoisonna,  et  voyant  que  le 
poison  n'avait  point  des  effets  as- 
sez prompts,  elle  Tétrangla.  Les 
aventures  de  Pigmalion,  d' Astar- 
bé sa  femme,  et  de  Baléazar  leur 
fils,  sont  mieux  rapportéos  aux  liv. 
III.  et  VIII.  que  par  ajucun  mytho- 
logiste. 

Platon,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhée,  eut  les  enfers  en  partage 
pour  y  régner. 

Pœan,  père  de  Philoctèle. 

PoLlux,  voy.  Castor. 

Polyphcme,  fils  de  Neptune, 
était  un  Cyclope  d'une  grandeur 
démesurée  ;  il  n'avait  qu'un  œil, 
et  ne  vivait  qu*^  de  vols  et  de  brig- 
andages. Son  antre  était  dans  la 
Sicile.  Ulysse  ayant  été  jeté  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  cette 
île,  trouva  le  moyen  de  l'enivrer, 
de  lui  crever  l'œil,  et  d'échapper 
par  là  à  sa  fut  eur. 

Priam,  roi  de  Troie,  fils  de 
Laomédon,  releva  les  murs  de 
cette  ville  qu'Hercule  avait  dé- 
Iruilfe. 


Proserpine,  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès,  fut  enlevée  par  Pluton, 
lorsqu'elle  cueillait  des  fleurs  dai*j 
les  campagnes  d'Enna,  en  Sicile 
elle  devint  déesse  des  enfers.  Voy 
Cérès. 

Pyliens,  habitants  de  Pyle  que 
l'on  nommait  aussi  Pubit-JVelcia 
et  Pi/los-JYestor,  ville  de  la  Mes- 
sénie,  dans  le  Péloponcse,  sur  la 
côte  occidentale,  doiit  Navarin 
a  pris  aujourd'hui  la  position. 
C'était  le  loyaume  de  Nestor. 

Pylos,  voy.  Pylicns. 

Pyrrhus^  ou  J^féoptolème^  voy. 
ce  mot. 

RHESUS,  voy.  Diomède. 

Rhodope,  chaine  de  montagnes 
de  la  Thrace  ou  Romanie,  qui  la 
couvrait  en  grande  partie  vers  le 
couchant. 

SALARIA,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dans  l'Apulie  Daunienne, 
au  voisinage  de  la  mer. 

Salentins,  ces  anciens  peuples 
occupaient,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Italie,  une  partie  de  ce 
que  l'en  nomme  aujourd'hui  la 
terre  d'Otrante  sur  le  Golfe  de 
Tarente.  Les  géographes,  qui  ont 
traité  de  l'ancienne  géographie, 
n'ont  point  parlé  de  la  ville  de  Sa- 
lente  avec  un  port  dont  il  est  fait 
mention  aux  liv.  IXe.  et  Xe.  et 
que  l'on  fait  capitale  du  pays  des 
Salentins.  Ce  nom  est  bien  donné 
à  un  cap  :  Salenlinum  prumonto» 
rium,  appelle  aussi  Japygium^ 
aujourd'hui  Cap  de  Santa  Maria 
di  Leuca,  mais  point  à  une  ville. 

Samos,  île  de  la  mer  Egée  ou 
Archipel,  près  de  la  côte  méridio- 
nale de  l'Asie-Mineure,  est  en- 
core connue  sous  le  même  nom. 

Saturne,  ou  le  Temps,  fils  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  mari  de  Rhée. 
Il  obtint  le  droit  d'aînesse  de  son 
frei  e  Titan,  à  la  charge  de  n'élevei 
aucun  fils.  C'est  pourquoi  Satur- 
ne les  dévorait  aussitôt  qu'ils 
étaient     nés;    c'est-à-dire,   (lu'il 
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dévorait  les  jours,  les  mois  et  les 
années. 

Satyres^  dieux  des  forêts. 

Scylla^  rocher  ou  écueil  à  l'op- 
posite  de  Carybde,  gouffre  non 
moins  dangereux  pour  les  vais- 
seaux que  Scylla.  Le  bruit  des 
flots  qui,  dans  cet  endroit,  vont 
se  briser  contre  des  rochers,  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  fein- 
dre que  c'étaient  les  aboiements 
des  chiens,  qui  entouraient  Scyl- 
la, fille  de  Phocos,  changée  en 
rocher.  Scylla,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Capo  Sciglo,  est  un 
rocher  de  la  côte  de  la  Cala- 
bre,  qui  s'avance  en  forme  de 
presqu'île  vers  le  cap  de  Faro  en 
Sicile.  Carybdeest  prèsdececap. 

Sci/ros.^  île  de  la  mer  Egée  ou 
Archipel,  à  l'est  de  celle  d'Eubée 
ou  Négrepont,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  l'éxil  de  Tliésée,  roi 
d'Athènes,  et  le  séjour  d'Achille. 
Le  nom  de  Skiro  lui  est  resté. 

Scytkes,  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Ils  habitaient,  en 
grande  partie,  le  pays  occupé 
aujourd'hui  par  les  Tartarcs,  qui 
leur  ressemblent  par  leur  mani- 
ère de  ^ivre.  Ib  étaient  au  nord 
par  rapport  aux  Grecs. 

Sémelé^  fille  de  Cadmus,  roi  de 
Thèbes  en  Béotie.  Elle  fut  aimée 
passionément  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  Bacchus. 

Sesostris,  roi  d'Egypte,  que  l'on 
dit  avoir  régné  plusieurs  siècles 
avant  le  siège  de  Troie.  On  le 
dépeint  comme  un  conquérant  qui, 
après  avoir  soumis  bien  des  pro- 
vinces à  son  empire,  s'occupa  à 
ériger  des  monuments,  seuls  capa- 
bles de  l'immortaliser. 

Sigée^  promontoire,  ville  et  port 
de  la  Troade,  dan;j  l'Asie-Mineure 
ou  Natolie,  à  Tentrée  de  THelles- 
pont  ou  du  détroit  des  Dardanel- 
les. C'est  sur  ce  promontoire 
qu'était  le  tombeau  d'Achille. 

Silène.^  vieux  satyre,  fut  le  nour- 
ricier et  le  compagnon  de  Bac- 
c/ius 


Simois,  fleuve  qui  se  jettait 
dans  le  Xanthe. 

Siponle,  ville  de  la  grande 
Grèce,' dans  l'Apulie-Daunienne, 
près  de  la  mer  Adriatique  ou 
Golfe  de  Venise. 

Sirènes^  les  poètes  les  repré- 
sentent comme  des  filles,  qui  ha- 
bitaient le  rivage  de  la  Sicile,  où 
elles  attiraient  les  navigateurs 
par  les  charmes  de  leur  chant  et 
l'harmonie  de  leurs  instruments, 
et  les  faisaient  ensuite  périr.  Elles 
étaient  trois  principales,  Leucosie^ 
Lysie.,  et  Parthénope.  Elle?  défiè- 
rent un  jour  les  Muses  de  chanter 
mieux  qu'elle"  ;  les  neuf  sœurs,  les 
ayant  vaincues,  leur  arrachèrent 
les  ailes  qu'elles  portaient. 

Sisiphe^  fils  d'Eole  ;  il  est  con« 
damné  dans  les  enfers  à  rouler 
continuellement  une  grosse  pierre 
jusqu'au  sommet  d'une  montagne, 
d'où  elle  retombe  incontinent. 

Sparte,  v.  Lacédémone. 

Sperchius,  fleuve  de  la  Thes- 
salie.  On  lui  donne  aujourd'hui 
le  nom  d\4griomeIa. 

Slyx,  fontaine  de  l' Arcadie,  dont 
les  eaux  sont  froides  et  venime- 
uses. Les  poètes  en  font  un  fleuve 
d'enfer,  qui  en  fait  neuf  fois  le 
tour.  Ils  ajoutent  que  quand  les 
dieux  jurent  par  ce  fleuve,  leur 
serment  est  inviolable. 

Sybarites,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  dans  la  Lucanie  ;  ils  étaient 
renommés  dans  l'antiquité  par 
leurs  richesses  et  par  leur  vie 
efféminée.  La  ville  de  Syb-tris 
était  située  a  l'extrémité  méridi- 
onale de  la  Lucanie,  près  de  l'em- 
bouchure d'an  petit  fleuve  de  son 
nom. 

TANTALE,  fils  de  Jupiter, 
roi  de  Phrygie,  ayant  reçu  lei 
dieux  chez  lui,  voulut  éprouver 
s'ils  connaissaient  les  «hoses  ca- 
chées, et  juger  par-là  de  leur  di 
vinité.  Pour  cela,  il  leur  fit  ser- 
vir le  corps  du  jeune  Pélops  son 
fils,    mêlé    parmi   d'autres  met» 
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Les  dieux  reconnurent  cette' 
cruauté,  et  précipitèrent  Tantale 
dans  les  enfers,  ov>  il  est  tour- 
menté d'une  faim  et  d'une  soif 
perpétuelles,  étant  jusqu'au  men- 
ton dans  un  fleuve  qui  s'enfuit, 
quand  il  en  veut  boire,  et  à  portée 
d'un  arbre  chargé  de  fruits,  qui  se 
retire  quand  il  veut  y  atteindre. 

Tarente,  ville  d'Italie,  au  roy- 
aume de  Naples,  dans  le  fond  du 
golfe  qui  porte  son  nom. 

Tarsis,  cette  terre  dont  il  est 
parlé  au  liv.  Ville,  dans  la  de- 
scription de  la  Bétique,  est  vrai- 
semblablement cette  île  célèbre 
dans  la  haute  antiquité,  sous  le 
nom  de  Tartessus^  formée  par  le 
fleuve  Bétis. 

Tarlare,  lieu  des  enfers,  où,  se- 
lon les  poètes,  les  méchants  étaient 
tourmentes  par  toutes  sortes 
d'horreurs  et  de  supplices. 

Télamon^  fils  d'Eaque,  frère  de 
Pelée,  épousa  Péribée,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax .  il  épousa  en- 
Buite  Hésione.     Voy.  Laomédon. 

Ttlémaqut,  fils  d'Ulysse  et  de 
Pénélope,  n'était  qu'au  berceau 
lorsque  son  père  partit  pour  le 
sieste  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  at- 
teint l'âge  de  15  ans,  il  alla  courir 
les  mers,  accompagné  de  Minerve 
sous  la  figure  de  Mentor,  son  gou- 
verneur, pour  chercher  son  père  ; 
il  le  retrouva  en  arrivant  à  Itha- 
que. Ce  sont  les  voyages  de  ce 
jeune  prince,  qui  ont  fourni  le 
sujet  de  ce  beau  poëme  épique. 

Tlièbts  d'Egypte,  ou  Diospolis, 
était  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde,  capitale  de  la  Thé- 
baïde,  aujourd'hui  la  Haute 
Egypte.  On  dit  qu'elle  avait  cent 
portes,  d'où  lui  venait  le  nom  He- 
tatompylos. 

Tliersite^  le  plus  difforme  et  le 
plus  lâche  des  Grecs  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie:  il  était  si  por- 
té à  contredire  les  héros  de  cette 
nation,  qu'Achille,  indigné  contre 
lui,  le  tua  d'un  coup  de  poing. 

Thésée^  fils  d'Egée,  roi  d'Athè- 


nes, donna  pendant  sa  vie  des  mar- 
ques d'une  valeur  extraoïdinaire, 
marcha  sur  les  traces  d'Hercule, 
et  alla  aux  enfers  avec  son  ami. 

Tkessalie^  province  de  la  virece, 
bornée  au  nord  par  l'Olympe. 

Thétis,  fille  de  Nérée  et  de 
Doris,  épousa  Pelée  et  fut  mère 
d'Achille.     V.  Vénus. 

Tlirace^  contrée  qui  s'éieiidait 
depuis  la  frontière  de  la  Macé- 
doine, le  long  de  la  mer  Egée  et 
de  la  Propontide,  jusqu'au  Poiut- 
Euxin. 

Tht/este,  v.  Alrte. 

Titan^  v.  Saturne. 

Titye^  géant  d'une  grandeur 
extraordinaire,  fils  de  Jupiter 
qui,  ayant  voulu  ravir  l'honneur 
à  Latone,  fut  tué  par  Apollon,  et 
précipité  dans  les  enfers,  oij  il  es* 
condamné  à  avoir  le  loie  mangé 
par  des  vautours  :  ce  foie,  san» 
cesse  renaissant,  fournit  continuel- 
lement une  nouvelle  nourriture  à 
ses  tourments. 

Trachine^  ou  Héradée-Tra- 
chine^  ville  de  la  Thessalie  au 
pied  du  mont  Oéta. 

Triplolème^  fils  de  Céléus,  roi 
d'Eleusis,  à  qui  Cérès  enseigna 
l'art  de  cultiver  la  terre,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  l'avait  reçue 
honorablement,  lorsqu'elle  cher- 
chait sa  fille  Proserpine,  enlevée 
par  Pluton. 

Triton^  dieu  marin,  fils  de  Nep 
tune  et  d'Amphitrite,  était  chargé 
d'annoncer  les  ordres  de  Neptune; 
c'est  pourquoi  on  le  représente 
une  conque  à  la  main  qui  lui  sert 
de  trompette, 

Troie.,  ville  d'Asie,  capitale  de 
la  Troade  et  du  royaume  de  Pri- 
am,  dans  l'Asie-Mineure,  au  pied 
du  mont  Ida,  à  une  lieue  de  la 
mer  Egée,  près  de  l'Hellespont  ou 
du  détroit  de  Gallipoli:  les  Grecs 
la  rendirent  célèbre  par  un  siige 
de  dix  ans,  au  bout  desquels  ils 
s'en  emparèrent  par  artifice.  Mais 
ce  fameux  siège  appartient  plus  à 
la  fable  qu'à  l'histoii-e. 


^sù 


DICTIONNAIRE,  &c. 


avait  eu  de  Circé.     Voyei  Dio 
mède^  Pénélope. 

Vénus^  dée,^se  de  l'amour,  fem 

me  de  Vulcain,mere  de  Cupidon, 

elle  épousa  aussi  Anchise  dont  elle 

eut  Enée.     Venus  était  toujours 

accompagnée  des  Grâces,  des  Ris. 

des  Plaisirs  et  des  Attraits.     Ses 

fêtes    se  célébraient    par    toutes 

sortes   de  débauches   exécrables. 

de    T^.J..,  .^    ...,x.'.rir  ""ui  donna  la  nomme    que 

Uhac,'-'    et  dejJunon  et  Pallas  ûi.-      'aient  avec 

i  Pénéic'e,  fille  [elle,  et  que  la  Discorde  avait  je- 

.it  Télémaque.  'tée  sur  la  table,  aux  noces  d«  Thé» 

.en-G  de  Troie,  [tis  et  de  Pelée. 

Hum.     Achille  '     Venuse^  ville  de  la  grande  Grèce 

Mit  les  armes len  Italie,  au  pied  de  l'Appennin, 

tées  par  Ajax. {patrie  dTîorace,  existe  dans  Ve- 

qui  s'enfeimè-.nojrt,  petite  ville  épiscopale  de  la 

rent  dans  le  cheval  de  bois,  et  con-,Ba£.ilicate,  dans  le   royaume    de 


Ti/phîS^  voT.  Argonautes. 

T}/r^  ville  d'Asie  dans  la  Phé- 
nicie,  sur  la  mer  Méditerranée, 
au  sud  de  Sidon,  célèbre  dans 
l'histoire  par  son  commerce,  prrn- 
cipalement  sur  la  mer,  par  la  bi  a- 
voure  de  «es  habitants,  et  par  ses 
colonies.  Elle  était  dans  une 
petite   île. 


ULYSSE,   fils 


d'Icare,  du: 
Etant  allé   u  i- 
il  enleva  le  P 
ayant  été  tué,  il 
qui  lui  étaient  d 
Il  fiit  un  de  cf 


tribua  beaucoup  par  son  courage 
et  ses  discours  à  la  prise  de  Troie 


Naples. 

Vulcain^  dieu  du  feu,  fils  de 


Après  le  siège  de  cette  ville,  il  erra'Jupiter  et  de  Junon.  Son  père, 
pendant  dix  ans  sur  les  mers,  es-  le  trouvant  fort  laid,  le  précipita 
suya plusieurs  tempêtes, dont  l'une  du  ciel  dans  l'île  de  Lemnos  ;  il 
le jetta  contre  les  rochers  de  l'îlejse  cassa  la  jambe  et  en  demeura 
Ogigie;  Calypso  l'y  retint  pen-.boiteux.  Il  épousa  Vénus,  et  fut 
d»nt  sept  ans.  Pendant  ce  longlle  forgeron  des  dieux.  Ses  labo- 
Toyage,  il  arracha  l'oeil  à  Poly-iratoires  étaient  dans  les  îles  de 
phème,  visita  Circé,  descendit  aux!  Lemnos,  de  Lipare,  et  au  fond  du 


enfers,  et  évita  les  embûches  des 
sirènes.  Enfin  il  arriva  à  Ithaque 
dans  un  état  si  pitoyable,  qu'il  ne 
fut  reconnu  de  personne  ;  il  tua 
ceux  qui  avaient  tâché  de  coi-rom- 
pre  sa  femme  Pénélope  pendant 
son  absence  ;  se  démit  de  ses  états 
en  faveur  de  Télémaque,  et  fut 
tu<  par  TéMgone,  son    fils,  qu'il 


mont  Etna.     Voy.  Cyclopes. 

XAXTHE.,  ou  Scamander 
fleuve  de  la  Troade,  qui  prenait  sa 
source  au  mont  Ida. 

ZACIKTHE,  île;  elle  se  nom 
me  aujourd'hui  Zanle. 
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